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Quoique VO S TR E 2MATESTE!' , pour devenir un Grand 
Roi , n'ait befoin. que. des exemples que lui fournit fon Augufle 
Maifon , € bo parmi. les Rois fes AAyeuls Elle trouve deszmo- 


deles parfaits de toutes les "vertus je me flatte que l'Owvrage que 
j4i lbonnewr de lui préfenter ne. hui fera pas inutile. Vous y 
troirvtrez, , SIRE , les mémes regles , les mémes principes que ces 
Grands Rois ont furvis , €9* "vous. y "verrez, que dans tous les 
temps C'eft la "vertu feule qui a fait la veritable qc des Prin- 
ces , €9* que la poflerité tofijours jufle , ne vend hommage , ni à 
Jeurs richeffes , ni à la pompe de leur Cow , ni à l'étendue de 
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leurs Etats , ni. à leurs victoires ; mais à leur fageffe €9* à la jnflice 
avec laquelle ils ont gowverné les peuples qui leur ont été [ofmis. 

Louis LE GRAND, votre Bifayeul , dont la gloire uiora 
tofijours , perfuadé qu'un. Roi doit. étendre fes foins pour fes fujets 
au-delà de la mort méme , a employé les derniers momens de fa 
vie à a[fürer nótre bonbeur , en. choififfant pour "vótre éducation 
les hommes les plus capables de *vous former par de grands précep- 
tes , C7* de vous rendre un Prince accompli. Par ce choix , auquel la 
Pieté a préfidé , ce Heros Chrétien en rendant le dernier foápir 
a en la confolation de "voir par arvance les Vices s'éloigner de "votre 
Thróne , €? les Vertus y prendre place €9' s'y a[[coir avec «vous. 

Le temps approche , S VR E , oii le Grand Prince , que la Pro- 
vidence a fait le Dépofitaire de "vótre Autorité Royale pendant 
vótre minorité , aura la fetisfattion de "vous remettre ce précieux 
dépót. V. M. "va regner par elle-méme , €? pour [oftenir le poids 
de la Royauté elle aura befoin d'amis fidéles. 

En "voici cinquante , STR E , qui s'offrent à V. M. €7' quels 
amis ! de grands Legi[lateurs , des Rois , des Empereurs , des Géné- 


raux d'Zirmée , qui tous ont rempli la terre du bruit de leur Nom 5 des 


. amis qu'aucune pa[fion n& portera jamais à "vous rien déguifer , €9* 
qui tofijours fmncéres "vous. diront la "vérité fur toutes vos. aclions: 
€7* fier tous vos deffeins , €? la "verité confirmée par leur exemple. 
VOSTRE MATESTE a fowvent témoigné un impatient défrr 
de les avoir auprés d Elle. Cette impatience promet , SYR E , que 
vous quitterez, quelquefois la brillante Cour , que l'élite de la jeune 
Nobleffe de France forme auprés.de Vous , €£ qui donnera un jour 
à votre Regne de erands Capstaines , €& des hommes. capables 


de fürvir l'Etat , €? que "vous res plaifir à "ous entretenir: 


«vec ces Heros des deux plus célébres € plus vertueufes Nations 
du. monde... Ce commerce , S YR. E , ne vous fera pas infructueux 5: 
Ils "vous donneront d'excellens confeils fur la guerre , fur la paix 
fir. là. politique € fur l'amour des. Lettres , qui. feules pewvent 
éeraifer là dire d'un heureux. Regne.. Ils vous diront , SIRE , 
qua Royawme efl pour un. Prince [aze un "vafle champ pour y 
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AU RO Y. 

faire de grandes €? de belles aflions ; que bien regner , c'efl ven- 
dre à Dieu le plus agréable de tous les cultes 5 que le principal devoir 
d'un Roi , ceft de rendre fes fujets heureux 5 mais qu'il ne. doit 
pa borner là Jon ambition , €? qu'il doit la porter à faire auffi le 

onheur de fes Voifins , car un grand Roy efl un bien pour tous 
les hommes. Son Regne eft comme un Flewve maje[lueux qui ne [e 
contente pas d'enrichir les lieux. de fon origine , mais qui porte la 
viche[Je de [es eaux dans toutes les contrées qu'il traverfe. 

VOSTRE M ATE STE efl naturellement fi touchée de 
tout ce qui efl beau , qu'elle fera. charmée des grandes. acions e 
des grand; [entimens. qu'elle lira dans ces vies. Elle fera frappée 
de l'éclat. des Triomphes de. Paul Emile , de Fabius , de Fla- 
mininus , de Lucullus , de. Pompée €7* de Céfar. Vous avez, , 
SIRE , moyen infaillible € plus cowrt de "vous. afJurer une 
gloire plus flatteufe &9* plus folide » Cefl d'aimer "vos peuples , e 
de fame croítre l'amour quls ont. déja pour "vous. Dar là, 
SIRE , toute "tre "uie fera un triomphe continuel 5 V. M. ne 
parotra. jamais en. public qu'elle n'attire. aprés Elle les curs. de 
fes. Sujets «9 des Etrangess , qui tous à l'envoi la. combleront de 
bénédiclions €7* de loianges. Tous les Triompbes Romains éra- 
leni-ils un tel Triomphe» Non , SIRE, € Flamininus lui-méme, 
qui avoit triomphé du Roi Philippe , €?* dom le Triomphe 
«voit éé un des plus riches €7* des plus. faperbes , étoit. moin; 
flatté de. cet. honneur , que. du plaifrr. d'avoir brife les fers de la 
Grece , €? d'avoir fait fervir [a vicloire à vendre à tant de peu- 
ple dew. libenié. 

Les Rois , SIRE , ne font l'image de Dieu qu'autant qu'ils 
fort de bien. aux. bommes , qu'ils les [oulazent , qu'ils les défen- 
dent , qu'ils les protegent. Nous "voyons. déja. ces traits. drvias 
éclater dans V. AM. Elle efl pleine de compaffion pour les mal 
beureux , €2* toájowrs difpofce à les fecourir. Quelle efperance 
pour "vos. fijets ! Il attendent de Vous, STR E , tous les biens 
qu'on doit attendre d'un Roi qui fe vegarde plítót comme le Pere , 
que comme le Matre de fes peuples , € ils efperent que par «vos 
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bienfaits "vous merirerez, tous. les plus glorieux titres.que les Peuples 
veconnoi[Jans ont donné aux Princes , qui ont fait confer 
Grandeur dans la felicité publique. 

VOSTRE MATESTE séonnera [ans doute que parmi 
les "vies qui font dignes d'áre imitées, Plutarque préfente celles de Ma- 
vius , de Sylla , de Demetrius €? d' Antoine , qui n'offrem pre[que 
que des exemples à fuir. Ils a'voient de grandes qualitez, 5 ils &oient 
pleins de valeur €9* grands Capitaines , €7* ils ot fait des Exploits 
trés-glorieux 3. mais. ils les ont ternis. par leurs "vices. Plutarque 
vous fera entendre , SIR E , qu'il ne les a. mélez; parmi. fes 
Hommes illuffres , que parce que l'amour de la "vertu croít € 
fe foxifie par l'borreur du »vice , €?* qu'il acra que ceux qui liront 
avec difcernement. , Iw plus xélex, [peclateurs €9* plus. ardens 
imitatus. des plus belles Q7* des plus -veriueufes. "vies , quand ils 
connoítront celles qui font hid s €? deteflées de tout le monde. 

Plutarque préfente donc ici à V. M. un miroir fidéle, | Vous 
le confulerez , SYR E. , non pour fatisfaire une "vaine curiofté , 
mais pour conformer "vos maurs €9* "vos aclions à tout ce qu'il y 
a de plus beau , de plus loüable €7* de plus digne d'un. Roi. Par 
ce moyen , SIR E , vous aurez, toutes les grandes qualitez, de ces 
Heros , fans arvoir aucun. de leurs défauts s €9* en les perfeclionnant 
par une picté folide , «vous réjouirez, la terre par "vos "vertus. 

Pendant que V. M. s'occupera, de cette étude fi digne d'Elle, 
je "vous prépare , SIR E. ,. d'autres Owvrages qui ne "vous feront 
pas moins utiles , €?* tous les momens de ma "vie employez, à «tre 
Jérvice , feront autant. de prewves de mon xéle € de la paffion 
avec laquelle je foubaite que V. M. foit tofijous l'amour. e 
les delices de fes Sujets , «7* l'admiration de tow le monde. Te [uis 
«vec wn trà-profond re[pecl , 


SIRE, 
De Votre Majefíé , 


Le trés-humble , trés-obéiffant 
& tris-idéle ferviteur & fujet , 
: DAcizR, 
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PREFACE 


l | NE des plus grandes d de folie que De- 


mocrite trouvoit dans les hommes , c'eft qu'ils 

ne daignent pas s'inftruire de ce qui s'eft fait avant eux; 
& que le long àge du monde leur eft une lecon inutile, 
parce qu'ils ne s'en fervent pas comme ils devroient , 
pour profiter de tant de grands et dont l'Hiftoire 
conferve le fouvenir , & pour tirer de ce qui eft arrivé 
des conje&ures de ce qui dois arriver encorc. Ce Philo- 
fophe en faifant par-là l'eloge de l'Hiftoire en general , 
fait particulierement celui de Plutarque , qui eft le plus 
utile de tous les Hiftoriens , & qui poffede parfaitement 
tous les talens néceffaires pour corriger & pour inftrui- 
re. C'eftle livre , non feulement de tous les hommes , 
mais de tous les áges ; car il eft peut-eftre le feul 
qui puiffe amufer trés -utilement les enfans , dans le 
méme temps qu'il peut occuper trés-folidement les 
hommes. Il n'y a point de poéíie oà l'art foit mieux em- 
ployé , & qui foit plus admirablement diverfifiée. Plu- 
tarque a feul cet avantage , qu'à la verité de l'Hiftoire, 
il joint tous les agrémens qu'on croyoit que la Fable 
feule pouvoit fournir , & que fes narrations font animées 
n tout des preceptes de la plus haute philofophie qu'il 
umanife , s'il eft permis de parler ainfi , & dont il fe 
fert trés-à- propos pour rendre generales des actions 
particulieres , afin qu'elles conviennent à tout le monde, 
& que tout le monde puiffe en profiter. Il ne nous peint 
pas feulement les hommes tels qu'ils font dans le pu- 
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blic , ce n'eft les montrer que d'une maniere trés-impar- 
faite , il nous les fait voir tels qu'ils font dans le parti-. 
culier , oi ils ne different point d'eux - mémes , & oi 
par confequent ils font plus prés de nous , & c'eft ce qu'il 
! a de plus utile ; car par-là nous voyons leurs moeurs , 
eurs paffions , enfin toutes leurs Nu onm ànud,& 
nous pouvons démeler la verité. d'avec le maíque & 
l'apparence , & iau ce qui eft proprement à eux , 
de ce que la Fortune leur préte.. Si Plutarque ne nous 
avoit donné que les vies des grands hommes qui nous 
font inconnus , & dont nous n'avongque ce qu'il en a 
écrit , nous l'admirerions fans voir encore toutes les 
merveilles de fon art , & toute l'étendué de fon genie; 
mais il nous fait connoitre ceux dont l'antiquité a le 
plus parlé , dont nous avons les plus beaux ouvrages , en 
un mot, ceux que nous connoiflons , & voilà ce qui me 
paroit de plus admirable. Auffi ne craindrai-je point 
de dire , den m'accufer de m'exprimer trop po&ti- 
quement dans une Préface , que ü l'on compare fes 
vies avec celles qu'on a faites avant & aprés lui, on y 
trouvera la méme difference qui étoit entre la ftatue 
miraculeufe de Pygmalion , & celles de tous les autres 
Sculpteurs ; ces dernieres paroiffoient vivantes , & l'au- 
tre l'étoit. Tout eft vivant de méme dans Plutarque , 
ce ne font pas des Hiftoires qu'on lit , ce font ces grands 
hommes méme qu'on voit & qui parlent. 
L'excellence de cet ouvrage , & l'utilité dont il eft, 
m'ont excité à en entreprendre une nouvelle tradu- 
&ion , perfuadé que dans ce genre on ne fcauroit ren- 
dre au public un plus grand fervice. Mais avant que de 
mvengager dans un travail fi difficile & & long , je crus 
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qu'il fallit éprouver fon goüt par l'effai d'un volu- 
me , afin que s'il en étoit content , jen euffe plus de 
courage pour continuer , & s'il ne l'étoit pas , que je 
m'épargnafle une peine inutile , & que je tournaffe 
ailleurs mes études & mon application. C'eft ce que je 
fis il y a plus de víngt-cinq ans en donnant les fix premie- 
res vies. Il me parut bien-tót que les gens de bon goüt 
n'avoient pas dero mon travail , & qu'ils en de- 
mandoient la fuite. C'eft ce que j'ai fair. Je n'ai épargné 
ni foin ni peine pendant plufieurs années pour rendre 
cet Ouvrage plus agréable & plus utile rm ne l'a été 
jufqu'ici , & j'ai lieu d'efperer que mes efforts ne feront 
pas vains. Le Public auroit été plütót obéi fi je ne 
m'étois trouvé indifpenfablement obligé d'interrompre 
mon travail pour donner d'autres giri C'eft ce 
qui a retardé l'exécution de ce grand deflein. 

Toutes les oppofitions & toutes les contradictions 
que cette traduction aura à cffuier de la part de ceux qui 
admirent celle d'Amiot dans les endroits mémes qu'ils 
n'entendent point , me font connués , & j'y ai fouvent 
répondu, Mais jaimerois bien mieux laillo découvrir 
mes raifons à ceux qui prendront la peine de conferer 
mor Ouvrage avec celui de ce grand homme , que de 
les étaller dii une Préface , oà la modeftie perfuade 
peu , & oü a moindre liberré offenfe tout le monde. Ce- 
pendant de peur qu'on ne me condamne fans m'enten- 
dre , voici une petite apologie , ou plütót la juftification 
de ce nouveau travail, | 

Je fuis bien éloigné de vouloir rabaiffer le merite de 
la tradu&ion d'Amiot ; parmi fes plus zélez partiíans , 
il n'y en a point qui lui rende plus de juftice. Le genie 
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de nótre Langue lui a été parfaitement connu , ila 
des phrafes trés-naturelles & trés-Frangoifes , & un 
tour trés-propre & trés-élegant. Je dirai méme qu'il 
eft le premier qui ait fenti combien nótre Langue étoit 
capable de nombre & d'harmonie. La plus grande 
marque de la force & de la beauté de fon ftyle , c'eft 

ue tous les efforts du temps , c'eft-à-dire , une infinité 
de vieux mots & beaucoup de phrafes qui ne font plus 
d'ufage , n'empéchent pas qu'il n'ait encore de la grace 
& qu'il ne jr ia en beaucoup de chofes toute la fleur 
dcl nouveauté. On peut dire de fa maniere d'écrire , 
ce que Terence dit d'une belle perfonne qu'on avoit 
trouvée avec de méchans habits , & dans un état fort 
négligé , 

Ni vis boni 

In ipfa ine[fet forma , bac formam extinguerent. 

Si elle n'arvoit eu un fonds de beauté à ne rien craindre , tant de 
chofes. [i defarvantageu[es n'auroient pas manqué de l'éteindre &?* 
de l'effacer. Mais 1l ne faut pas paffer ces bornes , car de 
loüer ce ftyle dans ce qu'il a de trop negligé , de vieux, 
& d'entierement hors d'ufage , c'eft tomber prefque 
dans l'entétement de ceux , dont Horace parle , qui trop 
amoureux du vieux langage , juroient que les Mufes 
mémes avoient dicté fur le Mont d'Albe les Loix des 
douze Tables , les Livres des Pontifes , & les antiques 
volumes des Devins , qui n'étoient prefque plus incelli- 
gibles. 

En effet il y a plus de cinquante ans qu'un des plus 
grands admirateurs d'Amiot , & un des meilleurs Ju-. 
p que la France ait eus fur ces matieres , a avoüé que 
a moitié de fes phrafes & de fes expreffions. n'étoient 
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plus Frangoifes , & qu'on ne pouvoit plus s'en fervir. 
Depuis cinquante ans on a retranché encore unc gran- 
de partie de cette autre moitié ; ainfi voilà une tradu- 
ction qui a. merité l'eftime de fon fiecle & du nótre , 
dont cependant les trois quarts font dans une langue 
qu'on ne parle plus. Ce n'eft pas la faute du Tradu- 
éteur , c'eft le fort de toutes les Langues vivantes , 
elles ne font que paffer. Quand on voit les change- 
mens qui arrivent à ce qu'il y a de plus fort & de plus 
folide dans la nature , peut-on efperer que la beauté 
d'une langue fubfiftera toüjours , & que la grace des 
mots fera à l'épreuve des fiecles ? Il faut donc s'oppo- 
fer à ce torrent des chofes humaines en iencavclbae 
celles qui peuvent étre utiles , & que le temps hàte de 
nous ravir. I 

Mais , dit-on , ce vieux langage donne à ces vies de 
Plutarque la méme force que le temps donne quelque- 
fois à des tableaux , dont il releve la beauté , & fait 
qu'on prendroit prefque pour des originaux de fimples 
copies. Ce n'eft là qu'une illufion.' Le temps peut bien. 
adoucir ou rembrunir les teintes , ou le coloris d'un ta- 
bleau , & le rendre plus naturel & par confequent plus 
parfait , mais il ne peut rus gàter une Langue vivan- 
te , parce que la beauté des Langues vivantes confifte 
toüjours dans la nouveauté & dans la grace de l'u- 
fage. D'ailleurs quand on regarde Amiot comme Tra- 
ducteur de Plutarque , cette idée d'original s'évanoüit. 
Quelle malheureufe condition ne feroit-ce point pour 
nous & pour les pp hommes dont Plutarque a 
écrit les vies , que la Langue d'Amiot für devenué la 
Langue dont il faudroit £e fervir toutes les fois qu'om 

a. iij 


vj PREFACE. 

parleroit de leurs actions? Il n'eft pas mal aifé de ruiner 
cette imagination par un exemple fenfible : Plutarque 
& Quinte-Curce ont écrit la vie d'Alexandre ; Amiot 
a traduit celle de Plutarque , & Vaugelas celle de Quin- 
te-Curce. Quoiqu'il y ait une grande difference entre 
celle de Quinte-Curce & celle de Plutarque, & que 
celle -cy foit infiniment fuperieure à l'autre, & que 
d'ailleurs dans le ftyle de Vzugelas il y ait beaucoup 
de phrafes qui ont vieilli , quantité d'autres qui font 
ou baffes ou familieres , & des fautes ménie contre l'o- 
riginal , cependant il n'y a perfonne qui ne life cette 
vie avec plus de plaifir dans la Langue de Vaugelas , 
que dans celle d'Amiot , & par confequent cette der- 
niere n'eft pas néceffairement confacrée à écrire les vies 
de ces hommes illuftres. 

* Ce vieux langage n'eft pas feulement obfcur & def- 
agréable , il eft encore dangereux pour les moeurs , en 
ce qu'il peint les chofes d'une maniere trop libre , & 
vil sy trouvé quelques termes qui ont aujourd'hui 
une fignification peu honnéte , qu'ils n'avoient pas du 
temps d'Amiot. 

Mais quand il n'y auroit d'autre danger que de cor- 
rompre le langage des jeunes gens , il féroit toüjours 
. d'une extréme neceffité de leur donner ce tréfor fous 
une autre forme ; car ils perdront toüjours plus qu'ils 
ne gagneront , fi dans leurs études on leur laiffe né- 
gliger leur langue , qui étant une des principales par- 
ues & le fondement méme de l'éloquence , doit ctre 


cultivée avec beaucoup de foin. On ne fcauroit com- - 


mencer de trop bonne heure à leur en faire connoitre 
la pureté , l'élegance & la delicateffe, Quintilien veug 
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qu'on donne aux enfans qui font à la mammelle des 
nourrices qui parlent purement. A plus forte raifon 
quand ils font dans un àáge plus avancé , doit-on ne leur 
mettre entre les mains que des Livres qui foient pure- 
ment écrits. Pourquoi les accoütumer à un langage 
qu'ils doivent defapprendre , ou qu'ils ne doivent pas 
parler ? 

On m'a auffi obje&é le peu d'honneur qui pent me 
revenir d'une entreprife déja faite avec beaucoup de fuc. 
cés , & cette objection n'arien de folide. En matiere 
d'ouvrages la gloire doit toüjours fe mefurer par l'utili- 
té que les hommes en recevront. Celui-ci fera affez 
glorieux pour moi , s'il leur eft utile. Cependant com. 
me il n'y a rien de plus mortifiant , ni de plus capable 
d'abattre le courage & l'efprit , que de n'ofer in 
de plaire aux gens du prenuer ordre , javoué que j'au- 
rois été rebuté de ce travail , sil n'y avoit eu dans la 
traduction d'Amiot que le vieux langage à reprendre ; 
mais je prendrai la liberté de dire qu'il y a de grandes 
obícuritez , je dirai méme , puifque d'autres l'ont déja 
dit , qu'il y a beaucoup de ^i Veritablement il y 
en a moins qu'on n'en devoit attendre de la longueur 
& de la difficulté de l'ouvrage , & du temps oü il a été 
fait , c'eft-à-dire , du temps o les Lettres ne faifoient 
que de renaitre ; mais il y en a qui meritent d'etre cor-, 
rigées , & il eft certain , au jugement des fages , qu'il 
n'eft pas moins glorieux de corriger ce qui eft mauvais, 
2 e donner le premier ce qui eft bon; car c'eft l'effet 

e la méme intelligence. 

D'ailleurs c'eft ici un deffein tout different de celui 

d'Amiot. Ce grand homme s'eft contenté de don- 
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ncr une fimple tradu&ion , & jy ajoüte des remar- 
ques oü je me fuis propofé d'expliquer tout ce qui me- 
rite. d'étre éclairci , & qui doit néceffairement arréter 
un Lecteur peu inftruit de l'antiquité , n lit avec ju- 
gement , & qui veut entendre ce qu'il lit. & profi- 
ter de fa lecture, & c'eft ce qu'on n'a pas encore fait. 
Il y a peu de gens à qui ce travail ne füt utile , fi l'on 
s'en étoit bien acquitcé. Il le feroit du moins aux en- 
fans, qui à dix ans pourroient avoir lu Plutarque , & 
avoir acquis une partie des connoiffances qui leur font 
néceffaires pour la fuite de leurs études , dont le fuccés 
dépend de ce fondement. 

Je cai bien que parmi les partifans d'Amiot il y en 
à quelques - uns , qui non feulement foütiennent fa 
tradu&ion , mais qui prétendent méme que Plutar- 
que n'a pas befoin de remarques pour étre entendu , 
& il n'y a rien de plus infoütenable. Je fuis bien per- 
fuadé que les remarques font inutiles aux fgavans ; 
mais il y a tant de lecteurs qui ne le font pas, pun 
lés priver de ce qui peut les inftruire? Il y a dans Plu- 
tarque une infinité de chofes que la traduction d'Amiot 
ne fcauroit faire entendre , car outre qu'il s'eft trompé 
en beaucoup d'endroits , il y a dans le texte quantité 
de paffages corrompus , il y en a d'autres qui font tirez 
«les écrits des Poétes & de ceux des Philofophes , & 
dont la force &, la grace ne peuvent étre bien fenties 
par la plüpart des nne. que quand elles font ex- 
pliquées. Enfin il y en a qui renferment des fens fort 
Hifciles à développer , foit par les allufions. qu'ils 
font à des coütumes anciennes fort cachées, foit ls 


Je rapport qu'ils ont à des faits qui ne font pas fort 
connus, 
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connus. Pour bien faire entendre Plutarque il' faut 
donc reformer ce qu'Amiot a mal traduit , corriger les 
endroits corrompus , expliquer ces paffages des Poc- 
tes & des Philofophes , & développer ces fens cachés 
& ces allufions fines en recourant aux fources. Et cela 
ne peut étre fait que dans des remarques , qui par là 
deviennent abíolument neceffaires. Les juger inutiles 
& les condamner , c'eft blàmer le travail de quantité de 
Ícavans hommes qui fe font appliqués à éclaircir le tex- 
te de Plutarque par des notes fcavantes & judicieufes. 

Mais pour faire voir combien s'abufent ceux qui 
croyent que la traduction d'Amiot fuffit aujourd'huy, 
& qu'on n'en a pas befoin d'une nouvelle , je n'ai qu'à 
rapporter ici le jugement qu'en a porté le celébre Au- 
guíte de Thou , qui étoit non feulement grand Hi- 
Ítorien , mais fage & judicieux Critique. Dans le cen- 
tiéme Livre de fon hiftoire fur l'année 1591. qui fut: 
celle de la mort d'Amiot , il finit ce qu'il dir de lui 
en Hiftorien fage & grave. C'efl a lui , dit-il , que nous 
devons les Ethiopiques d'Heliodore €?* les Paflorales de. Lon- 
gus beureufément traduites en. nóire. Langue , quoique [ans 
nom d'Auteur. Ces. Ouvrages furent. comme le. prélude oi. il 
exerga. fon ar 5 il l'employa. enfuite à des travaux plus fe- 
rieux CT plus laborieux , en traduiant. Diodore €9* Pluar- 

we , quoique le plus fowvent avec plus d'élegance. que de f- 
dH , Licét majore plerumque. elegantia. quam. fide. veddiuis, 
Une traduction peu fidelle , fur tout d'uri Auteur fi im- 
portant , en demande neceflairement une qui le foit 
davantage , & qui réponde mieux à fon i 

Si une traduction de cette nature paroifloit fi defi. 
rable il y a fixevingts ans à ce fcavant homme, qui en- 
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tendoit fi parfaitement l'original , & qui l'avoit tout 
noté de fa main , à plus forte raifon doit-elle paroitre 
neceffaire aujourd'hui à ceux qui ne fcauroient lire le 
texte , & aprés tous les changemens qui font arrivez à 
nótre Langue , qui ont fait que ce qui étoit legant 
du temps d'Amiot , ne l'eft plus du nótre. 

Trente ans aprés que l'hiftoire de ce grand per- 


. fonnage fut EUMD ; M. de Meziriac , qui étoit trés- 


fcavant dans les belles Lettres, & dans la Langue Grec- 

ue , & trés-profond dans les Mathematiques , envoya 
à l'Academie Frangoife , dont il avoit l'honneur d'étre, 
un grand difcours fur la Traduction , oi il fait voir 
qu'un des plus fürs moyens d'enrichir nótre Langue, 
c'eft de la faire parler aux plus doctes & aux plus fa- 
meux Auteurs de l'antiquité , principalement aux Grecs, 
qui mous qnt donné tous.les arts & toutes les ícien- 
ces à un fi haut degré de perfe&tion , que les mediocres 
efprits de nótre temps ne comprennent qu'avec diffi- 
culté ce qu'ils ont écrit , & que les plus excellens ont 
bien de ri peine à ajoüter quelque chofe à leurs in- 
ventions. Et aprés avoir donné à Amiot toutes les 
loüanges qui lui font dáés , & que les bons Juges lui 
donneront toüjours , & avoir dignement loüé fon ef- 
prit , fon travail & fon ftyle , il prétend montrer qu'il 
a fait des fautes trés-groffieres de diverfes fortes , dont 


'il donne des exemples. Il ajoüte que perfonne ne 


revoque en doute qu'il n'y ait beaucoup à redire à fon 
ftyle , & qu'il ne foit fort éloigné de la pureté de lan- 
gage qui fe voit aux ouvrages de ceux ju étoient 
alors en réputation de bien écrire , foit que l'on confi- 
dere les mots inutiles qu'il employe bien fouvent ;'fois 
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que l'on prenne garde à plufieurs de fes facons de parler 
qui ne font plus tolerables , tant s'en faut qu'elles ayent 
bonne grace , & qu'elles contentent l'oreille. Cela eft 
caufe , ajoüte-til , que ceux qui recherchent curieu- 
fement les belles paroles , plátot que la doctrine foli- 
de, fe dégoütent de la leture de Plutarque, & que ceux 
qui font capables de connoitre le fruit qu'on en peut ti- 
rer , fouhaitent avec paffion que cette tradu&ion foit 
reformée , & qu'on accoütume cet admirable Auteur 
à parler nótre Langue plus nettement & plus élegam- 
ment , afin qu'on puiffe i: lire avec plus de plaifir & plus 
de profit ; Non feulement , dit-il , la beauté du bos a man- 
qué a AAmiot,, mais encore la fidelité , car il y a plus de deux mulle 
endroits osi i] a perverti le fens de l'ztuteur. 

Voilà une chofe affez finguliere & affez remarquable, 
pour dire cela en paffant , un tradu&eur qui a fait un fi 
grand nombre de fautes , & de fautes fi confiderables, 
& à qui la beauté du langage a manqué , a pourtant 
remporté & merité non b ement l'eltime de fon fie- 
cle , mais encore celle des fiecles fuivans , oü le langage 
a été plus parfait. Jen voi deux raifons ; la pene " 
qu'Amiot a été de tous les Ecrivains de fon a 
celui rg a ]e mieux écrit , qui a le plus approché de 
la perfe&tion , & qui le premier a mis notre Langue 
hors d'enfance & l'a délivrée de la barbarie oü elle 
croupiffoir avant lui. La feconde raifon plus puiffante 
encore , c'eft l'Auteur qu'il a choifi. On voit éclater 
dans Plutarque tant d'efprit , tant de fageffe , & tant de 
force de fens , & fes écrits font remplis de tant de pre- 
ceptes utiles & neceffaires à toutes fortes d'états & de 
eondirions , qu'il n'étoit pas poffible de le pecus à 
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un fiecle qui ne le connoiffoit point , que ce ne füt 
comme une vive lumiere qui venoit tout à coup à écla- 
ter parmi les plus épaiffes tenebres.. Une traduction 
moins élegante auroit produit le méme effet. 

M. de Meziriac donne de grandes loüanges à Amiot , 
mais il le flétrit enfuite plus qu'il ne le loué, car il nefe 
contente pas de dire qu'il n'avoit qu'une mediocre con- 
noifíance de la Langue Grecque, & qu'une legere tein 
ture des belles Lettres , qu'il étroit mediocrement initié 
dans la le&ure des Poctes Grecs , & qu'il étoit peu verfé 
dans les Mathematiques , & peu inftruit de la Géogra- 
phie ; il va encore plusloin, car il affeure en propres ter- 
ines qu'il a fait une fi grande quantité de fautes dans fa 
raduction , que pour les corriger toutes, & effacer tant 
de taches dont | a defiguré Plutarque , ce n'eft pas un 
moindre travail que celui qu'Hercule foütint quand 
il nettoya les étables d'Augée. Cela eft beaucoup trop 
fort , & je me croi obligé de défendre Amiot contre 
une cenfure fi outrée & fi injufte. 

Il eft conftant qu'Amiot a fait beaucoup de fautes, 
comme je l'ai déja dit. Ses fautes font de deux fortes; 
les unes ne font que des minuties , qu'un le&eur , qui 
n'a qu'une mediocre connoiffance , corrige fans peine , 
& qui ne meritent pas d'étre relevées avec grand 
bruit. Les autres font trés-importantes , & demandent 
d'étre corrigées , mais toüjours avec la moderation 
qu'on doit garder en parlant d'un homme de ce me- 
rite , & qui a le premier défrichécette terre inculte, en 
traduifant en nótre Langue cet ouvrage immenfe dont 
lentreprife ne demandoit pas moins de courage , que 
d'intelligence & de capacité. M. de Meziziac s'eft fort 
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étendu fur les premieres , & n'en pardonne aucune , 
mais i] n'a pas relevé toutes les autres. Il lui eft méme 
fouvent arrivé de faire le$ mémes fautes qu'Amiot , & 
dues auffi d'en reprendre d'autres qu'Amiot n'a 
pas faites , & oà ce Cenfeur s'eft lui feul trompe. 

Par exemple dans la vie de Thefce , vol. 1. pag. ». il 
accufe Amiot de n'avoir pas entendu le Grec , parce 
qu'il a traduit qu'Egée reconnut €7* avoiia. The[ée pour. [on . 
fis , au lieu qu'il devoit traduire , qu'il l'adopta. Car , 
dit-il , Egée n'avova pas feulement Thefée , mais en ou- 
tre l'adopta ; mais c'eft lui qui fe trompe , & Amiot a 
mieux parlé fa Langue que lui. On n'a jamais dit qu'un 
prince qui a un fils naturel , l'adopte pour le reconnoitre 
& le legitimer. Il fuffit qu'il le reconnoifle ; l'adoption 
n'eft nullement neceffaire , & la reconnoiffance feule 
fait la légitimation, z«j4x 9udus Aiy«oc adv, ne peut fi- 
gnifier ici adopta , mais reconnut €9* arvoiia pour fon fils , & 
c'eft ainfi qu'il faut traduire. 

Dans la vie d'Alcibiade , vol. 2. pag. 405. Plutarque 
dit que /e peintre zfriflophon. ayamt peint. Nemea. qui. tenoit 
"lcibiade couché dans [on fein , &c. Amiot a traduit : Et 
ayant le peintre. Zfriflophon peint une Courüifane nommée Ne- 
mea , qui tenoit Alcibiade affis fur fon giron. Sur cela M. de 
Meziriac lui fait un grand proces , & l'accufe d'avoir 
corrompu ce paffage en mettant la Cowtifane. Nemea , 
au lieu , dit-il , qu'il devoit traduire ,. ayant peint la célé- 
brité des Jeux de Nemée.. Mais c'eft lui qui fe trompe & 
qui a fait en cela une trés-lourde faute, comme le fca- 
vant M. de la Monnoye l'a remarqué avant moi. Ne- 
' mea eft icy la célébre Courtifane Nemea joueufe de 
flutte.. Quel fens y auroit-il à dire qu'Ariftophon pei- 
b iij 
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gnit la féte des jeux de Nemée qui tenoit Alcibiade 
dans fon fein; le fein d'une féte eft d'un ridicule par- 
fai. Ce feul paffage fait voir qu'il eft fouvent utile 
d'ajoüter au texte quelque mot qui en détermine le 
fens. Parce que le Grec n'a pas ajoüté Cowrtifane , M. 
de Meziriac s'y eft trompé. Il n'auroit pas fait cette 
faute , s'il s'étoit fouvenu de ce qu'Athenée rapporte 
dans fon x111. liv. pag. 587. Voici ce qu'il dit: Hyperide, 
dans [om Oraifom contre Patrocle , fait mention de. Neméa 
joweue de flute ; €9 il y a fujet. de s'étonner que les ZAthéniens 
n'ayent rien dit d'une Courtfane , qui portoit le. nom. d'une 
des a[femblées les plus célébres , car l étoit. défendu de. donner 
ces [n de noms , non feulement aux. Courti[anes , mais auff 
à toutes les autres efclarves , comme Polomon l'a[feue. dans " 
traité de la Citadelle. Voilà donc la méme Neméa Cour- 
tifane & joueufe de flutte , dont Plutarque parle , la 
voilà mentionnée dans les Anciens. Et ce paffage d'Hy- 
peride nous apprend que ce nom lui fut donné des 
Jeux Neméens , oü apparemment elle avoit brillé par 
fa beauté & par fon art. 

Dans la vie de Caton le Cenfeur , vol. 111. pag. 557. 
Plutarque dit qu'une des trois chofes dont Caton fe 
repentoit , c'étoit crt ular napa, a fees tute , de ce qu'il 
avoit laiffé pa[fer wn. (eul jour. fans rien faire. M. de Mezi- 
riac prétend que ce n'eft pas le fens du paffage , & qu'A- 
miot devoit traduire , d'avir laiffe paffer un feul jow ans 
avoir fait [on teflament../ Voilà un plaifant repentir; Caton 
auroit donc voulu faire fon teftamenr fort jeune. Le 
mot d4fy?«n« , fignifie quelquefois inzeflatus , mais i] fi- 
ghifie auff , dérangé , faméant , off. Henry Eftienne ne 
condamne pas cette explication , il fe contente de dirg 
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€ue Caton fe repentoit d'avoir pa[fé un feul jour fans avoir 
fait quelque chofe j férieux , ou fans avoir fait quelque chofe qui 
concernát fes affaire. Ce qui revient au méme fens , & 

ui s'accorde parfaitement avec ce que Plutarque nous 
di du cara&ere de Caton qui étoit fort avare , & qui 
regardoit la pareffe Ress n mere de tous les vices. 
S'il eft honteux de faire des fautes , il l'eft encore da- 
vantage d'en faire en reprenant les autres. 

Le méme M. de Meziriac étoit fi perfuadé de la né- 
ceffité d'une nouvelle tradu&ion , qu'il l'entreprit , & 
qu'il l'accompagna de fcavantes remarques , bien con- 
vaincu qs ne pouvoit s'en paffer. La mort l'empé- 
cha d'achever. Il n'y en a eu que quelques vies de faites 
& de tranícrites. M. l'Abbé Bignon qui a herité de fes 
peres l'amour qu'ils avoient pour les Lettres , & qui a 
réüni en lui leurs grands talens comme leurs vertus , 
m'en a communiqué us , celle de Thefée avec des 
notes , celletle Romulus fans notes , celle de Numa & 
celle de Fabius Maximus avec des notes , & celle de 
Cefar fans notes. ] 

Pour ce qui eft de la traduction de ce fcavant hom- 
me , elle eft certainement plus exacte & plus fidelle que 
celle d'Amiot ; mais dans ce que j'en ai vu, je puis dire 
ans craindre d'étre démenti par ceux qui auront cet- 
te copie entre leurs mains , que fi elle avoit été im- 

rimée dans ce temps-là , elle en demanderoit aujour- 
d'hui une nouvelle. Elle manque de grace , d'harmo- 
nie & de force ; & la douceur & la majefté de notre 
Langue n'y paroiffent p avec tout l'éclat qu'elle avoit 
déja de fon temps. Si l'on comparé fon ftyle avec celui 
de Vaugclas, qui étoit fon contemporain , on y remar- 
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que une difference infinie.. Ce n'eft pas l'intelligence 
qui lui a manqué , c'eft un certain goüt qu'on ne peut 
gueres acquerir que dans la "As & dans le commer- 
ce du monde. Elle fe fent de la Province oü elle a été 
faite. D'ailleurs on peut dire , pour le juftifier , que de 
fon temps notre Langue n'étoit pas dans toute la per- 
fection od elle eft aujourd'hui , & qu'elle n'avoit pas ces 
graces & ces delicateffes que les grands hommes , qui 
ont écrit dans notre ftecle , lui ont donné dans leurs ou- 
vrages , & aufquelles on ne peut nier fans ingratitude 
& fans injuftice que l'Académie Trangoife n'ait beau- 
coup contribué. Foferai dire de Meziriac & d'Amiot 
ce qu'Horace dit de Lucilius : 
Si foret hic noflrum fato. dilatus in evum , 
Detereret [ibi mulia. 
Si les deflinées les; voient confervés l'un €9* l'aure. jufqu' 
notre fiecle , ils effaceroient. beaucoup de chofes dans leur. Ou- 
vurage , ils le corrigeroient €9* le changeroient. — * 
Ses remarques font fcavantes & judicieufes , il re- 
rend trés-fouvent Amiot avec raifon , mais fouvent 
auffi il releve des fautes peu importantes , & qu'il fuffit 
de corriger fans en parler , & il defcend dams des détails 
qu inutiles ,ouennuyeux. Il dénxle bien des points de 
Fable , de Chronologie & de Généalogie , mais il n'é- 
claircit aucun point de dran da ; hi de Politique , il 
n'explique aucun des endroitsles pun importans , & ne 
fait fentir aucune des beaurez de fon original , ce'qui eft 
pourtant le principal devoir d'un Interpréte , & ce qui 
peut étre le plus utile dans fon travail. On en jugera, 
car jai fait imprinter fes notes fur Thefce , (ur Numa 
& (ur Fabius Maximus. Par la qualité de fes notes E 
Public 
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Public jugera de la perte qu'il a faite de n'avoir pas fon 
Ouvrage entier , & par leur ftyle il jugera de celui de 
fa traduction. J'ofe dire que fi elle étoit imprime , elle 
paroitroit plus ancienne que celle d'Amior. 

Voilà donc une chofe bien finguliere & affez plai- 
fante , d'un cóté les deux hommes les plus cclairez de 
leur temps , à qui la Langue de Plutarque étoit aufli 
connué que la leur propre, & de avoient fait unc étu- 
de profonde de l'Antiquité , font convaincus qu'une 
nouvelle traduction de Plutarque eft néceffaire , & que 
Plutarque a befoin de remarques pour étre bien enten- 
du , & de l'autre ceux qui ne connoiffent que le nom de 
cet Ecrivain , qui ne fcauroient le lire dans fa Langue, 
& qui n'ont fait nulles recherches des moeurs & des ufa- 
ges de ces temps anciens , nulles études folides dans ce 
genre , foütiennent que la tradu&ion d'Amiot fuffit , & 
qu'on peut fe paffer de remarques. Qui croira-t'on ? 

Voilà tout ce que j'avois à dire pour juftifier mon 
deffein. Je n'ai pas la préfomption de croire l'avoir par- 
faitement exécuté , mais ce que j'ai dit fuffira toüjours 
pour faire voir que ceux qui auront plus de lumiere & 
plus de force que moi , feront bien recus à l'entrepren- 
dre jufqu'à ce qu'on y ait bien réüffi. Cependant jofe 
efperer que les plus grands amateurs d'Amiot ne pour- 
ront condamner les efforts que j'ai faits pour mertre 
Plutarque entre les mains de ceux qui , ne pouvant 

oüter & entendre ía tradu&tion , ni lire l'original, 
font privez d'une le&ure rrés-néceffaire , & donr on 
peut tirer autant de profit que de plaifir. 

Je ne manquois pas de matiere pour des Ouvrages 
nouveaux; outre les Morales de Plutarque que je prépare , 
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jen ai a&uellement un autre entre les mains qui de. 
manderoit un des plus fcavans hommes & des plus 
confommez dans la Philofophie & dans la Politique. 
C'eft la tradu&ion de la République & des Loix de 
Platon , & des Politiques d'Ariftote , dont j'eéfpere de 
faire un corps de politique entier & parfait , oà l'on 
verra le bon & le mauvais de tous les Gouvernemens, 
& les caufes de leur décadence & de leur durée. A mon 
àge , je ne puis D efperer d'avoir le temps de finir 
des Ouvrages fi longs , fi confidérables , & qui deman- 
dent de fi profondes méditations , mais je ferai ce que 
je pourrai , & j'aurai du moins la confolation de finir 
mes jours dans une occupation utile , & digne d'un 
homme de bien. Quelqu'un a dit que c'étoit un beau 
fuaire que la Tyrannie , mot horrible; & moi je dis que 
le sli bein & le plus honorable de tous les fuaires, c'eft 
un travail] entrepris pour le bien public. La moiffon eft 
fi riche , & il fe préfente tant de chofes neuves qu'on 
pourroit donner & qui feroient trés-utiles , que j'ofe dire 
que rien ne marque davantage la difette oü l'on eft au- 
jourd'hui de gens fcavans & habiles, quecette infinité 
d'ouvrages frivoles que l'on donne tous les jours au Pu. 
blic au milieu de tant de chofes excellentes qu'on pour- 
roit faire , & qu'on néglige. 

Ce n'eft donc point faute d'occupation , ni pour 
m'emparer des terres déja occupées , que jai travaillé 
fur Plutarque. Jai entrepris ce travail, parce qu'il nva 
paru qu'il n'y en avoit pas de plus utile , ni dont on eüt 
un plus grand bcfoin. 

Il eft temps préfentement. de rendre raifon de la 
conduite que jai fuivie dans la tradu&ion & dans les 
remarques. 
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La premiere chofe qu'il faut faire pour parvenir à 
donner üne bonne traduction , c'eft de bien établir la 
verité du texte , & c'eft ce qu'on ne peut faire qu'en 
le corrigeant ou par des conje&tures fures & bien fon- 
dées , ou par le isle des manufcrits. Tai eu recours 
à ce dernier moyen , M. Salvini , auffi officieux que fca- 
vant , a eu la bonté de m'envoyer fur plufieurs vies les 
diverfes lecons d'un excellent manufcrit de la biblio- 
théque du Grand Duc. M. de la Grive , jeune Medecin 
trés-Ícavant en Grec , m'a communiqué une collation 
fidelle & exa&e qu'il a faite de plufieursautres de ces vies 
fur un trés-bon manufcrit de la bibliothéque de feu M. 
le Chancelier Seguier , & qui eft VERRE ue dans celle 
de S. Germain des Prez , entre les mains de ces fcavans 
Religieux qui nous ont donné & qui nous donnent en- 
core tous les jours de fi beaux Ouvrages , & des Ouvra- 
ges fi utiles aux Lettres & à la Religion. J'ai confulté 
auffi un manufcrit de la bibliothéque du Roy , & les di- 
verfes lecons qu'on a ramaflées ils fin des éditions in 
folio. Dans les endroits oi ces manufcrits ne m'ont rien 
fourni pour là reftitution des paffages alterez , ou cor- 
rompus , j'ai corrigé le texte fur les autoritez des Au- 
teurs méme que Plutarque a fuivis, & qui font plus 
fains & plus corrects , ou par des conjectures qui pa- 
roitront vrayes , ou du moins trés-vraifemblables. Je 
puis affurer qu'il y a une infinité de paffages corrigez. 
C'eft une chofe étonnante qu'un texte aul important 
que celui de Plutarque , ait été laiffé dans le defordre 
oi il eft dans toutes les éditions , & qu'on ne fe foit pas 
appliquéà en donner une édition plus exacte & plus cor- 
recte, Ec à propos des manufcrits , je dirai qu'ils fon; 
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fouvent trés-utiles pour. réformer des textes corrom- 
pus , mais il ne faut les fuivre qu'avec choix. Les Co- 
piftes ont fouvent fommeillé & fait des fautes confide- 
rables. C'eft méme de-là que font venues les fautes des 
imprimez. Ainfi il faut fe pita de fon jugement , & ne 


recevoir que ce qui eft clair & indubitable. C'eft ce que. 


MJ 


tous les changemens que j'ai fuivis , ma traduction le 
fera affez entendre à ceux qui liront l'original , car 
elle montre évidemment les legons que j'ai embraffées , 
& je me flatte qu'elle pourra fervir à ceux qui entre- 
prendront de donner une nouvelle édition Grecque de: 
cet Auteur. 


Plutarque n'eft pas recommandable par fa maniere 


d'écrire ; fon ftyle cft dur & embarraffé ; c'eft un com- 
pofé de plufieurs fortes de ftyles , car il employe ordi- 
nairement les termes & les phrafes des Hiftoriens dont 
il emprunte les faits , & des Philofophes dont il em- 
pons les fentimens. De-là vient quil n'a point de fty- 
e uni , qu'il ne fuit ni mefure , ni regle, & qu'on trou- 
ve dans fes écris un mélange divers qui n'a aucune 
conformité; on pourroit le comparer à ces anciens bà. 
timens , dont les pierres. ne font ni polies ni bien arran- 
gées , mais bien aflifes , & ont plus de folidité que de 
grace , & reffentent plus la nature que l'art. Dans ce 

ui eft de lui , il n'a prefque aucune des graces de 
à Langue , il néglige le nombre & l'harmonie , il 
ignore , ou recherche peu la beauté de l'arrangement , 
& n'a nulle regle pour E périodes ,.mais toutes fcs pa- 
roles font pleines de fens;c'eft. dans le bon fens que fa 
plume eft toájours uempee ; il a beaucoup de force & 


jai obfervé autant que je l'ai pu- Je n'ai pas averti de 
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de gravité , & il égale ordinairement la grandeur & la 
profondeur de fes penfées par le ! sd de fes termes. 

Dans la traduction je tàche de conferver toute la 
force qu'il a , & j'aurois bien voulu pouvoir lui donner 
les agrémens qui lui manquent. Je fépare , & jc ren- 
verfe méme fes périodes , quand elles font trop em- 
barraffées , ou que le genie de notre Langue ne s'ac- 
commode pas d: l'ordre qu'il a fuivi. Je fupplée quel- 
quefois à fon texte la fuite de quelques citations , dont il 
ne rapporte qu'un. mot , parce qu'elles étoient connués 
& familieres de for temps , mais qui nc le font pas du 
nótre ; jadoucis des images trop fortes & trop fibres ; 
que la chafteté de notre Langue ne pourroit fouftrir ; 
pour donner plus de jour à ce qu'il a laiffé dans une 
trop grande obfcurité , ou qui étoit clair de fon temps, 
& ne l'eft plus du nótre , j'ai ajoüté quelquefois au 
texte quelque mot. C'eft é&re trop idolàtre de fon 
sdrnal que de n'ofer y rien ajoüter pour une plus 
grande clarté , & T d'aimer mieux le laiffer dans fon 
obícurité , que de l'éclaircir par l'addition de quelque 
terme , qui met le Le&eur au fait , & qui l'inftruit de ce 
que le texte ne lui apprend pas aíffez clairement. Ce 
n'eft pas un vice que d'ajoüter au texte ce qui eft né- 
ceffaire , foit ihn clarté , foit pour la grace , ou pour 
la force ; mais c'en: eft un que d'y ajoüter fans néceffi- 
té & mal à propos, comme Amior l'a fait trés-fouvent. 
Ye n'ai pas fait. difficulté d'employer quelque expref- 
fion jm m'a paru que l'Academie accufoit. peut-étre 
top legerement de vieillir. C'eft fervir la Langue que 
de ne pas fouffrir qu'on l'appauvriffe en la privant de 
certaines facons de parler naturelles , dont les anciens 

c iij 
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Ecrivains fe font fervis , & qui n'ont contre elles quelle 
vain reproche , qu'on n'en fcauroit rendre aucune rai- 
fon. Combien en avons-nous de cette forte qui font 
pourtant trés-Frangoifes » Nótre Langue eft fur-tout 
capricieufe en une chofe , c'eft qu'elle prend fouvent 
plaifir à seloigner de la regle, & l'on peut dire que 
fouvent rien n'eft plus Francois que ce qui eft irregu- 
lier. Autre chofe eft parler Frangois , & autre chofe 
parler felon les regles de la Grammaire. L'Ufage eft un 
Tyran , & rien ne bleffe tant un Tyran que de ramener 
à la regle ce qu'il en a tiré; mais en cela il faut ufcr 
d'une grande prudence pour bien diftinguer les regles 
invariables , qui font le fondement de la Langue , & 
dont on ne ígauroit s'écarter fans faire une faute , & 
les regles aufquelles l'ufage a dérogé. Enfin je cher- 
che particulierement la netteté , l'élegance , & la naive- 
té , qui feule , comme l'a fort bien dit Vaugelas , eft 
capable de couvrir beaucoup de défauts , & peut-etre 
meme d'empécher qu'ils ne foient des défauts. Ex il y 
a des hors oi je facrifie à la force , & à la brie- 
veté du diícours un foin trop fcrupuleux des termes ; 
mais avec tout cela , je m'éloigne fi peu de l'original , 

ue j'ofe affurer qu'il n'y a point de traduction plus 
&delle , ni plus litterale. 

Je ne dois pas oublier ici une chofe qui donne beau- 
coup de grace à quelques endroits de Plutarque. C'eft 
que fouvent il mele dans fon difcours des mots & des 
paffages des Poétes fans en avertir , & ce font comme 
autant de fleurs qui émaillent fes écrits d'une varietc 
charmante , ou pour parler plus poétiquement encore , 
comme des lumicres brillantes qui font fur fon ftyle 
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ce que les étoiles lumineufes font fur les voiles de la 
nuit. Et c'eft ce que j'ai tàché de faire fentir. 

La plus grande difficulté que jaye trouvée dans cet 
Ouvrage , c'eft lorfqu'il a Éllu détailler les combats 
& eclicue: les differens ordres de bataille des An- 
ciens. Il eft trés-difficile qu'un Ecrivain qui n'eft pas 
homme de guerre , & qui n'a jamais fervi , s'exprime 
proprement & convenablement fur un art qu'il ne 
connoit point & qu'il n'a jamais profeffé , & je me 
fouviens fur cela d'une Hiftoire qui me fait peur. La 
voici. Annibal ayant été chaffé de Carthage , & étant 
obligé d'aller chercher un azyle à la Cour d'Antio- 
chus , arriva à Ephéfe. Les Ephéfiens avoient chez eux 
un Philofophe Péripateticien , nommé Phormion , 
qui avoit une réputation trés-grande. Ils crurent ne 
pouvoir mieux regaler ce grand Capitaine , qu'en lui 
faifant entendre Phormion. Ils lui propoferent d'aller 
à fon auditoire , ce qu'Annibal accepta trés-volontiers. 
Ils le menent donc avec un grand concours de peuple. 
Le Philofophe fit un difcours de plufieurs heures fur le 
devoir du Général d'armée , & fur tout l'art de la guer. 
re. Les Ephéfiens charmez demanderent à Annibal ce 
qu'il petibir de leur Philofophe. Annibal s'expliquant 
affez mal en Grec , mais avec une franchife digne de lui, 
dit qu'il avoit bien và en fa vie des vieillards radot- 
ter , mais qu'il n'avoit jamais vü un plus parfait radot- 
teur que leur Philofophe. En effet P arrogance , 
& quelle démangeaifon de babiller dans ce Grec , qui 
n'avoit jamais vü l'ennemi , ni méme un camp , & 
qui toute fa vie avoit été eloigné de toute fon&ion 


publique , de fe méler de parler de l'art de la guerre 
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devant Annibal , qui avoit difputé tant d'années l'em- 
pire aux Romains vainqueurs de toute la terre 

Plutarque n'étoit pas plus homme de guerre que 
moi , mais il étoit feur de bien parler , parce qu'il ne 
faifoit que rapporter les propres termes des grands 
hommes qu'il copioit. Il avoit pour garans Thucydi- 
de , Polybe , Xenophon , & autres grands Capitaines, 
dont il fioi les mémoires , ainfi il ne Paire point 
au ridicule de Phormion. Fai cherché à l'éviter dans tout 
ce qui eft de nos ufages , car j'ai tàché de m'inftruire 
dans nos meilleurs Ecrivains , qui ont écrit de la gucr. 
re, & dans la converfation de hien Officiers de re- 
putation. Mais il y a bien des ilio oü je n'ai pu trou- 
ver aucun fecours , fur-tout lorfqu'il a fallu faire patfer 
en notre Langue des termes que nous ne connoiffons 
pas , & des ordres de bataille , que perfonne n'a expli- 
quez , ce qui eft une difficulté trés-grande. Faurois bien 
pu me conrenter de dire la chofe litteralement fans l'ex- 
pliquer , & cacher ainfi mon ignorance fous un filence 
orguéilleux , qui auroit pu paffer pour fcience ; mais 
je me fuis fait une loi deblique tout , ou de dire 
franchement ce que je n'entends point. Voici deux en. 
droits qui m'ont fait le plus de peine, 

Le premier eft dansla vie de Pelopidas, tom, 111. pag, 
129. oü Plutarque décrit l'ordre d: bataille des Thé. 
bains à la fameufe journée de Leuctres : il dit qu'Epa- 
minondas tira du córé de fon aile gauche fa phalange 
étendué en écharpe , ou en biais, Q«2«j« AcZly. Tous 
les Tradu&eurs fe font fort mal tirezde ce paffage , & 
n'ont rendu ni la lettre, ni lefens, Et moi jai voulu, 
non feulement traduire la lettre , mais en donner auff 

l'explication, 
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l'explication dans ma remarque oi je fais voir qu'Epa- 
minondas , avec fon aile gauche fortifiée d'une partie 
de fa phalange en biais , tomba fur l'aile droite des La. 
cedémoniens , commandée par le Roy Cleombrotus. 
Cela ne fuffit pas encore pour là parfaite intelligence de 
ce paffage , & j'ai cru qu'il étoit néceffaire de le mettre 
fous les yeux , par un petit plan. Je me fuis donc hazar- 
dé à en faire un , & j'ai eu le plaifir de voir qu'il eft con. . 
forme à celui qu'en avoit fait M. le Cliexlier de Fol- 
lard , Officier trés-habile , qui a fervi long-temps , qui 
a donné en plufieurs occafions des marques de fà capa- 
* cité & de fon courage , & qui a fort étudié la xulics 
des Anciens. Le voici; 
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Sur ce plan , quoique groffierement fait , on voit 
fans peine comment Epaminondas marchant avec fon 
aile gauche , fortifiée par fa phalange en écharpe , tom- 
ba fur l'aile droite des Lacedicaiene » qui furent obli. 

ez de s'éloigner de leurs alliez , & qui ne purent la 
foürenir , parce qu'ils avoient diminué de leur hauteur 
pour déborder les Thébains , & que ceux-ci profiterent 
de ce moment pour les charger. 

L'autre eft dans la vie de Philopeemen , pag. 454. 
du méme volume , oà Plutarque dit que les Achéens 
n'étoient pas accoütumez à l'ordonnance qu'on appel- 
le Spirale , & qu'ils ne fe fervoient que de la did 
ge, ou bataillon carré. C'eft ce que perfonne n'a expli- 
qué ; j'ai voulu le faire dans ma remarque , & jai dit 
que c'étoit une ordonnance par bataillons feparez , ou 
par cohortes feparées avec des intervalles. Le méme 
M. le Chevalier de Follard m'a fait voir que j'avois 
raifon , mais qu'il falloit ajoüter 1 les cohortes étoient 
placées vis-à-vis des intervalles de celles qui les préce- 
doient , comme dans cette figure , oà l'on voit pourquoi 
cette ordonnance étoit appellée Spirale. 


LUILDL-JIILJZTLT 
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Les vers que Plutarque a citez , je les traduis en pro- 
fe , parce qu'il n'y a rien de plus infupportable dans no- 
tre Langue , ni qui vieilliffe fi-tót que des vers medio- 
cres ; mais quand méme jen pourrois faire de fort 
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bons , je ne cai fi je traduirois ces endroits-là en vers , 
à caufe de la grande difficulté , oa , pour mieux dire , 
de l'impoffibilité qu'il y a de conferver dans notre poé- 
fie ce goüt fimple & antique qui fait la plus grande 
beauté des vers Grecs. Ciceron l'a fait. quelquefois 
fort heureufement dans fes Ouvrages , & quelques 
Poétes Latins avant lui l'ont fait aufft avec beaucoup 
de íuccés dans leur poéfie , mais la richeffe de leur 
Langue les a bien fervis , & nous ne fcaurions faire 
dans la nótre ce qu'ils ont fait dansla leur. Il eft cer- 
tain qu'Amiot ne l'a pas fait , fes vers font le fupplice 
des oreilles, & ceux p M. de Meziriac ne font gueres 
meilleurs. Ces lambeaux d'or & de pourpre devien- 
nent dans leur poéfie des chiffons de bure qu'on ne 
peut voir fans dégoüt. 

Je conferve les anciens noms des peuples , des di- 
gnitez , des charges , parce que les noms d'aujourd'hui 
n'y répondent point du tout , que c'eft traveftir lesan- 
ciens que de les habiller ainfi àla moderne , & qu'il 
n'eft pas poffible de conferver la véritable idée des cho- 
fes avec ce changement de noms, On avoit porté mé- 
me mon ícrupule jufqu'à balancer fi je ne conferverois 
pas les noms ds mois Grecs & la maniere de datter des 
Romains par nones , ides & calendes , comme M. de 
Meziriac prétend qu'on doit le faire , & comme il 
l'avoit fait lui-méme dans fa traduction, Mais aprés 
avoir yü l'effet que ces dates étranges & ces noms Pya- 
nepfion , Maimatlerion , Pofcideon Gailbient dans une tra- 
duction Francoife , au lieu de Novembre , Decembre , Tan- 
fyier , jy ai rénoncé , & je me fuis contenté de les rejet- 
icr à la marge avec ces dates qui ne font gui 
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que par leur bizarrerie. Si j'en avois ufé autrement , 
jaurois merité le méme reproche que Lucien fait à un 
Hiftorien appellé Crepereius Calpurnianus , qui avoit 
écrit en Grec la Guerre des Romains contre les Par- 
thes , & qui fe piquoit d'étre grand imitateur de Thu- 
cydide : 1l lui reproche comme une chofe trés-ridicu- 
lc d'avoir mélé dans fon ouvrage les termes Latins 
des armes & des machines , & d'avoir employé les 
propres mots de Foffé & de Pont au lieu de(eces. & de 
5«?ves. Les termes Pyanepfton , Maimaclerion ,| Pofeideon , 
au lieu de Novembre , Decembre , Tamvier , auroient fait 
dans ma traduction un effet plus infupportable encore. 
Il eft bien feur T fi les Grecs avoient traduit quelque 
Auteur Latin , ils n'auroient pas mis les mois Romains, 
mais les mois Grecs. Dans aucune autre Langue, il ne 
faut employer que les mots ufitez & connus , à moins 
que l'on n'en manque & que l'on ne foit forcé à re- 
courir aux termes étrangers. 

Une chofe encore i laquelle jai été long-tems 
en doute , parce us je voyois les fentimens aflez par- 
tagez, c'eft fur l'u age du mot Ty. Nous ne nous en fer- 
vons aujourd'hui qu'en poéfie , ou. quelquefois dans 
le ftyle foütenu , ou en faifant parler des barbares. 
Gudlauss gens trouvoient que ce fingulier avoit plus 
de grace. dans la bouche de ces anciens , que le plurier 
Vous , que la politeffe a introduit , & qu'ils n'ont jamais 
connu. Enfin aprés avoir vü par experience qu'il y 
avoit des endroits oà T& choquoit beaucoup de 
perfonnes , & qu'en d'autres il faiboit un meilleur effet 
que ous , jai trouvé qu'en cela méme nótre Langue 
nous fourniffoit une richeffe , dont les Anciens 
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étoient privez, car étant toüjours forcé de fe fervir de 
ce Bard: T4 , ils ne pouvoient faire bien fentir ni les 
moeurs , ni les paffions , ni les caractéres ; au lieu que 
c'eft un avantage que nous fourniffent ce. fingulier & 
ce plurier E ER à propos , avec diícernement & 
prm les occafions demandent l'un préferablement à 
lautre. Voici donc le parti que jai pris ; dans tous 
les endroits oüà il faut faire fentir de la fierté , de l'au- 
dace ,. du mépris , de la colere, ou un caractére étran- 
ger , j'ai em bu le mot T». Et dans tous les autres , 
comme lodesva inférieur parle à fon fupérieur, un 
Sujet à fon Roy , je me fuis fervi du mot Vows , pour 
m'accommoder à notre politcffe qui le demande nécef- 
fairement , & qui eft toüjours bletzz de ce fingulier 
T& , comme d'une familiarité trop grande. 

Par exemple , dans la vie de Romulus quand on 
mene Remus à Numitor , Remus dit à ce prince , je 
me te cacheray rien de tout ce que tu me demandes , car tu me 
parois Ru digne détre Roy que ton frere. Ce fingulier TW 
a là plus de grace que le plurier Vows , à cauíe. du ca- 

ractére de Remus qui a été élevé parmi des patres , qui 
eft vaillant & fougueux , & qui doit témoigner de l'in- 
trepidité & de l'audace. L5. Caton en plein Senat 
dit à Cefar , tien. yvrogne , en lui rendant la im de (a 
Íceur , il n'y auroit rien de plus ridicule , ni de plus froid 
que de lui faire dire , tenez; yvrogne.. Quand Leonidas 
parle à Alexandre , & qu'il lui dit , quand vous. aurez, 
conquis la region qui porte ces aromates , (9c. Vous eft là 
meileur que Tw. Mais quand Alexandre aprés avoir 
conquis l'Arabie , écrit à Leonidas , je r'envoye une bonne 
provifon. d'encens €?* de myrrbe , 10y eft mieux que «ous. 
d iij 
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De méme quand le Prophete de Jupiter Ammon dit 


à Alexandre , ne blafphéme point , tu n'as point de pere mortel. 


Le mot «ous rendroit la réponfe wu nei & froide, 
C'eft un Prophete qui parle , & il parle avec auto- 
rité. Je voi que Vaugelas dans fa tradu&ion de Quin- 


te-Curce , a obfervé cela avec beaucoup de raifon & 


de jugement. Alexandre dit «ous en parlant à la Reine 
Siligambis , & la Reine Sifigambis in i4 , en parlant 
à Alexandre , & cela eft néceffaire pour conferver ce 
caractére étranger. Cette difference i t« à "vous donne 
à la tradu&ion de Lucien par M. d'Ablancour une gra- 
ce que l'original ne peut avoir , car que le Philofophe 
Cynique diíe 7oy à Jupiter , & que tous fes autres per- 
fonnages fe tutoyent , ccla fait une plaifanterie , & 
marque les cara&téres , ce qu'il ne fait pas dans le Grec 
ou ils ne fcauroient parler autrement. Qu'on mette vows 
au lieu de t» , toute la gentilleffe fera perdu, . 
Dans les remarquesje ne defcends que trés-rarement 
à une critique de mots , car il n'y a rien de plus fec , de 
plus defagréable & de moins utile dans un Ouvrage 
comme celui-ci oü il y a tant de chofes bien plus im- 
ortantes que les mots , & qui méritent davantage notre 
attention, Je me contente d'expli uer tout ce qui eft 
obícur, & de rendre raifon des changemens que jai 
faits dans le texte , foit par conje&ture , foit par le fe- 
cours des Manufcrits, Je releve pe fautes d'Amiot , au 
moins les principales , car il y en a beaucoup dont je 
ne parle point , car elles font peu importantes , & le 
Lecteur les remarquera de lui-méme , sil veut pren- 
dre la peine de conferer fa traduction avec la mienne. 
Je n'oublie rien de tout ce qui peut rendre l'original 
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intelligible aux Lecteurs ftudieux , & j'ofe promettre 
qu'ils n'y trouveront rien qui puiffe les arréter dans cet- 
te le&ure. Je rapporte tout ce qui eft néceffaire pour 
la parfaite intelligence de l'Antiquité. F'explique les 
Coütumes , les Sacrifices , les Fétes , & toutes les Cé- 
rémonies tant publiques que particulieres. Yindique les 
differentes fources oà Plutarque a puifé , & lorfqv'il y 
a des traditions differentes , je che de découvrir les 
raifons du choix qu'il fait , & de la préference qu'il 
donne aux unes fur les autres. 

Quand l'Antiquité fournit des particularitez remar- 
quables 2 a oubliées, je les rapporte avec foin com- 
me des fupplémens néceffaires de ces vies. Sur-tout je 
m'attache à expliquer fes fentimens pour en faire fen- 
tir la beauté , ou pour en faire connoitre le défaut , 
lorfqu'ils ne font pas conformes aux veritables regles 

ui nous font aujourd'hui mieux connués, & je prends 
la liberté de le combattre dans tous les endroits oà il 
paroit qu'il s'eft trompé. 

C'eft dans cette vüé que jai cru étre obligé de 
corriger par mes réflexions tout ce qui dans les écrits 
des Payens fe trouve contraire à la Religion & aux 
maurs , & de relever tout ce qui les favorife & qui 

eut fervir à en faire connoitre la beauté , la vérité , & 
E icetid , & de m'attacher à développer les idées, que 
ces Payens en ont eués, & à les confirmer ou re&iher 
par les lumieres dela vérité. Et fur cela je ne fcaurois 
m'empécher de m'étonner & de me plaindre d'une 
malheureufe critique que certaines gens , qui veulent 
pourtant paffer pour fages , me font & en public & en 
particulier. Ils blàment & condamnent ces fortes de 
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remarques qu'ils trouvent trop ieufes , & dont ils 


font bleffez. A quoi bon , difent-ils, faire intervenir la 
Religion dans des Ouvrages e ? Pitoyable aveu- 
glemcnt !: Rien peut.il étre plus utile & fervir davan- 
tage à confirmer les hommes dans la. verité , que de 
faire voir ce que les Payens ont emprunté des tradi- 
tions facrées , & en quoi ils les ont fuivies ou corrom- 
pués , & ce qu'ils ont dit de la néceffité des vertus : Si 
dans mes remarques je bleffois la Religion & les maeurs, 
je ferois applaudi , & parce que je ne cherche qu'à les 
confirmer , on m'en fait un blàme. A-t'on jamais re- 

roché à Plutarque qu'il confirmoit les fuperftitions , 
e erreurs , & les faufles vüés de la Théologie payenne 
par l'autorité de fes Philofophes & de fes Théo ogiens ? 
& lon trouve mauvais que je diffipe les erreurs de 
cette fauffe Théologie par les rayons d'une Théologie 
fainte qui eft deícendué du ciel , que je montre l'avan- 
tage de la Religion Chrétienne fur toutes ces fectes , & 
que je lui faffe honneur de tout ce qu'ils ont connu de 
plus vray en en découvrant la fource. Par exemple, 

uand Plutarque dans la vie de Numa parle de l'erreur 
affreufe & de l'abominable fuperftition qui regnoient 
de fon temps , & qui enfeignoient que la Divinitéiprenoit 

laifir à joüir d'un corps mortel , Dbit d'homme , foit de 
nte , & que pour combattre cette doctrine de tene- 
bres, fi injurieufe & fi contraire à la Divinité , il ajoüte 
que les Egyptiens faifoient fur cela une diftin&ion, 
qu'il appelle révrai-femblable , & qu'ils difoient bs 
»'éoit pas impo[fible que. l'efprit de. Dieu ne sapprochat d'une 
femme , 9. que par. fa. "vertu il ne. fifl. rermer en elle des prin- 
«prs de genération , € que la méme. chofe ne powvoit. arriver 
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& l'homme , qui par [A nature ne. powvoit jamais arvoir aucun. 
commerce corporel avec la Divinité.. Oü eft l'homme rai- 
fonnable qui puiffe trouver étrange & hors de pro- 
pos la remarque que jai faite fur cette réflexion fi 
merveilleufe des Egyptiens ? Plutarque méritera de 
grandes loüanges d'avoir embraffé le principe des Egy- 
tiens , dont ni eux ni lui ne connoiffoienr toute la 
verité & toute la force , & je ferai blàmé d'avoir dé- 
veloppé toute cette force & toute cette verité , en 
.en marquant la fource , & en l'éclairciffant par les 
Panord de la Religion Chrétienne , qui feule peut 
 l'expliquer ? 

Je ne me fuis point laiffé émouvoir par ces reproches 
fi injuftes , indignes méme d'un Payen , & jai tàché 
de découvrir en tout la verité & d'en montrer les four- 
ces , parce qu'il n'y a qu'elle Eres digne de nos foins 
& de nos recherches , & qui faffe un veritable plaifir. 

Si je n'avois commencé ces vies que pour les Sca- 
vans , je me ferois épargné certaines reflexions que 
je fais pour donner les raifons de beaucoup de princi- 
pes de morale & de politique qui y font propofées , bien 
perfuadé qu'ils n'ont pas befoin de mes lumieres pour 
découvrir dans un fujet toutes les veritez qu'il ren- 
ferme. Mais j'écris pour une infinité de jeunes gens 
qui liront ces vies , & qui ne font pas capables de rrou- 
yer d'eux-mémes toutes ces raifons. 

Il eft donc néceffaire de les fortifier en leur expli- 
quant les raifons , l'utilité & la néceffité de ces précep- 
tcs. Ces veritez expliquées & rendués fenfibles dans 
des remarques , pourront leur étre trés-utiles. A quoi 
ges remarques peuvent-elles ére mieux employées , 
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qu'à rendre les raifons de tous les préceptes , de tous 
les jugemens , en un mot de tout ce qu'avance un Ecri- 
vain qui travaille à former les mecurs? C'eft de la Phi- 
lofophie qu'il faut tirer ces raifons. Le pere d'Hora- 
ce , aprés avoir donne à fon fils les préceptes nuds , 
comme cela convenoit à fon état , lui dit fort bien : 
Sapiens "vitatu , quidque petitu. 
Sit melius , cau[as reddet tibi. 


Les. Philofophes e dirom. les vaifons pourquoy ume. chofe eff 


bonne ou mawvaife , à furore ou à fuir. C'eft donc aux fages, 


à rendre raifon de tout , & c'eft auffi les (ages que je 
fais parler dans mes remarques , car c'eft de fun écrits 
que je tire ce qu'il y a de meilleur , & c'eft ainfi que 
la jeuneffe doit étre inftruite. 

Quand on lit des hiftoires & des vies , il eft natu- 
rel de vouloir fcavoir le temps oà fe font paflées les 
actions dont il y eft parlé , & ce n'eft pas toujours une 
curiofité infru&ueufe , mais c'eft à quoi on trouve 
fouvent de grandes difficultez, tant à caufe du defordre 
& de lrregularité du Calendrier , que de ce que les 
mois Grecs ne répondent pas exactement aux notres. 
On ne peut pas toüjours déterminer le jour précis 
donr il sagit ; comment le pourrions-nous aujour- 
d'hui » Plutarque méme ne E pouvoit pas de fon 
temps. ais aujourd bui , dit-il , dans la vie de Romulus , 
les mois des Romains répondent ff mal aux mois des Grecs , qu'il 
|4 trés-difficile de marquer. précifement le jour de la fete. Pa- 
lilia , qui fut le jour natal de Rome. De-là vient que les Sqa- 
vans ne font fas d'accord fur cette matiere. Par exem« 
ple le mois Elaphebolion , que je traduis A4vril , cft fclon 
d'autres , le mois de Mars. AMunychion , Thargelion , Scir- 
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rophorion , que je prends pw May , Juin , Tuilet , d'au- 
tres prétendenr. que c'eft Ztvril , May , win. Poftideon 

ue je prends pour Zanvier , eft felon. d'autres , Decem- 
ns Ca pourroit fournir des differtations & des con- 
reftations infinies. I] faut laiffer les Chronologiftes fe 
battre fur cela tant. qu'ils voudront , cette matiere eft 
de leur reffort. Mais heureufement ce n'eft pas ce qu'il 
y a d'important dans ces vies , oà nous devons cher- 
cher à apprendre d'autres chofes que les dates exactes, 
& que les bornes des mois , pour les faire quadrer avec 
les nótres. Peut-étre ne feroitbil pas impoffible de 
concilier les differens fentimens , parce que les mois 
des Grecs enjamboient ordinairement fur deux des 
notres , & que AMMunychion , par exemple , commengoit 
en Avril, Hecatombeon en Juillet , &c. Dans l'embarras 
oü jettent ces opinions fi differentes , jai cru ne pou- 
voir mieux faire que de fuivre Plutarque méme , qui 
en quelques endroits ajoüte le sera mois Latin au 
mois Grec, Nous voyons que dans la vie de Sylla en 
ps de la prife d'Athenes, il affeure qu'elle arriva 
e premier de Mars , qui répondoit , dicil , à la nou- 
velle Lune du mois Zfnleflerion. Ce qui s'accorde par- 
faitement avec ce qu'Appien a écrit de la mort de 
Cefar. I/ fut tué , dicil , ji jour des ides de Mars , qui ré- 
pondent au milieu du mois Antheflerion, Ce tnois Anthefte- 
rion eft donc le mois de Mars fclon Plutarque & felon 
Appien , & nullement le mois de Novembre , comme 
ques Scavans l'ont prétendu, De méme le mois 
Pofeideon , que la plüpart prennent pour Decembre , 
dub du la vie de Cefar le fait répondre au 


mois de Janvier , comme dans la vie de Publicola , i] | 
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fait répondre le mois AMetageimnion , au mois de Septem- 
bre. Plutarque & Appien doivent étre plütot crus que 


tous les raifonnemens des plus habiles Chronologií- 


tes, car Plutarque & Appien ne peuvent pas s'étre trom- 

cs fur leurs mois. Contentons-nous de de fcavoir 
à peu prés quels mois des Grecs répondent aux mois 
des Romains , & h'efperons pas de pouvoir toüjours 
déterminer précifément les jours des uns , pour les faire 
répondre aux jours des autres. 

A l'égard des mefures & des diftances des lieux , on 
ne Ícauroit fe tromper dans Plutarque , parce qu'il 
compte toüjours par ftades , & que la mefure du ftade 
étant connué pour une efpace de cent d pas 
Geométriques , il eft ai(é de reduire tous les ftades , 
dont il parle , à notre maniere de compter par lieués,, 
de quelque mefure qu'on les faffe , de quinze cent ,. 
de deux mille , de trois mille , ou de quatre mille 

as. Voilà pourquoi jai confervé toüjours le mot de 
ade , & je me (ois contenté de marquer à la marge 
le nombre des pas , ou des lieués , & je fais la lieu& 
commune de vingt-cinq ftades. 

Il n'y a pas non plus de difficulté fur le prix des ancien- 
nes monnoyes Grecques & Romaines (br lefquelles on 
a tant difputé inutilement. Plutarque les évalué les unes. 
aux autres , & j'ai cru que je devois les évaluer à la 
nótre , non fclon le prix courant , qui change tous les 
jours , ou du moins qui n'eft pas lgng-temps fixe , mais. 
felon le prix le plus ordinaire de l'argent , & ce qu'il 
doit valoir. Car il m'a paru qu'un Lecteur eft naturcl- 
lement curieux de fcavoir ce que valoient par exemple 
les fomrhes immeníes d'or & d'argent qu'apportoient 
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à Rome tous fes Triomphes. Yen ai fait l'eftimation ; 
pour cet effet je n'ai fuivi aucun des modernes , car 
ils ne font pas d'accord , les uns eftimant le talent cinq 
cens écus , les autres fix cens , & les autres huit cens. 
Jai voulu m'éclaircir moi- méme , & cela n'étoit pas 
bien mal.aifé , il n'a fallu que pefer quelques drach- 
mes , car tout dépend de là, j'ai trouvé que la drach- 
me pefe un gros , & le gros d'argent je l'ai mis à dix 
fols , qui eft fon prix le plus ordinaire. Nous fcavons 
que le talent Attique ( le talent étoit un poids, & non 
pas une monnoye ) valoit foixante mines , & pefoit 
fix mille gros , & la mine cent drachmes , cent gros. 
Ainfi la mine valoit cinquante livres de nótre mon- 
doye , & le talent mille écus. Le denier Romain étoit 
du méme poids & du méme ds que la drachme, & 
la livre Romaine qu'on appelloit po»do , & qui n'étoit 
que de douze onces, étoit du méme prix que la mine, 
& valoit cinquante francs. Le fíefterce étoit la qua- 
triéme partie du denier , c'eft-à-dire , qu'il valoit deux 
fols & demi ; de forte qu'il falloit quatre fefterces pour 
faire une drachme , ou un denier , comme il falloit 
fix oboles , car l'obole valoit vingt de nos deniers. Tou- 
tes les évaluations que Plutarque a faites , font felon 
ce tarif. Ceux qui voudront reduire toutes les fom- 
mes dont Plutarque parle , à la monnoye courante, 
pourront le faire aifément fur ce pied-là , en comptant 
par gros , & en diminuant , ou augmentant le gros, 
c'eft-à-dire , le denier , ou la drachme , à proportion que 
largent hauffera ou baiffera. — : 

Jai eu entre les mains un Plutarque Grec noté en 
plufieurs endroits de la main de Turnebe. Il ne m'a été 
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d'aucune utilité , car toutes fes notes ne font que les 
mots les plus remarquables du texte que ce into 
homme prenoit la peine d'écrire à la marge pour les 
avoir plus prefens. Mais je ne fcaurois trop reconnoi- 
tre le fecours que ji tiré d'un autre Plutarque , dont 
toutes les vies font notées de la main du celebre M. de 
Thou, de ce grand Hiftorien , qui jufqu'à aujourd'hui 
foütient pour cet art l'honneur de la France contre 
l'Italie & la Grece , & dans les écrits duquel on remar- 
que autant de profondeur & de force, que de fincerité 
& de veriré. i avoit lu ces vies ayec tant de foin & 
d'exa&titude , & avoit marqué avec tant de choix ce qui 
pouvoit éclaircir , ou illuftrer les paffages les plus ré- 
marquables & les plus importans , ou indiquer leur four- 
ce , qu'il a extremement abregé mon: travail , en m'é- 
pargnant de longues recherches , & en me donnant fou- 
vent des lumieres que je n'aurois pas eués fans lui. 
Corhme on ne peut marcher feurement dans l'étude 
de l'Hiftoire fans jB connoiffance des temps , jai cru 
qu'il étoit néceffaire de mettre à la fin de cet Ouvra- 
ge une petite Chronologie , qui éclaircira beaucoup de 
difficultez , & qui fera voir au moins dans quel ordre 
ces vies doivent étre lüés; car Plutarque , en les écri- 
vant , n'a pas fuivi l'ordre des temps , il les avoit mé- 
me écrites dans un ordre different de celui que l'on a 
fuivi dans toutes les éditions, Et c'eft ce qui m'a auto- 
rifé à en changer deux de place , & à les tranfporter du 
vir. vol. oü elles devoient étre felon l'ordre des édi- 
tions , au cinquiéme, Ce font celles d'Agis & de Cleo- 
mene , & celle de Tiberius & de Caius Gracchus , pour 
faic les volumes plus égaux, Cette méme néceffité 
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m'a auffi oblige à feparer quelquefois les vies paralleles. 
Par exemple , la vie de Paul Emile finit le 11. vol. & 
celle de Timoléon , qui lui eft comparé , fait le com- 
mencement du rr1. Celle de Pyrrhus finit le 111. vol. 
& celle de Marus , qui eft a parallele , commence le iv. 
celle de Nicias termine le 1v. & celle de Craffus qui 
eft fa comparaifon , eft à la téte du v. Il m'a paru 
que cela étoit indifferent au Le&eur. On ne lit guere 
deux vies de fuite ; fans ce partage les volumes auroient 
€té trop gros, ou trop inégaux. 

Vai recherché avec foin les tétes. des hommes il- 
luftres que Plutarque a choifis. On aime naturellement 
à voir le portrait rm grands hommes dont on lit la vie, 
le cabinet du Roy m'en a fourni'quelques-unes qui 
m'ont éré communiquées par feu M. Simon qui avoit 
beaucoup d'efprit & de fcavoir , qui étoit alors Garde 
des Medailles de ce cabinet. Aprés fa mort M. de Boze, 

ui a fuccedé à fa Charge , l'un des Quarante de l'Aca- 
démie Francoife , & trés-digne Secretaire de l'Académie 
des Inícriptions & belles Lettres , homme auff eftima- 
ble pour fes mocurs & pour fa politeffe , que pour fon 
efprit & fa grande érudition , m'en a fourni trois ou 
quatre des plus rares. J'en ai pris d'autres dans les re- 
cueils que de ícavans Antiquaires ont fait graver. 
Mais il en refte un nombre, qu'on n'a pu trouver , & 
qu'on ne trouvera jamais. Car outre qu'il y en a que 
l'Antiquité n'a pas confervées , on chercheroit vaine- ' 
ment celle de Pelopidas , puifque Plutarque affeure 
qu'on n'avoit de lui ni ftatué , ni portrait , parce qu'il 
n'avoit jamais voulu permettre qu'on en fift , & qu'en 
mourant méme il défendit expreffément que l'on fift 
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de lui aucune figure , ni moulée , ni peinte ; & je n'ai 
pas voulu en mettre de Mii eds , comme on l'a fait 
dans quelques éditions ; car il n'y a rien de plus ridicule 
ue de donner pour une tete de Pericles , derelopidas; 
d: Timolcon , &c. ce qui n'eft qu'une téte d'idée. Il n'y 
a fur cela que le vrai, ou ce que l'Antiquité a donné 
comme vrai qui faffe plaifir. 

Tous les Ouvrages de Plutarque ont eu l'approba- 
tion de rous les fiecles , & avec grande raifon , car on y 
trouve une érudition profonde, un jugement exquis , 
& toüjours l'agréable admirablement joinr à l'utile, 
Theodore Gaza , qui fleuriffoit dans le xv. fiecle , & qui 
étoit un des plus fcavans hommes de fon temps , in- 
rerrogé un jour fi par une dure néceffité il étoit obli- 
gé de jetter dans la mer tous les Auteurs genéralement, 
quel feroit celui qu'il y jetteroit le dernier , & qwil 
voudroit fauver de ce naufrage , répondit que ce feroit 
Pluarque. Ce qui ne doit étre entendu que des Auteurs 
payens , car autrement ce fentiment feroit outré & 
impie. Je croi méme qu'on peut appeller de ce juge- 
ment , car quelque grande idée que j'aye du mérite de 
Plutarque , je fuis perfuadé du ceuvres de Platon 
mériteroient encore davantage d'étre refervées , car à 
mon avis il n'y a point d'Auteur payen qui puiffe étre 
pu utile aux hommes , ni qui ait plis fervi à éclairer 

e genre humain, 

Mais n'oppofons point Plutarque aux autres Au- 
teurs , oppofons-le a lui-méme , en confidérant fes 
vies & fes morales. Sl falloit choifir entre ces deux 
Ouvrages , & renoncer à l'un pour avoir l'autre , agi 

"ftre trouveroit-on des gens qui balanceroient fur le 
choix, 
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choix. Pour moi je me contenrerai de dire qu'il y a in- 
finiment plus d'efprit , plus de jugement & plus d'art 
dans les vies, & plus de le&ure , & plus de fcavoir dans 
les morales. Scaliger a fait de ces Ouvrages deux juge- 
mens qui pou bien oppofez. Dans l'un il Ys 
Plutarque l'ail de la fage[fe ; & dans l'autre il dit, qu'il a éze 
powr les Courti[ans €7* non pas pour les Scarvans , & ils paroi- 
tront tous deux trés-juítes fi l'on rapporte le premier à 
fes vies , oi il y a autant de fageffe que dans aucun Ou- 
vrage qui nous refte de ipsi ayenne , & fi l'on 
entend le fecond , de fes morales. Il y a veritablement 
des traitez admirables , & qu'on ne fcauroit trop lire; 
mais il y en a d'autres oü rien n'eft entierement appro- 
fondi , ni démontré , & oü toutes les matieres , j'en ex- 
cepte un petit nombre , font traitées fort fuperficielle- 
ment. Ce qui paroit au-deffus de tout , ce font fes Com- 
paraifons. Je donnerois plufieurs de fes traitez de mo- 
rale pour celles qui nous manquent. 1l met dans une 
balance fi jufte les moeurs , les inclinations , & les actions 
des grands hommes qu'il compare les uns aux autres , & 
il fait fi bien fentir ce qu'ils ont chacun de femblable 
& de different , qu'il n'y a rien ou le jugement , l'éten- 
dué d'efprit , la fageffe , & , ce quiéctoit rare de fon temps 
en Grece , la bonne foi , fe trouvent. enfemble avec 
plus d'éclat ; l'amour de fon pays ne le porte jamais à 
favorifer fa nation. Il eft vrai qu'il Gepole quelquefois 
à des Romains trés-illuftres , des Grecs qui le font beau- 
coup moins; mais il ne prétend pas les pefer en gros & 
avec toute leur fortune , ni les n les uns aux autres , il. 
b) popin à action , & non pas homme à homme; 
& s'il met certaines actions des Grecs dans un plus beau 
Tome I, » 
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jour qu'elles n'avoient été avant lui , c'eft moins les 
favorifer , que reparer l'injure que l'Hiftoire leur avoit 
faite en oubliant , ou en ne relevant pas affez les parti- 
cularitez les plus remarquables & les plus dignes de 
confidération. En un mot , il les juge tous féparément 
& par piéces ; il pefe les moeurs qui font la fource des 
actions , il examine les motifs , il balance les biens & les 
maux qui en font la fuite , & dans le détail de toutes les 
circonftances il eft fi éloigné de la moindre partialité 
pour les Grecs , qu'on ne trouvera jamais qu'il leur 
donne la préference contre la droite raifon ; par tout il 
ne refpe&te que la vertu , ne fait la guerre qu'au vice, 
& ne cherche que la verité. Cet efprit d'équité eft ré- 
pandu dans tous fes Ouvrages , mais il paroit fur tout 
avec éclat dans la. vie de Marcellus , oà il donne bien 
nettement aux Romains cette grande loüange , qu'ils 
ne furpaffoient pas moins les Grecs en juftice , qu'en 
valeur & en prudence. Et dans la vie de Ciceron , oü 
il ne feint pas de rapporter le grand cloge qu'Appollo- 
nius Molon donna à cet Orateur , loríqu'aprés l'avoir 
entendu haranguer en Grec , il foupira , & dit qu'il dé- 
ploroit le malheur de la Grece , voyant que les feuls 
avantages 2 reftoient aux Grecs , l'érudition & l'élo- 
quence , alloient étre tranfportez aux Romains. 
Malheureufement il nous manque quatre de fes 
Comparaifons & des plus importantes , que l'injure des 
emps nous a ravies , celle de Themiftocle & de Camil- 
lus , celle de Pyrrhus & de Marius, celle de Phocion & 
de Caton , & celle d'Alexandre & de Cefar. C'eft une 
perte irréparable. Je me fuis cru obligé de lcs fuppléer, 
& jai eu l'humilité de l'entreprendre ; car ij y en a at 
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feurément beaucoup à un homme comme moi de mé. 
ler fes écrits avec ceux de Plutarque , qui dansce genre 
d'écrire n'aura peut-étre jamais déil. Je ne cherche- 
rài donc point à excufer la liberté que j'ai prife , & 
je dirai ce qu'Hirtius qui a fait le fuppplément de la 
guerre des Gaules, difoit de l'audace qu'il avoit eué de 
continuer l'Ouvrage de Cefar : Pendamt que je ramaffe 
des excufes pour empécher qu'on ne me compare à Cefar , en 
cela. méme je donne lieu de miaccufer d'orgueil €*. d'arrogance , 
comme [i je m'imapinois quil pufl jamais monter dans la. téte de 
quelqu'un. de me comparer à ce grand bomme. Sed ego nimi- 
rum , dum omnes excu[ationis cau[as iia , ne cum Ce[are con- 
ferar , hoc ipfum crimen arrogantie. fubeo , quod me. judicio cu- 
jufquam exiflimem poffe cum Cefare. comparari. 

Cette maniere d'écrire les vies des hommes illuftres, 
en comparant ceux d'une nation avec ceux d'une au- 
rre , m'a toüjours paru fi parfaite , que je me fuis fou- 
vent étonné que parmi les excellens Ecrivains que 
nous avons eus , & parmi ceux que nous avons encore, 
il ne s'en foit pas trouvé quelqu'un qui ait fuivi l'exem- 
vi de Plutarque , & qui choififfant les plus grands 

ommes que notre France a portez, & ceux qui ont 
été l'honneur & la gloire des Etats voifins , n'ait pas 
écrit leurs vies pour js comparer les uns aux autres com- 
me Plutarque a comparé les Grecs & les Romains. Cet 
Ouvrage (eroit fans contredit plus utile & plus agréa- 
ble que toutes les Hiftoires que l'on a écrites. Mais c'eft 
ce que nous devons plütót défirer , que d'efperer; car 
c'eft un Ouvrage crés-difficile ; les pas eh de la 
nature ne fuffifent pas , il faut des talens cultivez & en- 
sichis..I] n'y avoit point d'homme plus ir EE 

Jy 
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né que Plurarque , c'étoit un grand genie , il avoit une 
imagination trés-heureufe , & une grande force de fens 
avec beaucoup de jufteffe ; mais il avoit orné ces grands 
dons par la le&ure des Hiftoriens , des Orateurs , & des 
Poétes, & il les avoit fortifiez par la connoiffance de tou- 
tes les fe&tes des Philofophes , principalement par l'étude 
dela Philofophie Académique , qu'il avoit préferée aux 
autres , comme la fource du bon rae & delaraifon. On 
voit , & je l'ai montré en quelques endroits , que c'eft 
de la le&ure de Platon qu'il a tiré cette profondeur de 
fens , cette folidité , cette fageffe , qui regnent dans fes 
écrits , & qui les rendent fi x eti en Une marque de 
fon profond fcavoir , & de fa prodigieufe le&ure , c'eft 
que nous trouvons dans fes Ouvrages plus de trois cens 
Auteurs citez. Aujourd'hui nous ne fommces , ni fi cu- 
rieux , ni fi difficiles , nous nous repofons prefque entie- 
rement fur la nature , & fouvent fur une nature peu 
favorable , & nous voulons écrire fans rien avoir lü. 

.. Yai ajoüté à cet Ouvrage la vie de Plutarque , car 
il m'a paru qu'il étoit jufte que celui qui a fait les vies 
de tant de grands hommes , trouvàt quelqu'un qui 
fift la fienne. Le fcavant Ruauld a fait en latin un re- 
cueil divifé par Chapitres , qu'il a intitulé la vie de Pls- 
tarque ; mais ce nefont que des mémoires , & encore des 
mémoires peu complets , & accablez fous une érudition 
érrangere qui fait qu'on perd Plutarque de vüé. Il y 
en a une autre qu'on attribué à Amiot ; mais elle eft f1 
mal faite , que jai de la peine à croire qu'il en foit 
l'Auteur. J'ai cru que cette vie devoit étre faite autre- 
ment , & fur le modele: méme que Plutarque .nous a 
liffé. Yefpere que celle que ji recueillie avec foin , & 
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avec toute lexaditude dont je fuis capable , le fera 
connoitre tel qu'il étoit, & fera voir un homme qui 
à joint l'homme d'Etat au Sgavant & au Philoío- 
phe, & qui en rendant la Politique éclairée par. les 
belles lettres & par la plus profonde Philofophie , a 
rendu fon fcavoir & fes grandes lumieres efficaces par 
la Politique, & utiles à fon Pays ; car au milieu de cette 

uantité étonante d'excellents ouvrages , qui font 
is de fes mains, il eft toüjours mclé des affaires 
du Gouvernement depuis fa jeuneffe jufqu'à f dernie- 
re vieilleffe , & a toüjours été & Philofophe & homme | 
public, pratiquant lui-méme le précepte qu'il a don- 
n€ à ceux qui auront la noble ambition de fervir leur 
patrie , & d'acquerir l'honneur & la gloire qui fuivent 
une jufte & fage adminiftration; ils doivent à leurs Ci- 
toyens tous les momens de leur vie. 

Il ne faut pas finir cette Preface fans parler de deux 
reproches qu'on fait à Plutarque, & iie s'ils étoient 
fondez , nuiroient beaucoup à la qualité d'Hiftorien 
qui doit fur tout avoir la verité en vüé. 

Le premier, c'eft une trop grande crédulité pour 
des faits qui paroiffent incroyables & impoffibles , com- 
me ce qu'il dit de Pyrrus, que ce Prince déchargea 
un fi grand coup de fon cimeterre fur un Cavller 
armé de pied en cap, qu'il le fendit en deux , & que 
les deux moitiez tomberent chacune de leur coté aux 
pieds de fon cheval. Il n'y a point aujourd'huy d'hom- 
me de guerre , quelque fort qu'il foit , qui püt faire 
un um de cette nature. Mais pour juger de l'impoffi- 
bilité de ce fait , il faudroit fcavoir précifémenr quelle 
étoit la force de Pyrrus & la trempeé de fon e 

uj 
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uel étoit l'avantage du lieu qu'il pouvoit avoir fur 
Dx ennemi , & la qualité des armes dont fon ennemi 
étoit couvert. C'eft une injuftice de juger de la force 
d'un homme de ces temps là par celle des hommes du 
notre, Combien voit-on de chofes dans l'ancienne 
Hiftoire executées par des hommes, que ceux d'au- 
jourd'hui trouvent 1mpoffibles. Notre Hiftoire méme 
nous en fournit. Ce n'eft pas que la Nature s'affoi- 
bliffe , mais c'eft que les hommes s'affoibliffent par le 
changement de vie , par la pareffe , & par la difcon- 
tinuation des exercices & des travaux , qui feuls nour- 
riffent la vigueur & augmentent les forces. C'eft. ce 


qu'Homere a eu en vüé quand il a fait exécuter à fes. 
Heros des chofes qui paroiffent au-deffus. des forces: 


de l'homme , comme ce qu'il dit d'He&or dans le xir, 
Liv. de l'lliade , que pour s'ouvrir un chemin dans 
les retranchemens de Grecs , il jetta contre la porte 
une fi groffe pierre , que deux hommes des plus forts 
de fon remps auroient eu de la peine à la lever de terre 
pour la mettre feulement fur un chariot, Homere ng 
parle pas là comme Poéte, il parle comme Hiftorien 
ui attefte la diminution qui étoit arrivée aux forces 
ra hommes de fon fiecle par les raifons que je viens 
de toucher. 
L'autre reproche, c'eft d'avoir cherché à embellir 
l'Hiftoire par des faits fabuleux, comme dans ce qu'il 
dit de Rome arraché aux Gaulois dans le moment. 
qu'elle étoit dans la balance avec l'or pour fa rangon; 
car on prétend que cela eft contraire à l'Hiftoire, En 
effer Polybe écrit que les Gaulois, Matres de Rome , ayant 
ew mowvelles que les. Venitiens. étoient. entr dans. leur. Pays 
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avec une groffe armée , firent la paix avec les Romains , leur 
rendirent leur Ville €9* s'en retournerent. 

Mais il fuffit que Plutarque a Tite-Live pour garant 
de ce qu'il a avancé. D'ailleurs Polybe n'ayant écrit 
fon hiftoire qu'aprés l'Olympiade crvir. prés de deux 
cent quarante ans aprés cet exploit de Camillus ,on 
peut croire qu'il n'étoit pas mieux inftruit que Tite- 
Live qui avoit écrit la fienne avant la 1. année de l'O. 
lympiade crxxxix. c'eft-à-dire, cent vingt-quatre ou 
cent vingtcinq ans aprés Polybe. 

Cette anteriorité de temps. ne donne pas un affez 
grand avantage à Polybe fur Tite-Live , PR rendre 
íon témoignage plus fur que celui de l'Hiftorien Latin 
fur un fait arrivé fi long-temps avant l'un & l'autre. 
Tite-Live pouvoit avoir des Mémoires qui étoient 
échappez à Polybe. Mes 

Que Ígait-on. méme fi Polybe attaché à Scipion 
l'Africain , qu'il accompagnoit , n'avoit pas en vüé 
d'óter de cet exploit de Camillus cet air de miracle 
dont l'éclat pouvoit diminuer celui des exploits de 
Íon Heros ? Plutarque n'ignoroit pas ce que Polybe 
avoit écrit ; il le rapporte dans fon Traité de la For- 
tune des Romains , mais ille rapporte comme une chofe 

eu certaine , & comme un bruit dont on pouvoit fort 
Bien douter. Si ce que Polybe écrit touchant les Gaulois qui 
prirent. Rome. , efl rai , dit-il , qu'ayant regeu. des nowvelles 
que les Barbares leurs "voifins éoient. entrez, en. armes. dans leur 
Pays , ou ils faccageoient tout , s'en retournerent à la báte €7 
firent appointement avec. Camillus , €g'c.. Voilà un ff qui 
marque fon doute. Mais ce doute fait fi peu d'impref- 
fion fur lui , que dans le méme Livre il fuit encore 
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la tradition de Tite-Live ; Camillus , dit-il , ayant éteint 
le feu des. Gaulois €7* óté la "ville de Rome du baffmm de la balan- 
ce oi on la pefoit contre une certaine quantité d'or , €. 

Mais, dit-on , la tradu&ion que Tite-Live & Plutarque 
ont fuivie , eft formellement démentie par un paffage 
de Suetone , qui en parlant de Drufus , dit dans la 
vie de Tibere , rraditwr etiam Propretore ex. Provincia Gallia 
vetdliffe aurum. Senonibus. olim in obfidione Capitolii. datum , 
nec , ut fama , extortum à Camilla. On. dit auffr que Drufus 
rapporta de la Gaüle ou il commandoit en gr de Propríteur , 
tout. l'or qui arvoit. été donné autrefois aux Gaulois qui affiézeoient 
le Capi , €? que cet or ne leur fut point arraché par Ca. 
mills , comme la. Renommíe le publie. Ye réponds que ce 
rapport d'un bruit incertain ne doit pas prévaloir fur 
le bruit general de la Renommée fi formellement at- 
teft& dans ce méme paffage , par lequel il paroit que 
du temps de Suetone ce bruit étoit commun & gene- 
ralement regu. 

On peut croire méme fort raifonnablement que 
les Gaulbis avoient voulu perfuader à Drufus que l'or, 
qu'il emportoit de chez eux , étoit l'or que les Romains 
leur avoienr donné autrefois pour la rangon de Rome, 
& cela pour effacer la honte de leur Nation , & pour 
diminuer la gloire de Camillus qui les avoir. defairs 
& chaffez. 

Il eft vrai que dans le recit de Tite. Live & de 
Plutarque les momens paroiffent moins amenez par 
la Fortune, que préparez & ménagez par l'art pour 
caufer une plus grande furprife ; mais ce n'eft pas une 
raifon fuffifante pour s'nfcrire en faux contre un fait 
attefté par rous les Hiftoriens Latins qui ont parlé de. 

io: 
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ce fiége de Rome. Combien a-t'on vü de jeux de la 
Fortune, plus furprenans & plus merveilleux que tout 
ce que l'art a pu imaginer & conduire ? 1l faut des té- 
moignages plus formels , ps autorifez & plus indubi- 
tables pour rejetter celui de Tite-Live & de Plutarque, 
qui ont été loüez fur-tout de leur fidélité. 

C'eft donc en vain & contre toute forte de raifon 

ue Palmerius accufe Tite-Live d'avoir forgé ce men- 
"ih WE flatter les Romains & pour fatisfaire la haine 
naturelle dont il &oit animé contre les Gaulois , étant 
de Padoué , ville de tout tems ennemie de cette Nation. 
Tite-Live n'auroit jamais ofé rapporter un fait fi écla- 
tant , s'il ne l'avoit trouvé fondé fur les Mémoires qu'il 
avoit vüs , & que tout le monde pouvoit voir, & Plu- 
tarque fe feroit attiré le jufte reproche d'avoir obícurci 
par une noire envie la gere des Romains , s'il avoit 
plutót fuivi Polybe, Hiftorien étranger , que Tite-Live 
Hiftorien Latin. 

I] r'eft nullement vraifemblable que Tite-Live n'aiant 
écrit qu'aprés Polybe , fe fut fi fort éloigné de cet Ecri- 
vain E: la tradition qu'il a fuivie , n'eüt été autorifée & 
comme publique. Ainfi l'antériorité de tems méme , 
qu'on veut fire valoir en faveur de l'Hiftorien Grec , 
bien loin d'étre contre l'Hiftorien Latin, fert au con- 
uaire à le juftifier. Et Tite-Live juftifié , exempte Plu- 
tarque de tout blàme. 
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AVIS SUR. CETTE NOUVELLE EDITION. 


N croit fure plüfir au. Lecleur de lui vendre. vaifon 

des motifs qui nous ont engagé à faire cette. nowvelle 

édition , €7' de l'ordre qu'on s'efl prefcrit pour la ren- 
dre plus utile &7* plus parfaite que la précédente. 

M. Dacier nous a laiffé parmi Jes Licores un Exemplaire de 

la premiere Edition de cet Owvrage qu'il axoit rel avec tout le 
foin €? toute l'éca&litude poffible, €? fur lequel il arvoit tranfcrit 
de f^ propre main plufieurs Remarques trés - fparvantes , dont les 
unes reélifient ce. qui arvoit échappé à fa vigilance , €9* les autres 
expliquent. certains. endroits du. Texte de [on Auteur , qu'il ne 
croyoit point encore a[fez, développez.. 1l avoit joint à ces Remar- 
ques une Critique auf] &acle que judicieufe des fautes frequentes 
qu'il avoit remarquées dans Amiot. :. il y veprend ce Sgarvant bom- 
me , non par une démangeai[on d'écrire ,! mais uniquement dans 
les endroits ou fes méprifes ne font pas fofitenables. 11 lui vend, fi-1ót. 
qu'il en trowve l'eccafton , la juflice qu'il croit lui devoir , € ne 
craint point. méme quelquefois , pour fatisfaire à [on ji natu- 
velle , de fe vetra£ler , €' de veconnottre arvec la femplicité d'un enfant, 
qu'il s'eft trompé par fa faute. F'oyez la nowvelle Remar- 
que fur la. vie de Cimon au T'ome 4'. p. 370. 

Outre ces dnt uh €7* cette Critique, M. Dacier nous a 
encore laiffé, non quelques lambeaux détachez, d'un Ouvrage infor-- 
me, mais une «iie entiere €? finie du plus grand Général des Cartha-. 
ginois , qu'il. nous ett donnée lui-méme, fr la mort ne l'et préveny.. 
Cette "vie extraite avec fidélité des. Hifloriens les plus fmcéres, e7* 
comme fortie des autres Vies an[quelles elle eft jointe , femble for- 
mer avec elles un tout. parfaitement a[forti. On eff fi perfuadé de. 


Feflime que le Public a tofjours faite de ce qui eft parti de la plume 
de cet babile Ecrivain , qu'on ne peut douter un. moment de [on 
approbation pour le refle. Il eíit été feulemem à foubaiter qu'une 
plis longue vie lui eáüt permis d'éxécuter encore plifeus autres On- 
"rABeS e il s'étoit forrié le plan. On eit donc cru fé rendre cou- 
sli d'enfevelir dans l'oubli des morceaux. aufJi précieux par leur 
utilité que recommandables par la réputation de. celui qui nous les 
donne. C'eft l'unique motif qui nous a engagez, à faire une nou- 
velle édition de cet Owvrage. Quant à l'ordre , "voici celui que nous 
nous fommes prefcrits. 

1". On a refonda les nowvelles Remarques arvec les anciennes 
lor[au'elles étoient liées , €7* on a placé feparément dans leur ordre 
celles qui expliquoient les: endroits du Texte , au[quels on. m'avoit. - 
point encore touché. — S 

2?. On a mis immédiatement à la fite de ces Remarques les 
palfages critiquez, dans AAmiot. 

3^. On a placé la nowvelle «vie d Annibal au commencement 
d'un neuviéme Tome, qui comprend outre cette "vie, celle d Ariflppe 
écrite en grec par Diogenes , é9 mife en frangois par M. le Féure, 
ctlles d Ene, de Tullus Hoflilins ,' d' Ariflomene, c7 plufeurs au- 
tres omifes par Plutarque €^ traduites de I Anglois de M*. Rowe. 
On trowvera. à la téte de ce newviéme Tome un averti ement qui 
indiquera plus précifément ce qui le compo , €9* l'ordre dans lequel 
il fera vedigé. On le vendra eparément pour la commodité de ceux 
qui ont la premiere Edition. 
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THESEE 


Out les Geographes Off AC- Lui ds i 
coütumé de mettre à l'extrémité een Gegrapur. 
de leurs Cartes les regions qui 
leur font inconnués, & de mar- 

$ SJ quer à córé de quelques - unes : 
p delà 1 n'y a que des fables arides €7* pleins de. bétes 


fees » OU des marais impénétrables , ou. les frimats de 





Comme les Geographes ont 4£^  phiecítla fille dc la Philofophie ; 
coltumé. de mettre à. l'extremité: & une particconfidcrablede l'Hi- 
de leurs Cartes les Regions qui leur. ftoire , ainfi les premiers Gcogra- 
font imcommués. | La Geogra- phcs étant tous Philofophes , 


Tome 1, 


Incevtitude de 
l'ancienne Hiffoire 
Grecque, 


L THESEE 


la Scythie , ou la mer glacée; De méme , mon cher 
Senecion , dans ces comparaifons des vies des 


hommes illuftres , aprés avoir parcouru tout le 


tems qu'une conje&ure vrai-femblable a pü péné- 
trer, ou qu'une hiftoire circonftanciée & fuiviea 
pü nous faire connoitre , nous pouvons dire de 
tout ce qui eft plus ancien , au-delà c'eft le pays 
des fictions & des monftres ;les Poétes & les fai- 
feurs de fables habitent ces terres; Tout ce qu'on 
y trouve n'a ni certitude ni fondement. Ainfi, 
aprés avoir donné les deux vies de Numa & de 


nc fe contentoient pas de marquer 
dans leurs Cartes , la fituation & 
la diftance dcs lieux , ils faifoient 
connoitreauffi les maeurs des ha- 
bitans , leur gouvernement, leurs 
vertus,leurs vices,& n'oublioient 
rien de cc qui pouvoit nourrir la 
rudence & contenter la curio- 
m ; €'étoient de veritables Hif- 
toriens : C'eft pourquoi Plutar- 
que a mis Zifloriens pour. Gco- 
graphes , comme Strabon a ap- 
pellé en quelque endroit , là Gco- 
graphie , ZZiffoire. 
don cher Senecion. ] C. Sof- 
fius Senecio , qui fut quatre fois 
Conful ; La premiere fois fous 
Nerva , & les trois autres fous 
Trajan ; c'eft le méme à qui Pli- 
he écrit. Ceux qui ont crü que 
Plutarque ad:cffoit ces vies à Sc- 
necion, que Domitien fit mourir, 
fc font fort trompez ; ce Senccion 
s'appelloit ZZerezzius , & non pas 
Soffius , & il étoit mort avant 


que Plutarque eüt fait ces der- 
niercs vies. 

AN'ous pouvons dire de tont ce qui 
efl plus ancien , an. de-là , c'eff le 
pays des fitlions & des monffres, ] 
Plus de cinq cens ans avant Plu- 
tarque , Thucydide avoit recon- 
nu, que tout ce qui precedoit les 
guerres du Peloponcíe , ctoit fort 
incertain à caufe de fon antiquité. 
Il veut parler des guerres dcs Mc- 
des & dla guerre de Troyc. Si du 
temps de Thucydide , on com- 
ns prefque au rang des fables 

es guerres Medoifes, qui nc com- 
mencerent que cent ans avant 
Thucydide , que doit-on penfer 
de la guerre de Troye & dcs tems 
de Theféc , qui ont precedé la 

ucrre du Pcloponefe de prés de 
fuit cens ans ? Plutarque dit fort 
bien que c'cft le pays dx fictions 
& des monftres. Ccla fait voir 

uc l'Hiftoire fainte a fur toutes 
les Hiftoires profanes le. méme 
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Lycurgue, il mefemble que nous pouvons remon- 
ter jufqu'à Romulus , puifque nous fommes fi prés 
defon tems; mais , comme dit Eíchyle , Qui efl.ce 
qui fe prefentera devant cet homme » Qui pourrons-nous lui 
oppo[er » Qui ofera lui tenir t&e ? Le Fondateur de la 
belle & fameufe Cité d'Athenes peut fort bien 
étre comparé au Pere de la glorieufe & de 
l'invincible Rome. Je fouhaite feulement que 
ce qu'il y a de fabuleux , fe laiffant manier & 
purger par nos écrits , prenne l'air de l'Hi- 
ftoire ; mais fi l'on trouve quelques endroits, 
qui refufent opiniàtrement de devenir croya- 
bles, & qui ne puiffentfouffrir le moindre mélan- 
p de vray-femblable, je prie les Lecteurs de 
es excufer, & de recevoir favorablement ce 
qu'on peut leur donner d'une antiquité fi reculée. 


avantage , que la veritable Re- —— Mais , comme dit Efcbyle , qui 


ligion a fur toutes les autres. On 
ne trouve quc lumicre & vcrité 
dans l'une , & dans lcs autres 
qu'obfcurité , que menfonge, & 
que fiction. Il n'y a point d'Hi- 
ftoire profane qui puiffa nous 
mencr fürement à fix cent ans 
pr5s de Thefte , & l'Hiftoire fain- 
te nous mene jufqu'à la Création. 

Jl me femble que nous. pouvons 
vemonter jufzu'à Romulus , puifaue 
nonus [ommes [i pris de fontemps. ] 
Ce mot de remonter , nc doitétre 
rapporté qu'à Numa. Plutarquc 
n'avoit garde de le rapporter. à 
Lycurgue , puifque Lycurgue cft 
plus ancien que Romulus, 


ef-ce qui fe prefentera devant. cet 
bonme ? Qui pourrons-nous Ini op- 
pofer ? ] Ce font deux differens 
piffages d'Efchyle , de la Tra- 
gedic des fept Chefs contre The- 
cs. Un Officier vient rendre 
compte à Eteoclc des attaques des 
ennemis & dcs poftes que leurs 
Generaux occupent, & en les 
nommant l'un aprés l'autre , il 
demande au Prince , quels Ca- 
pitaines il choifira pour leur op- 
pofer ; ainfi l'application que 
Plutarque en fait, eft trcs-jufte, 
mais il la change à fa maniere, 
pour l'accommoder au fujct. 


A ij 


Car Romulus 
paffa pour. fis de 
Mavs , & JTbelée 
por fl de Nep- 
tune. 

Paffage d'Ho- 


mire 


Car. Romulus 
tua fon oncle C» 
Jon freie , c Tie- 
Jo fut caufe de la 
snovt de fon [pere 
Q» de fon fili. 


Qu'on. appelloit 
Mutcchtbones , 
e'ci-à-dire , nex 
dans le pays. 


4 THESFEE. 

Thefée & Romulus fe reffemblent en plu- 
fieurs chofes ; Etant nez tous deux clandeftine- 
ment , ils ont paffé tous deux pour enfans 
des Dieux ; Tous. deux ont été vaillans , comme tout 


le monde en comvient , & 


ont joint la prudence 


avec la force ; ils ont tous deux fondé les plus 
celebres Villes du monde; car l'un a bàti Rome, 
& lautre a fondé Athenes , en réduifant en 
corps de Ville , un peuple , qui ctoit difperfé dans 
dcs Bourgs; ils ont tous deux enlevé des femmes ; 
Ils font tombez l'un & l'autre dans de grands mal- 
heurs domeftiques ; ils ont. foüillé lenis mains 
du fang de leurs proches , & à la fin de leur vie, 
ils fe font tous deux attiré la. haine de leurs Ci- 
toiens, fi l'on peut recevoir pour vrai ce qu'on en 
a dit de plus apparent & de moins tragique. 
Thefce du coté de fon pere , defcendoit de 
l'ancien Erechthée & des premiers habitans de 


Tous deux fe fout attivé la baine 
de leurs Citoyens , ff l'on pent re- 
cevoir poitr vrai ce qu'on en a dit 
de plus apparent C de moins tra- 
gique. ] Plutarque ajoüte ceci , 

our faire connoitre , qu'il rejette 
toutes les fables qu'on raconte 
furla mort de Theféc , & particu» 
licrement fur celle de Romulus. 

Tbefce du cóte de fon pere. d«[- 
ceudoit de l'ancien Erichehée d* des 
premiers babitans de l'Attique.. ) 
Plutarque appelle ici .Erechthée 
celui qu'on appelle plus ordinai- 
rement Erichthonius ; car voici la 


Genéalogie de Thefie du cóté 


de fon pere. 

Erichthonius, ou Erechthéc, fils 
de Vulcain & de Minerve , ou de 
Cranaé , petite fille de Cranaus, 


Pandion. 

Erech!hée, II. 

PS — Ornée , Pere de 
Pandion II. Pes , Pcre de 
Mocilbls 


! 
Ezcc. 


Theféc. 


THEBESE.E 


l'Attique. Du cóté de fa mere , il étoit iffu de 
Pelops , qui fut le plus puiffant de tous les Rois 
du Peloponefe , non feulement par fes richeffes, 
mais encore par le nombre de fes enfans ; Car 
il maria plufieurs de fes filles avec les plus grands 
Seigneurs du pays , & trouva moyen de placer 


Le premier Ercchthée , ou E- 
richthonius , étoit du temps de 
Moyfe , vers l'an du monde 
2460. Ou 1488. avant J Esvs- 
Cun rsT;&avantlui, il y avoit 
cuà Athenes trois Rois, Cecrops, 
Cranaus , & Amphictyon , qui 
étant tous trois d'unc origine in- 
connué , furent appellez enfans 
dela Terre; & comme Erichtho- 
nius La pour pctit fils de la 
fille de Cranaus , Plutarquc 


ccndoit des "Autboctbones , c'cft-à- 
dire , des premiers habitans de 
l'Attique , qu'on appelloit 245- 
tocbtbones , parce qu'ils étoient 
nez dans le pays méme, & qu'ils 
n'étoient point étrangers ; mais 
il eft pourtant certain , quc l'At- 
tique fut habitée premierement 

ar dcs étrangers , & il n'en faut 
Sue preuve , que le nom mé- 
me de Cecrops , qui eft étranger; 
mais ce qui fit pafer les premiers 
habitans de l'Attique pour. 4a- 
tochtbones ou Indigenes, c'eftque 
tous les autres cantons de la Gre- 
cc , à caufe de la beauté de leur 
terroir , changerent fouvent de 
Maitre , chacun tichant de s'é- 
tablir par la force dans lc mcil- 


fort bien dit , que Theféc m 


leur pays , & que le terroir de 
l'Attique. fe trouvant trés-mau- 
vais & trés-infertile , on laiffa en 
repos fes habitans , qui dans la 
fuite furent regardez comme nez 
dans leur propre terre , à caufe de 
cette difference qu'il y avoit en- 
tre eux & les autres peuples , qui 
avoient fouvent changé. 

Et du cóté de fa mere , il étoit 
iffa de Pelops , qui fut le plus puif- 


fant de tous les Rois du Pelopouefe, 


non feilement d fts richeffes. | 
Pelops étoit fils de Tantalc, & 
Phrygien d'origine ; il avoit 
porté dans le Peloponcf: des 
richeifes immenfzs , qu'il avoit 
tirées des minces du mont Si- 
pylus. Pelops , Pitthée , Ethra , 
Thefée. 

Car il maria pluffeurs. filles 
avec les plus grands feigneurs dn 
pays. ] Je ne trouve que deux 
filles , Lyfidicé & Aítydamie ; 
la premiere fut mariée à Alec- 
tryon. ou , fclon d'autres , à 
Neítor , qui étoit fils de Per- 
féc Roi de Tirinthe ; & Afty- 
damie fut mariée à Sthenelus 
Roi de Myeenes.. Cette. Afty- 
damie eft appellée par d'autres 


Nicippe. 
A iij 


Il eut treize en- 
fans de fa. femme 
Hippodamie, 


Ville de l' Arge- 
Ide dans le Pelo- 
ponsfe à l'entrée du 
Golfe Saronique. 


Peete. Grec. qui 
vivoit environ cent 
ans aprés Homnere, 
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tous fes fils dans les Etats les plus confiderables. 
Pitthée , ayeul maternel de Thefée , fut un de 
fes enfans.. Il fonda la petite ville de Trezene, 
& il eut la réputation d'étre le plus fage & le 
plus fcavant homme de fon temps. La fcience, 
qui ctoit alors en ufage , confiftoit particulie- 
rement en fentences & en moralitez , comme 
celles qui ont tant fait eftimer Hefiode dans fon 


Ouvrage intitulé , Les Oewvres € les Tours. 


Parmi les Sentences 


de ce Pocte , en voici 


une , qu'on donne à Pitthée : Tiens tofjours préte 
la récompen[e que tu as promife à ton ami. Au moins 


Et trowva moyen de placer tous 
Jes fils dans les. Etats les plus con- 
fiderables. ] A force d'argent il 


s'empara dcs villes les plus confi- 


écrit par Pittbée , qui me fut don- 
né par un bomme d'Epidaure ; mais 
on peut douter avec raifon de 
cette antiquité. 


derables du. Peloponefe , j^ La fcience qui étoit alors. en 


mit entre les mains dc fes enfans, 
& cela ne lui fut pas malaifé à 
caufe dela pauvreté & de la mi- 
ferc des peuples. 

Il fonda la petite Ville de Tre- 
zene. ] ll y avoit à l'entrée du 
Golphe Saronique dcux petites 
places , appellécs Hy perea & An- 
thea. Pitthéc affité de fon frere 
TTrefen , s'en rendit maitre , & 
en fit enfuitc unc feule & méme 
ville, qu'il nomma Trezenc , du 
nom dc fon frere , qui &toit mort 
auparavant. 

Jl eít la réputation d'étre le 
plus fage & le plus [avant de fon 
temps. 1 Paufanias écrit qu'il en- 
fcignoit à Trezenela R hetorique 
dans le temple des Mufes :. Ez 
moi-méme , dit-il , j'ai lu wn livre 


ufage , confifloit particulierement en 
fentences C en. moralitez. | Cela 
paroit , non feulement par les 
ouvrages d'Hefiode , qui floriffoit 
environ cinq cent ans aprés Pit- 
thée , & par ccux de Thcognis 
qui vivoit prés de trois cent ans 
aprés Hefiode , mais encore par 
les proverbes de Salomon , qui 
vivoit deux ou trois cent ans 
aprés Pitthée. 

Tiens toijours. préte la récom- 
pení? que tw as promife à tn 
ami. ] M.Barbeyrac , Profeffeur 
à Laufanne , m'a. accufé d'avoir 
mal traduit ce paffage d'Hefiode 
qu'il traduit , que la récompenfe , 
que tu as promife a ton. ami , foit 
fiffifante.. 11 a trouvé dans fon 
Di&ionnaire que le mot Zpxus 


THESEE , 
Ariftote la lui attribué , & Euripide , en appel- 
lant Hippolyte le difciple du Saint Pitthée , fait affez 
connoitre la grande opinion qu'on avoit de lui. 
Egée n'ayant point d'enfans , & fouhaitant 
d'en avoir , alla pour cet effet confulter Apol. 
lon , & l'on dit que la Prétreffe lui rendit cet 
oracle fi connu , par lequel elle lui défendoit 
de voir aucune femme avant qu'il füt de retour 
à Athenes ; mais comme elle ne s'expliquoit pas 
bien ouvertement , Egée à fon retour paffa par 
Trezene pour communiquer à Pitthée cette ré- 
poníe du Dieu , dont voici les Lie termes : 
Grand Prince ne délie point le pied du bouc avant. que 
tu fois de vetour au milieu de ton pa 
On ne fait ce que Pitthée fe promit de cet 
Oracle ; mais , ou par perfuafion , ou par adreffe , 
il fit coucher Egée avec fà fille /Ethra. Egée, 


fignifie duTÉ;xA, ixavoq $ fuffi- 
fant , & fur ccla , fans autrecxa- 
men , il a fait fa petite criti- 
que. Mais il auroit dà fcavoir 
quecctcrme 4»; fignifie auffi 
rout prét. Hefych. a. marqué 
ces deux fens, dpxtar jPatve? Tou 5 
& c'cft dans cc dernier fens qu'- 
Hefiode l'a employé. Le prc- 
mier fens ne merite pas un prc- 
cepte , mais le dernier en eft 
trcs - digne , pour prevenir l'in- 
juftice de ceux qui rctiennent 
le fzlire des domeftiques , des 
mercenaircs , ouqui nc 1c payent 
quc fort tard , injuflice , qui n'eft 
que trop commune. Et c'eft le 
méme precepte qui cft contenu 


dans le Levitique, Chap. xix. Non 
morabitur opus mercenarii tui apud 
te ufque mane x Le falaire de ton 
mercenaire ne demeurera point chez. 
toi jufqu'au lendemain matin. Et 
dans Tobie 1v. 1g. Er merces 
mercenarii tui apud te non re- 
maneat. Et que le falaire de ton 
mercenaire ne demeure point chez. 
toj. Car Hefiode appelle dans 
ce vers le mercenaire , ami, 

On ne [rait ce que Pütbee fe 
promit de cet oracle, ] Cc fut ap- 
paremment cette avanture qui 
donna à Pitthée la réputation de 
connoitre l'avenir, & d'expliquer 
fürement les oracles. 


Dan: la Trages 
die 4. Hippolyte. 


Cette. acfion vé- 
pond mal à ia 
beauté de fes fen- 
tences , 6 à la 
fainteté dont. il 


faifoit profe fficn. 


Pallas étoit. fen 


freve. 
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ayant découvert que c'étoit avec la fille de Pit- 
thée qu'il avoit couché , & fe doutant qu'elle 
étoit groffe , cacha fous une grande pierre une 
épée & des fouliers , fit part de cefecret à ZEthra 
feule , & lui recommanda en la quittant , que 
fi elle accouchoit d'un fils , & que ce fils, 
étant devenu homme , eüt la force de lever cette 
pierre & de prendre cc qu'il avoit mis deffous , 
elle le lui envoyát avec ces enfeignes , le plus 
fecretement. qu'il feroit. poffible ; car il crai- 


gnoit que les Fils de Pallas , 
nombre de cinquante , & qui 


LT étoient au 
e méprifoient 


parce qu'il n'avoit point d'enfans , ne lui dref- 
faffent des embüches , s'ils venoient à ígavoir 


ce qui fe paffoit. 


ZEthra. accoucha d'un fils ; Les uns difent 


Car il craignoit que les fils de 
Pallas, qui étoicit au. nombre de 
cinquante , C qui le méprifoient 
parce qu'il n'avoit point d'enfans, 
ne lui drcffaffnt des. embuches. |] 
Pallas toit frere d'Egée, & com- 
me cclui-ci n'avoit point d'en- 
fans , les fils de Pallas ,, qu'on 
appelloit les Pallantides , regar- 
doient le. Rovaume d'Athenes 
comme un bicn qui leur appar- 
tenoit , & qui nc pouvoit pas 
leur manquer aprés la. mort. de 
l|euroncle. Egée craignoit donc 
avcc raifon , que fi fes neveux 
venoient à découvrir qu'il avoit 
un fils , ils ne ccifallent de. le 
méprifer , & ne lui dreffaffzne 
Qcs embuches pour le faire perir 


avant quc cc fils füt dc retour à 
Athenes, & qu'il püt l'avoir re- 
connu; ou meme qu'ils ne cher- 
chaffent les moycns d'affaffiner 
Thefvée, & que ce jeune Prin- 
cc ne füt la victime de lcur 
furcur, 

e/Etbra. acconcha d'un fils. |] 
Cela arriva dans un licu appellé 
Celenderis , prés du port de Trc- 
zenc , Pitthée ayant menag: ccla 
exprés , pour mieux perfuader 
que Neptune étoit le pcrc. de 
l'enfant. L'endroitcü Thcfze ná- 
quit fut appelle long-temp: Geze- 
poti , le lien de la maiffance. 

Les uns difent qu'il fut d'abord 
nommé T befée à caufe des enfeignes 
qiii avoient effémifes fous la pierre. 


qui 
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qu'il fut d'abord nommé 'Ehefée à caufe des 
enfeignes , qui avoient été mifes fous la pierre: 
Et les autres foütiennent que ce nom ne lui 
fut donné qu'à Athenes , aprés qu'Egce l'eut 
reconnu. Pendant qu'il fut chez fon grand Pere 
Pitthée , il eut un Gouverneur , er Chon- 
nidas , auquel les Atheniens 'facrifient. encore 
aujourd'hui un bellier le jour qui précede la 


féte de Thefée , honorant ainfi , avec n de 
raifon & de juftice , la mémoire de celui qui 
avoit formé leur Prince , que celle de Silanion 


& de Parrhafius , qui 


n'en avoient fait que 


des ftatués & des portraits, 


Les Grecs , comme les Hebreux, 
donnoient toüJours des noms 
qu'ils tiroient des circonftances 
particulieres & des évenemens 
qui arrivoient aux chofcs qu'ils 
vouloient nommcr. Ainíi cc jeune 
Prince fut appellé Theféc du grec 
Thefís , qui vient de mima pofer, 
ou parce que ces enfeignes a- 
voient été pofces fous la pierre , 
ou parce qu'Egée l'avoit rcconnu 
& avoüé pour fon fils, cc qu'on 
dit en'grec S65w dry. 

"duguel les Atbeniens facrifient 
encore aujourd bui un bellier le jour 
qui précede la fite de The[ée. | Ce 
facrifice du bcllier , que les Athe- 
niens offroient toutes les années 
au Gouverneur de Thcícz, a don- 
né lieuau proverbe Kex 20:072 
dairize.— Le bellier a paié l'édn- 
cation , pour dire que lcs peuples 
ncf.auroicnt marquer trop de re- 


Tome I, 


connoiffance à ceux qui ont bien 
levé leurs Princes , & que toutes 
les récompenfes ne font rien, fi 
on ne les regarde comme des 
Dieux. En effet un Gouverneur 
qui forme un Roi & qui le rend 
pieux , jufte , magnanimce , cle- 
ment, & l'appui & la joie defes 
fujets , cft au-deffus de l'homme, 
il eft infpiré de Dieu , & la xc- 
connoiffincedes peuples doitétre 
éternclle, En voici un bel exem- 
p. , plus de treize cens ans aprés 
mort de Thefte, les Athe- 
niens offroient encore des facrifi- 
ces à fon Gouverneur. 
Honorant ainfi avec plus derai- 
fon & de juflice la mémoire de ce- 
lui qui avoit forme leur Prince. "] 
C'eft un fort beau fentiment.. Les 
Atheniens honoroient la mémoi- 
re de Chonnidas , qui avoit élevé 
Thcefce ; mais ils honoroient auffi 


B 


En effet quella 
compavaifon d'un 
Gouverneur qui 
forme un. Prince ; 
à un Statuaire t 
à un Peintre qui 
n'en font que des 
fl atues (p des por- 
traits / 
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: Comme c'ctoit encore alors la coütume , que 
ceux qui fortoient de l'enfance , allaffent à 
Dclphes confacrer à Apollon leurs premiers 
cheveux ,' Thefce y alla comme les autres , 
& on affure que le lieu , oà fe faifoit cette cere- 


monie, porte encore fon nom & s'appelle The- 
és mais il ne coupa que fes cheveux de devant , 


en méme temps celle de Silanion 
& dc Parrhafius , qui en avoient 
fait des ftatu&s & des portraits. 
Plutarque lcs loüc beaucoup plus 

es honneurs qu'ils rendoient au 

remier , que de aio pa fai- 
oicnt auxautres. En effet, quelle 
comparaifon ! Lc ftatuaire & le 
Peintre. nc reprcfentent que lcs 
traits du corps,au lieu qu'un Gou- 
verncur forme les maurs & l'cf- 
prit, éleve l'ame , & infpire toutes 
lcs vertus. Ceux-là doivent étre 
loiiez & cftimez , comme d'exccl- 
lens ouvriers , &. celui-ci doit 
étre honoré comme le bienfai- 
&eur dz tous les hommes, & unc 
des caufes les plus efficaces de 
toutcs les muon actions , qui 
font leurbonheur. 

Comme cetoit encore. alors la 
coutume , que ceux. qui. fortoient 
de l'enfance , allaffent. à Delphes 
confacrer à Zpollon leurs premiers 
cheveux. ] Plutarque fait enten- 
dre quc cctte coütume toit bcau- 
coup plus ancienne que. The- 
fie ; mais Euftathe écrit que ce 
fut Thcfte qui commenga & qui 
fut lc. premicr. qui rone Tua 
cheveux à Apollon à Delos, & 


non pas à Delphes ; je nefzai d'oàt 
il avoir tiré cette particularité. Par 
un paffage dc Lucien , s'il eft vrai 
quc lc Traité de la DécfTc Syricn- 
nc foit dc lui , il paroit quc les 
Trezcniens étoient les feuls de 
tous lcs Grecs qui euffent cette 
coütume de confacrer les prc- 
miccs dc leurs cheveux, & qu'elle 
nc commenga qu'aprés Thcfte ; 
car cette confecration fe faifoit à 
l'honneur d' Hippolyte , fils de ce 
Hcros, par tous les jeunes gens de 
l'un & dc l'autre fexc , qui autre- 
ment n'auroient pas cu la libercé 
defe maricr, & cela fc faifoit de 
cette forte : On laiffoit croitre 
lcs cheveux aux enfansjufques à 
cz qu'ils fuffcnt grands ; quand ils 
étoient cn áge , on les menoit 
dans un Temple , on leur coupoit 
les cheveux, & on les mettoit 
dansjun vafe d'or ou d'argent, 
fur Icquel on écrivoitle nom de 
chacun, & on lc confacroit dans 
le Temple. Cette méme coütume 
étoit aufli chez les Affyricns , les 
jeunes garcons offroient lcurs 
cheveux , & lcs jcunes hommes 
lcs prcmiccs de leur barbe. 
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comme Homere dit que faifoient les Abantes , 
& cette maniere de íe couper les cheveux 
fut appellée Thefüde. Les Abantes , dont. parle 
Homere, ne l'avoient prife, ni des Arabes, ni des 
Myfiens , comme quelques-uns l'ont crü ; mais 
pour empécher leurs ennemis de les prendre 
aux cheveux , ils fe les faifoient couper par de- 
vant , parce que c'étoient des peuples trés-bcl- 
liqueux & pleins de hardieffe , qui joignoient 
toüjours l'ennemi , & qui aimoient à combat, 
tre à coups de main , comme Archiloque le 
témoigne dans cette Elegie : ll me conmmoi[Jent 
ni les frondes ni les arcs 5. mais fi-tt que Mars a donné 


le fiznal de la bataille , ils fe bament à coups d'épées 


Comme Homere dit des Aban- 
18. ] Car Homere lcs appelle 
üaíàw xeuzev(ac chevelus par der- 
rite. Les Abantes font les ha- 
bitans de l'Eubéc. Ariftote écrit, 
que les Thraces ayant occupé la 
Phocyde , ceux qui hibitoient la 
ville Z/b« s'emparerent de l'Eu- 
bée, & donncerent le nom d'A- 
bantcs à fes habitans. 

Les ZAlbantes , dont parle Ho- 

. mere , ne l'avoient prifz , ni des A- 
vabes , ni des Myficns. ]. Com- 
ment l'aurcient-ils prif2 de ces 
peuples,avcclefqucls ils n'avoient 
encore alors aucun commerce ? 
Ils l'avoient apporté fans doute 
de,Thrace. 

Qui joignoient. toujours l'enne- 
my, G qui ainoient à combattre à 
coups de main. | C'cft l'Eloge 
qu'Homere ayoit donné à ccs 


peus long-temps avant Archi- 
oque ; car dans lefecond Livre 
de l'Hliade , il dit : Elepbemor , 
fils de Chalcodon , menoit les 4-: 
bantes , qui m'ont des cheveux que 
par derriere & qui. font. ff. belli- 
quei , qu'avec lgurs lances éccn- 
dués , ils percent les cuiraffes de 
leurs emnes. Swvabon , au com- 
mencement de fon dixicme Li- 
vre , explique fort bien, eer: 
phan , les lances éiendués.. La 
lance , dit-il , eff à denx uf7ges, 
car ou on lalance de loin , cose 
"Achille qui. fe vantoit. do jetier 
f lance auffi loin. qu'un. autre 
pourvoit lancer un javelot y ou bien 
on s'en fert powr fe battre de pris 
C" a coups de main s C c'efl ce 
qu' Homere appelle wc lance écen- 
dué , parce qu'on la tient tonjoimrs 
C qu'on ne la jette jamais. 
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Peuples de l'Eu- 
bée € originaire 
de Tbrace. 


PevHles entve la 
Mer. Rouge , TO- 
cecon , €» le Geol- 
phe Perfóoue. 

Peuples de Thra- 
ce fuv le bord du 
Danube. Hy en a 
au[fi en Affe , en- 
tre la Lydie , la 
Pbrygie. 1s def- 
cendent des. pre- 
miers. 

Poete Grec qui 
vivoit du temps de 
Romulus, 


Ils l'adereient 
Joi: Ll: titre dé N«j- 
tune Roy. 


Le Trident , la 
mavque de la mon- 
noyt de Trezene. 
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e? font d effroiables exploits s car c'efl la feule maniere 
de combattre qu'ayent apprife les brarves: Habitans. de 
l'Eubée. On dit qu'Alexandre commanda par la 
méme raifon à fes Capitaines de faire rater les 
Macedoniens , la barbe étant la prife la plus ai- 
Íce qu'on puiffe donner à fon ennemi. 

AEthra cacha long-temps la veritable origine 
de Thefée avec beaucoup de foin , & Pirthée 
fit courir-le bruit qu'il étoit fils de Neptune , 
«ar les Trezeniens adorent particulierement ce 
Dieu ; c'eft le Patron de leur Ville ; ils lui con- 
facrent les premices de leurs fruits , & fon Tri- 
dent eft la marque de leur monnoye. Mais dés 
que ce Prince de parvenu à l'àge de l'adolef- 
cence , & qu'il eut fait paroitre qu'il joignoit la 
force du corps, le courage & la grandeur d'ame 
avec la prudence & la fermeté, Á mere le mena 
prés de la pierre , & aprés lui avoir découvert 
tout le an pis de fa naiffance , elle lui ordonna 
de tirer lesenfeignes,que fon pere y avoit cachées, 
& d'aller le trouver à Athenes par mer. Thefée 
leva facilement la pierre ; mais il refufa d'aller 


Car c'efl la feule maniere de com- 
battre qu'ayent. apprife. ] Dansle 
vers Grec Zwspo:s«— fait un dac- 
tylc. Etlc fcavant Henri Eftienne 
corrige d'en parce quil ne 
€roit pas qu'on puiffe faire unc 
feule fyllabe de 44» comme il le 
faut ncceffairement pour faire le 
dactyle. Mais je voudrois qu'il 
cüt rapporté quelque exemple de 
Jaiueres pris pour 'paup. Je dou- 


te qu'il y en ait. 


Tbefée leva facilement lapierre. ] 


Depuis ce tcmps-là cette. pierre 
fut appellée [a pierre de T befée , 8€ 
auparavant on l'appelloit I Aute 
de Jupiter Sthenien y car les An- 
cicns faifoient des Autcls des pre- 
miercs grandes pierres qu'ils ren- 
controient , comme ccla paroit 
par l'Ecriture faintc. 


Au rzcfte fon Altcífe Royale 


— 
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par mer , quoique ce füt le chemin le plus für , 
& que fa mere & fon ayeul l'en priaflent avec 
de grandes inftances , parce qu'il y avoit beau- 
coup de danger à aller par terre , n'y aiant point 
de chemin qui ne füt rempli de sdlne Car ce 
fiecle-là portoit des hommes d'une taille pro- 
digieufe , & infatigables dans les plus grands 
travaux , des hommes , qui en courage , en for- 
ce , & en viteffe furpaffoient teus les autres , & 
qui, bien loin dau ces dons de la Nature 
à des chofes honnétes & utiles , prenoient plai- 
fir à commettre toutes fortes d'infolences & d'in- 
juftices , & faifoient confifter toyt le fruit qu'- 
ils pouvoient tirer de leur puiffance , à affouvir 
leur cruauté , & à foümettre , à forcer , & à dé- 
truire tout ce qui tomboit entre leurs mains. 
Ils étoient perfuadez qu'on ne loué la Pudeur , 
la Juftice , l'Equité & Tuas , que par foi- 
bleffe de courage, pour n'ofer commettre des 
injuftices , ou de crainte d'en fouffrir ; & que 
ces qualitez , tant vantées , ne doivent point étre 


MADAME, qui a ramaffé avec 
beaucoup de foin un grand nom- 
bre des plus belles medailles & au- 
tres monumens antiques, dont 
Elle juge auffi &$nement. & avec 
autant de connoiffance que les 

lus fcavans Antiquaires , m'a 
ic l'honneur de me montrer 
dans fon Cabinet une cornalinc 
antique oi cette hiftoirc cft era- 
vée. On y voit le jeune Thefée 
levct une picrre énorme fous la- 


uelle on découvre l'épée & Ies 
fhulics qu'Egée y avoit enterrez. 
La graveurc de cctte cornalinc 
e(t d'un. goüt exquis & d'une 
bcauté parfaite. 
Car ce fiecle-là portoit des bora- 
mes d'une taille prodigieufe. ] C'é- 
toient des reítes de Geants , dont 


Refles des Gears; 


il cft parlé dans l'Ecriture , & - 


qui ne reconnoiffoient. d'autre 
Loi de juflice , que leur propre 


force. 
B iij 


Hercule devenu 
fivieux tua Lbi- 
t5 R2y d Occhalie, 
en Je. précipitant 
des iur$ de Tirin- 
the. 

Dans l' Afie'Mi- 
neuve entre la Ca- 
rit C^ la. Lydie. 

Qu! Ale (ille de 
Sardanus € fem- 
ine de Timclus. 

Ex volontaire. 
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le partage de ceux qui ont la force de leur có- 
té. Hercule dans fes voyages en extermina une 
grande partie , & les autres , épouvantez , fe ca- 
choient dans leurs cavernes loríqu'il paffoit , & 
n'ofoient paroitre , de forte qu'Hercule , les 
voyant abbatus , les meprifa & ne fe donna. 
plus la peine de les pourfuivre. Mais : o le 
malheur qui lui arriva de tuer Iphitus , il paffa 
en Lydie , oü il fervit long-temps la Reine Om- 
hale , s'étant lui-méme impofe cette peine fc- 
m la coütume de ce usc. Alors , pendant 
que la Lydie joüifloit d'une profonde paix , & 
que tout y étpit en füreté , on vit renaitre de 
tous cótez en Grece les premiers defordres , 
parce qu'il n'y avoit pedcs qui püt ni les 
punir , ni les reprimer. Voilà pourquoi tous les 
chemins , par oü on pouvoit aller par terre du 
Peloponefe à Athenes , étoient trés-dangereux. 
Pitthée donc n'oublioit rien pour faire changer 
de deffein à Theíée , & pour l'obliger d'aller 
par mer. Il lui peignoit tous ces brigands l'un 


S'étant. lui - méme. Pofé. cette 
peine felon la coutume de ces temps- 
là ] Ceux qui avoient commis 
quelque meurtre , s'exiloient vo- 
lontairement de lcur pais, & s'im- 
p^foient certaines peines , jufqu'à 
ce qu'ils fufIznt expiez ; & cette 
coütumc venoit fans doute cn 
partie des anciens Hcbreux , à qui 
Dieu avoit établi des villes de 
refuge , alin que celui qui avoit 
tué quclqu'un par mégards , s'y 


retirát jufqu'à la mort du grand 
Sacrificateur. Hercule alla d'a- 
bord à Pylos chez Nelée, &d c- 
là à Amycles , oi il fut expié par 
Deiphobus, ils d'Hippolyte;mais 
étant devcnu extrémement ma- 
lade & ayant confulté Appollon, 
il lui fut répondu , que es maux 
ne ceffcroient qu'àprés qu'il au- 
roit été trois ans cíclave ; c'eft 
pourquoi il fut vendu à Om- 
phale. Apollod, Liv. 11. 


T HESEE 1$ 
aprés l'autre , & lui racontoit tous les traitemens 
qu'ils faifoient aux Etrangers , mais il y avoit 
déja long-temps que la gloire & la vertu d'Her- 
cule lui avoient Ke enflammé le cóu- 
rage. Il n'eftimoit rien au prix de ce heros , & 
étoit toüjours prét à écouter ceux qui lui racon- 
toient quel perfonnage c'étoit, & fur tout ceux 
qui l'avoient vü & qui pouvoient lui (sous 
quelque particularité de fa vie , dont ils euffent 
été les témoins. Alors on voyoit manifeftement 
qu'il fouffroit les mémes agitations & le méme 
travail d'efprit , que fouffrit long-temps aprés lui 
Themiftocle , quand il dit que les trophées de 
Miltiade ne le laiffoient point dormir. Auffi 
l'admiration que lui donnoit la vertu d'Hercu- 
le , faifoit que fes actions lui revenoient la nuit 
en fonge , & qu'elles le piquoient le jour d'une 
noble émulation , & excitoient en lui un violent 
defir de l'imiter. 

La parenté , qui étoit entr'eux , augmentoit 
encore fa jaloufie ; car ils étoient fils de deux 
coufines germaines , fa mere /Ethra étant fille 
de Pitthée , & Alcmene , fille de Lyfidice. Or 
Lyfidice & Pitthée éctoient tous deux enfans 
d'Hippodamie & de Pelops. Il trouvoit donc 
que ce feroit une chofe honteufe & infup- 
portable , qu'Hercule eüt cherché par tout i 
monde les Brigands , qu'il en eüt purgé la ter- 
re & la mer , & que pour lui, il évitàt méme 
ceux qui fe prcfentoient fur fon chemin , que 


Paventé d'Hev- 
cule (& de Thbefee. 


Cav la veritable 
force ne ecnjiste 
pos à faire des oto- 
lences , mais à les 
vepoufi:v. : 

D'Ep:dsure de 
I Avgolide fur le 
bord du Golphe Sa- 
vonique , et leche- 
snin de Troézene à 
libe. 

Coryncetes , fils 
dc Vulcain c» 

4 Anticlie , fa 
m»ffaé éteit d'ai- 
rau 


Entye le Golpbe 
de Ccrinthbe C le 
Golpoe Saronique. 
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par ce liche embarquement il deshonorát la 
memoire de celui , que le bruit du peuple faifoit 
paffer pour fon pere , & qu'il ne portát à fon 
veritable pere, pour toutes enfeignes ; que des 
fouliers , & une épée , qui ne connoiffoit pas en- 
core le fang ; au lieu » lui prouver la nobleffe 
de fon extraction par de grands exploits , & 
par des actions immortelles. Avec des fenti- 
mens fi relevez , & plein de ces reflexions , il 
fe mit en chemin , refolu de n'attaquer per- 
Íonne , mais de repouffer courageufement tous 
les outrages & toutes les violences qu'on lui 
feroit. 

Comme il paffoit par les terres d'Epidaure , 
Periphetes , qui avoit une maffué pour armes , 
& qui à caufe de cela étoit appellé le Porter 
de ma[[u£ , eut l'infolence de mettre la main fur 
lui & de larréter ; Thefce le combattit & le 
tua , & ravi d'avoir gagné cette maffué , il la 
porta toüjours , comme Hercule porta la peau 
de lion. Cette peau fervoit à faire connoitre l'c- 
norme grandeur de la béte , qu'Hercule avoit 
tuée ; & la maffué , que portoit Thefée , faifoit 
voir qu'elle avoit pü etre prife entre les mains 
de Periphetes , mais qu'elle étoit devenu impre- 
nable entre les fiennes. De là traverfant l'Ifthme 
de Corinthe , il punit Sinnis , le Ployeur de Pins, 

Il punit Sinnisle Ployeurde Pins, vaincu quelqu'un. , il ccurboit 
de la meme maniere dont ce Geant/— deux pins, atzachoit à chacun un 
avoit fait mourir ceuy. qu'il. avoit. bras & une jambe de cemifcrable, 


vaincus. ] Quand ce Geantavoit & lachoit cn méme temps cesar- 


de 
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dela méme maniere dont ce Géant avoit fait 
mourir plufieurs paffans. Ce n'eft pas qu'il eüt 
jamais appris rien de femblable , ni qu'il sy füt 
exercé; mais il fit voir par cet effai que la vertu 
eft toüjours au-deffus de l'art & de l'exercice. 
Ce Sinnis avoit une grande fille fort belle, 
nommée Perigone , qui avoit pris la fuite , 
voyant fon ds mort ; Thefee couroit de tous 
cótez pour la chercher; mais elle s'étoit jettée 
dans un bois épais tout plein de rofeaux & d'af- 
perges fauvages , qu'elle prioit avec une fimpli- 
cité d'enfant , comme s'ils l'euffent entendué , 
les conjurant de la bien cacher, & de l'empé- 
.cher d'étre appergué , & leur promettant avec 
ferment , que s'ils lui rendoient ce fervice , elle 
ne les arracheroit , ni ne les brüleroit jamais. 
Cependant Theíce l'appelloit , & lui donnoit fa 

arole qu'il auroit foin d'elle, & qu'il ne lui 
roic aucun déplaifir. Perigone , touchée de fes 
promeffes, fortit du milieu de fes broffailles , & 
alla fe rendre à lui. Thefée en eut un fils , qui 
fut appellé Menalippe. Il Ja donna enfuite en 
mariage à Deionée, fils d'Eurytus , Roi d'Oecha- 
lie. De ce Menalippe náquit Joxus , lequel avec 


ne imc fouviens pas d'avoir rien 


bres , qui emportoient lcs mem- 
bres qu'on y avoitattachez. Paufa- 
nias écrit, que de fon tems , fous Ie 
rcgne d' Adrien , on voyoitencore 
un de ces pins prés du rivage, 

De ce Menalippe náquit Joxus , 
lequel avec Ornytus fut. Chef dela 
€olenie qu'on mena en Carie. ] Je 

Tome I. 


là ailleurs de cette colonie, ni de 
cette famille des Joxides. Il pa- 
roit par quclques paffages de Stra- 
bon , que les Grecs s'établirent 
à divers fois dans la Caric. Je ne 
f;ai oà. Amiot a pris que Joxus 
bátit la ville des Joxides. P]utaz- 


Pytiocampte. 


La vertu eff to. 
Jours au-deffus. de 
l'art € de l'exer- 
ciee. 


Menalippe, fIs de 
Thefée qi» de Pevi- 
gone , C» pere d Io- 
xus. 

Il y avoit trois vil- 
les de. ce orn , uns 


en. Theféalie , une 
en Avcadie, t, une 
dans PEubtée , C 
Fon difpute Laquel- 
Ie étoit. [a patrie 
d Ev ytis Sophbecle; 
C les autres. Poc- 
ses font pour la 


derniere. 


Tour tdutcrritefre 
de Cerantbe , dans 
dime. 

La Laye de Crem- 


py. 








Sur les fromieves 
se l'Attique . 
De Crommyon à 
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Ornytus fut chef de la colonie , qu'on mena en 
Carie , d'oà font venus les Joxides , qui de pere 
en fils ont confervé la coütume de n'arracher & 
de ne brüler ni les afperges , ni les rofeaux , mais 
d'avoir au contraire pour eux une efpece de rcli- 
gion , & une venération particuliere. 

Il y avoit alorsà Crommyon une Laye , qu'or 
appelloit /« Phaye , qui n'étoit nullement une 
béte à méprifer ; car elle étoit trés-dangereufe , 
& trés difficile à vaincre. Thefée la combattit , & 
la tua en chemin faifant , afin qu'on ne crüt pas 
que la néceffié feule lui fit entreprendre tout ce 

u'il exécutoit, & perfuadé d'ailleurs qu'un hom- 
me de bien doit combattre les méchans , pour fe 
défendre feulement de leurs outrages ; mais qu'il 
eft obligé de chercher les bétes les plus coura- 
geufes & de les attaquer le premier. D'autres ont 
pourtant écrit que cette Pbaye étoit une femme 
de Crommyon , qui fe proftituoità tous venans, 
& qui vivoit de meurtres & de brigandages ; 
qu'elle fut appellée /a Laye , à caufe de fes macurs 
corrompués , & de la méchante vie qu'elle me- 
noit , & qu'enfin elle fut mife à mort par 
Thefée. 

Prés des frontieres de Mégare il défit. Sci- 
ron , & le précipita du haut des rochers dans la 
que n'en dit pas un mot , & ja- 
mais cette ville n'a cxifté. 

Il. y avoit alors à Crommyon une 


Lays. | Crommyon ou Cromyon 
&oit un Bourg du territoire de 


Corinthe. Thucydide le place à 
fix vingt ftades de la ville. C'eftlà 
que fe tcnoit cette Layc. Strabon 
nous apprend qu'elle étoit mere du 
Sanglier Calydonien, Liv, v1xx. 
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mer , felon la plus commune opinion , parce 
qu'il détrouffoit les paffans; ou felon d'autres , 
sparce que par une infolence & par un orguéil 
infupporrable , il préfentoit fes pieds aux Etran- 

ers , leur ordonnoit de les lui laver , & pen- 
dant qu'ils le faifoienr , il les pouffoit , & les 

récipitoit du haut de ces rochers. ]l eft vrai 
que les Hiftoriens de Mégare , s'oppofant à cette 
tradition , & combattant , comme dit Simo- 
nide , contre la longueur du tems , foütiennent 
que Sciron ne fut ni un brigand ni un méchant 
homme ; mais au contraire l'ennemi déclaré 
de ces fortes de gens , & le bon ami des gens 
de bien & des juftes. Car tout le monde fcait, 
difent- ils , qu'ZEacus eft eftimé le plus faint 
homme de "m tems ; On n'ignore pas que 
Cychrée le Salaminien regoit des honneurs di- 
vins à Áthenes , & l'on connoit affez la vertu 
de Pelée & de Télamon. Or Sciron fut gendre 
blia que fa pieté & fa Ar l'a- 
voient rendu íi agréable aux 


Dieux , qu'il en obtenoit tout par 
fes prieres,& que par ce moyen , il 


Comme dit Simonide. ] l y a 
eu cn differens tems quatre Simo- 
nides , tous Hiftoriens & Poztes ; 
de forte qu'il fcroit difficile dc 


décider , duquel d'entr'eux Plu- 
tarque rapporte le témoignage. 
Je croirois que c'cft du plus an- 


cien , de Simonides Amorginus, : 


qui vivoit vers la xxx. Olym- 
piade , du tems de Tullus Hof- 
tilius. 

Car tout le monde fcait , difent- 
ils , qu'e/£acus. ef. eflimé le plus 
faint bomme de fon tems. | ZEacus 


fils dc Jupitex & d'/Eginc , on pu. 


fit ceffer une grande famine & une 
horrible fécheretfe, dont la Grece 
étoit cxtrémement affligéc. 

On n'ignore pas que Cychrée le 
Salaminien vegoit des bonnewurs di- 
vins à Atbenes. ] Yl ctoit fils de 
Neptune & de la Nymphe Sala- 
mis , & (i homme de bien , qu'a- 
prés fa mort on l'honora comme 


Megave e à A- 
tbenes i y. avoit un. 
chemin. élevé , tout 
bor dé du cóté de la 
mer de rochers , e 
de précipices, 


un Dieu , non-feulement à Sala- 


minc , mais à Athenes. 


Cl 


Ce que ceff que 
les Alliances , C 
eomment. elles font 
Juger les bommes. 


Ville entre Megare 
e Atbenes, 


Cercyon fils de 
'prune. 
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de Cychrée , & beau-pere d'ZEacus , & ayeul de 
Pelée & de Telamon , qui nàquirent tous deux 
de la Nymphe Endeide , fille de Chariclo & de 
Sciron. Il. n'y a donc pas d'apparence que les 
plusgrands perfonnages & les P us gens i bien 
de toute la Grece euffent voulu s'allier avec un 
brigand , en prenant de lui , & en lui donnant 
ce que les hommes ont de plus précieux & de 
plus facré. Ces mémes Hiftoriens ajoütent , 
que Thefée ne tua pas Sciron dans fon premier 
voyage d'Athenes , mais long-tems aprés , lors 
qu'il prit Eleufine , is étoit alors occupée par 
les Megariens , & qu'il en chaffa Diocles , qui en 
étoit Gouverneur. Voilà les contradictions qu'on 
trouve fur cette Hiftoire. 


En paffant par Eleufine il lutta contre Cercyon 


Qui náquirent tous deux. de la 
ANympbe Endeide , fille de Chari- 
clo C' de Sciron. ] Apollodore 
fait cette Nymphe Endcide fille 
de Chariclo & de Chiron , & il 
eft fuivi par d'autres. Auteurs ; 
mais il et plus für de corriger 
A pollodore fur la oi de Plutar- 
que & des Hiftoriens de Mégare 
qu'il avoit confultez , que dc cor- 
rigcr ces derniers fur la foi d'A- 
pollodore , dont nous n'avons 
qu'un abregé. Paufanias eft mé- 
me d'àccord en cela avec Plutar- 
que , & pour ce que Diodore rap- 

rte , que Télamonépoufa à Sa- 

minc Glaucé , fille de Cychrée , 
& qu'il eft abfurde da penfer que 
F'aycul &le petit-fils ayont époufé 


les deux fours, cela ne doit étre 
d'aucun poids ; car. Apollodore 
méme écrit que la: fcmme de Té- 
lamon fut Periboce , fill d'Alca- 
thous, & non pas Glaucé. 

Jl m'y a donc p d'apparence 
que les plus grands pev[onnages & 
les plus gens de bien de. toute la 
Grece, ] Il. ne parle que de Cy- 
chrée & d'/Eacus , dont le pre- 
mier fit fon gendre de Sciron, & 
l'autre en fit fon beau. pere ; j'ex- 
plique cela, parce qu'on s'y étoie 
trompé. 

En paffant par Eleufine , il lnt- 
ta contre Cercyon. l'AArcadien , & 
le défit. ] Ce Cercyon fut le pre- 
mier qui employa la rufe dans les. 
combats de la lutte. Theféc en. 
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l'Arcadien , & le défit. De-là arrivantà Hermione; 
il fit mourir le Géant Damafítes , qu'on appelloit 
Procrufle, en l'obligeant de s'égaler à la dom de 
fes lits , comme il y obligeoit fes hotes. Ec Theíée 
en ufoit ainfi à l'iiitation d'Hercule , qui punif- 
foit ceux qui l'attaquoient , du méme genre de 
mort qu'ils lui avoient préparé. C'eft ainfi qu'il 
facrifia Bufiris , qu'il. étouffa Antée en luttant. 4,,,,,,,,; 
avec lui , qu'il tua Cycnus en combat fingulier , & curse 
qu'il brifa la téte à Termerus , d'oà eft venu le fiir 


Ícut plus que lui; car il fut in- érezd par. force C" avec violence: 


Le Gtant Da- 
LE 


ftruit par Minerve. Lelieu oà fe 
fit ce combat étoit encore appellé 
kl Paleflre de Cercyon , du temsde 
Paufanias. 

De-là arrivant à Hermione , il 
vainquit le geant Damafles.] Je 
ne connois point de ville nommée 
Hermione,entre Eleufinc & Athe- 
nes. Paufanias dans fes Attiques, 
nomme Erioze , le licu prés du- 
quel Thefée tua ce Géant. Cela 
étant, il faut lire dans Plutarque 
KErione au lieu d' Hermione. 

En l'ebligeant de. s'égaler & la 
mefure de fes lits. ] Hyginus afort 
bien expliqué la méchanceté de 
ce Gé&ant. 1 avoit , dit-il , plu- 
fieurs lits , & quand un hóte ar- 
rivoit chez lui , s'il étoit grand , il 
le faifoit coucher dans un petit lit, 
& lui coupoit tout cc qui paffoit 
là lonzucur du lit; & sil étoit 

etit , i le menoit dans un grand. 

it, & à force de machines , il lui 
- étendoit les jambes jufqu'à la me- 
furc du lit; c'cft pourquoi il fut 
appellé Procrufles c'eft-à-dire , qui 


C'eff ainfi qu'il facrifia Bufiris. ] 
Bu(iis étoit Roi d'Egypte , & 
fils de Ncptune & de Lyfianaffe; 
Il facrifioit les Etrangers à Jupi- 
ter , & il voulut faire le méme 
traitement à Hercule , qui fc laiffa 
mener lié & garotté pres de l'Au- 
tel , & qui ayant rompu fcs liens , 
dicis uinuieie ce Tyran & fon 
fils Amphidamas. 

wil jn n "Antée, ]Antée étoit 
Roi de Lydic , & fils de la Terre , 
qui lui redonnoit de nouvelles for- 
€cs fi-tót qu'il la touchoit; c'eít 


pourquoi Hercule l'éleva en l'air ,. 


& l'étouffa entre fes bras. 
Qu'il tua Cycnus en combat fin- 
£ulier. ] I1 y eut. deux Cycnus , 


contre lcfquels Hercule fe battit ;. 


le premier étoit fils de Mars & dc 


Pyrene, la foudre qui tomba au. 


milieu des deux combattans lcs. 
fcpara; l'autre. étoit au(fi fils de 
Mars, & de Pelopée , & il fut tué 
par Hercule. | 
Et qu'il brifa la téte à Terme- 
rus, ] ll y a une faute au Texte, 
C uj 
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proverbe , le mal Termerien ; car il y ade l'apparen- 
ce que Termerus caffoit la téte aux paflans en la 
heurtant avec la fienne.. Thefíce alloit puniffant 
de méme les méchans , & il employoit juftement 
contre eux les mémes fupplices , qu'ils faifoienr 
fouffrir injuftement aux autres. 

D'Hermione il arriva fur les bords du Ce- 
phife , oà il trouva la famille des Phytalides , qui 
venoit au-devanr de lui pour lui faire honneur, 
La premiere chofe qu'il demanda, ce fut d'étre 
purifié , pour pouvoir ére admis aux faints myf- 
reres. Les Phytalides le purifierent. avec toutes 
les cérémonies accoütumées , & aprés avoir fait 
un facrifice pour fe rendre les Dieux favorables, 
ils le logerent & le regalerent dans leur maifon, 
Ce fut là le premier bon accuéil qu'il recür 
dans fon voyage. On tient que Theíée entra 
dans Athenes y huitiéme d'Aoür. lI] trouva 
cette ville, en général , pleine de troubles & de 
diffentions , & en particulier la Maifon Royale 
dans un trés-grand défordre: car Medée s'étant 
fauvée de Corinthe,, avoit cherché un afile chez 


fon égard ,l'ayant recüé fort hu- 


perite viviere de 
P Attique. 
Familie des Pby- 
tbalides. 


Thefés fe fait pu- 
vifer pour étre íni- 
tié aux faints my- 
Jieres, 


Le viij du mois 
Cronius , qu'on ap- 
pelle avjourd bui 
Hecatombaon. 


Xopava nc peut avoir lieu ici, 
ji lü comme il eft dans un Ma- 
nufcrit Xy pac. 

Oi il towva la famille des Pby- 
talydes , qui venoit au-devant de lui 

onrlui faire bonneur. ] Paufanias 
ue ccs Phytalides, les defcen- 

ans de Phytalus , à qui Ceres a- 
voit donné l'intendance des faints 
myftcres , pour le récompenfer de 
P'hofpitalité qu'il avoit exercée à 


mainement dans fa maifon. 

La premiere chofe qu'il demanda ; 
ce fut. d'étre purifié. ] Quoiqv'il 
n'eüt tué que des brigands, il 
crut ne. pouvoir étre admis aux 
myfteres de Cerés avant que d'é- 
tre cxpié.. Cela eft remarquable, 
Tout meurtte devoit étrc expié, 

Lets Phytalides le purifierent a- 
vec toutes. les cérémonies accotu- 
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Egée, & vivoit avec lui dans un honteux com- 
merce , lui promettant. que par fes remedes elle 
lui feroit avoir des enfans. Cette femme , avertie 
de l'arrivée de Thefée & de fes deffeins , avant 
qu'Egée eüt le tems de le reconnoitre , fcüt fi 
bien tourner l'efprit de ce Prince , déja affoibli 
par les années , & que les differens partis qui 
regnoient dans la ville , avoient rendu timide & 
Íoupconneux , qu'elle lui perfuada d'empoifon- 
ner fon fils dans un feftin, qu'il lui feroit com- 
me à un Etranger. On alla donc de fa part in- 
viter Thefée. Quand il fut dans la falle, il ne jugea 

as à propos de fe déclarer qui il étoit; mais vou- 
ant donner occafion à fon pere de commencer 
cette reconnoiffance , dés qu'on eüt fervi , il tira 
Íon épée , comme pour couper les viandes. Egée, 
reconnoiffant tout d'un coup cette épée , ren- 
vería d'abord la coupe, oi étoit le poifon , fit 
enfuite beaucoup de queftions à Thele , &aprés 
Favoir embraffé , il convoqua fur le champ une 


mées.] Cette céremonie fe fit à 
Y Autcl de Jupiter Pacifique, 44d 
aram Jovis Mellichii , qui écoit 
prés du Cephife. 

Jl tira fon épée comme pour con- 
per les viandes. ] Si ce. paffage 
n'eft pas corrompu , Pluterque 
s'eft affurcment trompé fur les 
manicres de cts. tems héroiques. 
Ces Heros ne coupoient pas les 
viandes avec la méme épée , dont 
ils fe battcient ; mais avec um 
grand coüteau , ou un grand 


ienard , qu'ils oient toü- 
Ee pda pri lie l'pée , afin 
de pouvoir faire dans les facrifi- 
ccs les fon&ions aufquelles ils 
€toient obligez. Cette coütume 
eft trés-bien prouvée par un paf- 
fage du troifiéme Livre de l'llia- 
de, oà Hometc dit : 

A Tidi 9. fquea dudjote xS poen 


pata paty 
HT of 7a? Eie pha xexer aiv 


duprc » 
A'grár ex xegaMu s c ipn Tae 


Medée vifoj ice 
chez, Egée, 


Mudée perfuade & 
Egée d'empoifonnev 
Thefée , qu'il pre- 
noit pour un Etran- 

ger. 


Eg£e reconitoit fom 
Is. 
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Affemblée générale , oà il reconnut fon fils de- 
vant tous les Atheniens , qui le recürent avec une 
trés-grande joye à caufe de fa valeur. On dit que 
le lieu, oà la coupe fut renveríce, eft le méme 
qu'on voit aujourd'hui dans le quartier appellé 
Delphinium , & qui eft enfermé de murailles; car 
la maifon d'Egée étoit dans cet endroit-là. Et une 
«wis cmt Inarque certaine de cette verité, c'eft que le Mer- 
quelque. meurtre , : s . 
& qui f»itemiet Cure , qui eft àla porte orientale de ce Temple, 
iiu soe E T1 appellé encore aujourd'hui le Mercure de la porie 
fe dem d Ege 
Palantide Les fils de Pallas avoient efperé jufqu'alors 
de fucceder à Egée , qu'ils croyoient fans enfans; 
mais Thefée ayant été reconnu pour le verita- 
ble heritier du Royaume , ils ne purent fuppor- 


Cequavtierportoit 
ds nom du Temple 
d'Apollon. Delphi- 
nien , defliné au ju. 
gement de ceux qui 


Delphinium , &* qui efl enfermé de 


Agamemnon. tirant lepoignard 
murailles. ] Les Atheniens par 


qui étoit toujours pendu prés de fon 


épte , coupa la laine de la téte des 
agneaux. |Ainfi Thefce ne tira pas 
l'épée,qu'ilavoit dc fon pere, mais 
p faire voir cette épée , il tira 
on poignard , parce que pour le 
tircr , il falloit jetter fon manteau 
en arriere,& faire voir l'épée par 
conféquent. Je croirois qu'il ne 
manque qu'un mot à ce paffage , 
& que pour le rétablir , il ne faut 
qu'ajoüter Lies. éwWxruw Lo. 
xdrs DPlutarque avoit dit fans 
doute , 7 befte tira fon poignard , 
comme pour couper les viandes , é 
fit. voir. fon épée , Egée la recon- 
nnt d'abord , Cc. 
Efl le méme qu'on. "voit. encore 
aujourd bui dans le quartier appellé 


religion avoient enfermé de mu- 
railles ce lieu , oà Ia coupe de poi- 
fon avoit été renverfée. Ce quar- 
tier étoit appellé Delphbinium , du 


nom du Temple d'Apollon Del- 


phinien , comme nous appellons 
aujourd'hui plu(ieurs quartiers de 
cctte ville du nom des Temples 
qui y font bátis, comme le quar- 
ticr faint Paul, le quartier faint 
Honoré, &c. 

Car la maifon de Thefée. étoit 
dans cet endroit. ] Elle étoit prés 
du Temple , & Paufanias nous 
apprend que cc Temple Delpbi- 
mium Íe bàtiffoit actuellement 
quand Theféc arriva à Athe- 
nes, 
cer 
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ter qu'Egée , qui n'étoit , difoient-ils , rin fils 
fuppofé de Pandion , & 2 ne defícendoit en 
aucune maniere des Erechtheides , non feule- 
ment ne fe contentàt pas de regner , mais qu'il 
voulüt encore faire tomber le Royaume entre 
les mains d'un étranger & d'un inconnu. "Ils e 
prirent donc les armes , & s'étant partagez en 
deux bandes , les uns , conduits par leur pere, 
partirent du bourg de Sphette en plein jour , 
dh allerent droit ib ville ; & les autres fe mi- 
rent en embufcade dans le bourg de Gargette, 
afin de furprendre leurs ennemis par deux dif- 
ferents endroits. Ces derniers avoient avec eux 
un Heraut, nommé Leos , du bourg d'Agnus, qui 
découvrit à Thefée tout ce fecret. Thefée , pro- 
fitant de cet avis , alla attaquer. brufquement 
cette troupe , qui étoit en embufcade , & la tail- 
la en pieces. Celle que menoit Pallas , ayant 
appris cette nouvelle , fe débanda , & fut entie- 
rement difperíée. De là vient , dit-on, que les — ,,,, s, ,, 
habitans de Pallene ne. sallient jamais avec ceux P4ttisse eere 
d'Agnus, & que dans les cris publics on n'y crie pea Pata. c 
jamais , comme dans tous les autres endroits de 25/42, 4r 
l'Attique , Zfcouete Leos , à caufe. de l'averfion , 9yz ^ pere 
horrible qu'ils ont pour ce mot Zeos , qui eft le (^ Le ehnit i 
^ mom propre de «e 
nom de ce traitre. Her aut. 


Thefée ne pouvant fouffrir l'oifiveté , & vou- 


Qu'Egée , qui m'étoit que fils. lut fairc croire qu'il étoit fon fils. 
fuppofé de Pandion. ] Car on a- Les Pallantides ne. manquerent 
voit dit en cffet qu'Egée étoit fils pas de relever ce bruit, qui étoit 
dc Scyrius, & que Pandion vou- tout à lcur avantage. 

Tem 1, 
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Bourg de P Atti- !41 1 i - 
Eug rin ry lant d'ailleurs attirer l'amour du peuple, alla con 


Eurip. tre le Taureau de Marathon , qui incommo- 


Oo Iloit ai. . , . " 
LQnaetot s doit extrémementles habitans de la contrée ap- 


n ce pellée Tetrapole , & l'ayant dompté & pris tout 


quatre villes , Oe- : 1 - í 
mi Pie en vie; il le fit paffer au. travers de la ville afin 
aicorytoe , * . ^ . . 
Marathon. qu'il füt và du peuple , & le facrifia enfuite à 
Apollon Delphinien. 
] Pour ce n eft du conte que l'on fait d'He- 
meu e. n, CH6» & de la reception qu'elle firà Thefée dans 
koierceqtion q- fa maifon , il. ne paroit pas entierement éloigii 
elle fit: à Thefét. »- 
de la verité; car anciennement tous les bourgs. 
des environs s'ffembloient toutes les années 
our faire à Jupiter Hecalien. un facrifice appel. 
é Healefien , & dans lequel ils honoroient par- 
ticulierement cette Hécalé , qu'ils appelloient 
par un diminutif , Hecalene en mémoire de ce | 
u'ayant recu chez elle Theíée encore jeune , 
elle le falua & le careffa , en le nommant toü- 
k irai ^ 
jours par des diminutifs , felon la coütume des 
vieilles vens. Cette bonne femme avoit fait vocu 
tan i 'Theíde revenois heureufement d'une expe- 


ition qu'il alloit. entreprendre , elle feroit un 


Et le facrifia enfuite à Apollon. guide à unc colonie de Cretois qui 
Delpbinien. | Paufaniasdit qu'il. aborda à Cyrrha , comme Plu- 
le facrifia à Minerve. Diodore tarque méme lécrit dans fon 
eft du fentiment de Plutarque, traité guels animaux font les plus 
maisil affure que ce fut Egée qui. advifez.. 
leífacrifia , & nan pas Theféc. Pour ce qui eft du conte que l'on. 

Apollon ctoit appellé Delphi- fait. d'Hecslé. ] Ce conte. étoit 
nien , parce qu'il avoit tué le fi genéralement regu quc Cal- 
Íerpent Python qu'on appclloit limaque fit fur cela un. poéme 
Delpbiné.. Ou plütót parce qu'il. qu'il nomma Zecalé du nom de: 
avoit donné.un Dauphin pour cette bonnc fcmmc. 
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facrifice folemnelà Jupiter. Mais elle mourut a- 
vant cette expedition , & Thefce étant de retour, 
ordonna qu'on feroit ce facrifice , & qu'on y ren- 
droit à Hecalé toutes fortes d'honneurs en re- 
connoifance du bon accueil qu'elle lui avoit 
fait, & de l'affe&ion qu'elle lui avoit témoienée. 
C'eft ainfi que l'écrit Philochorus. 

Quelque tems aprés arriverent à Athenes les 
Ambaffadeurs du Roi Minos, qui venoient pour 
la troifiéme fois demander le tribut. qu'onavoit 
accoütumé de lui payer pour la mort de fon 
fils : Car Androgeos ayant été tué en trahifon 
dans l'Attique , Minos y porta le fer & le feu; 
& les Dieux d'accord avec lui pour venger ce 
meurtre , défolerent tout le pays par la pefte & 
parla ftérilité , & firent tarir les rivieres. Les 
Atheniens accablez de tous ces fleaux , eurent 
tecours à l'Oracle d'Apollon , qui leur répon- 
dit qu'ils ne trouveroient la fin di leurs miferes, 


& que le Ciel ne feroit 


C'efl ainfi. que l'écrit Philocho- 
v5. ] Philochorus , Auteur Athe- 
nien qui vivoit du tems de Pto- 
lemée Philopator deux cens ans 
ou environ avant la naiffance de 
nótre Seigneur. 1l avoit fait plu- 
fieurs ouvrages confidérables que 
nous n'avons plus , comme l'hif- 
toire des Atheniens , ou dc l'At- 
tique en xvr1. liv. un catalogue 
des Archontcs , un livre des Sa- 
crifices , les origines de Salami- 
ne, deux livres dcs Olympiades, 


appaifé , que quand ils 


& xv11. Livres des comibats des 
Atheniens, 

Car JAndrogeos ayant été tué en 
trabifon. dan? l'Attique. |] Egée 
l'avoit fait tuer dans le bourg 
d'Oenoé , parce qu'il. favorifoit 
les Palantides , & leur avoit pro- 
mis du fecours, D'autres difent 

u'il avoit été tué par le taureauw 
de Marathon , & que Minos en 
avoit accufé injuflement les A- 
theniens, 


* 


D ij 


Aa mbaffadeurs 
du Roi Minos yiene 
nent à Atbenes de- 
mander le tvibut 
erdinatre. 


Origine du tvi- 
but que les Atbe- 
miens payoient à 
Mines, 


C'eft-à-dire aote 
des couronnes. de 
branches fur la t&- 
$e, 0 dans la 
main dos vavitaux 
environnez de peti- 
tes. bandelettes de 
Inine blanche. 


Paffage d'Enri- 
pide. 

Le labyrinthe de 
X€rite. 
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auroient fait à Minos la fatisfa&ion qu'il exi- 

eroit. Ils envoyerent donc en Crete de Am- 
Pomidenis en état de fuppliants , pour lui de- 
mander la paix. Minos la leur accorda à condi- 
tion que de neuf en neufans ils lui envoyeroient 
un tribut de fept jeunes hommes , & d'autant 
de filles : Et c'eft en quoi prefque tousles Hi- 
ftoriens font d'accord. Pour rendre cette hiftoire 
plus tragique, la fable y adjoüte que ces enfans 
étoient dévorez par le Minotaure , ou. qu'en- 
fermez dans le labyrinthe , dont ils ne pouvoient 
trouver l'iffué, ils y mouroient de faim. Et pour le 
Minotaure , que c'étoit , comme dit Euripide , 
un me[lange borrible , un monfire affreux , moitié bomme , 
€7 moitié taureas. Mais Philochorus écrit que 
ceux de Crete , bien loin d'avoüer ce fait,difent au 


"A condition que de neuf en neuf — Et pour le Minotaure , que c'ez 
«ms. ] Les interpretes s'étoient foit , comme dit. Euripide , un m&- 


fort trompez à ce paffage , Amiot 
fur tout , quia traduit fous coz- 
dition que l'efpace de neuf ans du- 
rant, ils feroient tenus. d'envoyer 
chacun au en Candie Cc. 4j éwta 
tá» ne fignific pas pendant neuf 
«ns, mais de neufen neuf ans. Cha- 
que neuviéme année, Les exem- 
ples en font fréquents , & on en 
trouve dans Plutarque méme. 
Comment lesAtheniensauroient- 
ils confenti à ce tribut, qui , payé 
neuf ans de fuite , auroit empor- 
té toute leur jeuneffe, au lieu que 
cetintervalle de neufans,leurdon- 
noit le temps de refpirer , & dc lc 
fournirfans épuifer leur Ville. 


, 


lange borrible , un monflre affreux 
Cc. ] Minos avoit accoütumé 
de facrifier toutes les annécs à 
Neptune le plus beau taureau 
qu'il cüt. Un jour il en vit un fi 
beàu qu'il en. fut charmé, & au 
lieu de le facrificr , il en mitun 
autre à fa place, Neptune , irrité, ' 
rendit Pafiphaé amoureufe de cc 
méme taurceau ; & Dedale def- 
honora fon art en fervant cette 
malheureufe Reine dans cette 
horrible paffion , qui donna la 
naiffance à ee. monftre appellé 
Minotaure , homme & taureau. 


Voilà ce que dit la. fable. 
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contraire que ce labyrinthe n'étoit. fimplement 
qu'une Salbsol l'on n'avoit d'autre mal que d'y 
&re fürement gardé. Que Minos, pour honorer 
la mémoire de fon fils,avoit établi ds jeux, oü les 
victorieux recevoient pour prix de leur adreffe,ces 
enfans, qui étoient gardez dans ce labyrinthe ; 
& que le premier qui vainquit fut un des plus 

rands Seigneurs de fa Cour ,'& le General de 
L Armées , nommé: Taurus , homme rude & 
brutal , & qui traitoit fort cruellement & fort 
fuperbement ces Atheniens. Ariftote lui - mé- 
me dans fa République des Bottieiens , témoi- 
gne affez clairement qu'il ne croioit point du 
tout que ces enfans fuffent misà mort par l'or- 
dre de Minos , puifqu'il affüre qu'ils vieillif- 
Íoient dans l'efclavage , en gagnant miferable- 
ment leur vie par le travail de leurs mains. Il 


Fut un des plus grands Seigneurt 
de fa Cour L^ A quod i fe 
armées nommé Taurus, ] Ccla eft 
plus vrai-femblable , qucla ma- 
niere dont Palzphatus explique 
cette fable, 1l dit que ce Taurus 
€toit un homme de la Cour de 
Minos ; que Pafiphaé en devint 
amoureufe , & quc Minos ayant 
découvert ce commcerce , envoya 
cet amant trop hardy fervir de 
valetà fes bergers fur les monta- 
gnes: & que ce jeune hommefe- 
coua ce joug , & fe rendit fi re- 
doutable , que Minos l'ayant 
voulu faite prendre , ne put en 
yenir à bout, & perdit tous ceux 


qu'il y envoya , de forte qu'il prie 
lc parti de s'en fervir pour punir 
tous les criminels & les ennemis, 
ui tomboient entre fes mains, & 
ontil fe vouloit deffairc ; & qu'- 
ayant prisThefée dans un combat, 
ill'envoyaà ceTaurus,mais qu'A- 
riadnc lui donna fecretement une 
épée avec laquelle i] le tua. 
"Ariflote lui-méme dans fa. Ré- 
lique des Bottieiens. ] Parmi 
es ouvrages d'Ariflote , qui fe 
font iis d il y en avoit un , ol 
il décrivoit le gouvernement de 
cent cinquante-huit R épubliques, 
& c'eft celui dont Plutarque 


parle. e. 
Dij 


Origine des Bot. 
ticuns , peurles de 
Toracc, 
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raconte qu'il y a plufieurs fiecles que les peuples 
de Crete. voulant. s'acquitter d'un ancien vau, 
envoyerent à Delphes jeu premiers nez ; Que 
les defcendants de ces efclaves Atheniens , s'écant 
joints à cette troupe, y allerent avec eux ; Que 
n'y trouvant pas de quoi vivre , ils pafferent en 
Italie , & s'établirent dans la Poiiille ; Qu'ils re- 
pafferenr en Thrace , oü ils furent pert Bor- 
tieiens , & que de là vient que leurs filles dans un 
facrifice folemnel qu'elles font routes les années , 
chantent toüjours à la fin de leurs hymnes , ce 
refrain , Zllons à Zttbenes. Mais cela. fait voit com- 


Que n'y trouvant pas de quoi vi- 
vrels pafferent en Ttalie d $'éta- 
Llirent dans la. Pouille. ] Ieftcer- 
tain que l'Ifle de Crete a envoyé 

luficurs colonies en Ttalie. Stra- 
bos marque Brindes & les Salan- 
tins pour colonies de Crete. Il pa- 
roit méme par un paffage de ce 
méme Auteur, que ccs Candiots 

ui pafferent en Italie, y allerent 
fbulla conduite de Theféc , qu'ils 
furent joints par une autre trou 
du méme Pais , qui avoit pallé 
en Sicile fur des vaiffeaux de Mi- 
nos, & que n'ayant pü s'accor- 
der avec ces derniers , ils paffe- 
rcnt dans cette partie de la Thra- 
cc , appellée Bertiée. 

Ils repafferent en Thrace , oi ils 
furent. appellez, Bottieiens. ] Stra- 
bon en parlant de la Thrace dit , 
Le fleuve -Axius fepare la. Bottée 
de la terre A4mphaxite & vegoit le 
flewve. Erigon. Mais ce paffage 


. de Plutarque fait entendre , qu'ils 


donnerent eux -mémes cc nomà 
laterre qui les recüt , & jecrois 
qu'ils l'appellesent. &e:ria'w. al- 
tricem. terram , parce qu'elle fe 
trouva affez bonne pour les 
nourtir, 

Er que. de-là vient que leurs fil- 
les dans un facrifice folemnel , qu'- 
elles font toutes les années , chantent 
tohjours à la fin de leurs bymnes , 
allons à Zftbenes. ] Unc grande 
partie des Bottieiens. confervoit 
toüjours un tendre foüvenir d'A- 
thenesà caufc de leur origine, & 
c'eft fur cela , je penfe , qu'eft 
fondé ce que rapporte Thucydi- 
de, que lorfque les Atheniens al- 
lerent porter leurs armes dans la 
Bottiéc & aífieger Spartole , ils 
ne le firent "nw dans l'efperance 
que cette Ville fc rendroità eux 

ar la faction des habitans , qui 

oient de leur parti ; mais que 
le parti contraire prévalut & fit 
venir du fecours d'Olinthe, 
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bien il eft dangereux de s'attirer la haine d'une 
Ville , qui fcait bien parler ; & oü toutes les 


Mufes fleuriffent. Car Minos a été toüjours 


décrié & diffamé dans les Théatres d'Athenes. 
C'eft inutilement qu'Hefiode l'a appellé e - Rei 
Tré- fuffe , & qu'Homere l'a nommé /4wi de 
jwpier ; Le témoignage des Poétes tragiques 
à prévalu , & de deffus leur Théatre ils lui ont 


C'eff. inutiloment , qu Hefiode 
Pappelle le. Roi teés jmfle ,€ qu'- 

omere le nomme l'ami de Jupi- 
ter. ] Plutarque. tombe ici dans 
unc faute , que beaucoup d'Au- 
teurs ont fait avant & aprés lui. 
Il ya eu deux Minos , qui ont re- 
gné dans Crete , l'un fils de Ju- 
piter & d'Europe , & l'autre fon 
petit-fils & fils de. Lycafte. Le 
premier fut un Roi trés-jufte , 
€'eft pourquoi on a fcint qu'il é- 
toit Juge dansles enfers; & l'au- 
tre fut un Tyran. Ce qu'Homere 
& Hefiode ont dit du. premicr, 
Plutarque l'attribué au dernier , 
comme s'il n'y avoit cu quc lui 
de ce nom. Platon a fait deux 
fois la méme faute dans fon Dia- 
logue qu'il aappellé 2/íno: ; mais 
Plutarque cft moins cxcufable , en 
ce qu'il avoit oüi dire quelque 
Chofe de ces dcux Princes ; com- 
me ccla 'paroit par la fuite, 
& quc cela fuffifoit ges le ra- 
mencr à la vérité ; s'il avoit vou- 
Ju s'en inflruirc ; car Diodorclcs 
atrés-bien diftinguez tous deux 
dans fon V. Livre. 

Roi. trés -juffe. | C'eft. dans lc 


paffage oà Hefiode dit: Que Afi- 
mos regna fur plufizurs peuples , 
tenant le fceptre de Jupiter: c'cft- 
à-dire , comme Platon l'explique,. 
étant infltruit par Jupiter à cou- 
verner fes peuples avec juftice. 
Car les Rois juftcs tiennent le 
Íceptre dc Dieu , & ils ont Dicu 
pour précepteur & pour maitre, 

Et qu' Homere le. nommne l'amy 
de Jupiter.) C'eft dans le 19. Li- 
vre de l'Odyfite , Aie «yaxe 
€epieSic , proprement , qni 5'eff en- 
treten Psi siii ce que Pla- 
ton appelle la plus grande loüan- 
ge qu'on puiffe donner. Ccttc fic- 
tion des Po?tes a pü tre tirée 
dc l'Ecriture fainte , qui dit de 
Moyfe : Dien parloit à. Moyfe 
face à face , comme un ami parle 
A fon ami. Exod. 33. 11. 

Le témoignage des Poetes tra- 


giques à prevalu.. ] Plutsrque a: 
pris ceci du. Minos de Platon ,. 


oà Socrate répond à celui qui 
lui demande d'oà vient qu'un 
Roi, à qui Homere & Hcfiode 
ont donnc de fi grandes loüanges, 

affe pourtant pour un homme: 
ne & crucl: Hl lui répond, 


Haine des Ville: 
Jgavantes C polics, 


danjelufe. 
Plutarque 
trompe ici, 


jf 
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donné par toute la terre la reputation d'un hom- 
me barbare & cruel , quoi qu'on dif? commu- 
nément qu'il eft le Legiflateur & le Roi , & que 
Rhadamanthe n'eft que le Juge qui fait obfer- 
Ver les Loix qu'il en a recüés. 

Le tems de ce troifiéme tribut étant venu , 
les peres qui avoient des enfans , fe voyant con- 
traints dels livrer pour tirer au fort , commence- 
rent tout de nouveau à murmurer contre Egée.Ils 
fc plaignoient ouvertement , qu'étant feu] la: cau- 
íc de tout le mal, il étoit ic feul qui n'eüt point 
de part à la peine , & que lors pd faifoit paffer 
fon Royaume entre les mains d'un étranger ou 
d'un bàtard , il les voyoit fans douleur priver de 


Paree qu'il 4- 
voir f ait tuer Án 
drege:is 


dis-jc, Croyez.-moi ,tous ceux qui 
feront. foigneux. de conferver une 
bonne réputation , dorvent bien 
jeg garde dene point attirerla 

aine des Poctes , car le témoigna- 
gt des. Poctes efi vir jan oids, 
€ pour la lokange $ pourle blá- 
me; C c'efl en quoi Minos a fait 
wne faute , qu'on. ne fgauroit trop 
blámer , d'avoir declaré la. guerre 
a cette Ville , ( À Atene ) ok 
fleurit. toute forte. d'érudition , & 
ok regne fur tout la Tragedie, qui 
efl une ancienne invention de cette 
Vile , &' non de Phrynichus ni 
de Tefpis y car la Tragedie ef un 
pocme trés amufant C trés propre 
À divertir le peuple ; c'efl dans ce 
poéme que nous avons lancé tant de 
traits contre. Minos , pour nous 
venger du cruel tribut qu'il nous 


fioi por. Voilà en quei il a 


manqué , d'avoir attiré la baine de 
nos Atbeniens , & voilà la fource 
de tous les mauvais bruits qui cou- 
rent. de lui , quoiqu'il ait. été. fors 
bomme de bien , tris - jufle & un 
excellent. Legiflateur, 

Quoi qu'on. dife communément , 
qu'il efl le Legiflateur & le Roi, 
que Rbadamantbe n'efl que le Juge 
qui fait ob(ever les loix qu'il en à 
regles. ] Ceci eft encore pris du 
méme Dialogue de Platon , oà 
Socrate , aprés dvoir fait voir 

u'Homerc dans fon Odyffée , ne 
Bic mention que de Minos , à qui 
il donne un fceptre d'or, dit que 
Rhadamanthe étoit un homme 
dc bien , & qu'il avoit été inftruit 
par Minos , qui ne lui avoit pas 
enfcignéla fcience d'un Roi,mais 
feulementà obéirà fes ordres , en 


rendant Ja juftice, & en faifant ob- 
leurs 
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leurs enfans légitimes. Ces plaintes touchoient 
-trés-fenfiblement Thefée,qui , reconnoiffant qu'il 
-étoit jufte de courir la méme fortune que fes 
.fujets , s'offrit volontairement lui- méme fans 
vouloir tenter la faveur du fort. Cette générofi- 
té remplit d'admiration tout le monde , & l'on 
fut charmé de voir qu'il s'égalát lui - méme.au 
peuple , & qu'il eüt des fentimens, non de Roi , 
mais de Citoyen. Egée fit tous fes efforts pour 
len détourner; mais voyant qu'il ne pouvoit le 
-perfuader , & qu'il étoit inébranlable à fes prieres 
& à fes remontrances , il tira les autres enfans au 
"fort. Hellanicus dit pourtant qu'on n'y employoit 
'point du tout le fort : Que Minos venoit en per- 
fonne : Qu'il. choififfoit lui- méme ceux qu'il 
vouloit , & qu'alors il choifit Theféé fous ces 
-conditions:Que les Atheniens fourniroient le vaif- 


Yl ávoit fait plufieurs ouvrages 
qui fc font perdus ; & entr'autres, 
l'Hiftoire dc l'Attique,dont Thu- 
cy didea porté ce jugement, qu'elle 
-&toit écrite d'une mamere précife 
ferrée , mais.qu'elle n'étoit pas exa- 
-Ee pour. le tems. 
-Et.que. Minos venoit en perfon- 


"ferver fes loix. 
S'offrit volontairement lui-méme , 
fans vouloir tenter]a. faveur, du 
fort. ] Catule a füivi: cette tradi- 
tion ,qui fait bien plus d'honneur 
à T hel. 


Ipfe [uum Thefeus - pro. caris 


corpus «Athenis ue, 0 quil choififfoit lui-meme 
Projicere optavit , &c. ceux. qu'il. vouloit. ] Diodore a 
' fuivi les mémoires d'Hellanicus ; 

Hellanicus: dit. pourtant. qWon cac il écrit que Minos alloit tous 


n'y employoit point du tout le fort.] 


]l y a eu deux Hiftoriens de ce . 


nom , l'un de Mitylene , & l'au- 
tre. de Milct : Le premier beau- 


les fept ans à Athenes avec ugue 
rande armée exiger ce txibut. 


Qu'il cboifit T befée fous ces con- 


-ditions : que les zAtheniens fourni- 


«oup plus ancien que l'autre, cae aroient le vaiffean. ] C'cftà-dire, 
i] &oit plus vicux qu'Herodotc. "que lcs Atheniens pour l'honneur 
Tome 1 E 
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feau : Que les enfans s'embarqueroient avec lui 
fans porter aucunes armes , & quela mort du Mi- 
noraure les délivreroit de cetribut. Auparavant 
il n'y avoit aucune efperance que ces enfans puf- 
Íent fe fauver , c'eft disp e le vaiffeau qu'on 
envoyoit , avoit toüjours des voiles noires , pour 
marquer qu'ils alloient à un danger évident & 
certain. T hefée fcu fi-bien raflürer fon pere par 
les grandes promeffes qu'il lui fit de tuer le Mi- 
notaure , que déja plein d'efperance , il donna au 
Pilote une voile blanche , & lui enjoignit trés- 
expreffément de la mettre à fon retour , fi fon fils 
étoit rechappé , finon , de revenir avec la noire , 
qui lui apprendroit de fort loin fon malheur. 
Simonide affüre que la voile, qu'Egée donna , 
n'étoit pas TEE , mais rouge , & teinte en 
écarlate , & il convient que ce devoit étrela mar- 
que de leur falut. Il ajoüte , que le Pilote de ce 
vaiffeau étoit Phereclus Amaríyadas; mais Phi- 
lochorus écrit que ce Pilote s'appelloit Naufi- 


dc leur Roi & de leur Etat , vou- 
lurent fournir le vaiffeau , que 
Theféc devoit monteravecles au- 
tres enfans , afin que fon voya- 
ge parüt plus volontaire que for- 
cé, & qu'il n'y eüt plus un air 
d'efclavage. J'explique le fens de 
cette condition, parce qu'on s'y 
eft trompe. ] 

Et teinte en écarlate. ] Plutar- 
que rapporte ici les paroles mé- 
me de Simonide, qui appelle 4»- 
Se; spé. lafleuc d'ycule , ce qu 
lcs anciens appellent sp/re kagso 


& Coccum Hicis le fruit , les bayes 
d'yeufe.. Car. cet arbre porte un 
fruit, de couleur dicubee. eta 
pu 3 xal mapd P Báxavey xoxov ara 
eunx&»  Theophraíte : ce qui lc 
rend trés-propre à lateinturc.On 


prétend que ce Coccum licis, eft 


tout plein de pe vermiffeaux , 
dont lc fang fait cette belle tein- 
ture , qui de-là cft appellée Ver- 
millon , à vermicellis. Coccum 
llicis celerrime in vermicuum f& 
mutans, Plin, xx1V. 1v. 
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theus, qu'il étoit de Salamine , & qu'il fut donné 
à Thefée par Scirus , avec un autre Matelot nom- 
mé Phaax, pour étre à la proué : car les Athe- 
niens ne s'étoiént pas encore appliquez à la Ma- 
rine; & que ce qui obligea Scirus à lui faire ce 
prefent , c'eft que parmi ces enfans il y en avoit 
un , appellé Mnefthée , qui étoit fon petit-fils, le 


Qui fut donné T befée par Sci- 
745. ] Scirus,qui étoit Athenien, ne 
uvoit pas donner à Thefce un 
ilote d' Athenes,puifque,comme 
Plutarque va le dire,les Athenicns 
ne s'étoient pas encore appliquez 
à la Marine, & que par confe- 
quent ils n'avoient point dc Pi- 
lote; voilà pourquoi il lui en 
donne un de l'Ifle de Salamine, 
ü il y en avoit de fort experts. 
Car les "A4rbeniens ne s'étoient 
pas encore appliguez. ala Marine.] 
On dit que lc premier yaiffeau 
qu'ils eurcnt fur la mcr , fut la 
Navirc Argo , & cclacft faux ; car 
par le témoignage d'Fumclus , 
Poéte auffi ancien qu'Homcre , 
il paroit qu'ZEetes &toit de Co- 
rinthe, & T alla de-là à Col- 
chos avcc la fille Medéc ; mais 
que cc foit ,ou le vaiffcau d'/Ee- 
tes , oucelui des Argonautes, qui 
ait été le premier fur la Mer , ccla 
eft prefque égal pour le tems , 
puifque Thefée fuivoit Jafon, 
2 enleva Medée. Ce qu'il y a 
c certain , c'eft que les Atheniens 
furent long - tems fans s'appli- 
er à la Marine. Thucydide écrit 
faciens: dans fon r. Liv. 
qu'ils ne commencerent à deve- 


nir hommes de Mer , que dix ou 
douze ans aprés la bataille de 
Marathon. Cependant Homere 
dit qu'ils en voycrent cinquante 
vaiffeaux au fiége de Troye ; 
mais c'étoient des vaiffeaux de 
charge , des barques découver- 
tcs, & non pas des vaiffeaux de 
guerrc. Cet encore beaucoup , 
que n'ayant commencé à s'appli- 

uerà la Marine que fous Thefte, 
ils ayent été fi-tót en état de 
fournir cinquante vaiffeaux de 
charge à Agamemnon , c'eft-à- 
dire , dans l'efpace de trente ou 
quarante ans, e qu'il y ad'éton- 
nant, c'cft qu'ils s'en foient tenus 
h,& qvis n'ayent fáit aucun 
poss dans l'efpace de prés dec 
tptcens ans , qu'il y a dcpuis la 
guerre de Troye jufqu'à la bataille 
de Marathon , & que peu de tems 
aprés cette bataille, ils ayent paf- 
& pour les plus grands hommes 
de Mer qu'il y eüt au monde , car 
c'étoit parmi les Grecs un com- 


mun proverbe, Jes /4tbeniens pour 


la Aer. 

C'efl que parmi ces enfans , il 
y en avoit un , appellé Moneflbée , 
qui étoit fon petit-füs , le fils de 
[& fille, ] Servius , fur le viz. Liv. 


E ij 


Les Atbeniens ne 
3'étoient pas encore 
atpliquez, ala Ma- 
vine] du tems de 
Thefée. — Voyez, les 
remarques, 
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fils de fa fille. Il prouve cette verité par les petites 
Chapelles, que Thefée bàtit à Naufithous & à 
Phzax , dans le bourg de Phalere , tout joignant 
le Temple de Sciron. Il prétend méme que les 
fétes. appellées Cybernefa. , c'eft-à-dire , les fées 
des Patrons de Navvire , Íont célébrées en leur hon. 
neur. 

Aprés que le fort fut tiré , Thefée prit avec lui 
les enfans qui avoient été choifis , defcendit avec 


Breda re eux du Prytanée , alla dans le Temple Delphi- 
21€ 4$ AgIJ- * . 
tras Lc o» Loy Bien. offrir pour eux à Apollon la branche des 


E ^uis * Supplians, qui étoit un rameau de l'olivier facré, 


«wx q&i. iet tout environne de bandelettes de laine. blanche; 


mevité cet bonneur 


per leui feroici. & aprés avoir fait fes prieres,il s'embarqua le fixié- 
me de Mai, auquel jour on envoye encore aujour- 
d'hui les filles faire leurs prieres dans ce méme 
Temple. On affüre auffi qu'à Delphes Apollon lui 
avoit rendu cet oracle: 9w'lprít Venus pour guide ,&7* 
quil la. priát de naviger avec. lui ; & qu'immolant 
^ , , 
pour cet effet à cette Déeffe une chévre fur le bord 


de l'Encide, a eufoin de con- appellé Scirus , comme l'écrit 
feryer les noms des enfansqui al-. Philochorus, dans le onziéme Li- 
lerent avec Theféc, &il nomme  vrede fon Hiftoire Attique ; mais 
ce AMneflbée , füs de Sumianus. Praxion dans le onziéme Livre 
AMneflbeus , Sumiami. Cc Sumia- de Mcegare ,dit qu'il fut báti par 
nus étoit donc gendre de Sci- Sciron de Salamine, & c'cft ce 
gus. dernier que Plutzrque a fuivi. Je 

Dans le bourg. de Phalere tout. croircis que le paffage de Praxion 
joignamt le bru de Sciron. ] étoit corrompu du tcms dc Plu- 
Dans ce bourg. il y avoit un lieu tarquc , & qu'il fáut remettre Sci- 
appellé Scirus ,oü étoitle Temple. ras pour Sciron. Le raifonnement 
de Minerve Scirede , qui avoit méme dc Plutarque femble le de- 
été báti: par un Devin d'Elcufine | mander. 
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de la Mer, la vi&ime fut tout d'un coup meéta- 
morphofée en bouc ; c'eft pourquoi il donna à 
Venus le furnom d'Epiragia, comme qui diroit 
Déeffe du Bouc. 

Plufieurs Hiftoriens d'accord avez les Poétes , 
écrivent que fi-tót qu'il füt arrivé en Crete , 
Ariadne, qui étoit devenué amoureufe de lui,dés 
la premiere vá, lui donna un peloton de fil , & 
lui enfeigna comment , avec ce fecours , il pour- 
roit fe tirer aifément de tous les détours du laby- 
rinthe : Qu'il tua le Minotaure : Qu'il enleva 
Ariadne , & qu'il l'emmena à Athenes , avec tous 
les jeunes enfans qu'il avoit amenez. Pherecyde 
ajoüte, qu'il ruina les vaifleaux , qui étoient au 
Port , & les mit hors d'état de le pouvoir fuivre : 
Et Damon, que le Général Taurus fut tué fur les 
Vaiffeaux , en combattant pour empécher The- 
fée de s'embarquer. Mais Philochorus conte au- 
trement cette hiftoire. Il dit que Minos célébrant 


La vitlime fut tout. d'un. coup 
métarmorpbofte en bouc. ] En Ehi- 
dc il. y a eu long-tems une ftatué 
de Vcnus , qu'on appelloit popn- 
laire , & qui étoit à cheval fur un 


bouc. C'étoit l'ouvrage de Scopss,. 


qui fans doute avoit voulu faire 
cette Venus Epitragia. 
Pberecyde. | W y a eu deux 
pisserda ; le premier étoit de 
T'Ifle de Syros, grand Philofophe 
& Théologien , & il fut maítre de 
Pythagore & de Thalés. C'eft le 
remier qui a foütenu que l'ame 
&toit immortclle ,.& qui a trouvé 


la caufe des éclipfes : il vivoit du 
tcms de Servius Tullius, 5 so.ans 
avant notre-Scigneur. L'autre é- 
toit Hiftorien , natif de l'Ifle dc 
Léria , moinsancicn que le pre- 
mier, mais plus ancien qu'Hcro- 


dote, qui n'avoit que huit ans . 


quand ce Pherecyd: Horiffoit,47« 
Qu 477. ans avant notrc-Scigncur, 

Et Damon. ] Natif de Cyrene. 
Diogene La£rce dit, qu'il avoit 
fait un traité des Philofophes. 
Athenée lui attribué un autre 
traité de Byzance. On ne fjait 
pas en quel tems il a vécu. 


E uj 


Vidime metamer- 
Phofée teut. d'un 
coup, 


Hif'oive de Thefée 
(Q» d Ariadne, 


Firme de Mígos, 


En Crete les Da- 
mes affiffoient aux 
Jrectacles, 
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les jeux en l'honneur de fon fils , perfonne ne 
douta que Taurus ne remportàt la victoire com- 
me les autres fois, & que cela excita contre lui 
une envie furieufe; car outre que fa grande puif- 
fance étoit à charge à tout le monde, à caufe de 
fon méchant naturel, on l'accufoit encore d'a- 
voir un commerce criminel avec Pafiphaé. Cela 
fit que Theíée ayant-demandé permiffion de le 
combattre , Minos la lui accorda trés.volontiers; 
& comme c'eft la coütume en Crete que les Da- 
mes afliftenr aux fpectacles , Ariadne , qui étoit 

réfente à celui-là , fuc frappée de la beauté & de 
L bonne mine de cet Etranger , & remplie d'ad- 
miration , en voyant avec quelle force & quelle 
adretfe il terraffoit tous ceux qui ofoient entrer 
en lice contre lui. Minos , qui n'en étoit pas moins 
aife que la Princeffe , & qui fentoit d'ailleurs une 
fecrete joye de voir Taurusabbatu & mocqué , 
rendit à Theíée les jeunes prifonniers , & en fa 
faveur il remit aux Atheniens le tribut qu'ils lui 
payoient, 

Il eft vrai que Clidemus , prenant les chofes 
de plus haut , & peut-etre avec auffi peu d'auto- 
rité que de néceflité , raconte qu'il y avoit en 
Grece un decret public ; qui défendoit de mettre 


Clidemus. ] Les Anciens ci- mais Clitodemus , le plusancien 
tent dc lui l'Hiftoire Attique, & — Ecrivain de tous ceux qui ont 
les rctours inefperez de ceux qui écrit de l'Attique. 
avoient été abfens de leur pays. Qu'il y avoit en. Grece un de- 
Meurfius croyoit que Plutarque  crer public , qui defendoit de met- 
ne citoit pas ici cc Clidemus ,— tre en mer aucun vaifeau avec ps 
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en mer aucun vaiffcau avec plus de cinq hommes, 
& qui n'exceptoit que Jafon , Capitaine de la 
Navire Argo , auquel on donnoit commiffion 
expreffe de courir les Merspour les purger de Bri- 

ands & de Corfaires : Que Dedale s'en étant 
hi à Athenes, Minos, contrevenant à cette or- 
donnance , le pourfuivit fur de grands vaiffeaux : 
Qu'il fut jetté parla tempéte en Sicile , oü il mou- 
rut : Que fon fils Deucalion , auffi irrité que fon 
pere contre les Atheniens , leur envoya dunt 
der Dedale par fes Ambaffadeurs , & leur déclara 
que s'ils refufoient de le rendre , il feroit mourir 
les jeunes enfans , qu'on avoit donnez en ótage à 
Minos : Que Thefie répondit doucement , trai- 
nant les chofes en longueur, & s'excufant fur ce 
que Dedale étoit fon coufin , étant fils de Merope 


de cing. bommes. ) Dans. tout ce 
qui nous refte dc l'antiquité , je 
ne crois pas qu'il y ait rien qui 
fonde ce que rapporte ici Clide- 
mus. Pcut-étre que les Grecs fi- 
rent ce decret pour affembler plus 
facilement le nombre d'hommes 

u'ils vouloient envoyer dans la 

lchide. 

Dedale sen étant fui à Atbe- 
nes, C ] Il alla d'abord en Si- 
cile, oà regnoit le roi Cocalus. 
Minos le pourfuivit avec une 

offe flotte , & ayant abordé en 

icile , il envoya le demander au 
Roi , qui lui promit de le rendre, 
& T ayant recu Minos chez lui , 
Ye fit fuffoquer. dans le bain , & 
zendit fon corps à fes Capitaines, 


difant qu'il étoit tombé malheu- 
reufcment dans l'eau chaude , oà 
il étoit mort. Diodor. 

Le pourfuivit avec de grands 
vaiffeaux. ] Cicft-à.dire , avec des 
vaiffeaux longs, qui étoient des 
vaiffeaux de guerre. 

ue T befée répondit doucement. ] 
J'ai fuivi la reftitution de Henri 
Etienne , qui cft. trés-néceffaire 
TÉTG MIS a vxoivaTs erpaug 6 OWoC y 
& enfuite ai vic dd ravm «yia , &c. 

Sur ce que Dédale étoit fon 
confin , étant fils de Metrope , fille 
d' Erechtée. ] Le mot 4 àpee " 
qui eft dans le texte , fignifie pro- 

rement coufin germain. Maisil 
€ dit auffi d'un coufin plus éloi- 
gné, comme ici ; car. Dcdale 


C'étoit la capitale 
de tcit le Royaume 
de Crete. Elle étoit 
pi du ment la, 
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fille d'Erechtée, & cependantil fit conftruire avec 
un grand fecret une puiflante flotte , partie dans 
l'Attique , méme prés du Bourg de Thymetades, 
loin du grand chemin , partie à Trézene , fous les 
ordres dc Pitthée. Quand rousces vaiffeaux furent 
préts,il sembarqua avec Dédale, & avec tous ceux 
qui l'avoient accompagné dans fa fuite , qu'il prit 
pour fes conducteurs. Son deflein fut fi bien ca- 
ché , que ceux de Crete voyant de loin cette flot- 
te , la prenoient pour des vaiffeaux amis. Il arriva, 
fe faifit du Port, defcendit fans aucune ré(iftance, 
alla rapidement furprendre Gnoffe,& donna là un 
rand combat prés des portes du Labyrinthe, oà 
1 tailla en pieces la compagnie des Gardes,& tua 


-Deucalion de fa main. Cette mort ayant rendu 
Ariadne maítreffe du Roiaume, Thefée traita avec 


elle, retira les jeunes enfans, & conclud la paix en- 
tre les Atheniens & les Peuples de Crete, qui jure- 
rent que jamais ils ne recommenceroient ras 

On dit encore de Thefée & d'Ariadne plufieurs 
autres chofes , qui n'ont rien d'affüré; car les uns 
écrivent que cette Princeffe ayant été abandon- 
née par Thefee , fe pendit de défefpoir ; & les au- 
tres , qu'ayant abordéà Naxe, elle époufa Ona- 
rus , qui étoir le Prétre de Bacchus dans cette 


Etant fils de Merope , fille d'E- dale, & lerapprochent de Thefee 
rechtée, il étoit coufin germain d'un degré , en le faifant fils 
de: Pandion, ayeul paterne] de. d'Eupalamus, fils de Medion. A 
Thefte , & parent E éloigné cc compte Thefte & D:dale fe- 
«lc Thefée. D'autres Auteursfont roient coufins iffus de gcrmains/ 
autrcuent la généalogie.de Dé- — Elle époufa Onarus , qui étoit 

Ile, 
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Yle, & que Thefée la quita pour une autre 
Nymphe , dont il étoit devenu amoureux ; car, 
comme dit Hefiode,J Amonr fe fervit des beaux yeux 
de la Nymphe /Eglé pour le rendre infidele. Hereas de — 4t irem. 
Megare affüre que ce vers étoit. dans les ouvra- 2777 44e, 
ges d'Hefiode, & que Pififtrate le retrancha;com- ma ne qui simis 
me au contraire, pour faire plaifir aux Atheniens, 41:52. roe 
il ajoüta celui-ci dans la defcription qu'Ho- ^"** *" 
mere fait des enfers , Thefre eg. Dirithous illuftres 
enfans des Dieux. On trouve aulli qu'Ariadne eut 
de Thef£e deux fils , Oenopion & Staphilus. Le 
Poéte Jon de Chio eft de ce fentiment; car en — cvi w re 
parlant de fa Ville , il dit, qu'elle fut bátie par tnr Dieien 
Oenopion, fils de Thefée. Mais ce qu'il y a mé »" lo)mue 
me dans cette hiftoire de plus generalement re- 
connu , & que les chanfons des Poctes ont mis, 
pourainfi dire , dansla bouche de tout le monde, 
ne laiffe pas d'étre diverfement conté par l'Ecri- 
vain Pxon , de la Ville d'Amathonte : Thefée, , P«, Bites 
dit-il , ayant été jeté .par la tempéte fur les cótes de — Amaiomte, vite 
Cypre , fut obligé de. mettre. à teme. dans n efquif M HM de C 
"Ariadne , qui éoit. groffe , €9* qui fe trowvoit fort mal 
de l'agitation de la mer. Eflant retourné. enfuite. pour 
Guwver fon "vaiffeau , il fut emporté par. les "vents. Les 
femmes. de P'Ifle vecueillirent fort bumainement. Ariadne, 


le Prétre de. Bacchus, ] D'autres. rien avoit écrit les avantures ga- 

Auteurs écrivent qu'elle époufa lantcs de la Ville. d'Antathonte 

Bacchus ; Catull. Ovid. Dio- cf Cypre , il n'eft cité nulle part, 

dorc. que je fcache,qu'ici & dans He- 
Par.lEcrivain. Paon , de la. Íychius. 

Ville d'AAmatbonte. ] Cet Hifto- 

Tome 1, B 
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tácherent. d'adoucir le. chagrin. qu'elle. témoignoit de fe 
voir abandonnée , €9* pour y mieux réu[fr , elles. fup- 
poferent des letres , comme fi Thefte lui eít écra. 
Quand elle fut en. travail , elles m'oublierent rien pour 
la. fecourir ; Et Ccomne elle mouvrut fans powvoir e dé. 
livrer , elles l'enterrevent arvec. beaucoup. de pompe. Tbe- 
fée. amiva. pendant. le comvoi 5. €9*. pour immortalifer fa 
memoire €9* [on amour , il éleva deux. flauss à. A- 
riadne , l'une de aurore ,€7* l'autre d'argent , €^ laiffa 
aux. babitans du. pais une. groffe. [omme , afin. que toutes 
les. années y ils lui fiffent un facrifice. [olemnel , que l'on 
Dw moi Gorpiui- celebye le fecond. de Septembre , €9* dans la ceremonie 
duquel un. jeune gargon , couché dans un. lit , imite du 
gefle c9 de la "voix , les femmes qui font en travail. 
Le bois facré , ot l'on montre. encore. aujourd hui le 
tombeau de cette. Prince[fe , efl appellé par ceux d'AAma- 
asus ^ thonte . le bois de Venus. Ziriadne. Voilà ce que 
dit Pzon. D'un autre cóté quelques Naxiens 
dux Anudur ^ foütiennent , qu'il y aeu. deux Minos & deux 
Ariadnes., que la plus ancienne fut mariée à 
Bacchus dans leur Ille , & eut de lui Staphylus,. 
& que l'autre ayant été enlevée par Thefée 
& abandonnée eníuite , aborda auffi à Naxe 
£o mri avec fa nourrice nommée Corcyne , dont. on 
voit encore le tombeau ; qu'elle y mourut, & 
qu'elle y recoit des honneurs inferieurs à ceux 
Eie pw le. qu'on, rend à la premiere. Car les fétes qu'on 


morts, font plus bo- , ; E 
i Meis celebre en l'honneur de la premiere , font plei- 


fons pleines. de. ré- 


Car les fétes qu'on. celebre en. nes de réjouiffances & de. jeux. y 


l'honneur dela premiere , font plei- Ce. paffage cft remarquable. Les. 
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nes de réjouiffances & de jeux ; au lieu que cel- 

les dont on honore la mémoire de la derniere , 
ne font remplies que de deüil & de trifteffe : 
Mais laiffant à part toutes ccs contradictions , 
reprenons le fil de notre Hiftoire. 

Thefée étant parti de Crete , s'arrcta à De- 
los , & aprés avoir fait un facrificeà Apollon , & 
dedic une ftarué de Venus , qu'il avoit eué d'A- 
riadne , il danfa avec les jeunes Atheniens une 
daníe qui eft encore aujourd'hui chez les De- 
liens , & dans laquelle il imitoit les tours & 


fétes , qu'on celebroit en l'hon- 
ncur de la premicre Ariadne, 
dc celle qui étoit femme de Bac- 
chus, étoient plus honorables 
que celles qu'on celebroit en 
V honneur de la derniere , qui a- 
voit été enlevée par Theféc ; par- 
€c que dans celles-là on ne don- 
noit que des marques de joyc , & 
qu'on ne voyoit dans celles - ci 
que des marques de trifteífe. Les 
premiers marquoient que l'He- 
roine n'étoit pas morte & qu'cl- 
lc étoit une Divinité , & lcs der- 
niercs marquoient tout le contrai- 
re. C'eft dans cette méme. vu£, 
qu'Alexandre alloit faire expofer 
aux lions le Capitaine Agatho- 
cles parce qu'il avoit pleuré en 
paffant prés du tombeau d'Hc- 

heftion , comme s'il l'eüt cru 
mort , fi Perdiccas ne lui cüt 
fauvéla vie, en jurant que le nou- 
veau Dicu lui étoit apparu & 
]ui avoit dit , qu'Agathocles ne 
doutoit nullement de fa Divinité, 


mais qu'à caufe de l'infirmité hu- 
maine , il n'avoit pü retenir fes 
larmes au. fouvenir dc fon ami, 
S'arréta à Delos , * apris a- 
voir fait wn facrifice à Apollon. | 
Avant quc de partir d'Athenes , 
Thefée avoit fut vaeu , que toutes 
les années les Atheniens envoyc- 
roient à Delos dans ce méme 
vaiffeau couronné de branches 
de l'olivier ficré , des Deputez 
ui offriroicntà Apollon un facri- 
fce , & c'eft ce queles Atheniens 
obferverent religieufement pen- 
dant long-tems. La députation 
étoit appellée Theoria , comme 
qui diroit la vifite du Dicu;les 
Deputez 75cori , & le vaiffcau 
Thtoris. Dés que le grand Prétre 
avoit couronné ce vaiífcau pour 
le départ , on purifioit la ville, & 
l'on ne faifoit mourir aucuncri- 
mincl jufqu'à fon retour. 
Et dedié une flatue de Venus, 
qu'il avoit eu d'Afriadne.] C'étoit 
unc ftatué de bois de la main dc 


F ij 


Joriffanees ,. que 
quand elles — font 
ples de  desil. 


' 


Di!z5 , Hle de la 
mer E;ce 4m mi- 
lieu. des IflesCycla- 
des. 


Gruc, 


ncs dc bétes, . 
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les détours du labyrinthe. Cette danfe eft ap 


Dayfancllésia pellée dans le pais , la grué , fclon le rapport de 


Dicearque , & illa danía autour de l'autel 
4utslfaitds cs. appellé Ceraton , parce qu'il eft. tout fait de cor- 
nes de bétes fans autres materiaux ,, & on n'y 
a employé méme rug les cornes gauches. On 


dit qu'il celebra au 


Dedale , qui en fit prefent à 
Ariadne. Aprés la mort d'Ariad- 
nc, Thcefce la confacra à Apol- 
lon , dc peur que s'il l'emportoit, 
clle re revcillát en luile fouvenir 
dc cctte princelfe , & nc nourrit 
fi douleur. Paufanias écrit , 
qu'on la voyoit encore de fon 
temps à Dclos , qu'elle étoit fort 
petite , que la longueur du tems 
en avoit gàté la main droite , & 
que par le bas clle finiffoit en 

uarré commce un terme. En cf- 
fà jufqu'à Dedale , on ncfca- 
voit cc que c'étoit que dc fure 
des pieds aux ftatués. Dedale fut 
le premicr qui les ajoüta enfin, 


& à caufe de cela on dit , que fes. 


Íftatués é(toient vivantes , & 
u'elles marchoient ; mais ce ne 
t que fes derniers ouvrages , 

les premicrs étoient dc la premic- 

re manicrc. 

Cette danfe eft. appellée dans le 
Pay: ,laGrue. ] Callimaque dans 
fon hymne pour Delos, parle de 
cctte danfe fans la nommer ,.& 
il dit qu'on la danfoiten rond, & 
que Theféc en l'inftituant mena 
lni- méme le branfle. Je crois 
qu'elle étoit appcllée /a. grae à 
caufc de fa figure, parce que celui 


1i à Delos des jeux , oà l'on: 


qui la menoit étoit à la tétc , & 
plioit & déplioit le cercle pour 
1mitcr les tours & détours du La- 
byrinthe , comme quand les 
Grués volent en troupe il y ena 
toüjours une à la téte. qui mene 
les autres , qui la fuivent en rond. 

Selon le rapport de Dicearque. ] 
Diccarque de Meffene , difciple. 
d'Ariftote.Il avoit fait un Ouvra- 
ge intitulé , /a République de 
Sparte , qu'on lifoit toutes lcs an-- 
nées aux enfans par ordre dcs 
Ephores. ll avoit fait auffi / vie. 
de la Grece , oà il expliquoiten 
trois livresles moeurs & les coü- 
tumcs detous les Grecs.. 

"Autour. de l'autel. appellé Ce- 
raton , parce qu'il. étoit^ fait de 
cornes de. bétes. ] Ce n'étoit pas 
un Autcl que. Thefée cüt &levé , 
c'étoit un ancien. Autcl , qu'on 
difoit qui avoit été dreffé par. 
Apollon méme , & qui étoit 
tout entier de cornes de bétes. 
Callimaque en parle dans fon 
hymne à Apollen. La correction 
de Henry Eftienne , qui lit x «qa 
7érra au licu de x«p27á;a n'cft pas; 
necffare. — ^ 

Et on n'y a méme employé que les: 


cornes! gauches. ] Plutarque. dans. 
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vit la premiere fois les vainqueurs recevoir pour 
prix de leur vi&oire , une branche de pàlmier. 
Quand ils approcherent de l'Attique , Thefée 

& Íon Pilote eurene tant de joye , qu'ils ou- 
blierent tous deux de mettre la voile blanche , 
qui devoit avertir Egée de leur retour. Egée , ne 
voyant que la voile noire , fe precipita du ro- 
cher oü il étoit , & fe tua. Lg n Thefée 
entra dans le port de Phalere. D'abord il fe 
mit en devoir i s'acquitter des facrifices qu'il 
avoit voüez avant fon départ ; mais auparavant 
il envoya à la Ville un Heraut apprendreàfon 
Pere fon arrivée. Ce Heraut trouva beaucoup 
de gens affligez de là mort du Roi ; mais il en 
trouva auffi beaucoup , qui , comme on peut 
enfer , plus touchés dela joye publique , que 
[cnfible: au malheur d'une feule maifon , le re- 
cürent à bras ouverts , & lui offrirent les cha- 
peaux de fleurs , dont on couronne ceux qui 
portent de bonnes nouvelles. Il. prit ces cou- 
ronnes ; mais au lieu de les mettre fur fa téte, 
il en entoura le bàton,, que les Herauts portent 


fon Traité ,— Quels animaux font 
plus avifez,, dit au contraire, qu'il 
€toit compofé de corhcs droites. 
Jai v& , ditil à Deles cet autel , 
qui paffz pour une des fept merveilles 
dumonde je parle de cet autel de cor- 
nes,qui [ans aucune collec? fans au- 
cun: autre ligament efl tout entier , 
báti de cornes droites. Comment 
axcorder cette contradiction 
Les cbapeaux de fleurs dont on 


couronne ceux: qui portent de bon- 
mes nouvelles. | Cette. coütume: 
étoit venué de  Delphes. Ccux 
qui étoient allez confilter l'ora 
cle , & qui avoient recu unc ré- 
ponfe favorable du Dieu, s'en 
rctournoient chez eux avec unc 
couronne de lauricr fur la téte. 

"Mais au lieu de les mettre fur fa 
téte , il en entoura le báton quo 


les Herauts portent à la main. | La. 


F iij 


Mort W'Egée, 


Les porteurs de 
bonnes. nouvelles , 
€ouronncez, de. cba- 
peaux de fleurs. 


Car les Saciifees 
finifoient commeles 
repas , par les li- 
bations, 


Du mois Pya- 
rp fiotte 
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à la main , & étant de retour à Phalere avant 
que Thefée eüt achevé fon facrifice , il s'arréta 
àla porte du temple , pour ne le pas troubler. 
Quand tout fut fini , & que les libations furent 
faites , alors il lui annonga la mort de fon pere. 
Theíée & tous ceux qui ctoient avec lui, s'en 
allerent à grand' hafte versla Ville , rempliffant 
rout de leurs plaintes & de leurs cris ; & de-là 
vient , dion , qu'encore aujourd'hui dans les 
fétes des rameaux , le Heraut n'eft point cou- 
ronné , mais feulement fa baguette, & quà la 
fin des libations , toute l'Affemblée s'écrie , 
Eleleu , & iou , io« , dont le premier eft le cri .de 
gens qui fe hátent & qui fe préparent au 
combat , & l'autre l'eft de ceux qui font dans 
laflli&ion & dans le trouble. Thefée , aprés 
avoir fait les funerailles de fon pere , rendit fes 
voux à Apollon le méme jour , qui étoit le 
feptiéme de Novembre. Pour ce qui eft de la 
coürume , qu'on a encore , de faire boüillir ce 
jour-là toutes fortes de legumes , elle vient. de. 
ce que tous ceux, qui étoient revenus avec 
Thefée , firent cuire dans une grande marmite, 
rout ce qui leur reftoit de vivres , & firent en- 


politeffe & la bienfeance qu'il y qui fe bátemt &* qui fe preparent am 


a dans cette action ne doivent 
pas fürprendre ; les Herauts é- 
toient alors des hommes choifis 
& des perfonnages confiderables; 
il n'y avoit rien quede noble dans 
leurs fonctions. 

Dont le premier eft le cri de gens 


combat. ] On marqüoit par lc prc- 
mier la précipitation avec laquel- 
le Thefée étoitalléà Athenes , en 
état de combattre, fi on n'avoit 
pas voulu le recevoir; & par l'au- 
trc on marquoit le trouble & la 


trifteffe dont il étoit faili, 


^ 
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femble un feftin. On a pris encore de la m€- 
me fete , la coütume de porter l'E/efione, comme 
Theíée lavoit portée avant fon départ pour 
Crete ; c'ift une branche del'olivier facré , toute 
environnée de bandelettes de laine , comme 
la branche. des fuppliants , dont nous avons 
parlé ; m4fi* elle a cela de plus , qu'elle eft gar- 
nie de toutes fortes de fruits , parce qu'alors 
on vit ceffer la fterilité , dont toute l'Attique 
avoit été affligée. Voilà pourquoi on chante 
à cette ceremonie , Divine Branche , tu. portes des 


figues €? du. froment y le miel. delicieux. &9* lhuile fa-. 


lutaire. déceulent. de tes. rameaux | facrez, , € les "vieilles 
trowvent en toi ce doux ne&lar , dont. elles s'emyvvrent , 
€7 qui les endo. Quelques Auteurs prétendent 
pourtant que ces vers furent faits pour les He- 
raclides , lorfqu'ils étoient nourris par les A- 
theniens ; mais l'opinion la plus generale , eft 
celle que je viens d'expliquer. 


Le Miel delicieux. ] Dans le 
texte au lieü de £j u£ai & »emvoyp, 
il vaut micux lire, comme Paufz- 
nias dans Euflathe ,/ & 4xrre 


-x:róAlo , Henri Eftiennc l'a ze- 


marqué. 

Les vieilles trouvent. en toi ce 
doux netlar , dont elles s'enyvrent 
€ qui les endort. ] Ce petit trait 
fent fort le genic de ce tems-Di, 
& les Scavants dans l'antiquité 
n'auront pas de peinc à y zecon- 
noitre la vieille fatyrc. 

Quelques auteurs pretendent 
powriant que ces vers furent. faits 


powr les Heraclides , lors qu'ils é- 
toient nourris par les Atbeniens. ) 
Les defcendans d'Hercule, ayant 
été chaffez du Pcloponefe & de 
toute la Grece , allerent , en état 
de Suplians , demander la pro- 
tedtion des Atheniens, qui les rc- 
gurent. Euripide a traité ce fu- 
jet dans fa. piece des Heraclides. 
Ces vers,que rapporte Plutarque, 
pouvoient donc fort bien Ícur 
convenir. On vouloit dire par-là ,. 


que les branches de Suppliants, 


isi portoient à la main, & 
ont ils étoient couronnez , 


Origine de la 
cohtume de. portev 
l'Eiveficne, 


Peur les defeene 
dants d Hercule , 


Galere de Thefce 


eonferuzetrés long- 


" ems, 


Sujets. ovdinaires 


ses difeutes 
E bilofophes, 


des 
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Le vaiffeau , fur lequel Thefce fit ce voyage, 
étoit une galere à trente rames , que les 
Atheniens conferverent jufqu'au tems de De- 
metrius de Phalere , ayant un trés-9rand foin 
de mettre des planches neuvesála place de celles 
qui fe pourriffoient,ou qui Hr ui ma- 
niere que les Philofophes , difputarffur la qua- 
lité des chofes qui s'augmentent , pour fza- 
voir fi elles font toüjours jn mémes malgré leur 
accroiffement , ou fi elles font autres , ne man- 
quoient pas de citer ce vaiffeau , comme un 
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exemple de doute raifonnable , les uns foüte- 


nant que c'étoit toüjours le méme , les autres , 
au contraire , que c'étoit un autre vaiffeau. 
On prétend auffi , que toutes les ceremonies de 
cette. fcte des rameaux furent inftituées par 
Thefée ; car on dit , qu'il ne mena pas avec lui 


avoient été pour cux la fource de 
toute l'abondance , dont ils joüif- 
foient dans Athenes. 

Que les. Atbeniens conferverent 
ju[qu'au. temps. de. Demztrius de 
Pbalere, ] C'eft-à-dire. prés de 
mille ans, cxr Demetrius dc Pha- 
lere étoit du tems de Ptolemée 
Dhiladclphe , qui le fit mettre en 
prifon, oi il mourut de la morfu- 
xe d'un afpic. Orfousle regne de 
Philadelphe, les Atheniens en- 
voyoient encore à Dclos ce vaif- 
feau de Thefée , comme cela pa- 
roit par un paffage de Callima- 
que , qui vivoit à la Cour dece 
Prince ; lcs paroles de ce. Poéte 


font remarquables , c'eft dans 
fon hymne à Dclos : Depuis ce 
tems-la les Atbeniens envoyerent à 
Delos ce vaiffean confacré a Apol- 
lon , C qui efl immortel. Au xcfte 
Demetrius de Phalere étoit un 
grand perfonnage , qui gouverna 
Athenes pendant dix ans , & qui 
eut dans fa villetrois cens foixan- 
tc ftatus élevées àfon honneur? 
Il füt difciple de Theophrafte. 
De maniere que. les Philofopbes 
difputant fur la qualité des chofes 
qui s'augmentent. ]. Jc crois qu'il 
yaune faute au texte , & qu'au 
lieu de fis $ avEogéver yew— il 
faut ire ic vv evEd pov Aàyor , 
£n 
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en Crete toutes les filles fur. qui le fort étoic 
tombé ; mais qu'il choifit deux jeunes hommes , 
qui avoient le vifage beau & délicat comme de 
jeunes filles , & qui étoient avec cela pleins de 
courage , & hommes de main ; il les fit baigner, 
les tint long-tems à l'ombre , les fit frotter d'hui- 
les qui adouciffent la peau & rendent le teint 
fráis , eut grand foin de leurs cheveux , leur en- 
Ícigna à imiter la voix, le gefte & la démarche 
des filles, & leur en donna les ornemens & les 
habits ; enfin i? les changea de maniere , qu'on 
ne les auroit jamais pris pour des gargons. ll 
les méla parmi les autres &lle , fans que períon- 


ne s'en appercüt ; & à fon retour il fit une pro- a 


ceflion oü ces jeunes garcons étoient coéffez & 
ajuftez en filles, comme le font aujourd'hui ceux 
qui portent les rameaux le jour de cette féte. 
Au refte , cette cérémonie fe fait en l'honneur 
de Bacchus & d'Ariadne , à caufe de la fable 
de"leurs amours , ou plütót parce qu'ils arrive- 
rent pendant l'Automne aprés la recolte des 
fruits. On affocie à cette e , & au facrifice 
certaines femmes , qu'on appelle Deipnophores , 


Il. les méla parmi les autres fil- 
les. ] C'eft-à-dire , qu'au lieu de 
fcpt filles , il n'en mena que cing, 
les deux jeuncs garcons aiant pris 
la place des deux autres. filles. 
Deux jeunes hommes pleins dz 
fidelité & de courage & déguifez 
en filles , pouvoicnt rendre de 
grands fervices en cette occafion, 


Jome 1. 


On affocie à cette fete certaines 
femmes. | Voici tout cc qui fc 
pratiquoit à cctte fete : On choi- 
fiffoit un certain nombre de jcu- 
ncs gargons des plus nobl;s fa- 
milles de chaque Tribu , qui a- 
voient tous leur perc & lcut mcre 
vivans. Ils portoient à la main 
dcs branches de vigne avec leurs 


; Rufe de Thefee. 


Proceffi:n de 
Lefée, 
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parce qu'elles portent à diner. Elles reprefen- 


: tent les meres des jeunes enfans , qui avoient 


C'étoit [a coltu- 
me; Onggrenoit fur 
le public des terves , 
dont on bonoyoit lis 
Heros, 


gheféa. veduit en 


été choifis par le fort , lefquelles leur porterent 
avant leur dias toutes fortes de provifions de 
bouche. Ces mémes femmes content auffi des fa- 
bles en mémoire de ce que ces meres firent à leurs 
enfans plufieurs contes pour les confoler & pour 
leur donner courage. L'Hiftorien Damon ecrit 
toutes ces particularitez. On confacra une portion 
de terre & un Temple à Thefée,qui ordonna que 
toutes les familles qui auroient pü offrir des en- 
fans au fort , fourniroient aux frais du facrifice , 
dont il donna l'adminiftration àla famille desPhy- 
talides , pour les récompenfer de leur hofpitalité. 


Aprés cet établiffement , Thefée exécuta un 


raifins,& couroicnt depuis le tem- 
ple de Bacchus jufques au temple 
de Minerve Scirade , qui toit au 
Port de Phalere. Celui qui arrivoit 
le premier , büvoit une coupe de 
yin , oi l'on avoit mélé du micl , 
du fromage , de la. farine & de 
l'huile. étoicnt fuivis d'un 
choeur conduit par deux jeunes 
hommes hzbillez en femmes , & 
qui chantoit les loüanges de ces 
jeunes garzons. Des fcmmes les ac- 
Compagnoient, portant fur leur t&- 
te des corbeilles, & l'on choififfoic 
pu cct emploi les plus riches de 
villestoutc la troupe étoit préce- 
d'e par un Héraut, qui portoit un 
báton entouré de ramcaux , &c. 
Qui ordonna que toutes les famil- 
les , qui auroient. px offrir des en- 


faus- au fort , fourniroient. aux 


frais du. facrifice. ] C'eft 1e fens: 
de ce paffage: Plutarque n'a pü 
vouloir dire quc Thefte ordonna 
qu: c:tte dépenfe tomberoit fur 
ceux qui avoi^nt payé lc tribut 
les années précédentes ;. car ils 
avoient été affez punis , & i! y au- 
roit cu li trop de cruauté ;'& pour 
ce qui eft des familles , qui ve- 
noicnt de le payer cette dernicre 
fois, & dont les cnfans avoient 
&é fauyez. par Thefte , il auroit 
été inutile de les condamner feu- 
les à fournir aux frais; car comme 
cles ne pouvoicnt pas toüjours: 
durer , on n'auroit pas toüjours 
eu de quoi continuer le facrifice. 

Pour les récompen[er de leur bo[- 
pitalité. ] C'eft-à-dire, de uae 
talité qu'ils avoient exercée à fon 


€gard,lorfqu'à fon arrivée de Tsé- 
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trés-grand deffein ; car il réduifit en un feul corps 
de Ville tous les habitans de l'Attique , qui c- 
toient difperfez dans des bourgs , & par confc- 
quent trés-difficiles à affembler , quand il falloit 
les appeller au confeil qus le bien public. Sou- 
vent méme il naiffoit de-]à entr'eux des quercl- 
les & des guerres. Thefée alla lui - méme de 
bourg en bourg , & de famille en famille , pour 
tácher de les perfuader. Les fimples particuliers 
& les pauvres goüterent fes spa Hm peine ; 
mais quand il vint à parler aux plus riches & aux 
plus puiffans , quoi qu'il leur proposáàt une forme 
de gouvernement populaire , qui ne reconnoi- 
troit point de Roi, & oü il ne fe refervoit que 
l'intendance dela guerre & le maintien des loix , 
& laifloit le refte au peuple , qui auroit en cout 
une égale autorité , il trouva quelque réfiftance. 
Il en gagna pourtant quelques-uns ; & enfin les 
autres , Seded que fa Des étoit déja 
fort grande, & que ía hardieffe ne l'étoit pas 
moins, aimerent mieux lui accorder de bonne 
grace ce qu'il demandoit , que d'attendre à sy 
voir réduits par la force. Il fit donc abbattre dans 
rous les Bourgs les Palais & les Salles deftinées à 
zencils allerent au-devant delui, peuple, voulut qu'il &'affcmblát 
& le regalerent dans leur maifon. dads une méme ville & qu'il ne fit 

Souvent méme il naiffoit de-là. qu'un fcul & méme Corps 5 cat 
des querelles & des guerres, ] Com- pendant. qu'il étoit difperfé , i 
me ccux d'Eleufine avec ku- avoittoüjoursà craindre des con- 
molpus , firent fouvent laguerre | jurations & des cabales. 


à Erechthéc.Ain(i Thefée, pour fe Il. fit donc abattre dans tous les 
xendre plus facilement maitre du — Bowrgs, les Palais les Salles à 


G ij 


um feul eovbs d 
Ville tous les babi- 
tans de l' Attique. 


La fete detouiles 
Atbeniens. 


Du moi;Hecatem- 
baon. 
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tenir le confeil , caffa tous les Officiers & les 
Magiftrats , fit bàtir un Palais commun dans le 
lieu oü il eft encore aujourd'hui , appella la vieil- 
le & la nouvelle ville Zthezes , & unit tout le peu- 
ple par un facrifice commun,qu'il appella par cet- 
te raifon les Panathenées. Il établit auffi un autre 
facrifice , qu'il appella Z4etoicia , comme qui di- 
roit le facrifice du démenagement , & qui fe célebre 
encore le íciziéme d'Aoür. Il dépofa eníuite 


tenir confeil. ] Chaque. Bourg a- 
voit fa Juflice particuliere & fes 
Magiftrats, & i lloie un danger 
bien preffant pour les obligcr à 
allee demander confcil au. Roi 
& à recevoir fes ordres. Thucy- 
dide. 

Il appella la vieille C la nou- 
velle. ville Atbenes. ] C'eft ce 
que le texte dit mot à mot. Plu- 
tarque vcut dire fans doute , que 
Thcféc comprit fous le nom gé- 
néral d'Athcnes la vieille Ville , 
qui étoit appellée 4ffy , & la 
nouvelle ville, qu'il compofa de 
l'affemblage de tous les Bourgs 
dont il avoit fait venir les Habi- 
tans. Long tems avant lui , le 
nom ryg de avoit été donné 
à la vicille ville, & Theféc I'é- 
tendit fur les dcux villes. 

Par un. facrifice commun ,qu'il 
s par cette. vaifon les Pana- 
tbenées, ) Avant Thefée on cé- 
Icbreit cette. féte à Athenes , & 
on l'appclloit Jes Z4tbenées ; mais 
croit une féte particuliere , 
Theféc la rendit commune , en 
y afociant tous les Habitans , 


c'eft. pourquoi il l'appella Paza- 
thenées, 1l y avoit les grands & 
lcs petits Panathenées. Les prc- 
micrs fc célcbroicnt tous les cinq 
ans, le xx111. du mois d'Aoüt, 
( Hecatombzon ) & les petits , fe 
cclebroient tous Ics ans le xx. du 
mois de Juin ( Thargelion ) ccs 
fétes furcnr d'abord fort fimples, 
& ne duroient qu'un jour; mais 
avec le tems on y ajoüta tant de 
jeux & tant de cérémonics , qu'il 
fallut y employer plufieurs jours. 
Pendant les grands Panathenées, 
on portoit au Temple de Mincrve 
le Tapis myftericux , appcllé Pe- 
plus, oà étoient dépeintes la vi- 
&toire des Dicux für les Géans, 
& lcs actions des plus remarqua- 
bles des grands pcrfonnages. Ce 
qui me paroit de plus remar- 
ipa , Cft qu'il étoit défendu 

*y affifter avec des habits peints, 
& qu'on y dlivroit des prifon- 
nicrs. 

u'il appella AMetoicia. ] Thu- 
cydide l'appelle Syroicia. Le fens 
eft toüjours le méme. Cc facri- 
fice n'étoit nullement. fait pour 


— — oom 


THESEPEE. $3 
toute l'autorité Royale, & ne penfa qu'à regler 
& à policer la République , aprés avoir confulté 
les Dieux ; car il envoya à l'Oracle de Delphei , 
qui lui répondit : 

Fils d'Egée ev: de la Nymphe Dittbeide , mon pere a 
attaché les. deflinées. de plufieurs villes à la tienne. N'ac- 
cable pas ton e[prit de tant d'inquiéudes €9* de fois , c7 
qu'il te fufffe de [carvoir, que tu feras comme un liege , 
nen toujours [ur la mer , malgré l'effort des vents €? 

s ondes. 

On dit que la Sibylle long-tems aprés répon- 
dit la méme chofe à la Ville , & lui rendit cet 
Oracle : T& feras comme un liege , qui peut bien tre plon- 
gé dans la mer , mais qui ne peut jamais &re [ubmergé. 

Pour peupler & augmenter fa Ville, il y ap- 

ella les Etrangers, aux mémes droits & privi- 
ren que les Citoyens; & l'on dit que la publi- 
cation qu'il fit faire, dans le deffein de rendre 
Athenes la Patrie de tout le monde , eft la m&- 
me qu'on fait encore aujourd'hui dans quel- 
ques cérémonies , Tos Peuples , venez, ici. Mais 
en méme tems , pour empecher que cette foule 


de Peuple ramafíé de toutes parts ne portàt. 


la confufion & le défordre dans fa Républi- 


* les Etrangers qui iroient habiter — aprés. ] Ce fut lorfque Sylla eut 


à Athenes; mais pour les Habi- 
tans qui avoient quitté leurs 
Bourgs pour tenir leurs affemblées 
dans la Ville; c'étoit pour con- 
fetver la mémoire dc leur déme- 
nagement. 


Ou dit que la Sibylle long-tem: 


pris Athenes ; car comme il 
exercoit de grandes cruautez 
dans la. Ville , quelques Athe- 
niens s'étant fiuvez , allerent. à 
Delphes, & demanderent à A pol- 
lon, fi la dernicre heure dz leur 
Ville étoit donc venue? La Pré- 


G iij 


Thefée dépofa Pan- 
torité Roynle. 


Comme une outve. 


Daphné , fille de 
Tirefias , qui apres 
la prife de Tbebes , 

L emyoyé par 
-Alemaon à Delpbes, 
oh elle prophettfa , 
e on lui donna le 
nom de Sibylle, d'oh 
la Prétreffe Py- 
tbienne fut appellée 
Sibylle. 

Thefce appelle les 
Etrangers. dans 
A tbenese 


Il pevtagetous le 
Haoitan? en. tvolg 
£orps, 


Un Royaume ne 
frouroit Jubjifler 
J2ui l'egalité, 
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que , il en fit trois corps , celui des Nobles , 
celui des Artifans, & celui des Laboureurs. Il 
donna aux Nobles le foin des chofes de la Re- 
ligion, & toutes les Charges , avec le pouvoir 
d'interpreter les Loix , & de connoitre de tout 
ce qui concernoitle droit divin & humain,& par 
ce mojen , il rendit prefque égaux tous ces trois 
Etats. Car fi les Nobles étojent plus confidera- 
bles par leurs honneurs & par leurs dignitez 


les Laboureurs avoient l'avantage par l'utilité , 


qu'on en tiroit , & parle befoin qu'on avoit d'eux, 
& les Artifans l'emportoient par leur nombre, 
Or que Thefée foit le premier qui ait établi le 
gouvernement Esrcgk , comme le dit. Arif- 
tote , & qui fe foit démis de la Royaute , c'eft ce 
qu'Homere méme femble appuyer par fon té- 
moignage ,lorfque dans fon dénombrement'es 
vule: , il dit des Atheniens feuls , le Peuple, 


treffe leur répondit , va! /e t aec'm— des vaiffeaux , il dit des ZAtbeniens 


dxoTa , qu& ad utrem pertinent ,. 
ce qui efl de l'outre , dit Paufanias, 
& il eft aifé de voir que c'eft le 
méme oracle que Plutarque a 
rapporté. 

Or que Thefée foit le premier 
qui ait établi le ay ipa po- 
pulaire. ] Theíce fut le premier 
Fondateur du Gouvernement po- 
pulaire en Grece ; car long-tems 
avant lui , ce gouvernement étoit 
chez les Hcbreux , qui n'eurent 
des rois que long -tems aprés 
Thefte, 

Lorfque dans fon dénombremem 


fauls , le peuple. ] C'eft au $4. vers, 
Le peuple du magnanime. Erech- 
thée. Le nom du Roi Ercchthée 
fcmble détruire lc raifonnement 
dc Plutarque ; mais il faut ex- 
pliquer le vers d'Homere , com- 
me fi ce Poéte avoit dit, le peu- 
ple , qui avoit autrefois udi 
posr Roi. 

Il dit des Itheniens feuls ,— le 


peuple. ] ll y a dans le texte 4: 


ric aSw2tor. l y a unc autre le- 
gon , qui eft meilleure , pcvog 
ASmdicdg. 


thée ^ 


(o 
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Il fit auffi frapper une monnoye avec la marque , Msc 4'.^- 


] . nes marquée dua 
d'un beuf, foit à caufe du Taureau de Mara- ef ^ 
* ' Li * 
thon , ou en memoire du Général Taurus , qu'il 
avoit défait , foit enfin pour exhorter fes Citoyens 


au labourage , & l'on dit , quec'eft de cette mon- 


noye , qu'ont été tirées ces expreffions , cela vau: 
cent ies , Cela "vaut dix baufs. 


Il joignit à l'Attique le territoire de Mégare 


& fit lever dans l'Ithme cette célébre colom- 
ne , oü il grava cette Infcription, qui marquoit 
fes limites; car au cóté qui regardoit le Levant , 


il y avoit 


Ce n'efl pas ici le Peloponefe , mais l'lonie. 
Et au cóté qui regardoit le Couchant , il y avoit, 
C'eff ici le Peloponefe*, €* non pas l'Ionie. 


Il fut le premier qui établit des jeux dans cet 
I(thme, & cela à l'imitation d'Hercule , & par 


Il fit au[fi frapper une mon 
«vec p icai t bauf: f^ 
&c. ] D'autres difcnt que ce fut 
pour conferver la memoire de Ia 
manicre dont on faifoit aupara- 
vant lc commerce par l'échange 
du bétail, Cette monnoye, qui 
avoit la marque d'un bceuf, val. 
loit deux drachmes, c'cft-à-dirc, 
vingt fols. 

Il. ft. lever dans lIflbme cette 
celebre colomne. ] Carles Anciens 
avoient accoütumé de marquer 
les limites par des tours ou des 
colomnes, Celle-ci fut élevée 
d'un commun confentement par 


les Ioniens & les Peloponeficns 
pour terminer les diffcrends qu'ils 
avoient pour leurs bornes , & 
elle dura jvfqu'au regne du Roi 
Codrus , fous lequel elle fut ren- 
verfie par ]es Heraclides , qui fe 
rendirent maítres du territoire 
de Mégare , & changerent les 
Ioniens en Doriens. Strab. Liv. 
IX. 

Hl fut le premier qui. é&ablit 
des jeux dans cet fle. ] Y ne 
fit que les renouveller. Sifyphe , 
Roi de Corinthe, les avoit éta- 
blis en l'honncur d: Melicerte ,. 
cent cinquante ans auparavant j: 


Chacune de. es 


pieces. valoit vingt 
, Jes. . 
Cela lui fut aifé , 

parce que Nijus,RoE 
de Megarve , avoit 


eté défait pav Mi- 


note 


Il ne fft que ley 
venouveller. 


PIT e ——Á 


Tous les jeux qu'on 
célébroit aupara- 
vant étoient des 


C jeux funebres, 
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une cfpece d'émulation , afin que les Grecs cé- 
lebraffent les jeux Ifthmiques par fes ordres & 
en fa memoire , en l'honneur de Neptune, com- 
me ils célébroient en Elide, par les ordres & 
en mémoire d'Hercule , les jeux Olympiques 
en l'honneur de Jupiter. Car les jeux qu'on 
celébroit auparavant dans ce méme endroit 
pour Melicerte , fe faifoient la nuit , & avoient 
plürót l'air d'un myftere , que. d'une fé&te, Il y 
a pourtant des Auteurs in prétendent que ces 
jeux Ifthmiques furent dédiez à Sciron, The- 
íce ayant voulu par-là expier ce meurtre , à cau- 
fe de la parenté: Car Sciron étoit fon coufin : 
germain , fils de Canethus & d'Henioché , fille 


mais ils avoient &té difconti- 
nucz, parce que tous les che- 
mins étoient remplis dc brigands. 
Thefée , aprés avoir défaut ccs 
monfítres, rétablit ces jeux , & 
les fit célébrer 1e. jour, au lieu 
qu'auparavant ils fe faifoient la 
nuit. 

Comme ils célébroient em. Elide 
par les ordres C en memoire d' Her- 
cule , les jeux Olympiques en l'bon- 
neur de Jupiter. ] 1l weft pas vrai 
non plus que les jeux Olympi- 
ques ayent été établis par Her- 
cule. Iphitus les inftitua l'an du 
monde 3174. prés de quatre cent 
cinquante ans aprés Hercule.Stra- 
bon prouve au long dans fon hui- 
tiéme Livre , que ces jeux n'é- 
toient nullement connus du tems 
d'Homere , qui par conféquent 
p'en a pü patler, 


* Car lesjeux. qu'on célébroit an- 
paravant dans le méme endroit 
pour AMelicerte. ] Ino furicufe , 
ou, fclon d'autres , füivant la 
fureur de fon mari Athamas, 
fc jetta daas la mer avec fon 
fils Melicerte. Le corps de cet 
enfant fut trouvé par Sifyphe, 
qui le fit enterrcr. Dans lc mé- 
me tems Corinthe fut aflligée 
d'unc pefte fort cruelle. On en- 
voya confulter Apollon, qui ré- 
pondit, que la pcfte ne cefferoie 
qu'aprés qu'on auroit fait à Me- 
licerte des jeux funebres , qu'on 
renouvclleroit tous les ans. Sify- 
phe inftitua fur cela les jeux If- 
thmiques, que l'on cclébroit en 
l'honneur de Melicerte , qui étoig 
adoré fous le nom de Palzmon , 
comme un Dicu Marin, 


de 
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de Pitthée. On en trouve auffi qui affürent 
que ce fut à Sinnis que ces jeux furent dédiez, 
& non pasà Sciron. Il ordonna à ceux de Co- 
rinthe de donner les premieres places aux Athe- 
niens , qui viendroient pour voir ces jeux , & 
de leur marquer pour cet effet au lieu le plus 
honorable , autant d'efpace qu'en pourroit cou- 
vrir la voile du vaiffeau fur lequel ils feroient 
venus , comme le témoignent Hellanicus & An- 
dron d'Halicarnaffe, 

Aprés cela il entreprit le voyage du Pont Eu- 
xin. Philochorus & quelques autres écrivent 
que ce fut pour fuivre Hercule à fon expedition 
contre les Amazones , & qu'il en regut Antiope 
pour le prix de fa. valeur ; mais la plüpart , & 
fur tout Pherecyde , Hellanicus & Herodore 
. affürent que Theíée fit ce voyage feul long- 


On en trouve. auffi qui. affa- 
rent que ce fut à Sinnis que ces 
jeux — furent dédiez. ] Car c'€- 
toit Sinnis qui étoit ccufin ger- 
main de Theféc , & non pas 
Sciron , fclon le fentiment de 
Paufanias , quoique les uns le 
faffent fils de Neptune , & les 
autres , fils de Pobpenis & de 
Sylea. 

.. Qu'en pourroit. couvrir la voile 
du vaiffeau fur lequel ils feroient 
venus ? ] Lc Grec dit , /a voile 
du Vaiffeau appellé Tbeoris. Le 
Naiffeau fur. lequel les Athcniens 
alloient à certaines fétes,à certai- 
nes cerémonics de Religion , étoit 
proprement appellé 7 boris, 

Jom 1, 


Pour fuivre"Hercule à fon. ex- 
pedition. contre les Amazones. ] 
Il n'y a rien de plus fabuleux 
que l'hiftoire des Amazones , & 
Strabon a trés-bien remarqué , 
que de tous les Hiftoriens d'A- 
lexandre , ceux qui ont le plus 
aimé la verité , comme Arifto- 
bule & Ptolemée , n'en ont pas 
dit un feul mot. Il ne faut mé- 
meque les noms pour faire voir 
que ce n'eft qu'un pur menfon- 
ge. Hippolyte , Otrera , Lampeto, 
Penibefilée , Menalippe , A4ntiope, 
font des noms grecs; Comment 
trouve-t'on des noms grecs chez 
les Scythes? 


Lr: 


H 


"nudron — aveia 
compofé un cwora- 
ge intitulé l'Epito- 
me des parentez. 


Hevodove de Pont 
qui «voit fait 1a 
iie d Hevcule. 


Bion de Soli qui 
avoit écrit l'biffoi- 
ve d Etbiopie. 

ThefZe enleve une 
Amazent, 


* 
Menecrates Xan- 
ius. 
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cems aprés Hercule , & qu'il prit cette Reine 
rifonniere; ce qui eft beaucoup plus vrai-fem- 
flsbles car on ne lit pas que de tous ceux qui 
l'accompagnoient à cette expedition , autre que 
lui ait pris une Amazone. Bion raconte meme 
qu'il l'enleva par furprife , car il dit que comme 
es Amazones aiment naturellement les hom- 
mes , bien loin de fuir Theíée quandil entra en 
armes dans leur pais , elles allerent au. devant 
de lui , & lui offrirent des prefens ; Que The- 
íée invita celle qui les portoit à entrer dans 
fon vaifleau , & qu'il mit tout. auffi-tót à la 
voile. 
Un certain Menecrates dans une hiftoire 
uila faite de la ville de Nicée en Bithynie , 
écrit que Theíée, emmenant aveclui Antiope, 
féjourna quelque tems dans ce lieu-là ; Que . 
parmi ceux qui l'accompagnoient , il y avoit 
trois jeunes Atheniens qui étoient freres , Eu- 
née, Thoas & Soloon ; Que le dernier étant 
devenu amoureux d'Antiope , découvrit fon 
fécret à un de fes camarades , qui alla fans dif- 
ferer parler de fa paffion à cette Reine ; qu'elle 
rejetta fort loin fes propofitions , & que du refte 
elle prit la chofe avec beaucoup de douceur'& 
de fageffe , car elle ne fit aucun éclat, & n'en 
découvrit rien à Thefée ; Que Soloon au defef- 


. atre que lui ait pris. une tc de cclle d'Hercule. Juftin &- 
4fmaxone. ] Hercule nc la prit. crit pourtant dansle 11.Liv. up 
donc pas, & par confequent cette. Mcnalippe fut prife par Hercule , 
expedition de Thefée eftdifferen- & Hippolyte par Thefce. 
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' poir., fe jetta dans un fleuve oà il fe noya; 
Que Thefíée averti de cette avanture , ef fut trés 
fáché ; que la douleur qu'il en eut le fit reffou- 
venir d'un certain oracle , que la Prétreffe d'A- 
ollon lui avoit rendu autrefois à Delphes, par 
| ud elle lui ordonnoitque quand il fe trou- 
veroit en terre étrangere , il báàtit une Ville 
dans le lieu oà i1 feroit le plus trifte & le. plus 
chagrin , & qu'il en donnáàt le gouvernement à 
quelquesuns de ceux qu'il auroit à fa fuite ; 
Qu'il bárit donc là une ville , qu'il nomma 
Pytbiopolis , donna au fleuve. qui coule tout au- 
res, lenom de Soloon , en memoire du jeune 
Bc qui sy étoit moyé , & laiffa dans la 
place pour Gouverneur$ fes deux freres , avec 
un autre homme d'une des meilleures maifons 
d'Athenes , nommé Hermus ; d'oü vient qu'en- 
coffe les habitans de Pythiopolis appellent leur 
ville , le Domicile d'Hermes , tranfportant ainfi par 
une prononciation vicieufe , au Dieu Mercure, 
l'honneur qui eft dá à ce heros, 
Voilà la caufe & le pretexte. de la guerre 
des Amazones , qui ne paroit nullement avoir 
été ni leger , ni une guerre. de femmes, 


Tranfportamt. ainfi ,parune pro- 


nonciation vicieufe , au Djeu Mer-. d 
cure. ] Le Grec. dit en. mettant 


MIN un accent furla der- 
niere fyllable, Ce qui ne peutétre 
. enténdu que par ceux qui favent 
]c Grec. Dans cette Langue 
Epseixia, l'agcentaigu fur ]a pre- 


miere fyllabe , fignifie la maifon 
Hernus. Et Epus diia , l'accent 
circonflexe fur la derniere , fi- 
nifie /a maifon d"Fermes, C'eft- 
à-dite , de Mercure. Voilà com- 
me un accent changé tranfporte 
au Dicu l'honneur. qu'on avoif 
fait au Hcros, is : 
H ij 


Parce qu'il l'a- 
voit bátie par ov- 
dre de la Prétreffe 
Pythienne, 


Car Mereuve ef 
appellé ^en. Grec 
Hermes. 


Guerre des 4f 
A106 5, 


Pnyy. 

Lieu ou le peuple 
s'affembloit , il. é- 
oit Pres de la cita- 

dlic. 
e Muf*e. 
Petite colline dans 
V ancienne enceinte 
vis-à-uis de la. ci- 
fad.lle, On lap- 
pelloit Mufée , par- 
ee qu'il y avoit un 
temple | confacré 
«ux Mufes , ou 
qu'un Poeéte appel. 
HM —Mufée y étoit 
enterré., 

Bofphore Cim. 

Entre les Palus 
Meotides c le 
Pont Euxin ou la 
»ucr noire, 


Ís Peur. 
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Car auroient-elles penetré jufques dans l'ancien- ' 
ne ville , & donnéun fanglant combat entrele lieu 
appelle Prix & le Mufee , fi elles n'avoient foü- 
mis auparavant tout le pays des environs, pour 
pouvoir venir auffi hardiment attaquer les A- 
theniens jufques dansleurs murailles? Ce qu'Hel- 


lanicus écrit, 


pafferent farla 


o 


u'elles vinrent par terre , & qu'elles 
glacele Bo 


phore Cimmerien , 


eft affez difficile à croire ; mais qu'elles ayent 
campé dans Athenés méme ; c'eft ce quieft con- - 
firmé par les noms des lieux , & par les tombeaux 


de celles 


Ouid 


ui furent tuées dans le combat. 
les deux armées furent en prefence , 


elles balancerent long-tems à donner le fignal ; 
 surifes fa, , ais enfin Thefée ayant facrifié à la Peur pour 


Car anroient-elle penetré dans 
l'ancienne ville G donné un fan- 
glant combat. entve le lieu appelle 
Payx G' le Mufée. | Mais c'eft 
cc qu'elles n'ont jamais fait. Plu- 
tarque, pour prouverl'expedition 
des Amazoncs, fe fert d'un arzu- 
ment trés-contraircà fon deffcin; 
car il eft bien plus naturel de 
dire comme Strabon : Eft-il 
crovable qu'une armée , ou 
plütót une nation de femmes 
puiffe fubfifter fans homme, & 
non-feulement qu'clle fubíüifte , 
mais Tue faffe des expeditions, 
jc ne dis pas dans les Royaumcs 
voifins, maisfhfques dansl'lonie , 
& qu'elle penetre dans l'Attique? 
C'eft comme fi quelqu'un dilbi 

u'en ce temps-là les femmes 
vinrent hommes , & quc les 


hommes furent metamorphofez 
en fcmmces. Cependant cette fa- 
ble plut fi fort aux. Atheniens, 
qu'ils irent peindre par veo: 
ce combat des Amazones con- 
tre Thefce dans le. portiquc ap- 
pell Poicilé. 

C'ef ce qui efl confirmé par 
les noms des. lieux. ] Comme fi 
ces noms ne pouvoicnt pas venir 
d'ailleurs que des Amazones. 

Mais enfin Thef&& ayant [acri- 
fíé à la Peur, ] On avoit mal lü 
ete à Apollon , au licu de »:6» 
à la Peur. Lcs Payens faifoient 
des Dieux de toutes lcs paffions, 
& ils leur facrifioient pour cn ar- 
réter les effets. Ils facrifióient 
de méme àtout cc qui potvoit. 
nuire , à la fievre , aux vents, aux 


flcuves. Theféc facrifia à la Peur; 


e € 
zd 


61 


* THESEE 
accomplir quelque ancienne Prophetie , com- 
menga l'attaque. Le combat fut. donné dans le 
mois d'O&obre , le méme jour que les Athc- 
niens celebrent encore aujourd'hui les fetes , 
quils appellent Boedromia. L'Hiftorien. Clide- 
mus qui a voulu rapporter exactement toutes 
les particularitez de cette journée , écrit. que 
l'aile gauche des Amazones s'étendoit jufqu'à 
l'endroit , qui delà eft appellé Zmazonien , & 

ue leur droite alloit jufqu'à la place. appellée 
Pnyx le long dela place dorée ; Que l'aile droite 
des Atheniens , qui s'étoit formée prés du Mufce, 
donna fur l'aile gauche des Amazones , comme 
cela fe voit encore par les tombeaux de celles 

ui moururent en cette occafion ; car ils font 
diocl place qui mene aux portes, qu'on ap- 

elle prefentement les portes du Pircc , vis-a- 
vis de j^ Chapelle de Chalcodon ; Que les Athe- 
niens plierent en cet endroit , & furent repouffez 
jufqu'au Temple des Eumenides ; mais que leur 
afin qu'elle ne faifit pas fes 


Troupes. Alexandre fit le. mé- 
. me b crifice avant la bataille 


* 


Dans De mois 
Botdremior, 


Minfi appelle 
fans doute à caufe 
de quel1ue temple, 


Pere. d'ElegLeo. 
nov , qvi fut Chef 
des Abantes à l9 
guerre de Tyoye« 


niens celebrent. encore. aujourd' bui 
les. fétes qu'ils. appellent Bocdro- 
mia. ] C'cftà-dire , les fétes de 


d'Arbelles , comme on lc verra 
dans fa vie. Et dans les remar- 
qucs on trouvcra une raifon Í n 

rofondc & plus. politique dece 
Ecrifce fait à la Peur ; car on 
lui facrifioit, non comme à une 
Déeífe nuifible , mais comme à 
une Décefle trés-filutaire, & qui 
faifoit de tr's-grands biens. 

Le méme jour que les Athe 


la courf: accompagnée. de cris. 
Cette fete fe. celebroit en. mé- 
moire des cris de joyc que &- 
rent les Atheniens , lorfqu'ils vi- 


rent Xuthus venir à leur fecours 


contre Eumolpus., qui les atta- 
quoit vivement. 

Et furent vepouffez jufqu'am 
Temple des. Ewnenides. | Com- 
me i| n'y avoit point à Athenes 


] H uj 


Palladium. 
Geande place d A- 
* oghenes , pràs du 
* gene de Pallas, 

Arditte. 

Lieu cu Lon alloit 

preter. Ies fermens. 


Temple de la tevve 
Olyupique. 


» ? 
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aile gauche, qui occupoit les poftes du Palla. 
dium , d'Ardette , & du Lycee , marcha à l'aile 


droite des Amazones , les pouffa jufques dans 


leur camp , & en fit un grand carnage ;& que 
le quatriéme mois il y eut un traité , qui fut 
conclu par le moyen d'Hippolyte; car cet Auteur 
appelle Hippolyte & non pas Antiope, l'Ama- 
zone qui étoit avec Theíée. D'autres écrivent 
pourtant qu'elle fut tuée d'un coup de javelot 
par une autre Amazone nommée Molpadia , 
comme elle combattoit vaillamment prés de 
Theíée , en mémoire de quoi on lui dies fur 
Íon tombeau la colomne qui eft prés du temple 
de la terre Olympique. Il ne faut pas s'étonner 
que l'hiftoire varie en des chofes d'une fi grande 
antiquité ; on trouve méme qu'Antiope envoya 
fecretement à Chalcis les Amazones qui étoient 


de Temple des Eumenides du 
tems de Thefée, & que ce Tem- 
ple des Eumenides ne fut. báti 
qu'aprés le Jugement d'Orcíte, 
Plutarque a voulu dire que les 
Amazones poufferent les Athe- 
niens , jufqu'à l'endroit oà fut 
enfuite báti ce Temple. 

On lui éleva (ur fon tombean 
la colomue qui eft pris dn. Tem- 
ple de la Terre Olympique. ) 


. Ceci. mérite d'étre. expliqué. Le 


Temple de la Terre Olympique. 


n'eft autre que le Temple de la 
Lune; Plutarque nous l'apprend 
1ui-méme ; car dans fon traité 
des Oracles , qui ont ceffé,il é- 
crit que là Lune reprefente par- 


faitement la naturedes Démons, 
parce qu'elle croit & décroit , 
& que c'eft par cette raifon que 
les uns l'ont appellée ffre Terre- 
flre , les autres , Terre Olympique , 
c'cft-à-dizc , Terre Celefle, & les 
autres enfin, le partage d' Hecate 
celefle €f terreftre. Mais cette rai- 
fon que Plutarque rapporte de ce 
nom , me paroít peu folide. Il 
vaut mieux dire tout fimplement 
que les anciens appclloient la 
Lune Teme Olympique , c'eft - à- 
dirc , Terre Celefle , pargg qu'ils 
croyoient que cette planete étoit 
veritablement une terre comme 
la nótre, & qu'elle éoit. dins 
le Cicl. 
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bleffées , quil en réchapa une partie & que 

les autres furent enterrées dans le lieu , que les | 
Chalcidiens appellent Zmazonies. Ce qvi ya EA dn 
de conftant , c'eft que cette guerre. fut termi- 

née par un traité de paix , & cela eft fondé, non- 
feulementíur le nom du lieu , oà cette paix fut 

jurée , qui s'appelle de-là Horcomofm , qui eft — Lie 4« fermen 
vis-à-vis du temple de Thefée ; mais encore fur 

lancien facrifice qu'on fait tous les ans aux 

Amazones la veille des fétes de ce heros. Ceux 

de Megare montrent auffi chez eux un. Cime- 

tiere des Amazones, qui eft en forme de Lo- 

zange , entre la grande place , & le lieu qu'ils 

appellent RJows. On dit encore qu'il en. mou-. v i» n5 2 
rut plufieurs à Cheronée , & qu'on les enterra »" 127 7 


pellé à caufe des 


^ " . . " . E 
pres d'un petit ruiffeau , qui anciennement , je «»«svitonboiere 


Qi. ; des montagnes 'vei- 
penfe , étoit appellé Therzodos & qu'on appelle /«e- 
3 Cheronnée dans la 
refenrement Hiemon ; nous en avons parle dans piziz , pros dn 
. d D ft Il ^ uff , ll fiewve Ceghife. 
vie de Demofthene. Il paroit auffi , qu'elles 
ne traverferent pas la Theflalie fans beaucoup | , 
: d ntre la Mace- 
d'obftacles & de difficultez , parce qu'on trou- drin 6 da Phe. 
€idt. 
ve encore beaucoup de leurs tombeaux prés de ^" 
la Ville de Scotufe , & desrochers qu'on appelle | 55s 1 a 
Cynofc bales. m de chien, 
Voilà ce m m'a paru le plus digne de me- 
moire dans l'Hiftoire des Amazones. Car pour 
ce que le Poéte dela Theíeide écrit , qu'elles |, ,,, s 
entreprirent cette guerre pour venger l'affront fei » Prve 4s 
hefz : POS : . tente [awe de 
: que TTheíée avoit fait à Antiope , en la. quit- zc. 
, 
tant pour époufer Phedre , & qu'Hercule les 
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mit à mort , cela paroit trop ouvertement une 
fable & un conte fait à plaifir..I1l eft certain 
que Thefée n'épouía Phedre qu'aprés la mort 
d'Antiope , dont il avoit eu un fils , nommé 
m Dencos E ippolyte , ou, felon Pindare , Demophoon. 
va agii Pour ce qui eft des malheurs qui lui arriverent 
Hle fi. 4; en la períonne de Phedre , & en celle de fon 


24 6 4 ^ fils Hippolyte , il faut croire qu'ils font arri- 


vez , comme les Poétes tragiques les racontent, . 
puifqu'ils font en cela d'accord avec les Hif- 


toriens. 

On parle encore de beaucoup d'autres ma- 

riages Pi Thefée , Ts n'a pas mis fur la fcene, 

enn le nii * qui ont eu des fins auffi que , que leurs 

enint. ^ commencemens avoient été honteux. Car on 
dit , qu'il enleva la Nymphe Anaxo à Tre- 
zene ; Qu'aprés avoir tué Sinnis & Cercyon , 
il viola leurs filles » Qu'il époufa Peribée , mere 
d'Ajax, & Pherebée & Joppe, filles d'Iphicles ; 
Qu'étant devenu éperdument amoureux d'/E. 
glé,file de Panopée , il quita honteufement 
Ariadne , malgré toutes les obligations qv'il 
lui avoit , & qu'enfin le raviffement d'Helene , 
mit toute l'Attique en feu , & fut caufe de fon 
exil & de fa mort , comme on le verra dans 
la fuite. 

"Tous les vaillants hommes , qui étoient de 
ce tems-là en Grece, n'avoient manqué au- 
cune occafion de fe fignaler par de grands ex- 
ploits , cependant Herodore écrit que Vets 


t 
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ne fe trouva qu'au feul combat des Lapithes 
contre les Centaures ; mais il eft Sion d par 
plufieurs autres Hiftoriens , qui ajoütent que 
non íeulement il fuivoit Jaíon à la con- 

uéte de la Toifon d'or , & qu'il affiftaila de- 
faite du fanglier Calydonien avec Meleagre , 
d'oà eft venu le proverbe, non fans Thefte , mais 
auffi qu'il acheva feul & (ans aucun fecours plu- 
fieurs autres avantures trés-grandes & trés-glo- 
rieufes , & que c'eft de lui qu'on dit commu- 
nément, à caufe de fon extréme valeur , c'ef 
un autre. Hercule, Il aida auffi. Adrafte à retirer 


les corps de ceux qui avoient été tuez au fic- 


ge de Thebes, non pas, comme in vi l'at- 
feure dans fa Tragedie , en forgant les The- 
bains par le gain d'une bataille , mais en leur 
perfuadant de faire une tréve; & Philochorus 
dit à ce fujet , que ce fut la premiere treve 


qui eüt été faite pour. retirer des morts; 


Il aida auffi Adrafle à vetirer. faire une tríve.] Cependant Ifo- 
les Corps de ceux. qui. avoient été. crate , contemporain d'Euripide , 


tuez, an frege de T bebes. ] Adeafte, 
Roy d'Argos, ayant donné une 
de fes filles à Polynice , affembla 
unc armée pour remettre fon gen- 
dre en poffeffion du Royaume 
de Thebes , dont fon frcre Eteo- 
cle l'avoit chaffé. Cette hiftoire 
cft afTez connu. 

INon pas , comme | Euripide le 
dit dans (a tragedie , en farcant 
Ies Thbebains par le gain d'une ba- 
taille , mais en leur perfuadant de 


Tome I. 


2i 


TN. beaucoup plus jeune, 
it la méme chofe que cc Poéte. 
Il cft vrai que dans un autre en- 
droit, il dit que Thefée envoya 
des Ambaffadeurs à Etcocle ; 
mais Lyíias qui vivoit dans le 
méme tems , accorde cc diffe- 
rend, en difant que Thefée en- 
voya d'abord des Ambaffadeurs , 
& que n'ayant rien obtenu , il 
fit parla force ce qu'il n'avoit pà 
faire par fcs prieres. 


Dan: la Trage- 
die des fuppliantese 


Premiere trevue 
pour. vetirey les 
mers. 


Plutarque avoit 
fait aufi la wie 
d Hercule. 


Eleutberes, 
Beourc de Beotie, 
prés du feuue Afo- 

u$. 

Qn les en'erra 
pris duo puits zp- 
pellé la. puits fleuri. 


Cette Tragedie 
eft. perdue, 


Fils d'Ixion , Roi 
de Lari(fe en Ibef- 


fale. 


Origine de l'ami- 
tié de Thefée C de 
to gpiritbous. 
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Hercule fut pourtant le premier qui rendit 
généreufement les morts ys ennemis , comme 
nous lavons écrit dans ía vie. La plüpart 
donc des foldats d'Adrafte furent enterrez dus 
le lieu appellé Eleueres , ou l'on voit encore 
leurs tombeaux , & les chefs furent portez à 
Eleufine , o on les enterra par la permiffion de 
Thefée , qui voulut bien faire ce plaifirà Adrafte. 
Ce qu'Euripide écrit dans fes Suppliantes , eft 
formellement démenti par la piece d'Efchyle, 
Me les Eleufmniens , dans laquelle Thefce ex- 


plique ce qu'on vient de rapporter. 

Pour ce qui eft de l'amitié qu'il y eut entre 
Pirithous & lui, voici l'occafion qui la fit 
naitre : Le bruit de la vaillance de Thefée 
étoit fi grand , que Pirithous voulut s'éprou- 
ver contre lui, & voir fi fa réputation étoit 
jufte; Il defcendit donc à Marathon, & enleva 
des troupeaux deboceufs; Thefée , averti de cette 
infulte , i: fuivit, & Pirithous , qui ne deman- 
doit qu'à l'attirer au combat , tourna tout court 
& alla à fa rencontre ; mais quand ils furent en 
prefence , ravis tous deux de la bonne mine & 
de la hardieffe, l'un de l'autre , ils perdirent 
lenvie de fe battre , & Pirithous tendant le 
premier la main à Thefée , le fit lui-méme le 
Juge du dommage qu'il lui avoit caufé dans 


Hercul: fut pourtant le premier. tus, cn. difant qu'avant Thefce , 
1 rendit geuereufement les morts Hercule avoit rendu les morts,& 
4 [2s ennemis, | Plutarque s'op-. que parconfequent on avoit fait 
pofe au fcntiment de Philocho- deanéru pour cela avantT heféey 
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cette courfe , lui promettant de le payer cc 


qu'il l'eftimeroit; mais Thefée l'en quita, & le " 


ria d'etre fon ami & fon frere d'armes , & à 
'heure méme ils confirmerent leur amitié par 
ferment. 

Depuis ce temps - là Pirithous époufant 
Deidamie , envoya prier Theíée de venir à fes 
nopces , de vifiter fon pays, & d'étre quelque 
temps avec les Lapithes. Il pria auffi les Cen- 
taures fes voifins. Le jour de la féte les Cen- 
taures s'étant enyvrez, commirent toutes for- 
tes d'infolences , & voulurent faire violence 
.aux femmes qui étoient à ce feftin. Les La- 
pithes offenfez de cette injure , fe jetterent 
fur eux , en tuerent plufieurs fur la. place, & 
firent enfuite une fi rude guerre aux. autres , 

u'avec l'affiftance de Thefée , ils les chafferent 
d: leur pays. 

Herodote conte la chofe d'une autre manic- 
3e; Il dit que Thefée nalla au fecours des La- 
pithes , qu'aprés que la Eee fut commencéeé ; 
& qu'il vit alors Hercule pour la premiere fois, 
ayant voulu profiter de A conjon&ure , car 
Hercule étoit alors en repos à Trachine, aprés 
avoir mis fin à fes couríes & à fes travaux. Il 
ajoüte. que cette entrevué fe paffa avec tou- 
tes fortes de marques d'amitié & d'eftime de 


Et d'étre quelque tems avec les | C'eft pourquoi Lega tides 
Lapübes. ] Les Lapithes étoient fort bien prier Thefte de venir 
de vaillants hommesd: Theffilie, | paffzr quelque - temps aycc eux. 
Homcere les appelle des Heros. 


lij 


Ou Hibfodamió 
fille d* Adr afte. 


Les Centauyes 
qui babitoent [6 
mont Pelion. 


Guerres des Cen- 
taures (5 dts La- 
pitbes. 


Homere écrit ; 
qu'ils les chaffevent 
jufqu'aux monta- 
gnes d'Epire. 


Ville prs da 
mont Otta. 
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e Part & d'autre. Cependant on. aimera toüjours 
mieux fuivre ceux qui ont écrit qu'ils s'étoient 
deja vüs plufieurs fois; quHercule ne fut mé- 
me initic aux faints myfteres , que par la faveur, 
& àla follicitation de Thefee , & que ce fut 
Thefée qui moyena encore fa purificationavant - 
la cérémonie de fon initiation , Hercule ayant 
befoin d'étre purifié , pour certaines actions 
involontaires qu'il avoit faites. 


Aux myftcres de 
Ceres, 


Les ancien: étoient 
gpefeadez. que. les 
meurtres inpclon- 
taives me. laiffent 
pos d'étre des cvi- 
yes qui doivent 
$tre expiez. 

Elle n' avoit alors 
que febt ams , ou 
Áelon d'autres , dix. 


Hellanicus rapporte 


và cinquante ans The- 


íée ravit Helene , qui étoit encore trop jeune 


Et que ce fut The[ée qui moyena 
fa purification avant la. cérémonie 
de fon initiation. ] Avant que 
d'étre initié aux grands myfteres 
de Ceres à Eleu(ine , il falloit 
£tre purifié publiquement, & 
cette purification fe. faifoit dans 
les petits myfteres qu'on cclebroit 
dans un lieu appellé 24gre pris 
du fleuve Iliffus. On facrifioit à 
Jupiter une truye pleine , on en 
étendoit la peau à terre , on y 
faifoit mettreà genoux cclui qui 
devoit &tre purifié , on le lavoit 
avec de l'eau de la mer oà. l'on 
avoit mis du f:1, du laurier & de 
l'orge ; on le faifoit enfuite paífer 
par le fcu , aprés quoi on le cou- 
ronnoit d'un chapcau de fleurs , 
& il fc peégsrcie d cette cérémo- 
nie par des jeüncs & sr une 

ande chafteté qu'il faifoit voeu 
i garder toute fa vie. Aprés cela, 
ilfalloit tout au moins un an j sas 
trc admis aux grands myfteres 
dcla Décffe, oà on lui lifoic le 


rituel des cérémonies qui s'y ob- 
fcrvoient, & il n'y avoit rien de . 
caché pour lui , cxcepté certai- 
nes chofes queles prétresavoient 
f:uls la. liberté de. voir. Aprés 
qu'il étoit reccu, il ne quittoit 
point l'habit qu'il avoit le jour de 
fon initiation , qu'il ne fütentie- 
rcment ufé & mis en pieccs, & 
quand il ne. pouvoit plus étre 
ré, il le confacroit à Ceres & 
à Proferpine, ou lc gardoit pdt 
dcs langes d'enfant. Cette initia- 
tion étoit un engagementà une 
vic toutà fait religicufe , & ceux 
qui ctoient recüs , croyoient que 
Ceres. & Proferpine | aurcient 
d'eux un foin particulier, & leue 
donncroientimmediatementleurs 
confeils , qu'ils feroient heureux 
toutc leur vie , & qu'aprés leur 
mort ils auroient les premieres 
places dans les enfers. Si on en 
veut fcavoir davantage , on n'a 
u'à voir le traité quc Mcurfius a 
n de ccs &tes, 
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pour étre mariée , & cette difproportion d'àge 
a fourni à quelques Auteurs un prétexte de 
juftifier Thefée d'un fi grand crime, en difant, 
que ce ne fut pas lui qui l'enleva , mais qu'Ida 
& Lyncée fes raviffeurs la. mirent en ,depót 
entre fes mains, & qu'il la garda fans Saulis 
la rendre à fes freres Caftor & Pollux; ou 
plütór, que ce fut Tyndare méme qui la lui 
donna en garde , pour la mettre à couvert des 
pourfuites d'Enarfphorus fils d'Hippocoon , qui 
cherchoit à toute force une occafíion de ice: 
ver, quoiqu'elle ne füt encore qu'un enfant. 
Mais voici ce qu'il y a de plus vrai-femblable, 
& qui eft conhirmé par un plus grand nombre 
le témoins: Thefée & Pirithous allerent en- 
femble à Sparte, & ravirent Helene , qui dan- 
foit à une féte dans le Temple de Diane, fur- 
nommée Ortbia. Ceux qu'on envoya aprés eux, 
fe contenterent de les pourfuivre jufques à Te- 
gée, & n'allerent pas plus loin. Ces. raviffeurs 
Íe voyant en feureté , aprés avoir traverfe le 
Peloponefe, tirerent. cette Princeffe au fort , & 
convinrent que celui qui l'auroit, aideroit fon 
compagnon à en enlever une autre. Le fort fa- 


LJ 


tout ce qui étoit dur, fácheux 
& difficile. On fzait que les en- 
fants de Lacedemone fe foüct- 


Daus le temple de Diane , fur- 
nommé e] On veut que 
Diane ait.euce furnom d'un cer- 


tain licu d'Arcadie , oà elleavoit 
un temple. Jc croirois plütót 
qu'Oribia , ne fignifie que Severe; 
«ar ]es Grecs appelloient Orrbion, 


toient crucllement devant l'Au- 
tel de cette Déeffe ; voilà pour 
quoi on lui donna cc nom, 


l ij 


Fils d' Aphavcus 
( d'Arcnée. 


Paufanias l'ap- 
pelle Enavapborus. 


Capitale de la 
Laconie au bas du 
Feloponefe. 

Enlevernent 
4 Helene. 


Sur [es frontieves 
de la Laconie (» 
de l Arcadie. 


Ville prés d A- 


tbenes, 


Epire, 
Region dc la Grece 
au coucbant de la 
Theffalie , le. long 
de ia mer Ionienne. 


Mslofées , 

"Mu bas de l'Epi- 
re au - deffus. du 
Golphbe  d'Ambra- 
€. 

Plutarque fe trom- 


pe 


70 THESEE. 


vorifa Thefée , qui, en. attendant qu'Helene 
füt en àge, la mena à Aphidnes, ou il fit vc- 
nir ZEthra fa. mere , afin qu'elle en eüt foin ; 
la confia au maitre de cette. place , qui étoit 
Íon ami; & aprés lui avoir recommandé le fe- 
cret, ilnefongea qu'à accomplir l'engagement 

uil avoit pris avec Pirithous. Ils allerent 
done tous deux en Epire, pour enlever la fille 
d'Aidoneus, Roi des AMolofjes , qui avoit donné 
à (a femme le nom de Proferpine, & à fa fille 
celui de Coré , qui avoit appellé fon chien 
Cerbere , & qui faifoit combattre contre ce 
chien les amants de fa fille , promettant de la 
donner en mariage à celui qui l'auroit vaincu. 
Ces deux amis ne furent pas plütót arrivés en 
Epire , qu'Aidoneus averti que Pirithous venoit 
à deffein , non de demander ouvcrtement ía 


Ils allerent. donc tous deux. en 
Epire pour enlever la fille d' Aido- 
neus. ] Voilà un deffein bien in- 
jufte xis des Heros ; auffi Pla- 
con dans le in. Liv. de fa Repu- 
blique, bin de toute fa force 
à cette tradition , & dit , qu'il 
faut bien empécher fes Citoyens 
dc croire & de dire, que Thefce 
&ePirithous , enfans des Dicux, 
fc foient portez à une fi grande in- 
juítice; car ccux qui font enfants 
dcs Dieux ne peuvent étre mé- 
chants. 

La fille d Midoneus , Roi des 
AMoloffes , qui. avait. donné à fa 
femme le. nom de Proférpine Gà 
f fille celui de Coré.] Je ne. fcai 


quels auteurs a fuivi Plutarque; 
lorfqu'il dit que la femme d'Aido- 
neus s'appclloit Proferpine & fa 
fille Coré ; car Core & Proferpine 
n'cft que la méme perfonne , fille 
d'Aidoneus , dont la femme avoit 
nom Ceres. Plutarque le met ainfi 
lui-méme dans fes Morales , , o 
il dit que Proferpine ou Coré 
eft la méme que la Lune, & c'eft 
fur cela qu'on a báti la fable de 
l'enlevement dc Proferpine par 
Pluton. Jai là quelque part, 
que la fille ainéc des Rois d'Epire 
étoit toüjouts appcllée Co , Ja 
fille , comme on dit en Efpagne 
& en Portugal , l'Iifaute, 
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fille, mais de l'enlever , les fit arreter fur l'heure 
méme , donna Pirithous à déchirerà Cerbere , & 
garda Thefée Prifonnier. 

Pendant ce tems-là Menefthée, fils de Pe- 
teus , & petit-fils d'Ornée fils d'Erechthée, s'avifa 
de flatter le fup , & de pratiquer fes bonnes 
graces par des paroles douces & attrayantes ; 
& ilfut, dit-on, le premier qui mit en ufage 
ces fortes de moyens. Parcetartifice il excita con- 
tre Thefce les plus puiffants d'entre les Nobles , 
qui ne le fupportoient déja qu'avec beaucoup 
de peine , perfuadez qu'il leur avoit óté à tous 
lempire qu'ils exergoient chacun dans leur 
Bourg, & qu'en les enfermant ainfi dans une 
méme enceinte , il les avoit rendu fes fujets ou 

lütot fes efclaves. D'un. autre cóté il. anima 
I: peuple , en lui faifant entendre que par le 
leurre d'une liberté fauffe & chimerique, ils 
avoient été. réellement. privez de leur patrie , 
de leurs fétes & de leurs facrifices , ahn que 
n'ayant plus le bonheur d'etre juftement gou- 
vernez par plufieurs Rois naturels & legitimes, 
ils fuffenz. affujettis à un étranger & un. incon- 
nu. Mais ce qui favorifa le plus fes deffeins, 
ce fut la guerre des Tyndarides , qui dans ce 
méme tems-là entrerent en armes dans l'At- 


AMeneflbée , fils de Petéus.] E-.— fée. Pandion1I. ayeulde Thefte, 
rechthée IL. eut de. Praxithée fa. & Petéüs perc de Menefthée, &- 
fcmmc , Cecrops & Ornéce. Ona  coient coufins germains , fils des 
mis fa généalogie au commence- — deux freres. 


gent, en parlant de celle de The- 


Long-term: auaut 
Mancflbee, l'ambi- 
tien avoit enjcigné 
'aux bommes a pra- 
tiquer ees moyens. 


Caflor. ef Poll 
fils de Tjndare c 
de Leda. 


(2 sten frd hail Atbac mà 


Cette étymologie 
ef fauffe, 
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tique. Il y à méme des auteurs qui prétendent 
que Meneftheée les y avoit attirez. 

D'abord ils ne firent aucun acte d'hoftilité; 
Ils demanderent. feulement. qu'on leur. rendit 
Helene. Les Atheniens répondirent qu'ils ne 
Ícavoient oü on l'avoit mife. Les Tyndarides 
prenant cette refponfe pour une deffite , ne 
fongeoient plus qui íe venger , & alloient 
commencer la guerre , lorfqu'Academus , qui 
avoit fcu, je ne fgzai comment , le lieu oà on 
l'avoit cachée , leur découvrit qu'elle étoit à 
Aphidnes. En récompenfe Caftor & Pollux lui 
firent beaucoup d'honneurs pendant fa vie; & 
les Lacedemoniens aprés fa mort , ayant fou- 
vent couru & ravagé l'Attique , épargnerent 
toüjours le parc de l'Academie à caufe de lui. 
Diczarchus écrit pourtant, que ce parc ne fut 
pas nommé cademie de cet Academus , mais 
qu'il y avoit dans l'armée des Tyndarides deux 
Arcadiens , Echedemus & Marathus; Quele nom 
du premier fut donné à ce parc , qu'on appel- 
la Echedemie , & eníuite Zicademie , & que le 
nom de l'autre demeura au Bourg de Mara- 
thon, en memoire de ce que ce jeune homme 
avoit accompli un ancien oracle, en s'offrant 
volontairement pour étre facrifié à la téte des 
troupes. Caftor & Pollux allerent attaquer 
Aphidnes , la prirent d'affaut & la raferent. On 
dit, qu'Alícus , fls de Sciron , qui étoit avec 
eux , fut tué à ce fiége , & que fon corps ayant 
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été porté dans lé territoire de Megare , fuc 
enterré dans un lieu , qui s'appelle encore 4- 
Lycus. L'Hiftorien Hereas ajoüte que ce fut The- 
íée méme qui le tua de fa main ; & pour le 
prouver il cite ce paffage d'un ancien Poéte : 
Le brave Alycus combattant pour la. belle. Helene , 
ft tué par The[ée dans. les "vafles plaines. d Aphidnes ; 
mais i| n'eft nullement vrai-femblable que 
Thefée eüt vü prendre la ville & emmener 
ía mere prifonniere. 

La prife de cette place donna de la crainte 
aux Athéniens ; Menefthée leur perfuada d'ou- 
vrirles portes aux Tyndarides , & deles bien 
recevoir , les affürant qu'ils n'en vouloient 
qu'à Thefée , qui les avoit outragésle premier , 
& qu'ils étoient naturellement les bienfaic- 
teurs & les prote&eurs de tous les hommes. 
Cela fe trouva vray comme il l'avoit dit. Caf- |, Ceremm 


- dls étoientfils de"fu- 
tor & Pollux étant maitres dans Athenes , ne pitera quite tbe. 


demanderent qu'à ére initiez , alleguant pour 555. . 


rion , qu'ils étoient parents des Atheniens ina i 
au méme degré qu'Hercule. Ils. furent donc fari renatura- 

^ 0.2. lifécreela ne fe pou- 
recüs dans la conífrairie des grands myfteres , vir faire pue par 


aprés avoir été adoptez auparavant par Aphid- pez ni Mer 


nes , comme Hercule l'avoit été par Pylius. On ^ ma!» 4 /« 
leur rendit des honneurs divins, & on les ns Pyliu , Roy de 


- : Thefbies ,'uilie d 
pella 2tnaces , foit parce qu'ils avoient fait cefler ane "^ 


Et on les appella. 4naces, foit fictreve, | mais Anaces ne peut 
parce qu'ils. avoient fait ceffer la. jamais vcnir d'Zdpoché. 
vere) Cae en grcc aYcxsfigni -- 


T'ome [. K 


Rois protectenv: 
ges pemples. 


Cette Étymologie 
Jauffe, 
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la guerre , ou qu'ils avoient eu fi Hen foin 
des Atheniens , que quoique la ville füt plei- 
ne de troupes , perfonne n'y avoit regu le 
moindre déplai(ir , car ce mot eft tiré d'unter- 
me qui fignifie proteger , avoir foin; & peut- 
&re que de-là les Rois ont été peus "nac- 
its , comme prote&teurs & peres des peuples. Il 
y ena pourtant qui difent que ce nom faut 
donné aux Tyndaridesà caufe de leurs étoi- 
les qui paroiflent dans le ciel , car les Athe- 
niens difent amecas & amecatben , ce. que les au- 
tres difent ano & anothen , en haut. 

On prétend , que la mere de Thefée fut me- 
née à Lacedemone , & que de-là elle fuivit Helene 
à Troye; & l'on fe fonde fur ce vers d'Homere, 
qui dit en parlant des fuivantes. d'Helene : 
Eithra, fille de Pithée , €7* la belle Climene. Mais la plü- 
part marquent ce vers, comme un vers fuppofé , 


Ox qu'ils avoient eu. ff grand. vation, De-làles Rois ont été ap- 


foin des Atheniens. ) C'eft la ve- 
ritable origine du mot z4naces ou 
"nates , il vient du mot Zfzaffein 
qui anciennement fignifioit fim- 
plement avoir foin , comme on le 
voit manifeftement par ces mots 
RR PME ,un Ecuyer, 
Paidonax , un Précepteur. Dans 
Herodote & dans Thucydide, 
on trouve 2174co; pour Epimc- 
los , foignenfement ; & Sopho- 
€lc appelle les Sacrificateurs & les 
Prétres de Thebes , y pae dvaxv ee, 

^ils avoient foin du pays, 


parce NA 
& qu'ils vcilloient pour fa conácr- 


pellez en grec 2dmatles , parce 
2 ont , ou qu'ils doivent avoir 
oin des peuples. 

Mais la plüpart marquent ce 
vers comme un vers fupe ]Car 
ils trouvent qu'il n'eft pas vrai- 
fcmblable qu'Homere eüt ap- 
pelléc fajvante d' Helene , &chra, 
qui étoit fa belle-mere , & qui 
avoit reené dans Athenes. Cette 
Tradition de la captivité d'/E- 
thra, mcre de Thefé , étoit pour- 
tant fi bien établie, que dan: le 
temple de Delphes il y avoit un 
tableau oà on voyoit cette Reine: 


& ils rejettent le conte qu'on fait de Munichus, 
qu'il nàquit des amours fecretes de Laodicé & 
de Demophoon , & qu'ZEthra l'éleva dans Troye. 
L'Hiftorien Ifter dans fon troifiéme Livre des 
chofes Attiques, fait une hiftoire d'ZEthra bien 
finguliere & entierement differente de toutes les 
autres ; il dit , que Paris ayant été défait par 
Achille & par Patrocle prés du fleuve Sperchius 
en Theffalie , He&or alla prendre le bourg de 
Trezene & emmena ZEthra prifonniere ; en 
"quoi il n'y a nulle apparence de verité. 

Le Roy Aidonéus ayant regu chez lui Her- 
cule , & étant venu par hazard à parler de The- 
íée & de Pirithous , il lui raconta le deffein 
qu'ils avoient fait , & la vengeance qu'il en a- 
voit pe Hercule fut trésfaché d'apprendre 
que l'un étoit déja mort , & que l'autre étoit 
tous les jours en danger de mourir de méme; 
mais voyant bien qu'il étoit inutile de fe plain- 
dre du malheur de Pirithous , & d'en vouloir 
tirer raifon , il ne penfa qu'à fauver Thefce. 
Il le demanda comme le plus grand plaifir 


tatc comme une efclave, & fon Amacas , & non pas Demo- 
petitfils Demophoon fortréveur, phoon. 


: comme cherchant les moyens de 
la délivrer. 

Et ils rojettem le conte quon 
fait de. Munichus. | Parthenius 
& le Scholiafte de Lycophron 
fontla méme hiítoire ; mais ils 
nomment ce Munichus Z4uitus , 
& ijs luy donnent pour pere 


L^ Hiflerien Ifler dans foi troi- 


fíéme Livre. ]| C'eft. l'Hiftorien 


líer, difciple de Callimaquc. 
Je crois qu'il étoit d'Alexan- 
dric. I1. y en avoit .un autre de 
Calatis, Jfler Calatians qui avoit 
fait un Traité de la Tragedic. 


Ki 


Ife , Hifforieni 


Theffe delivré paw. 
Hercule. 


,.Denpborn 
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qu'on pouvoit lui faire , & Aidonéus le lui 
accorda. Thefée délivré de ía prifon, alla à 
Athenes , oü fon parti n'étoit pas encore entie- 
rement opprimé. Ses premiers foins furent de 
rémoigner fa reconnoiffance à fon Liberateur ; 
Il confacra à Hercule tous les parcs & toutes 
les terres, dont les Atheniens m avoient fait 
prefent , & au lieu de Thefeia , de Thefee , il les 
appella Heradeia , d'Hercule , excepté. quatre , 
uil fe referva , comme le rapporte Philo- 
diouk ; 
Il voulut enfuite faire le maitre , & gouver- 
ner comme auparavant , & il ne fit qu'exciter 
par-là des défordres & des féditions dans la Ville; 
car ceux qui le haiffoient à fon départ , avoient 
ajoüté l'infolence & le mépris à la haine, & 
le peuple étoit fi gàté & fi corrompu , qu'au 
lieu d'étre fouple , & de faire fans replique 
tout ce qui lui étoit ordonné , comme il fai- 
foit autrefois , il vouloit étre flatté & caref- 
íé. Theíée effaya de le reduire par la force; 
mais ayant vü que cela ne faifoit qu'irriter 
le mal , & qu'il n'y avoit plus aucun moyen 
de rétablir jo affaires, il envoya fecretement 
fes enfans en Eubée chez Elphenor , fils de 
Chalcodon ; & pour lui il fe rendit au bourg de 


Il. confacra à Hercule tous les. Hercule. furieux & Jay. plufieurt 
peres & routes les terres dont les. parcs C plufieurs terres dansl' At- 
"Aibeniens lui avoient fait préfent.] | tique » je vous les confacreray & de- 
Theí£e dit à Hereule .dans la formais om les appellera de votre 
"Iragedie d'Euripide ; intitulée mem. 
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Gargette , prononca des malédi&tions contre les 
Atheniens dans un lieu , 1: s'appelle encore 
aujourd'huy .4raterion , c'eft-à-dire , le lieu des 
malediclions , & s'embarqua pour l'Ile de Scyros , 
oü il croyoit trouver des amis , & oi il avoit 

uelque Bon du cóté de fon pere. Lycomede 
étoit alors Roy de cette Ifle. Thefée , en arri- 
vant chez lui, le pria feulement de lui rendre 
fcs terres, afin qu'il püt y paffer le refte de fcs 
jours. D'autres prétendent qu'il lui demanda du 
fecours contre le Atheniens. 

Lycomede , foit qu'il craignit la réputation 
d'un fi grand Perfonnage , ou 1 eüt été 
gagné par Menefthée , le mena fur la plus haute 
montagne , comme pour lui faire voir fon Ifle, 
& le précipita du haut des rochers. Il y a pour- 
tant ds Hiftoriens qui écrivent qu'il tomba de 
lui-méme , ayant Droichil malheureufement 
comme il fe promenoit un Íoir aprés Íouper 
felon fa coütume. Il n'y eüt perfonne fur l'heure 
qui fit aucun compte ni aucune recherche, de fa 
mort. Menefthée regna paifiblement à Athenes, 
& les fils de Thefee fuivirent Elephenor au fiege 
de Troye , comme fimples particuliers. Mun 


Il jer des. maleditlions tion. d'un. fi. grand. perfonnage. ) 
contre les Atbeniens] Les Payens. 1l y en a qui écrivent que Ly- 
croyoient que rien n'empéchoit comede découvrit que Thefée 
Veffec des malédictions, & qu'il faifoit des cabales dans l'ile 
n'yavoit point dc vidimes pour pour l'en chaffer , & qu'il ci- 
les expier. choit de corrompre fà femmc. 
Son quil craignit là. riputa- 
K iij 


Vengedneb indigne 
d'un beros. 


Ifle vis-à-vis de 
l'Eubée à l'Orient, 


Thefée ua à U'1ffe 
de Seres, 


gos erécipita 


»efée. 


Sant avolr aucun 
tcmmandement, 


Meifbá fit t£ yyort de Menefthée 
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; ils retournerent à Athenes, 


& recouvrerent le royaume. Plufieurs fiecles 
aprés , beaucoup de chofes obligerent les Athe- 
niens à honorer Theíée comme un Dieu ; Car 
à la bataille de Marathon on crut le voir en ar- 
mes combattre contre les Barbares ; & aprés les 
guerres des Médes , l'année que Phzdon fut 


Et aprés les guerresdes Medes , 
l'année que erue "Archonte. ] 
J'avois d'abord fuivi le fenti- 
ment de Mceurfius qui prétend 
que l'Oridle , dont Plutarque 
parle ici , fut rendu aux Athe- 
niens peu de tems aprés la ba- 
taille deMarathon, qui futdonnee 
la I. année de l'Olymp. rxxr1. 
l'an 490. avant N. S. & queles os 
de Theféc furent rapportezà A- 
thenes la rv. année L l'Olymp. 
ixxrv. Mais pluficurs années 
aprés , en travaillant fur la vie de 

imon , j'ay examiné de plus prés 
ce paffage , & j'ay reconnu que 
c'étoit une erreur. Et il ne faut 
quc ce paffage feul confideré at- 
tentivement pour en convaincre. 
Plutarque vient de parler de la 
bataille de Marathon , aprés quoi 
il ajoüte tout de fuite , & aprés 
les guerres des. Medes , marque 
füre qu'il fépare ces deux tems; 
en eile la bataille de Marathon 
& la fin des guerres des Medes , 
font trés. differentes. Je me fuis 
encorc plus confirmé dans cettc 
verité en conferant ce pafface 
avec cc que Plutarque écrit dans 
la vic de Cimon , & avec cc que 


Thucydide nous apprend dans 


Íon1. liv.Ils nous difenttous deux 
que Cimon n'allaà Scyros qu'a-, 
rés la prife d'Eione en Thrace, 
hucy ide le dit en propres ter- 
mes : Premierement les Atbeniens 
fous la. conduite de. Cimon prirent 
C pillerent la Ville d Eione fur le 
Strymon,, qui éteit tenue par. les 
AMedei.. Enfüite. ils fe. rendirent 
maitres de l'Ifle de Scyros C sy 
établirent. Plutarque le. fuit dans 
la vie de Cimon ; caril ne met 
la prife de Scytos qu'aprés celle 
d'Eione. Or l'expedition d'Eio- 
ne tombe dans la derniere an- 
née de l'Olymp. 1xxv1. ou dans 
la r. de l'Olymp. rxxvii. La 
bataille de Platées fut donnée la 
premiere année de l'Olymp. 
Lxxv. cette bataille fut. regardée 
comme la fin de la guerre des 
Medes en Grece , car elle les en 
chaffa. Phzdon fut Archonte la 
premiere année de l'Olymp, 
Lxxv1. ce fut donc cette annéc- 
là méme , quc les Atheniens re- 
gurent cct Oracle. Et c'eft de 
cette méme année qu'il faut en- 
tendre ces paroles de Plutarque, 
aprés la guerre des Medes , l'ans 
née que Phadon fut. Archonte. Et 
dc-ià i] réfulte que les os dc 
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Archonte , les Atheniens ayant confulté l'ora- 
cle d'Apollon , la Prophéteffe leur ordonna de 
ramafler les os de Theíée , de les placer chez 


eux dans le lieu le plus honorable, & de les zj 


garder avec beaucoup de íoin. Mais sl étoit 
malaifé de trouver le lieu oü il avoit été enter- 
ré , il l'étoit encore davantage de tranfporter 
fes os, à caufe de la ferocité de ces Barbares 


qui éteient intraitables , 


Thefée ne purent étre rapportés 
à Athenes la 1v. année n ro- 
lymp. rxx1iv. comme Meurfius 
l'a cru , puifque cette année eft 
trois ans cntiers avant la fin de 
la guerre des Medes & l'Archon- 
tat de Phadon , & qu'ils n'y fu- 
rent rapportés qu'aprés la prife 
dc Scyros , qui fuivit celle d'Eio- 
pe , & qui n'arriva que. vers la 
1. année de l'Olymp. rxxvir. 
"Arcbonte. ] Aprésla mort. de 
Codrus XVII. Roy d'Athenes, 
qui fe devoiia pour fes fujets du 
tems de Sail, l'an du monde 
2880. 1068. ansavant J. C. Les 
Atheniens crurent que perfonne 
n'étoit plus digne d'occuper la 
lace d'un fi grand homme, & 
icd au lieu d'un Roy, un 
Archonte perpetucl,qu'ils prirent 
dans la Mb Kon iion 
fils de Codrus , fut le premier 
&lü. Il donna fon nom à tous 
les Archontes qui furent de cette 
famille , & qu'on appelle /es Ade- 
dontides, 1l avoit une autorité 
fouveraine , cxcepté qu'il devoit 
rendre compte au pcuplc dc fon 


adminiftration. ll y eut treize Ac- 


& qui n'avoient aucun 


chontes perpetuels qui lui fucce- 
derent dans l'efpace de. ccexxv: 
ans, Aprés la mort d'Alcmzon , 
qui fut le dernier , on ne don- 
na cette. charge qe pour dix 
ans , & toüjours à la méme fa- 
mille, "s la mort d'Eryxias, 
ou felon d'autres de Tlcfias , fep- 
tjéme & dernier Archonte dc- 
cennal. Car la famille de Codrus , 
ou des Medontides , finiffant en 
lui , les Atheniens créérent des 
Archontes annuels , & au lieu 
d'un feul toutes les années , il y 
en eut neuf. Le premicr ctoitap- 
pellé 44rcbonte par excellence, 
& donnoit fon nom à l'année ; 
Le fecond étoit appellé Roy ; 
Lc troifiéme Polemaraue , & lcs 
fix autres T befinotbetes. Ce chan- 
LMDUuE fe fit la troifiéme année 
e l'Olympiade xxiv. l'an du 
monde 3728. & dura jufqu'au 
regne de l'Empereur Gallien , 
c'eft-à.dire , jufquà l'an du 
monde 4210. 260. ans aprés la 
naiffance de J.C. 
A caufe de la ferocité de. ces 
Barbares qui étoient. intraitables , 
C qui n'avoient. aucun. cemmerce 


aMpollon ovdonné 
aux Atbenicns de 
rama[fer les os de 
e[ee. 


Une Aigle montye 
AaCimon le tombeau 
d: Thefse. 


Les os. de Thefée 
comment vegss & 
Abenes, 


Tembeau de The- 
fée à Atbenes , é- 
toit yn azyle. 
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commerce avec leurs voifins. Enfin Cimon 
s'étant rendu maitre de leur Ifle , comme nous 
l'avons dit dans fa vie, voulut , à quelque prix. 
que ce füt , trouver ce tombeau. Pendant qu'on 
cherchoit de tous cótez , il vit heureufe. 
ment une Aigle, qui becquetoit un lieu un peu 
€elevé , & qui tàchoit de "Feucfouvtit avec fes 
ferres. Frappé d'abord comme d'une infpiragion 
divine , il fit foüiller dans ce méme engroit ; 
on y trouva la biere d'un fort grand homme 
avec le fer d'une pique, & une epée. Cimon fit 
charger le tout fur fon vaiffeau, & le porta à 
Athenes. Les Atheniens ravis, regürent ccs 
reftes de Thefce avec des proceffions & des fa- 
crifices , comme fi c'eüt été Thefée lui-méme 
qui füt revenu , & lesfirent enterrer au milieu de 
leur ville, prés du lieu oà l'on fait aujourd'huy 
les exercices. C'eft encore l'afile des efclaves , 


avec leurs voifins. ] 11. n'eft. pas 
vray fcmblable qu'une petite Hle 
fi voifine de l'Eubée , cát été 
fi long-tems fi feroce & fi in- 
traitable. Il y avoit méme alors 
plus de 70o.ans qu' Achille avoit 
été envoyé à la Cour de Ly- 
comede Roy de cette Iflc. Elle 
avoit donc commerce avec fes 
voifins. 

"Avec le fer d'une pique. ) On 
ne peut pas parler autrement en 
notre langue , quoi qu'en cc 
tems-là toutes les armes fuffent 
d'airain. Cela p manifef- 
fement par la defcription qu'Ho- 


mere fait de la pique de Pifan- 
dre, & du dard de Merion ; & 
Paufanias le confirme par la pi- 
que d'Achille , & par l'épéc de 
Memnon, qu'on gardoit encore 
de fon tems , l'une dans le tem- 
ple de Minerve , dans une Ville 
de Pamphilie , & l'autre à Ni- 
comedie dans le temple de Vul- 
cain. 

C'efl encore l'afyle des efclaves. ) 
Le Grec die, c'eff l'afile. des fer- 
viteurs , des. domefliques , 9vbw 
Pixfévaic , le mot cfclave renferme 
les ferviteurs commce les cfclaves. 
Cc qu'il y a ici de bien remar- 


& 
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& de tous ceux qui craignent la violence des 

lus puiffans, comme Theíce avoit été pen- 
dant fa.vie le Prote&teur des oppreffez , & avoit 
toüjours recu favorablement les prieres de ceux 
qui imploroient fon aide. On lui fait le facrifi- 
ce le plus folemnel le huitiéme de Novembre, 
qui fut juftement le jour de fon retour de Crete; 
mais on ne laiffe pas de l'honorer encore tous 
les huitiémes jours des autres mois ; foit qu'il 
füt arrivé de Trézene à Athenes le huitiéme 
d'Aoüt , comme l'a écrit Diodore le Geogra- 
phe; foit qu'on eüt crü, que ce nombre lui 
convenoit plus que tout autre, parce qu'il a- 
voit paffé pour fils de Neptune , auquel on 
faifoit des facrifices le huitiéme de chaque mois; 
car ce nombre de huit , étant le premier cubi- 
que & le double du premier quarré , reprefente 


quable, c'eft que cet afyle , ce — emcore tous les. buitiémes jours. des 


licu de refuge , fubfiftát encore du 
tems de Plutarque. Quelle gloire 
pour Thefée , que fon tombcau 
ait fait plus de douze cens ans 
encore aprés lui, ce qu'il avoit 
fait lui-méme pendant fa vie , & 
qu'il ait été le Protecteur des 
oppreffez. 

On lui fait le faerifice le plus 
folemnel le buitieme de Novem- 
bre. ] Unc particularité de ce fa- 
crifice bien finguliere , & qui fait 
grand honneur aux Atheniens , 
c'eft que l'on y faifoit un feítin à 


tous les pauvres. 


On ne laiffe pas. de l'honorer . 


Tome I. 


autres. mois."] On lui faifoit le 
huitiéme de chaque mois un fa- 
crifice , qui toit appellé par cette 
raifon Ogdodien , lc facrifice du 
huitiéme jour. 

Diodore le € ) Diodo- 
rus Periegetes. Outre fon ouvra- 
ge de Geographie , il'ivoit fait 
un traité des tombeaux «no» urw- 
prov , que Plutarque cite dans la 
vie de T enifthocl. 

Car ce nombre de buit étant 
le premier Cubique. ] Le nom- 
bre de huit eft 1e premier Cube, 
comme [l'unité Ri le premier 
nombre , auffi l'appelloit-on la 


Le viij. du mois 
Pyanepfton. 


Le viij. d'Heca- 
tomb«on., 


Pourquoi lenombre 
de buit comvenoit à 


Thefée , ( étoit 


enfacré à. Nep- 
dunes 
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parfaitement la folidité & la fermeté de la puif- 
fance & de la vertu de ce Dieu , à qui , par cette 
raifon , on a donné les furnoms d'Afphalius & de 
Gai«ochus , c'eft-à-dire , qui affure la terre & qui 


l'affermit. 


fiéreté & Ya bonne. affiette ; & pour 
marquer. fa perfection , les Py- 
thagoriciens le. nommoient /a 
jufice , parce qu'il fe. divife en 
partics égales, qui fe divifent de 
mémc ; car huit fe partage en 


' deux fois quatre , & ces quatre 


cn deux fois deux. Il étoit aui 
appellé Neptune , parcc qu'il é- 
toit confacré à cc Dicu: Les An- 
ciens ont été fi entétez des nom- 
bres , qu'ils leur ont attribué de 
grandes vertus.Et cct entétement 
venoit de la doctrine de Pytha- 
gore mal entendu. Jamais cc 


Philofophe n'a pris les nombres 
pour des caufes , pour d:s prin- 
cipes , il Ics a donnez commc fi- 
gnes. Les nombres principes font. 
dc vcritables chimcres; car , com- 
m: Ariftrote l'a fort bien và , les 
nombres ne peuvent jamais tre 
dcs principe: d'a&ions & de chan- 
gemens. 1ls peuvent étre fignifi- 
cátifs, & marquer certaines caufes,. 
mais ils ne font jamais ces caufes- 
là. J'ai traité. cette. maticre. au 
long dins mes remarques fur les. 
Commentaires d'Hicrocles , vol. 
II.p. 159. &c. 


Fin d: la Vie de Tbefce.. 


Foyem les Remarques de M. de Meziriac fur la Vie de 


zbefée , d 


la fín de ce Volume. 
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fur celui qui le donna. 





Les Hifloriens ne. $'accordent , 
zi. ] Voilà quel eft le fort d'u- 
ne Ville , qui a été appcllée, non- 
fculement Reine de l'Univer:, 
mais Dédffe : Son origin: cft f 
incertaine , qu'on nc f;auroit 
accorder les Autcurs qui cn 
9nt parlé. Cette ob/curité vient 


E s Hiftoriens ne s'accordent , ni fur 
le fujet qui fit donner à la Ville de 
Rome ce grand nom , dont la gloire 


o 


eft rcpandué dans tout le monde , ni 


premierement de ce que fes 
premiers Habitans fient un. af- 
lemblage de brigands , d'«fcla- 
ves fugis , & de miferibles 
bannis , tous de diff.:ens pays 
& d- different langage , qui 10n- 
geoicnt biens moins à écrirc des 


Hiftoires & dcs Annales , qu'à 
L ij 


NM ef frnvnant 
que la plus illujlve 
Ville du mends e$ 
la R:ine de l'Uni- 
vers ait unc ericiae * 


$ chfewve , Qu'en 
LEE à 


men frt vien de 
certain. 


ROMULÜUS. 


Les uns difent , que les deno aprés avoir 
couru la plus grande partie de la terre , & fub- 
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Pelafees ». peuples 

vagabonds , ovigi- 
naires d Aveadie. 


jugué beaucoup de Nations , s'arréterent en cet 


endroit, & 


Tu pour 


marquer leur puiffance 


& la force de leurs armes, ils appellerent Rome , 
la ville qu'ils y bàtirent. Les autres racontent 


que le jour de la 


rife de Troye , quelques 


"Troyens s'étant embarque fur des vaiffeaux , 


qu'ils trouverent heureu 


pe leurs voifins. En fecond 
ieu , elle vient de ce qu'en ces 
tems.là , les Grecs ne s'amufoient 

as à remarquer cc qui fe paf- 
Dit en Italie. Il n'y avoit méme 
alors d'Autcurs que dans la Gre- 
cc Afiatique , & ces Auteurs 
€toient Poétes & non pas Hifto- 
tiens. Le foin d'écrire l'Hiftoire , 
nc commenga quc long-tems a- 
prés, & comme les hommes é- 
toient accoütumez aux fables , 
ils les conferverent dans leurs 
Hiftoires. 

Les uns. difent que les. Pelaf- 
gei s apris avoir courn py gran- 
de partie de la terre , C fubjugué 
beaucoup de Natioms. ] Les Pe- 
lafges , ancienne nation , originai- 
re d'Arcadic , qui ayant "8 obli- 

ée de quitter fon pays , alla 
vs la Theffalie , d'ou clle chaf- 
ía les Habitans. Cinq généra- 
tions aprés , elle en nA chaffée 
par les Curetes & par les Lele- 
ges, c'cft-à-dire , par les Etoliens 
& les Locres, & de-là elle fe ré- 
* pandit en Epire, en Macedoine , 
en Italie, en Eubée, en Crete , 


ment dans le Port , & 


& en Afic. 

Les autres racontent que le jour 
de la prife de Troye , quelques 
Troyens s'érant embarquez. fur des. 
vaiffeaux qu'ils. trowverent. beu- 
reufement dans le port. ] Plutar- 
que a pris ceci d'Heraclide, fur- 
nommé Lembus , qui vivoit du 
tems de. Polybe. Cet Hiftorien 
écrivoit , qu'Enée s'étant embar- 
» fur les vaiffeaux d'Ulyffe 

toit abordé en Italie, & qu'il 
y avoit báti une Ville qu'il avoit 
appellée Rome ,'du nom d'une 
'Iroyenne , qui avoit confeillé à 
fes compagnes de brüler les vaif- 
feaux , pour n'étre plus obligées 
à courir les mers. Je ne m'amu- 
ferai point à examiner toutes les 
fables qu'on a ramaffées fur l'o- 
rigine de Rome & de Romulus. 
Il fuffit de remarquer que tous 
les plus grands Etats ont pref- 
qne eu le méme fort ; leur ori- 
*gine eft devenué avec le tems 
lus fabuleufe qu'hiforique , 
b hommes étant naturcelle- 
ment portez à ajoüter à la ve- 
rité pour da rendre plus mere 


e. rat 


ROMULUS ?; 


ayaant été jettez par les vents fur les cótes de 

la Toícane , defcendirent prés dela riviere du , t4 Tar em- 
Tibre; que parmi leurs femmes , qui étoient Fanclnene, Hora 
toutes trcs-fatiguées , & qui ne Torvt plis ue des 
fupporter le travail de la mer , il y en eut une 27 tr 
nommée Rome, qui étant au-deffus des autres qu'on ciis Lo» 
parfon bon fenscomme par fa grande naiffance , j 
confeilla à fes compagnes de brüler leurs vaif- 

Ífeaux, & que cela fut executé. Leurs maris en 

furent d'abord dans une trés-grande colere ; mais 

la néceffité les ayant forcez de s'établir prés du 

mont Palatin, comme ils virent bien-tót que — » 4 »«n- 
leurs affairesallotent mieux qu'ils n'avoient dec ies o fert f 


ré, la terre qu'ils occupoient étant trés-bonne , 7" rrr die 


. & les Habitans du pays, honnétes & gracieux , /« Arigenespre- 


a jd * miers babitans du 
entr'autres honneurs qu ils firent à cette Dame » Pays. 


ils nommerent leur ville de fon nom , en. mé- 
moire de ce qu'elle étoit caufe qu'on lavoit 


bàtie ; & de-là vient , dit-on , la coütume des 12777, 10e 


Romulus, 


veilleufe , & par conféquent plus 
agréable. 

La terre , qu'ils occupoient étant 
tri: - bonne. 1 Denys d'Halicar- 
naffe dit formcllement , que l'I- 
talie eft. le meilleur pays qu'il y 
ait , non-feulement en Europe, 
mais dans tout le monde ; ce 
qu'il prouve enfüite , en faifant 
voir qu'il produit plus que tout 
autre tout ce qui eft néceffaire 
pour la fanté , pour le plaifir, & 
pour la richetfe. 

Et les. babitans. du. pays bon- 
wes C gracieux. ] i avoicnt 


été trés.feroces & trós-cruels ; 
car ils immoloient des hommes 
à Saturne. Hercule leur fit chan- 
r cette coütumce barbare , & 
eur enfeigna à offrir à lcurs 
Dieux des victimes qui leur fuf- 
fent plus agréables. 

Ils nommerent leur Ville de fon 
mom. ] Antiochus Syracufanus ,, 
trés-ancicn Auteur , puifqu'il vi- 
voit cent ans avant Ariítote , a 
écrit que long-tems avant la 
guerre de Troye , il y avoit en 
Italie une ville appellée Rome. 

Et de-là vient , dit-on , la co. 


L ij 


Romu; Roi dis 
Eatins, 
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femmes Romaines , qui baifent encore aujour- 
d'hui leurs parens &c ico maris en les faluant , 

arce que ces Troyennes, aprés avoir brülé 
gea vaiffeaux , avoient baifé de méme & ca- 
reffé leurs maris , pour lesappaifer & pour rega- 
gnerleurs bonnes graces. 

Il y en a qui difent , que Rome fut fille d'I- 
talus & de Leucaria , ou de Telephus , fils d'Her- 
cule , qu'elle fut mariée à Enée , ou à fon fils 
Aícanius , & qu'elle donna fon nom à la Ville. 
D'autres prétendent qu'elle fut bátie par un 
fils d'Ulyffe & de Circé , appellé Romanus. 
On en trouve auffi qui écrivent qu'elle. doit 
Íon origine à un certain Romus fils d'Ema- 
thion , qui fut envoyé dans ce pays-là par 
Diomede, Selon d'autres , elle fur baie par un 
Romus , Roi des Latins , lequel chaffa les Tyr- 
rheniens , qui avoient paffé d: Theffalie en Ly- 
die, & de Lydie étoient venus shabituer en 
Italie. Bien davantage, ceux qui foütiennent 


tume des femmes Romaines , qui 
baifent encore aujourd'hui leurs 
parans C leurs amis. ] Comme fi 
€cette coütume nc pouvoit pas 
venir d'ailleurs. Le baifer a été 
dans toutes les nations une mar- 
que de refpe&t, ou de bienveil- 
lance, & l'on en voit la coü- 
tume Ctablie dés les premiers 
tems. . 

Par un fils A"Olyf? c de Circé, 
appellé Romanus. | Vl faut lire , 
appcllé Remws ; car c'eft ainfi 
que l'avoit écrit l'Hiftorien Xc- 


nagoras. 7)ucyd. 1. 

"Un certain Romus , fils d'Ema- 
tion. ] Dionyfius de Chalcide ; 
qui avoit fait cinq Livres des ori- 
gines des Villes ;' écrit que ce 
Romus étoit , felon Jes uns , fils 
d'Afcanius , & fclon les autres ; 
fils d'Emathion., 

Lequel chaffa les Tyzrbeniens ; 
qui avoient HE de Theffalie en 
Lydie, C de Lydie étoient venus 
Shbabituer en. Italie. ] Les Au- 
teurs dz cette Tradition font ici 
ccs Tyrtheniens les mémes peus 
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avec le plus de raifon & de verité que ce fut 
Romulus qui bàtit Rome , ne font pas d'accord — ;,, 4,,,,, ,, 
fur l'origine de ce Fondateur ; car les uns difent 4» Tif eru 
qu'il étoit fils d'Enée & de Dexithée , fille de ew. 
Phorbas ; qu'il fut porté encore enfant en Ita. 
lie , avec fon frere Remus ; que le Tibre s'étant 
débordé tous les batteaux périrent , excepté 
celui oü étoient ces deux enfans , lequel ayant 
été pouffé fur un endroit de la rive un peu éle- 
vé & à couvert des ondes , fur fauvé miracu- 
leufement , & que de-là ce lieu fut appellé Rome. 
. Les autres écrivent que Rome , gh de cette 
méme Dexithée , ayant. été mariée avec Latinus 
fils de Telemaque , en eut Romulus ; & il y en 
a qui foütiennent , qu'Emylie, fille d'Enée , & 
de Lavinie , le congüt fecretement du Dieu 
Mars. 

Enfin on conte fur. cela une Hiftoirc trés-fa- 
buleufe : On dit qu'il y avoit ànciennement un 
Roi des Albains , nommé Tarchetius , homme 


Hifloire tric.fa. 
buleufe de Tavche- 
tius Roi. des ZHl- 
lains. 


ples que les Pclafzes , dont il a 
été parlé dans la feconde re- 
marque, & cela eft appuyé par 
beaucoup d'Hiftoriens ; mais il 
n'en cít pas moins faux. Les Tyr- 
rheniens & lcs Pcelaf»es ont été 
des peuples trés-d:ficrens. Il cft 
auffi tris.faux que les Tyrrhe- 
niens d'Italie , c'eft-à-dire , les 

ofcans , ayent été unc colonic 
des Lydiens d'Afic , & on le 
prouve par leur langage , leurs 
facrificcs & leurs maurs qui n'a- 
voient ricn dc commun avec le 


langage, la rzjicion & les moeurs 
de ces Lydiens d'A(ic, comme 
Denys d'HalicarnafTc l'a trés-bien 
remarqué. Ces Tyrrheniens é- 
toient des peuples du pays mé- 


me, & ils avoient cu ce nom, - 


parce qu'ils hagitoient dans des 
forts & dans dcs tours , qu'ils ap- 
pelloient Twfzis. 

Et que de-là ce lien. fut ap- 
pelléRome.]Au licu de éreuasivar, 
le f;avant Pctau dans fes notes 
fur Themiftius, a lu /epa Swa 
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trés-cruel & trés-injufte , qui eut dans fa mai- 
fon une apparition divine ; carla figure du Dieu 
des jardins fortit du milieu de fon foyer, & 
demeura là plufieurs jours. Il y avoit alors dans 
la Tofcane un oracle de Tethys , dont on rap- 
porta cette réponfe à Tarchetius : Qvon fit ap- 
procher une. fille de cette. figure , parce. que l'enfant. qui 
en naítroit. feroit trés-célébre. par. fa. "vaillance , €9* fur- 
pa[Jeroit. tous. les autres hommes en. bonheur , comme en 
orce €7* en cowrage. archetius dit cet oracle à 
une de fes filles , & lui commanda de l'accom- 
plir. Sa fille ne pouvant s'y réfoudre , y en-. 
voya une de fes Suivantes. Tarchetius en fut fi 
irrité , qu'il les fit arréter toutes deux pour les 
faire mourir ; mais la Déeffe Vefta s'étant H 
parué en lui en fonge , & lui ayant. défendu 
de fe porter à cette extrémité , il leur donna 
une toile à faire dans la prifon , & promit de 
les marier quand la toile feroit achevée. Elles 
travailloienr donc tout le jour à cette toile avec 
beaucoup diaffiduité ; mais la nuit Tarche- 
tius envoyoit d'autres femmes ; qui défaifoient 
Qui eut dans fa maifon une de Tethys , & je nc doute pas 
apparition divine. ] On conte la. que ce paífage n'ait été cor- 
méme fable d'Ocrifia , & l'on dit rompu, ou que Plutarque lui- 
que de cette apparition náquit méme n'ait été trompé fur ce 
Servius Tullius, Ces apparitions | nom; c'étoit l'oracle de 7/emis , 
étoient affez ordinaires dans ces & non pas celui de Terby; 
tems d'ignorance & de fimpli- & cette Themis étoit la mém 
cité. que les Romains appelloiene 
Il y avoit alors dans la Tofca- — Carmenta , à caufe des oracles 


ne un oracle de Tethys. ] Jc n'ai. qu'elle rendoit ; c'étoit la mere 
jamais oüi parler d'aucun oracle dts. 


eQ 
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ce que les prifonnieres avoient fair le jour. 

Cependant la fuivanre accoucha de deux ju- 
meaux; Tarchetius les donna à un de fes do- 
meftiques nommé Teratius , avec ordre de s'en 
défaire. Ce Teratius les expofa prés du rivage 
du Fleuve , oà une louve les alaitta, & oü 
toutes fortes d'oifeaux leur porterent de la nour- 
riture , quls leur mettoient dans la bouche , 
comme à leurs petits. Un bouvier , qui nm 
s'en apperqut. Surpris de ce miracle , il eut la 
hardieffe d'approcher & d'enlever ces enfans, 
qui ayant été fauvez d'une maniere fi miracu- 
leufe, ne furent pas plütót en eH , qu'ils al- 
lerenrattaquer Tarchetius , & le défirent. Voilà 
ce qu'a écrit Promathion dans fon hiftoire 
d'Italie. 

Mais le conte qui a le plus d'apparence de 
verité , & qui eft le plus genéralement recu, 
c'eft celui dont Diocles, de l'Ile de Peparethe , 
a ramaffé les particularitez les plus importantes, 
qu'il a le premier mifes au jour parmi les Grecs; 
Fabius Pi&or le fuit d'ordinaire. Ce n'eft pas 
qu'il n'y ait encore des traditions differentes; 
mais en gros voici ce qu'il y a de plus cer- 
tain : La inccelon des Rois d'Albe defcendus 
d'Enée , étant échué de pere en fils aux deux 
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lius, il y cut treize Rois qui 
regnerent à Albe pendant l'efpa- 
ce de 553. ans. Amulius cn re- 
gna 42. ainfi il y en a 355. Vir- 
gilc n'en a mis que 300. 


La fücceffion des Rois d Albe, 
defcendus d'Enée , étant échue 
de pere en fils aux deux freres 
Numitor & Amulius. ] Depuis 
Enéc jufqu'à Numitor & Amu- 

Tome I, 


Le Tibre £toit 
appellé le Fleuve,, 


Hifferien inconnu; 


Il ne. laiffe pus 
d'étre mélé de 
benucoup de fables. 
Hiffcrien fort an- 
cien.H vivoitavant 
Annibal. 


1l avoit écrit des 
annales € une bi- 
floire fnivíe. Tite- 
Live (€ Denys 
d Halicavnaffe le 
Jiivent fouvent. 
Car il y a méme 
Wes Auteurs qui 
ont écrit que Rome 
aveit été 64» par 
Enée, € Saluffe 
eff de c« fentiment, 

Albe ville du 
Latium pvts de 
Rome, 
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freres Numitor & Amulius, ce dernier en fit 
deux lots ; il mit le Royaume d'un cóté , & de 
l'autre tout l'or & l'argent avec le tréfor qu'on 
avoit apporte de Troye. Numitor ayant du 
le Royaume, Amulius , qui eut tout l'argent 
comptant , fe trouvant le E fort par ce moyen, 
dépoffeda aifément íon frere ; & de peur qu'une 
fille unique, qu'avoit Numitor , n'eüt des en- 
fans,il la fit Prétreffe de Veíta , a£n qu'elle 
füt obligée de demeurer toujours vierge , & 
qu'elle ne püt jamais fe marier. Les uns appel. 
Elle Papelbit lent cette Princeffe Ilia , les autres Rhea, & il 
vaccin y en a qui la nomment Sylvia. 

Peu de tems aprés il fe trouva qu'elle avoit 
violé le principal vaeu des Veftales , & qu'elle 
étoit groffe. Amulius alloit lui faire fouftrir la 
peine portée par les loix , fifa propre fille , nom- 
mée Antho , n'eüt intercedé pour elle. I] ne fit 

Amniliufait v-. donc que l'enfermer dans une prifon fort étroite , 
a^ "^ oi i] nelalaiffoit voir à perfonne , afin qu'elle 
zl accucis 4, 7€ püt accoucher à fon infcu. Le terme venu, 
dmxjwmwaux — Cle fe délivra de deux jumeaux d'une taille ex- 
traordinaire & d'une merveilleufe beauté. Amu- 

lius encore plus allarmé, les donna à expofera 

un de fes domeftiques. Onle nomme Fauftulus; 

mais d'autres prétendent que c'eft le nom de 

celui qui les dn Quoiqu'il en foit , celui 


Amuli«i ei - qui avoit recu l'ordre de les expofer, les mit 
wore exter, 


D'autres difent 
de Marse 


.. Ct. dernier en. fit deux. lots.) far voit fuivic dans fon hiftoire 
C'cft la tradition que Jule Ce-. de l'origine dcs Romains, 
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dans un berceau, & defcendit vers le Tibre , à 
deffein de les y jetter ; mais il trouva ce fleuve 
fi groffi par les torrents , & fi rapide *, que 
n'ofant avancer jufqu'au courant , il fe contenta 
de mettre le berceau affez prés du rivage. L'eau, 
qui croiffoit toüjours, enleva doucement ce 
berceau, & le poía juftement fur un lieu mol 
& uni, qu'onappelle aujourd'hui Cermanum , & 
qu'on nommoit autrefois , je penfe , Germanum , 
parce que les Latins appellent les freres , Germani , 
Germains, 

Il y avoit prés de-làun figuier fauvage , qu'on 
nommoit le ee Ruminal , Íoit à caufe de Ro- 
mulus , comme la plüpart le penfent, foit parce 
que les troupeaux de bétes qui ruminent al- 
loient fe repofer fous fon ombre , ou plütót , 

arce que-ces deux enfants y furent alaitez; ear 
jm anciens Latins , pour dire la mamelle,difoient 
Ruma , & encoreaujourd'hui ils donnent le nom 
de Ruwmina à une certaine Deeffe , qu'on croit 

refider à la nourriture des enfans , & ils lui 
tont des facrifices fans vin , oü les libations ne 
font que de lait. Ces deux jumeaux etant ainfi 


Qu'on. appelle aujourd'bui Cer- 
maxum.] On l'appelloit Cerma- 
lum. Lcs lettres C. & G. L & 
N.fc changeant facilement. C'é- 
toit au bas du Mont Pailatin. 

Ils lui font des facrifices fans 
vin , oh les libations ne font que 
de lait.] Varron appelle cette 
Déeffe. Rjzia ; maisil faut cor- 


riger Kwmina: non negarim , in- 
quam , ideo apud Dive Rumie fa- 
cellum à pafforibus fatam ficum , 
ibi enim folet facrificari latte pre 
vino G pro lattentibus. Je nenie- 
vài pas , dis-je , que ce ne foit pour 
cela que les bergers plantent des fi- 
guiers pris de la Chapelle de la 
Déeje. Rumina , parce qu'on y fait 
M ij 


La Déeffe Rus 
mina ( /es fa- 
erifices qu'on. iui 
feaifoit. 


Remus c Romu- 
dus nourri mira- 
guleufciment, 


Ow pMátót dan: 
le bois confacré au 
Dieu Mars, ok 
elle alloit chercher 
dle l'eau pour [aver 
le templo, 


Meca. Laventia 
mourrice de Remus 
e$ d: Romulus, 

Le dernier Avril, 
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à terre, on dit qu'une louve les alaita , & qu'un 
pivert lui aida à les nourrir & à les garder. 
Ces deux animaux paffent pour étre confacrez 
au Dieu Mars , & les Romains honorent parti- 
culierement le pivert. Cela ne contribua pas peu 
à faire recevoir la dépofition de la mere , qui 
affura que Mars étoit es deces deux enfans. 

Il y a pourtant des auteurs qui foütiennent 
qu'elle le croyoit veritablement, & qu'elle fut 
trompee par Amulius, qui entra tout armé dans 
fa chambre & la forga. D'autres prétendent , 
que la feule ambiguité du nom de la nour- 
rice a. donné lieu à cette fable , parce que les 
Latins appellent Lowves les femelles des loups 
& les femmes proflituces , telle qu'étoit la fem- 
me de Facial ; laquelle nourrit ces enfans, 
&- dont le nom étoit Zfcca Larentia. Les. Ro- 
mains lui font encore des facrifices; le Prétre 
de Mars va tous les ans au mois d'Avril verfer 


les facrifices avec du lait an lieu 
de vin , pour les petits qui font à 
la mamelle, Comme de Ruma, 
ils avoient fait la Déeffe Rumina; 
de Cura , ils avoient fait auffila 
Déeffe Curia , la Déeffc du ber- 
cau , à qui on n'offroit non plus 
que du lait. 

La dépofition. de la mere , qui 
affaroit que. Mars étoit. le: pere 
de ces deux enfans.] Yl n'y avoit 
rien de. plus commun dans ces 
temps de ténébres. Les filles, à 
qui pareille chofe étoit arrivée , 
manquoient rarement d'en accu- 


fer un Dieu, pour tirer dc lcur 
crimeou de leur malheur , un fu- 
jet de triomphe, & voilà à quoi 
la Religion des Payens fervoit 
merveilleufement. 

Et qu'elle fut trompée par Amu- 
lius, D'autres difent m ce fut 
parun de fes amans , qui l'avoit 
demandée en mariage. Ceux qur 
iiese que cc für parAmu- 

ius, difent que ce Rot commit 
cette. vilaine acáion , plütór- 
our avoir un prétexte de perdre 

à niéce , que pour affouvir £u: 
brutalité.. 
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fur fon tombeau les effufions accoütumées , & 
l'on nomme cette fete Zarentia. 

Hl eft vrai auffi qu'ils honorent une. autre 
femme de méme nom pour un tel fujet : Un 
jour le Sacriftain du temple d'Hercule, sennuiant 
fans doute & ne cai à quoi fe divertir, 
propoía à fon Dieu de joüer aux dez , à con- 
dition que s'il gagnoit , il recevroit du Dieu qucl- 
que prefent honnéte , & que s'il perdoit il don- 
neroit au Dieu un bon fouper , & le feroit cou- 
cher avecune belle femme. La partieainfi faite, 
il jette le dé , premierement pour. Hercule & 
enfuite pour lui. Hercule gagne ; le Sacriftain 
voulant donc payer ce qu'il avoit perdu , pre- 
pare un beau feftin, & va choifir une belle Cour- 
tifane nommée Larentia , qui étoit encore peu 
connué; il la mene dans le temple oi l'on avoit 
tendu un lit, lui fait fort bonne chere , & aprés 
fouper , il l'enferme, comme fi le Dieu eüt dá 
la venir trouver; en effet on dent qu'il y vint , 


Et l'on nomme cette fete. La- 
rentia. ] Ou plütót Larentalia 
& Larentinalia. Hl. y avoit deux 


nourrice de Romulus. Ovide en 
doit éue plütót cru que Plutar- 
que. 


23 


fétes de ce nom , l'une fe der- 
nier jour d'Avril, & l'autrele 23. 
de Décembre. Plutarque dans fes 
Queftions. Romaines prétend, 
que celle du mois d'Avril étoit 
pour la nourrice de Romulus, 


& celle du mois de Décembre ,. 
pour la maimeffe d'Hercule ;. 


mais c'eft contre le. témoigna- 


gc formel d'Ovide, qui met au. 


mois de Décembre la fétc de ]a 


Et aprés fouper il l'enfzrme , 
comme file Dieu e&t dá la verir 
tronver. ] Comme le Prétre avoit 
jeté le dé pour fon Dieu , il eint 
auffi fa place au lit & à la table; 
car C'eft ce que ces Prétres fca- 
voient faire parfaitement ; on 


n'a qu'à lire le xiv. Chapitre du. 


Prophete Daniel ,. qui explique 
au long leur fraude , que le Poéte 


Arftophane , tout Payen qu'il 


dij 


. 
'! Ces. effuftens & 
toient de vin c» de 
lait, 


Ceite Lificive ef 
auffi vidicule cue 
peu bonnite ; mais 
elle fert tofijour: à 


faire "voir. les dé- 


bauches (les fvi- 
poanevies des. Pic- 
tres des payenz, 


Laventía , Ceur- 
tifane. 


Ell: bevite de 
Tavrutius de fort 
grands biens qu'el- 
ledonne au peuple. 


Le Velabre d'oh 
«infi nommé. 
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& qu'en la quittant , il lui ordonna d'aller. des 
le matin à la place, & que le premier homme 
qu'elle rencontreroit , elle le (iud: d'un baifer 
& en fit fon ami. 

Le premier , qui fe prefenta devant elle , fuc 
un des principaux Citoyens nommé Tarrutius , 
homme fort àgé & fort riche , qui n'avoit ja- 
mais été marie. Ce bon vieillard fit un fort bon 
accüeil à Larentia , eut beaucoup de paffion pour 
elle , & en mourant il lui laiffa furis hérita- 
ges confiderables , dont elle donna eníuite la 
plus grande partie au peuplepar fon teftament, 
& l'on dit que dans le tems qu'elle étoit déja 
fort célébre , & que tout le monde commenqgoit 
à la regarder comme l'amie d'un Dieu , elle dif- 
parut vers l'endroit oà cette premiere Larentia 
eft enterrée , & qu'on nomme prefentement «ve- 
labre , parce que le Tibre étant. fort fujet à fe 
déborder , on paffoit fouvent par-là en batteau 
pour aller àla pláce , & l'on appelle cette ma- 
niere de paffer l'eau , velamra. D'autres difent , 
que c'eft parce que ceux qui donnoient des jeux 
au peuple , avoient foin de faire tendre des toiles 


étoit , eut la hardieffe d'étaler cwwtwr qui id mercede faciunt, 


für le théatre d'Athenes , cent 
cinquante ans aprés Danicl. 

Ét qu'on nomme prefentement 
velabre , parce. que. &c.] C'cft 
la véritable étymologie , à ve- 
bendo, vebelabrum,velabrum. V at- 
ron Jelabrum dicitur à vebendo , 


velaturam facere. etiam nunc. di- 


Hinc wellidie, quas folvebant bi 
qui ratibus tranfibant. Ainfi ve- 
laturam facere , fe difoit propre- 
ment ds bateliers qui. paffoient 
pour de l'argent. 

Ceux qui donuoient det jeux au 
penple , avoient. (oin de. faire ten- 
dre des toiles.]. Le nom du ve« 


— 
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le long du chemin qui mene de la place au 
Cirque, en commengant par le velabre ; car les 
Romains appellent ces toiles des voiles: Voilà 
pourquoi cette feconde Larentia eft honorée à 
Rome. 

Fauftulus berger d'Amulius , ayant donc 
trouvé ces enfans, les éleva chez lui fans que 
perfonne en eüt connoiffance , ou comme d'au- 
tres ]e prétendent avec plus d'apparence de vé- 
rité, par l'ordre méme de Numitor, qui don- 
noit en fecret tout ce qui étoit néceffaire pour J 

. . » a rei cil$ance 
leur nourriture. On dit auffi qu'ils furent. en- sd yr bel 
voyezà Gabies, pour y apprendre les lettres , 14" 4 eerfa- 
& tout ce que doivent ícavoir les enfans de LEM denm 

-" atium à xij. mil- 
qualité. On les appella Romus & Romulus , ;« 4 zoe. 
parce qu'ils avoient été alaitez par une louve. 
Dés leur tendre enfance un certain airde no- 
bleffe & de grandeur , qui paroiffoit en leur per- 
fonne, joint àune taille extraordinaire , fit con- 
noitre de quel naturel ils feroient. A mefure 
qu'ils Bert Mah , ils devenoient plus hardis & 
plus vaillants , & il n'y avoit point de danger qui 
ne füt au-deffous de leur intrepidité & de leur 
audace ; mais Romulus paroifloit l'emporter fur 


D'autres. difent 
que «étoit l'inten- 
dant, de fes. trou- 
[eau x. 

Il. fondiit fur. ces 
deux enfans ('ef. 
pevance de. fon vé- 
tabliffement ; mais 
cela. ruine toute [a 


fuite , &  fur-tout 


libre. étoit lo -temps avant 


our y apprendre les lettres. | Dc- 
qu'on fe füe avifé de tendre ces As T ali J 


nys d'Hilicarnaffe dit qu'ils yr 


toiles , puifque Quintus Catulus 
fut le premier, qui les mit cn 
ufige , lorfqu'il dédia le Capi- 
tole. Plin. Liv. xxx. Ch. x. 
Quis fureut envoyez, à Gabies 


furent inflruits dans les lettres 
Grecques , dans la mufique & 
aux armes. On les envoya à 
Gabies , parce qu'on ne pouvoit 
p35 les tenirà Albe. 


La parefre € 
l'oifrueté indignes 
s bommes libres. 


En ee temi-là 
goutes les vicbeffes 
confi olent en trou- 
peaux comme du 
temp: des Patriar- 
ghes. C des pre- 
piens Greci, 
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fon frere du cóté du bon fens & de la bonne 
conduite , car dans toutes les affemblées , ou il 
ctoit obligé de fe trouver avec fes voifins pour 
regler les differends qui naiffoient des páturages 
ou de la chaffe, il ne faifoit pas une feule de- 
marche, qui ne fit jüger quil étoit plütót né 
pour commander , que pour obéir. 

Cette grandeur de courage, quiles rendoit 
amis de leurs égaux & de leurs inferieurs , les 
portoit à méprifer les Intendants & les maitres 
des troupeaux du Roi ; ils les regardoient 
comme des gens, qui , du cóté de la valeur, 
n'avoient fur eux aucum avantage, & ils fe 
mocquoient également de leur colere & de leurs 
menaces. Ils s'adonnoient à toutes fortes d'exer- 
cices & d'occupations honnétes , & bien loin de 
regarder la pareffe & l'oifiveté comme des cho- 
fes eftimables & dignes d'hommes libres,ils paf- 
foient leur vie à s'exercer, à chaffer , à courir, 
à détruire les brigands & les voleurs, & à dé- 
fendre les petits contre la violence & la ryran- 
nie des grands. Toutes ces chofes leur avoient 
déja acquis une grande répuration. 

Un jour les bergers de Numitor ayant eu que- 
relle avec ceux d'Amulius, &leur ayant emme- 
né Toe troupeaux , Remus & Romulus fe 
mirentà les pourfuivre , les battirent , les mirent 
en fuite , & leur enleverent leur proye fans fe 
mettre en peine du reffentiment de Numitor. 
Aprés cette. expédition , ils attirerent & requ- 

' reng 
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rent dans leur corps tous les vagabonds qui n'a- 
voient ni fcu ni lieu , & tous les efclaves , à qui 
ils donnerent occafion de fe mutiner & defe re- 
volter contre leurs maitres. Mais pendant que 
Romulus étoit occupé à un (acrifize , car il é- 
toit homme religieux & fort verfé dans l'art des 
augures , les bergers de Numitor , ayant ren- 
contré Remus mal accompagné , fe jetterent fur 
lui. Il y eut des gens tuez & bleffez de part & 
d'autre ; enfin les bergers de Numitor eurent 
l'avantage , & firent Remus prifonnier. D'abord 
ils le menerent à Numitor , à qui ils porterent 
leurs plaintes. Numitor n'ofa le faire punir de 
fon autorité, craignant fon frere qui étoithom- 
me difficile & jaloux ; mais il le lui remit entre 
les mains , le priant de lui en faire juftice , & 
de ne pas fouffrir qu'étant fon frere , il füt ainfi 
maltraité par fes gens , qui fe croyoient tout 
permis , parce qu'il étoit Roi, Il n'y avoit 
erfonne dans Álbe qui ne für fiché de 
injuftice qu'on faifoit à Numitor , & qui ne 
dit hautement qu'il meritoit d'étre mieux 
traité. Amulius touché de ces murmures du 
pure , rendit Remus à ce Prince pour en 
aire ce qu'il voudroit, 


Car il étoit bomme veligieux. ] ilenleve des filles , & verfe lc 
En effet voilà un homme fort fing de fes alliez. 
Religieux , qui n'établit fa do- —— J4yamt rencontré Remus mal 
mination que par des frimes; accompagné. ] J'ai corrigé la 
il ouvre un afyle aux voleurs, fautequi cft au texte , uz él yer 
& aux brigands , il tue fon frere,  Gadrtorzi. 1l. faut lire. uer 22er 


Tomte 1, 


Il pavoit pav là 
que Numitor ne le 
connoiffoit pas. Ce 
n'étoit done pas lui 
qui les faijoit éle- 
ver. 


Difcoxvs de Re- 
mus à Numitoy. 
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Numitor le mena chez lui , & fe mit à con- 
fiderer plus attentivement & à admirer la taille 
avantageufe de ce jeune homme , qui en gran- 
deur & en force furpaffoit tous les autres. Voyant 
donc fur fon vifage une fermeté & une har- 
dieffe qui le rendoient infenfible méme au dan- 
ger m le menagoit , & remarquant d'aill:urs 
que fes actions répondoient paríaitement à ce 
qu'il voyoit devant f2s* yeux ; mais ce qui eft 
encore plus extraordinaire , affifté , comme il le 
femble , par quelque divinité , qui jettoit. déja 
les fondemens des grandes chofes qu'on vit dans 
la fuite , ou par bonne fortune , ou par infpi- 
ration , il fe douta de la verité. Pour séclaircir 
de ce doute , il lui demanda qui il étoit , & 
linterrogea fur toutes les circonftances de fa 
naiffance , lui parlant d'un ton plus doux & avec 
un vifage plus humain , afin. qu'il f? confit 
en lui , & qu'il eut bonne efperance : 7e me te 
cacherai rien de tout ce que tu. me. demandes , lui ré- 
pondit Remus fans balancer , car t« me parois 
plus digne d'ére. Roi que ton frere. Tu "veux. connot- 
tre avant que de punir , €9* ton: frere. condamne. les 
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cum paucis , avec peu de gens 
Ou par bonne. fortune , eu par 
infpiratiom ] I1 y a dansle texte 
icnci« par opinion ,par conjeture, 
Henry Eftienne lifoit &e52, ce 
qui n'eft pas bien diffcrent. Mais 
là veritable lecon à mon advis, 
€'eft c.lle que prefentz. un ma- 
nuícrit $marnia i6 par infpirarion, 


& c'cft celle. que j'ai fuivie ;cae 
l'infpiration vicnt bien ici dans 
uneaffair: conduite par les Dieux. 
Rien n'cft plus oppofé à la for- 
tune , que l'infpiration. Et ce ter- 
me répond parfaitement à ce qu'il 
vient de dire , affiffé , comve il le 
Jemble , par quelque divinité , và 
fvjATapéV s 66 
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gens fans les entendre. Nous «avions toíjours cru étre 
fis de Fauflulus €7* de Larentia 5 je dis nous , car 
nous [ommes deux freres jumeaux y mais depuis qu'on 
nous a accu[ez, €9* calomniez, devant toi , €7* que nous 
fommes. ob (ge, de défendre metre «vie par les armes , 
mous entendons dire de mous des chofes merveilleufés , 
dont la certitude dépend de liffu£ qu'aura le. danger ou 
je me "vois. On dit que notre naifJance eft miraculeufe ; 
mais l'éducation. de motre enfance ne. l'efl pas moins ; 
Car les bétes fawvages €7* les oyfeaux wai on nous 
&voit donnez en proye , ont été mos [euls mourriciers , 
une lowve nous a alaitez. , €9?* un p a en foin de 
mous nourrir de petites miettes. qu'il portoit. dans. notre 
bouche. On. garde encore le berceau dans lequel. on nous 
avoit expofez. fur le bord du. grand flewve s il eft garni 
de lass. de cuivre , oi. l'on "voit. des caracteres à demi 
effacez, , qui ferviront peut-ére un. jour à mos parens 
enfeignes de reconnoi[Jance , fot inutiles aprés notre 
mort. Numitor frappé de ce difcours, & ju- 
geant par l'Àge de Remus, que tout cela con- 
venoit au tems de fon avanture, ne chercha 
point à combattre une efperance qui le flattoit; 
mais il tàcha de trouver le moyen d'en aller 
conferer fecretement avec fa fille , qui étoit en- 
core alors gardée trés-étroitement. 
Cependant Fauftulus ayant appris la nouvelle 


Dent la certitude dépend. de bles,le méme Dieu qui les a 
l'ifaé qu'aura le danger ok je me. préfervez & vifiblement , nc mane 
vois. ) Il. veut dire que fi ces quera pas de le délivrer du dan- 
€hofcs merveilleufes font verita- ger oà il fe trouve. 


N ij 


100 ROMULUS. 


de la prife de Remus , & ayant fcu qu'Amulius 
l'avoit abandonné au reffentiment de Numitor , 
exhorte Romulus à aller àfon fecours , & lui 
découvre le veritable fecret de leur naiffance , 
dont il n'avoit fait encore que leur parler fort 
obícurement , ne leur en difant qu'autant 

wil en falloit pour leur élever le courage; & 
ins perdre tems , il prend le berceau , & va le 

orter à Numitor. Comme il marchoità grand'- 
hcc & plein de frayeur à caufe de la conjonc- 
ture qui preffoit , cela donna du foupcon aux 
gardes du Roi, qui étoient aux portes. d'Albe, 
& sétant coupé fur les queftions qui lui furent 
faites , il ne put éviter qu'on n'appercüt ce 
qu'il portoit fous fon manteau. 

Parmices gardes il y en eut un par hazard, 
qui ayant été du nombre de ceux à qui on a- 
voit donné ces enfans à expofer , n'eut pas 
plütót vü le berceau , qu'il le reconnut. à la 
figure & aux caracteres , & conje&urant auffi- 
tot ce que ce pouvoit ctre , il alla fur l'heure 
méme en avertir le Roi , & lui mena. Fauftu- 
lus, afin qu'il füt interrogé en fa prefence. 
Fauftulus dans un fi grand danger ne fut ni 
tout-à-fait troublé , ni tout-à-fait ferme ; car il 


Cela domna du foupgon aux Denis d'Halicarnaffe a cu foin 
Gardes du Roi , qui étoient. aux — de marquer qu'on craignoit alors 
potes. |] Ce n'étoit pas la coü- à Albe la dupife de quelque 
tume de ces tems-là , que les. ennemi , & que par cette raifon, 
Rois cuffent des gavdesaux por- le Roi faifoit garder les portes, 
tes des Vüles ; c'eft pourquoi 
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avoüa veritablement que les enfans étoient en 
vie , mais il affüra qu'ils paiffoient des trou- 
peaux loin d'Albe , & que pour lui , il venoit 
porter ce berceau à llie , qui avoit fouhaité 
iouvent de le voir , afin d'étre plus affürée de 
la vie de fes enfans. 

Amulius fut fi troublé , comme le font ordi- 
nairement ceux que la crainte ou que la colere 
tranfporte ^ qu'il envoya avec dim imn ple un 
homme de bien & un ami particulier de Nu- 
mitor lui demander , s'il n'avoit point oui dire 
que les enfans de fa file fuffent en vie. Cet 
homme arrivant dans la maifon de Numitor, 
le furprit prefque comme il embraffoit Remus. 
Il le Pontii dans fes efperances , l'exhorta à 
mettre la main à l'euvre trés promptement , & 
voulut étre lui-méme de la partie ; il eft vrai 
que le tems ne fouffroit pas un plus long re- 
tardement , car Romulus étoit déja prés d'Al- 
be , & une grande partie des citoyens étoient 
fortis de la Ville pour saller joindre à lui, 
pouffez par la crainte qu'ils avoient d'Amulius, 
& par la haine qu'ils lui portoient.. Romulus 
amenoit auffi d'autres troupes , qu'il avoit dif- 
tribuées par compagnies de cent hommes, cha- 

Qu'il emvoya avec précipitation | particulier de Numitor. Il devoie 
wn bomme de bien , C un ami par- plütót envoyer un fcelerat & 
ticulier de. Numitor. ) Voilà la. un. des inftrumens dc fa tyran- 
faute d'Amulius , & ce quimar- nic;un homme de bien peut. il 


que fon trouble d'avoir envoyé fervir fidellementun tyran? 
un homme de bien & un ami . 
N uj 


m— 


Poignée de foin 
au bout d'une pt- 
que pour [evvir de 
drapeau, 


Amulius tué dans 
Jon palais. 


Plutarque fu- 
perjlitieux , e par 
eonfequent evedule, 
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cune defíquelles étoit conduite par un Capi- 
taine , qui portoit une poignée de foin, ou d'her- 
bes attachée à une pique. Les Latins nomment 
ces fortes d'enfeignes AManipulos , d'oü vient qu'- 
encore aujourd'hui dans leurs armées on ap- 
pelle AZanpulares les foldats d'une méme. com- 
pagnie. Remus donc gagnant ceux du dedans , 
& Romulus approchant avec ceux du dehors, 
le Tyran furpris , & incertain du parti qu'il 
devoit. prendre , ne fcut ni rien faire , ni rien 
réfoudre qui le püt íauver. Il fut pris & tuc 
dans fon palais. 
La plüpart de ces particularitez , quoique 
confirmées par Fabius Picor & par Diocles, 
ui , à mon avis , a écrit le premier de la fon- 
dcn de Rome , ne laiffent pas d'étre fufpec- 
tes à quelques - uns , comme une fable inven- 
téc à sait pour fervir de fujet de Tragedie , 
mais on fera. plus Find à les croire , quand 
on penfera en genéral aux jeux. de la Fortune, 
qui fait tous les jours des chofes fi furprenan- 
tes , & que l'on confiderera en particulier la 
grandeur des Romains , qui ne feroient fans 
doute jamais parvenus à ce haut. point de gloi- 
re , fi les Dieux n'en avoient pris foin des le 
commencement , & fi leur origine n'avoit été 
Mais on. fera plus difpofé à. prit. Elle venoit en lui d'un grand 
les croire, ) Plutarque donne dans. fonds de fuperftition, qui aveugle 
tous fes ouvrages des marques toüjours , & ne laiffe jamais la 


d'une grande crédulité , qui eft. liberté de difcernerla verité d'a 
rarement le défaut. d'un bon cf. vec 1c menfongc. 
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toute miraculeufe & divine. 

La mort d'Amulius ayant tout calmé , Re- 
mus & Romulüs ne voulurent , ni demeurer 
dans Albe fans y avoir la fouveraine autorité, 
ni accepter.cette autorité pendant la vie de leur 
ayeul. Ils le rérablirent donc fur le Throne , & 
aprés avoir rendu leurs devoirs à leur mere.& 
lui avoir fait toutes fortes d'honneurs , ils ré- 
folurent d'habiter à part , & de bàtir une ville 
dans le méme lieu ou ils avoient été nourris ; 
& c'eft le prétexte le plus fpecieux & le plus 
honnéte dont ils pouvoient colorer leur fortie 
d'Albe. Mais il peut bien étre auffi que ce fut 
plus par néceffité que par choix , parce que leurs 
troupes n'étant prefque compoíées que d'ef- 
claves fugitifs & de bannis , il falloit ou qu'ils 
fc réfoluffent à voir leur puiffance entierement 
détruite , s'ils congedioient ces troupes , ou 
qu'ils habitaffent dans quelque lieu feparé pour 
les retenir..Car que les habitans d'Albe n'ayent 
pas voulu fe meler avec un tas de bannis 
& d'efclaves , ni les recevoir comme citoyens, 
cela paroit affez par l'enlevement des Sabines, 
que ces hommes ramaffez ravirent , non pour 
aflouvir une paffion criminelle , mais malgré 
eux & à la derniere extremité , ne trouvant 
perfonne qui voulüt leur donner des filles en 
mariage. Auffi porterent-ils toute forte d'hon- 
neur & de refpe& à celles qu'ils avoient enle- 
vées, & les traitterent comme leurs femmes. 


Remus € Renmu- 
lus vétabliffent 
Numitor fur le. 
"T?rone, 


On ne [rait pa: 
quel Dicu. e'étoit 
qu'on boncvoit fous 
ee nom d Afyle. 1l 
J 4 de l'avbavence 
que e'étoit /pollon. 
Il f'illoit bien fau- 
ver par. l'uuterité 
dun Dira ce que 
cette adien avoit 


4 borrible, 


C'étoit un fort 
qus Romulus avcit 
bá fur le mont 
Palstin. à la place 
He l'ancien. 
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Aprés cela dés que leur ville eut commencé 

à prendre fa premiere forme , ils ouvrirent un 
retuge à tous. venans , & l'appellerent le Tem- 
ple du Dieu Afyle. Tout le monde y étoit bien 
recu , on ne rendoit ni l'íclavageàíon maitre, 
ni le debiteur à fon. créancier , ni le meurtrier 
àíon Juge , & l'on foütenoit qu'Apollon lui- 
méme avoit autorifé ce lieu de franchife par 
un oracle formel. De cette maniere la ville fur 
bientot peuplée , car elle n'étoit pas d'abord de 
lus de mille maifons; mais cela n'arriva que 
dans la fuite. Quand il fut. queftion de bàtir 
cette. ville , il s'émut entre les deux freres un 
grand débat fur lelieu qu'ils devoient choifir. 
Romulus, ayant déja bàti ce En appelloit 
Rome quarrée , vouloit qu'on préferát cette place 
à toute autre ; & Remus avoit marqué fur le 
mont Aventin un lieu fort d'affiette , quià caufe 
de lui fut appellé Remonius , & qu'on nomme au- 
jourd'hui Rignariwm. Aprés plufieurs difputes , 


On ne rendoit ni l'efclave à fon 
maitre, ) Denis' d'Halicarnaffe 
écrit pourtant qu'on ne rcccvoit 
à cet. afyle que les hommes li- 
bres ; mais je doute dc cette par- 
ticularité, Un homme qui vcut 
s'agrandir à toute force aux dé- 
pens de fcs voifins , n'y regar- 
dc pas de íi prés. 

. Et Remus avoit margué [ur 
le mont Aventin. ) Commc Ro- 
mulus avoit báti un fort fur le 
Mont Palatin , Remus en avoit 
báti. un autrcfur l'A ventin; ainfi 


il s'agiffoit entr'eux. de voir qui 
donneroit fon nom à la Ville , 
& qui en feroit le. maitre ; tout 
étoit decidé par ce feul point. 

Et qu'on nomme aujourd bui 
Rignarium. ) Je n'ai trouvé nul- 
le part aucun vcítige dc ce nom. 
Il y a de l'apparence que cc mot 
eft corrompu. Il y a dans un ma- 
nufcrit ARemoria. Et c'eft ainfi 
qu'il faut lire ; car cc licu fut 
appellé Rezoria , & non pas Rig- 
narium. On pcut. voir les remar; 


ques fur Feftus. 
ils 
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ils convinrent enfin de remettre leur. differend 
au vol des oifeaux. S'étant donc affis cha- 
cun à part pour les contempler , on dit que Re- 
mus vit fix vautours , & que Romulus en vit 
douze. D'autres prétendent que Remus vit vé- 
ritablement les n ,& que Romulus ufa d'a- 
bord defupercherie & de menfonge , & qu'il 
ne vit effectivement paroitre ces douze vau- 
tours , que (dpa Remus fe fut raproché de 
lui. Quoiquil en foit , de-là vient que les 
Romains a fervent particulierement des vau- 
tours dans leurs augures. Il eft vrai qu'Hero- 
dore de Pont écrit qu'Hercule étoit ravi quand 
un vautour lui apparoiffoit au commencement 
de quelque entreprife. En effet le vautour eft 


le moins malfaifant de 


D'autres prétendent que. Remus 
vit véritablement les fiens , e 
que Romulus ufa d'abord de fuper- 
£berie C de men[onge. ] C'eftle 
fens de ce paffage i Plutarque. 
Denis d'Halicarnaffe , qu'il a co- 
pié, s'explique plus P id 
1] dit , que ds que les deux frc- 
rcs eurent pris leur pofte, Ro- 
mulus par impatience & par en- 
vie , ou peüt-étre par l'infpira- 
tion d'un Dieu , avant que d'a- 
voirrien và , envoya direà fon 
frere qu'il. n'avoit qu'à venir. 
Pendant ce meffage , R^mus vjt 
fix vautours , & quand il fut au 
lieu oà éctoit fon frere , il lui 
demanda ce qu'il avoit vü , Ro- 
mulus ne fcüt que. répondre ; 
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tous les animaux ; il ne 


mais en méme tems il appet- 
gut douze vautours , & fc tour- 
nant du cóté de Remus, Qv'ai je 
affaire du. paffé , lui dit-il , voilà 
qui me donne la vitloire , Cc. Ro- 
mulus prenoit pour lui f-ul ces 
oifeaux,qui pouvoientétre auf- 
fi pour fon Lu , puifqu'il ne 
les avoit appercüs qu'aprés que 
Rmus fe fut. raproché de lui. 
En effet le vautour eff le moins 
malfaifant de tous les animaux.] 
On l'a appellé par cette raifon, 
le plus jufle des oifeaux.. Umbri- 
cius , le plus fcavant des aucures, 
a écrit , qu'il fait d'ordinaire 
trois eufs , & qu'il en prend un 
our faire autour de fonairc une 


efpece dc luftration pour le falut 
O 


Ce fut. Numiter 
gui leur propofa. cet 
expedient, 


Pourquoi [e Sau- 
tour eff de bon .au- 
gure. 


Pafiage d'Efchyle. 
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gàte rien de rout ce que les hommes peuvent 
planter , femer ou nourrir ; il ne vit que de 
chair morte , ne tué ni ne bleffe aucun animal 
vivant , & s'abítient méme des oifeaux morts 
à caufe de la conformiré du genre ;au lieu que 
l'aigle , la choüette , & l'épervier tuént & man- 
gent ceux mémes de leur efpece ; & , comme 
dit Efchyle , comment fe peut-il que l'oifeau , qui mane 
ge wn autre oifeau ,ne foit pas impur ? LYailleurs 
tous les autres oifeaux fe prefentent inceffam- 
ment à nos yeux , & le vautour eft fi rare , que 
nous n'avons jamais trouvé fes petits ; c'eft mé- 
me cette grande rareté qui a fait croire aiíc- 
ment à quelques-uns , que ce font des oifeaux 
de paffage qui viennent des pais éloignez; Mais 
les Devins affürent que ce qui n'elt ni ordi- 
naire ni naturel , eft envoyé par une Providence 


và de ces oifeaux la veille d'un 


des deux autres , & qu'il le jette 
combat , les naturaliftes débitent 


enífuitc. 


Et le vautour eff fi. vare , que 
mous n'avons jamais trowvé fes pe- 
titi. ) Nidos nemo attigit , dit 
Pline , perfonne n'a jamais trowvé 
fn aire ; C'eft ce qui afait croire 
qu'ils venoient d'un autre pays , 
mais fauffement ; ils font leurs 
petits fur des roches inacceflibles. 

Mais les Devins affurent./ que 
«t qui n'efl mi ordinaire ,ni naturel, 
efl envoyé par une Providence par- 
ticuliere des Dieux. ) Cela eft 
trés - vrai , mais cela ne faitrien 
ici pour les vautours. Il n'eft 
pas fürprertiant que Romulus ait 


que les vautours fentent par avan- 
ce oii il y aura des corps morts, 
& qu'ils y avoient des deux ou 
trois jours auparavant. Ce qui 
eft trés-ridicule ; les vautours ne 
fcentent point oü il y aura des 
corps morts , mais ils fentent o 
il y a beaucoup de troupes af- 
fcmblées ; car cette quantité de 
monde produit beaucoup d'im- 
mondices , & caufe une grande 
eonfommation de viandes , cc 
qui attire lcs vautours comme 
les corbeaux. 
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vivid des Dieux , qui veulent avertir les 
ommes des chofes futures. 

Quand Remus fgut la tromperie qu'on lui 
avoit faite,il en fut fort irrité , & comme Ro- 
mulus faifoit creufer les fondemens des murail 
les , dont il vouloit environner fa ville , il fe 
mocqua du travail , empécha les travailleurs, & 
ajoütant enfin linfulte à la raillerie , il. fauta 
le foffé par mépris. Romulus piqué de cette in- 
jure , le tua fur le champ ; d'autres difent. que 
ce fut um de fes. gardes appellé Celer , qui le 
frappa. Fauftulus , & fon frere Pliftenus qui lui 
avoit aidé à élever Romulus , furent aufh: tuea 
dans ce defordre. Celer s'enfuit dans la Tofcane, 
& depuis ce tems-là les Romains ont appellé 
de fon nom ceux qu'ils ont connu prompts & 
legers, jufques-là que Quintus Metellus ayant 
donné au peuple un combat de gladiateurs fort 
peu de jours aprés la mort de fon pere , fut fur- 
nommé Celer ,à caufe de la grande diligence avec 
laquelle il avoit fait de É grands préparatifs. 
Romulus enterra fon frere & fes deux nourri- 


Er ajoutant enfin l'infulte à Fou à quelque prix. que ce 


la vaillerie , il (auta le foffé par 
wépris. ) Car en fautant 1: foffé, 
il dic ,. lennemi le fautera. auffi 
facilement. Celer. répondit en lc 
frappant, mméis nos cytoiens re- 
poufferont. cet. ennemi plus. facile- 
ment encore. Cette infulte de Re- 
mus étoit d'un augure terrible 


pour Rome, & il falloit la. re- 


üt pour rcjettzr cet augure. 

Romulus piqué. de cette injure, 
le tua. fur le champ. ) D'autres 
affürent qu'il fut tué dans la 
mélée contre l'ordre de Romu- 
lus , qui fut fiaffligé de fa mort 
qu'il fe feroit tué lui-méme , á 
on. ne. l'en eüt empéché. 
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Pourquoi Me- 
tellus futfurnommé 
Celer. 





Remonia , le nom 
au fort que Remus 
avoit báti.. 


C: qui fe prati- 
quoit quand on 
batiffoit une Ville. 


Powr marquer 
qué. l'abondance 
vegrevoit dans la 
Ville. 
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ciers dans le lieu appellé Remonia fur l'Aventin, 
& fe mit enfuite à bàtir fa ville ; mais aupara- 
vant il fit venir des hommes de Tofcane , qui ,. 


avec toutes les cérémonies & fclon leurs ufages, 


lui enfeignerent ce. qu'il. falloit pratiquer. en 
cette occafion ,tout de méme que dans les plus. 
pe mylfteres. On creufa un foffé au tour du 
ieu , qu'on appelle prefentement le Comice; on 
y jetta les prémices de toutes. les. chofzs que les 
hommes mangent legitimément comme bonnes. 
& naturellement comme néceffaires , & chacun 


y ajoüta une poignée deterre qu'il avoit o 
tée du pais d'oü il étoit venu. Ce foffé c 


Mais. auparavant il fit venir 
des bommes de Tofcanne , qui avec 
toutes les cérémonies C. felon leurs 
tfages. ) ll y avoit déja depuis 
long -iems dans la Tofcane 
douze Citez , qui avoient. cha- 
cune leur Roi ; tous ccs Rois 
s'apppclloient. Lucumones , & on 
ne Ícait ni leur origine , ni 
cell des. cérémonies qu'ils pra- 
tiquoient ; peüt-étre y avoient- 
elles. été portées de Grece par 
Evandre ou. par les Arcadiens; 
mais pour moi je croirois qu'il 
n'en faudroit chercher d'autre 
caufe , que. leur fuperüition & 
leur eioleffe ;car jamais pu 
n'a été en méme tems plus fu- 
perftiticux & plus fenfucl que les 
Tofcans. 

On y jettales: prémices de tou- 
165 les. cbofes que les bommes man- 
gent. légitimement comme. bonnes , 
€ naturellement. comme. néce[fai- 


ap- 
res. ) Qui croiroit que parmi ccs 
bandits il y cüt une diftinction 
de viandes , qu'il y en cát de 
permifes & de défendués com- 
me chez les Hébreux ? La fuperf. 
tition produit fouvent les. m&- 
mes eius que la Religion qu* 
elle imite. D'ailleurs ces peuples 
defcendoient des anciens. Hé- 
breux , auífi-bien que les Lacc- 
demoniens. 

Et chacun y: ajosta une. poig: 
née de terre. qu'il. avoit. apportée: 
du pais doit il. étoit venu, ) Voilà. 
une plaifante imaginatiom , pour- 
vü qu'ils confervalfent une 
poignée de terre de lcurs pays, 
ils croyoient n'avoir pas. quitté 
leur: patrie. Ovide ne. dit pour- 
tant pas que ce füt de la terre 
que chacun cüt apportée dé fon: 
pays ; mais de la terre. qu'on: 
prenoit du pays voifin, CO" 47 
vicine terra petita falo 5 ce qui 
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pellé A4onde, du méme nom que l'Univers. Aprés 
ecla tout au tour de ce foffé on tire avec un ai- 
guillon une ligne qui marque l'enceinte de la 
ville, & le fondateur mettant un foc d'airain à 
une charrué , & y attelant un boeuf avec une va- 
che , trace lui-méme un profond fillon fur la 
ligne qu'on a tirée , & il y a des gens de lui, 
qui ont foin. de ranger du cóté de la ville 
toutes les mottes de terre que le foc éleve., & 
de n'en laiffer aucune en dehors. Cette ligne 
oü l'on a faitle fillon , marque le circuit des 
murailles & on l'appelle proprement Pomarium , 
par un retranchement de lettres , au lieu de Poft- 
marium., parce qu'elle eft derriere le mur ou aprés 
le mur. Dans l'endroit ou l'on veut faire les por- 
tes on fufpend. la charrué , & on la porte fans 
continuer le fillon , car les Romains eftiment 
que les murailles font facrées , & fi les portes l'é- 
toientaufli, ils ne pourroient fans fcrupule y faire 
paffer ni les.chofes néceffaires qui devoient entrer 
dans la ville , ni les impuresqui en doivent fortir. 

Tous les Auteurs conviennent , que cette cé- 


étoit fait pour marquer que 
Rome fubjucueroit les pays voi- 
fins , & qu'elle feroit enfin la 
maitreffe du monde. 

Et on l'appelle ! dicen Po- 
marium. ) Ce paffage de Plutar- 
que prouve que l'efpace que les 
Romains appelloient Pomerinm , 
€toit en dedans. derriere les mu- 
railles , & non pas en dehors com- 
me beaucoup. dc gens l'avoient 


crü. Car il ne fe contente pas 
de dire que cet efpace cít derriere 
le mur , il ajoüte,, ou aprés le 
mur. Oh n'a qu'à voir les remar- 
ques fur Feftus , ol cela cft prou- 
vé au long par des autoritez trés- 
fortes. 

Tous: les [uteuvs: comviennent 
que cette cérémonie de la fondation 
de Rome , fe fit le 21. d'Advril. ) 
Tous conviennent du jour , mais 
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Pour mayquey is 
fécondité par les 
mariages. On im- 
molo apres cela 
les beufs , afin que 
rien ne. détruifzt 
cet augures 


Peur mavquer 
que cd muv ailles? 


ne feroient jamais: 


diffipécs . 


Murailles facrétss 


Car tout ce qui eff 
profane fosille Li 
qui eft facré- 
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non pas de l'annéé. Car Varron, 
le plus fjavant des Romains , 

étendoit que ce fut la III. an- 
née dz la VI. Olympiade. 75:. 
ans avant N. S. & les autres la 
Y. de la VII. deux ans plus tard. 
Ciceron loue Varron d'avoir 
découvert l'iee. de fa Patrie , 
i etatem patrie. aperiifli. | Cc- 

endant c'eft la derniere qui eft 
L plus fuivic. C'eft celle d: De- 
nis d'Halycarnaffe , le plus exact 
de tous les Auteurs de I'Hiftoire 
Romaine , c'eft celle de Solin, 
c'eft celle qu'a embra(féc Eufebe , 
& enfin c'eft cclle qui s'accor- 
de le mieux avec les fentimens 
des Chronologiftes modernes les 
plus habiles. Scaliger panche 
pourtant plütót pour le fenti- 
ment dc Vafron. Au lieu du 
vingt-un d'Avril , il y a dans le 
texte. l'onziéme des. Calendes. de 
May , &ilfaut expliquer en paf- 
fant cette maniere de datte. Les 
mois des Ronmnins étoient des 
mois lunaires , & on. comptoit 
par Nones , Idcs , & Cal:ndes. 
Le jour des Nones étoitle pre- 
micr quartier, & les Ides le jour 
de la pleine lunc ; c'cft -à - dire, 
que depuis les Noncs jufqu'aux 
ldes, il y avoit toüjours huit 
jours entiers ; quand les. Nones 
€toient le s. du mois , les Ides 
étoient le 13. & quand les No- 
nes étoient le 7.1cs Ides étoient 
le 15. c'eftà dire , que les Nones 
étoient le neuviéme jour avant 
les Ides , & ce fut ce qui leur 
donna le nom , & l'on comp- 
toit toüjours avant les Nones 


& avant. les Ides 5 Je. premier, le 
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fecond , le troifiéne jour. avant 
les INones ou avant les Ides d'un 
tel mois ; c'eft-à dire , le premier, 
le fecond , le troifiéme jour avant 
le premier quartier , ou. avant la 
pleine [une , & les Ides Ctoiene 
ainfi appellées , cu du mot Tof- 
can Jduare , qui fignifioit parta- 
ger , ou du mot Grec «c face, 
parce que ce jourlà on voit 
toute la face de la lune. Pour 
ce qui cft des Calendes , c'étoit 
le premier du mois , le premier 
de la lune, & on lui donnoit ce 
nom dc l'ancien mot calare, in- 
diqner , publier, parce. que. ce 
jour- là le Pontife publioit qu:ls 
Jours feroient les Nones & les 
Ides. Depuis les ldes , c'eft-à- 
dire , depuis la pleine lune , juf- 
qu'aux Calendes du mois fui- 
vant , C'eft à-dirc. , jufqu'à la 
nouvelle lune, il y a tantót quinze 
& tantót feize jours , que l'on 
camptoit par raport à ce premier 

mois fuivant , comme ici 
l'onziéme des Calendes de. Mai , 
c'eft-à-dire , l'onziéme jour avant 
le premier de Mai , ce qui cít 
juftemenr le xxr. d'AvriL Et 
pour fcavoir le. quantiéme des 
Cal:nd:s eft tcI jour qu'on vou- 
dra de nos mois , il ne faut qu'a- 
joüter deux avec le jour du 
mois ; Par exemple, je veux fga- 
voir comment je mcttrois le 2r. 
d'Avril, pour datter à le maniere 
des Romains. par Calendes , il 
fut f;avoir que le mois d'Avril 
a trente jours ; d puis. 1. jufqu'à 
3o. ily a neuf jours , j'ajoüte 
deux , c'eft onze , c'eft donc 
l'enxiéme des. Calendes de. Mai. 
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rémonie dela fondation de Rome , fe fit le vingt- 
un d'Avril, jour que les Romains fctent encore, 
l'appellant le jour natal de leur ville.Au commen- 
cement ils n'y facrifioient , dit-on , rien qui eüt 
vie, eftimant qu'une fée confacrée à la naiffan- 
ce deleur patrie,devoit fe conferver pure & nette 
fans étre foüillée de fang. Il eft vrai qu'avant 
la fondation de Rome ji celébroient ce mé- 
me jour-li une certaine féte Paftorale , qu'ils 
appelloient Palilia ; mais aujourd'hui les mois des 
Romains répondent fi mal aux mois des Grecs, 
qu'il feroit trés-difficile de marquer précifement 
ce jour. Onaffüre pourtant que ce fut certaine- 
ment le trentiéme de. notre mois , & qu'il y eut 
ce jour-là une éclipfe de foleil , qu'on prétend 


III 


Tout de méme fi je veux fzavoir 
le quantiéme de nótre mois cft 
le xr. des Calendes de Mai , 
Avril a trente jours, il fauc óter 
dcux de onze , refte neuf , donc 
lonziéme dcs Calendes eft le 
neuviémce jour avant le 3o. d'A- 
vril, & par conféquent c'eft le 2 1. 

Il Yi vrai , qu'avant la fonda- 
tiom de Rome , ils celébroient ce 
méme jour une certaine. fete. Paf- 
10rale , appellée Palilia. ] Denys 
d'Halycarnaffe (crit pourtant 
qu'on ne f;uroit a(fürer avec 
certitude fi lcs Romains ccele- 
broient cette féte auparavant, 
& s'ils lh choifirent comme un 
jour heureux , pour bátir leur 
Ville , ous'ils l'inftituecent alors. 

Mais auourd'bui les mois. des 
Romains répondent fi mal. aux 


mois des Grecs, ] Si du tems de 
Plutarque on nc pouvoit con- 
cilier & ajufter les mois des Ro- 
mains avec ceux des Grecs, pour 
trouvcr ce que les jours des uns 
étoient pour les autres , nous dc- 
vons avoir aujourd'hui beau- 
coup plus de peinc à ajuíter les 
mois des Grecs avec ceux des 
Romains & avec les nótres , puif- 
qu'on doute méme trés-fouvent, 
à quel de nos mois répondent pré- 
cif:ment les mois da Grecs. 
Et qu'il y eut. ce. jour-là une 
éclipfe de foleil. ] C'eft le vérita- 
ble fens de ce paffage ; il y a dans 
le Grec , & qu'il y eut ce jour-là 
nne conjontlion écliptique de la 
Inne avec le foleil. Ce qui nc fig- 
nifie pas , il y eut. ce jour- là ung 
éclipfe de lune. Car le trentiéme 


L'onziént des 
Calendes de May. 


Fite de Palles 
Déeffe des bergers 
€r la méme que 
Vefla , c'efi-à-due 
la Terre. 


C'eft-à-dire le 
trentiéme du. mois 
Grec 4wi répond 
au mois d Avril c» 


Ton prétend que 
cef le. mois Ela- 
phibelion. 

Antimachus qui 
vivit du tems de 
Platon. 

Teos , Ville de 
JI Afe Min.ure. 
sans une prefqu'- 
lfe , vis-À wis de 
Chio. 


Hovofeepes  vetro- 
&y ades. 
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&re celle qui fut remarquée par le Poéte Anti- 
machus de Teos , la troifiéme année de la fixie- 
me Olympiade. Mais Varron , qui étoit le plus 
Ícavanr des Romains dans l'hiftoire , avoit un 
ami particulier , nommé Tarrutius , qui étant 
grand Philofophe & grand Mathematicien fe 
mefloit par curiofité de tirer des horoícopes par 
le moyen des tables Aftronomiques , & pafloit 
pour le plus habile de ce tems- la. Il lui propofa 
de trouver le jour & l'heure de la, naiflance de 
Romulus en remontant depuis les actions con- 
nués , comme on fait par les analyfes les réfolu- 
tions des problemes de Gcométrie ; car. il foü- 
renoit qu'un art , qui fur une naiffance donnée 
peut prédire la vie qui fuivra , peut & doit à plus 
forte raifon fur une vie connue , demelfler pré- 
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du mois,lorfque la lune. eft en 
conjonction , il cft impoffible , 
qu'il y ait une éclipfe de lune , 
uifqu'alors la lune fe trouve en- 
tre le foleil & nous ; mais il peut 
y avoir une éclipfe de fol:zil dans 
Ja conjonction , lalune venant 
Afe trouver juftement fous l'éclip- 
tique , comme Plutarque le dit ici. 
Par le Pocte Antimacbus: de 
Tos. ] C'eft celui que. d'autres 
font Clarien ou. Colophonien , 
& qui vivojt du tems d: Platon. 
"Avoitun ami particulier , nom- 
mé Tarrutius , qui étoit. grand 
Philofopbe & grand Matbemari- 
ciem. ] Ce Tarrutius étoit auffi 
l'ami de Ciceron , qui parle de 


lui dans la 11. de fa Divinat. 


Lucius quidem T arzutius Firmas 
familiaris nofler, in primis Chal- 

daicis rationibus eruditus , C'c. 
Comme on fait par les analyfes, 
les éfolutions des problemes de Geo- 
metrie. ] Car. lcs Gcometres.| fe 
fervent affi de l'analyfe , pour 
prouver les caufes par les. cffets. 
Car il foutenoit qu'un art , qui 
fur unz. naiffance donnée peut pré- 
dire la vie qui fuivra , peut 
doit à plus forie vaifon. | Cela eft 
indubirable , fi l'aftcologie pou- 
voit l'un ,clle pourroit au(fi l'au- 
tre ; mais ccs deux chof:s lui 
font également impoflibles, com- 
me les Payens méme les plus é- 
clairez l'ont reconnu , & il n'y 
a xien de plus £rivolc quc tous les 
cifémenr 
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cifement le point de la naiffance qui a précédé. 
Tarrutius fit ce que Varron (oubiion Aprés 
avoir confidere les inclinations & les actions de 
Romulus, le tems de fa vie & le genre de (a 
mort, & comparé tous ces accidens enfemble , 
il prononga hardiment , comme une chofc trés- 
certaine , qu'il avoit été concu la premiere an- 


née de la feconde Olympiade , le vingt-troifiéme 
jour du mois , queles Egyptiens Sebellenr Choial, 


Iondemens qu'en a voulu don- 
ner à ccttc esee , que la va- 
nité & la curiofité des hommes, 
ont fculcs intreduite & confzryée 
malzré les loix. Il cft pourtant 
roüjours plus feur de faire deces 
horofcopes retrogrades 5 car fur 
des actions connu/s, un Aftro- 
logue peut prononctr hardiment 
fur le tems de la conccption & 


de la naiffance ; Qui eft cc qui. 


lc démentira ? 

Il prononga. bardiment , qu'il 
avoit été cong la premiere année 
de la feconde. Olynipiade. ] Cela 
s'accorde avec tradition. de 
tous les autcurs qui ont écrit , 
que Romulus fonda Rome à 
l'ige de 18. ans , la. premiere 
année de la vir. Olympiade, 
qu'ilregna 37. ans , & qu'il mou- 
rut à 55. Car fi Romulus avoit 
dix-huit ans , quand il fonda 
Rome la premicre année dc la 
fcptiéme Olympiade , il s'enfuit 
de li, qu'il étoit né la troifiéme 
annéc dc la feconde, & par con- 
féquent , qu'il avoit été concu 
l'année d'auparavant , qui étoit, 

Tome I. 


non la premiere, mais la feconde 
de la méme Olympizde. Et ce 
qui le confirme , c'eft que. cette 
annéelà, il y eut, à ceque pré- 
tendent les Aftronomcs , unc 
grande éclipfe de foleil , l'onzié- 
me du mois Athyr, qui rcpond 
aufept dc Novembre , au lieu que 
la premicre année de cette fecon- 
dc Olympiade , il n'y en eut au- 
cunc , comme l'affcurent les mé- 
mes Aftronomes. Mais on oppo- 
fe qu'il n'y a pas d'apparence, 
qu'à dix-huit ans, Romulus cüt 
u faire cc qu'on dit qu'il avoit 
Eie; que les anciens , qui ont 
arlé de l'àge de Romulus, ont 
uivi malà-propos le calcul de 
Tarrutius , qui avoit travaillé fur 
dcs tables fort imparfaites; & l'on 
prétend que Romulus fut concu 
cinq ans auparavant , l'an du 
monde 3172. le 4. du mois d'A- 
vril, oà il y cut une. éclipfe de 
foleil; par là Romulus avoit 23. 
ans quand il fonda Rome , & 
mourutà foixante ans. 
Le vingt - troifiéme jour du 
mois , que les E. pp appellent 


Deccmive, 
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vers la troifiéme heure du jour , à laquelle il y 
eut une éclipfe entiere de foleil ; vi vint au 
monde le vingt-uniéme du mois T/ot , environ 
le foleil levant , & qu'il fonda Romele neuviéme 
du mois appellé Pharmoubi , entre les deux & 
trois heures; car ces gens-là prétendent , qu'il 
yaun certain tems fixe qui gouverne la fortune 
des villes, comme celle de oae ,& que par 
la pofition & les differens afpe&ts des aftres, on 
ads le découvrir jufqu'au premier moment de 
eur fondation. Et peut-étre que toutes ces cho- 
fes & autres femblables rejoüiront plus le Le&eur 
par leur nouveauté & par leur curiofité , qu'elles 
ne le rebuteront par leur peu de vrai-femblance. 
Loríque la ville fut achevée , Romulus choifit 
toute la jeuneffe , qui étoit en état de porter les 
armes,& en compofa des corps , qu'il idem Le- 
gions à caufe de ce. choix. Ils étoient chacun de 
trois mille hommes de pied & de trois cent che- 
vaux. Sur le refte , qui tut appellé peuple , il prit 
cent des principaux & des plus gens de bien , qu'il 
créa. Confeillers , les honorant du nom de Parri- 
ciens , & donnantà leur affemblée celui de Senat, 
qui fignifie proprement le confeil des Anciens. 


Septembre. 


Avril. 


Sjurement /— que 
Plutarque fait des 
berofcopes, 


Legere ffgrifie 
. eh. dia 


Choiak. ] Tarrutius comptoit s'il eft vrat,comme Denys d'Ha- 


ar mois Feyptiens, parce qu'il 
kivoir l'Aftrologie Egyptiennc. 
Ils étoient chacun de trois mille 
bommes de pied , C de trois cens 
ebevaux. | ll falloit quele peuple 
dc Romulus f: fit bicn augmen- 


té pendant qu'il báriffoit Rome; fei des 24nciens. 


lycarnaffe le rapporte , que ceux, 
qui entreprirent cet ouvrageavec 
lui, n'étoienten tout qu'environ 
trois cens chevaux & trois mille 
hommes de pied. 

wi frgnifie proprement le con- - 
Sclon la coü- 
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On veut que ces Confeillers ayent été appellez 
Patriciens , ou parce qu'ils étoient peres d'en- 
fans libres , ou parce qu'ils pouvoient eux-mé- 
mes montrer leurs peres, ce que trés-peu de ceux 
qui s'étoient les premiers ramaífez autour de 
Romulus, auroient pü faire , ou enfinà caufe 
du droit de Patronat. Car c'eftainfi qu'ils appel- 
loient , & qu'ils appellent encore, la protection 
que les grands donnent aux petits. Ils croyent 
méme que ce mot eft venu d'un de ceux qui fui- 
virent Evandreen Italie,qui étoit nommé Patron , 
& qui s'étant trouvé fort charitable , laiffa fon 
nom à cet office d'humanité. Mais il y a plus d'ap- 
parence que Romulusleur donna ce nom , parce 


.tume desGrecs & des Rois d'O- 
rient;car,comme dit Denys d'Ha- 
lycarnaffe , les anciens Rois n'e- 
xcrgoient pas fur leurs. peuples 
une autorité abfolué & indepen- 
dante , mais ils fe gouvernoicnt 
en tout par le conf:il des Princi- 
paux de leur Royaume , de cux 
qui étoient les plus fages & les 

lus ágez , comme on le voit 
Lvl es Poéfies d'Homere, & 


Ou parce qu'ils ponvoient. mon- 
trer leurs peres , ce que tris-peu de 
ceux , &c.) Pour preuve de cela 
on alleguoit que toutes les fois 
que lcs Rois faifoient affembler 
les Patriciens , le heraut les ap- 
pelloit par lcur nom & par celui 
dc leur pere, & quand ils Lifoient 
affembler Je peupl , on l'appel- 
loit avec une cfpece de cor; 
mais D. nys drca fait 


dans lHiftoire fainte. 

On veut que ces Con(zillers ayent 
été appellez, Patriciens. ) Les Pa- 
tricicns p'étoient pas feulement 
les Scnatcurs, c'étoit tout le co-ps 
des Nobles , quc Romulus avoit 
fáparcz du peuple, comme ccla 
s'obfervoit chez les Atheniens. 
Les Scnateurs étoient appellez 
peres, & leurs enfans étoient du 
corps des Patriciens. 


voir , qu'on n'cmployoit ce cor 
que po"r une plu: grandcdilizen- 
cc & nullement par mépris; com- 
ment auroit-on pü appcller tout 
un pcuple par nom & fernom? 
Mais il y a plus d'apparence , 
que Romulus leur. donna ce nom.) 
Denys d'Halycarnaffe écrit que 
Romulus ne fit que donner le 
nom & changer la chofe en 
mieux ; car i] affurc qu'elle fub- 


P ij 


Cela ne peut étre 
car les Patrons (S 
les Senateurs. é- 
teient differents. 


Dewir: des grands 
envers les. petits , 
€» des petits envers 
les gvands, 


Cf - à - dire, 
peres ajoürez, 
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u'il prétendoit , comme cela étoit jufte , que 
les nn riches &les plus puiflans. devoient avoir 
un foin paternel des pauvres & des petits; & que 
les petits, bien loin de craindre les grands. & 
d'étre fichez de leurs honneurs & doin préé- 
minences , devoient les honorer & avoir recours 
à eux avec toute forte de douceur , d'amitié & 
de confiance , en les appellant leurs peres & en 
les tenant véritablement pour tels. Auffi voit-on 
encore aujourd'hui , que les Senateurs font ap- 
pellez Seigneurs par les étrangers , & que les Ro- 
mains fois les appellent Peres confcripts , d'un nom 
trés-honorable & d'une trés-grande dignité , fans 
aucun mélange d'envie. Au commencement ils 
les appelloient fimplement Peres; mais enfuite le 
nombre des Senateurs s'étant. confidérablemene 
augmenté, ils commencerent à les nommer Peres 
con[cripts , Romulus ayant voulu diftinguer le Se- 
nat d'avecle peuple par un nom fi venerable. 

Aprés. cet dalle seni il partagea encore 
le peuple en deux bandes; il nomma les plus 
apparents , Patrons , c'eft-à-dire , Protecteurs ; & 


fiftoit avant lui , puifqu'elle avoit 
été en ufige en Thelfalie& chez 
les premiers Atheniens. Mzisil 
y avoit une tt's-grand: difference 
entre ces clients des Atheniens & 
des Theffaliens, & ceux desRo- 
mains ; les premiers étoient des 
cfclaves , & les Nobles étoient 
plütót leurs: tyrans , que leurs 
protecteurs, 


"pres cet érabliffement il parta- 
gea encore le peuple en deux bandes; 
il nomma les plus apparents | Pa- 
trons, ) Plutarque fe trompeici , 
Romulus ne prit point du touc 
les Patrons parmi le peuple. 
Commens le pcuple auroit-il pü 
remplir les devoirs des Patrons , 
& comment un particulier fe fe- 
roit-il foümis à un autre particu- 
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les autres il les appella Cliezs , comme nous 
dirions, ferviteurs ou courtifans affidus & fi- 
deles , & établit entr'eux une mervceilleufz in- 
telligence & une trés-etroite union , qui avoient 
pour fondement des obligations reciproques; 
Car d'in cóté , les Patrons expliquoient le droit 
àleurs Clients , les defendoient en juftice , & é- 
toient leur confeil & leur appui; & de l'autre , 
les Clients faifoientla cour à leurs Patrons , leur 
portoient toute forte d'honneur & de refpect , 
& leur aidoient à payer leurs dettes & à marier 
leurs filles. Il n'y avoit ni Loi , ni Magiftrat , 
qui püt obliger un Client à porter eire 
contre fon Patron , ni un Patron contre fon 
Client. Tous ces droits ont fubfifté dans leur 


lier, quoique plus riche ? Ro- 
mulus fépara les. Nobles d'avcc 
le Peupl: ; d'une partie de ces 
Nobles ou Patriciens , il fit des 
Senatcurs ; & de l'autre partie, 
il fit des Patrons : car au com- 
menccment il n'y'avcit point d: 
Patron qui füt Senateur, c'étoient 
deux fonctions entierement di- 
ftin&tes & féparées, & la juftice 
vouloit que cela füt ainfi , parce 
que les Scnatcurs étoient: alors 
les fculs Juzes; car rien. n'étoit 
plus capable de mettre Ic defcrdre 
dans le Senat, quc les afaires 
des Clients , qui auroient inter- 
reffé les Senatcurs méme. Pour 
fauver Plutarque, il. faut croire 
qu'il entend ici par: lc. peuple, 
tous les Citoyens qui n'étoient 
p?5 du corps des Senateurs; 


Leur aidoient à payer leurs det- 
ts C marier leurs filles, ) Ms 
fourniffoient aufi. aux. frais dc 
leurs prccés, payant pour eux 
lcs amendes , & ils contribuoient 
comme les proches parens aux 
dépenfes aufquelles les engai- 
gcoient les charges & les emplois. 

Il n'y avoit ni. Loi , ni Maz 
giftrat qui pat obliger un. Client 
4 porter témoignage contre fom 
Patron;) Si. quelque Client ou 
Patron manquoit à quelqu'un dé 
ces. devoirs , il étoit fujet à lz 
Loi des traitres, que Romulus 
fit en méme tems, par laquelle 
tout Patron & tout Client infi- 
dcles étoient maudits , & chacuz 
avoit la liberté de les tuer. 

Tous ces droits ont fubfifie dams 
leur eniier. ) Pendant l'efpace de 


Pauj 


DeveirsdesPatron: 
envers leursClients: 
€ des. Clients en- 
vers leurs Patrons.- 


Fabius Piifor. 
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entier. Le feul changement qu'on y a fait dans 
la fuite , c'eft qu'on a tróuvé que c'étoit une 
chofe honteufe & làche , que les grands requ(- 
fent de l'argent des petits. 

L'entreprife de l'enlevement des Sabines , fi 
'on en croit Fabius , fut exécutée le quatriéme 
mois de Rome bátie. Il y a des Ecrivains , qui 
affurent que Romulus , qui aimoit Bicuddle- 
ment la guerre, & qui d'ailleurs avoit en téte 
certains oracles , qui lui avoient prédit que fa 
ville parviendroit au comble de la grandeur, fi 
elle etoit nourrie dans les armes & dans les com- 
bats, chercha à commettre cet. acte. d'hoftilité 
contre les Sabins. Pour le confirmer , ils alle- 
guent qu'il ne ravit hin un grand nombre de 
Sabines , maistrente feulement , comme un hom- 
me qui avoit plus befoin de guerre que de ma- 
riage. Mais c'eft à quoi il n'y a nulle apparence 


fix cent vingt ans, jufqu'au Tri- 
bunat de Caius Gracchus , qui 
alluma le flambeau de 1a difcor- 
de dans Romce. Au refte il faut 
fc fouvenir quc lcs Patriciens n'a- 
voient pas feulement le peuple de 
Romce pour Clients , mais des 
Colonies , dcs Villes & des Ifles 
entieres , qui fe mettoicnt fous le 
Patronage de tcl Patricien , qu'il 
leur plaifoit de choi(ir, & l- Sc- 
nat méme avoittant de confidé- 
ration pour cctte. dépendance, 


* qu'il renvoyoitfouventces villes 


plaidcr devant leurs Patrons,dont 
il confirmoit les jugemens. 


Le (tul changement qu'on y a 
fuit dans la fuite.) Je ne f;ai en 
ucl tems les Patrons ont ceífé 
4: rccevoir de l'argent dc leurs 
C lients; jecrois avi en ont toü- 
jours rezu des Clients étrangers, 
& que ce changement ne fut fait 
qu'. n faveur desClients deR ome. 
L'entreprife de l'enlevement des 
Sabines , fi l'an en croit. Fabius, 
fut exécutée le | quatriéme mois 
de Rome batie. ) Cneius Gel- 
lius écrit avec plus dc vrai-fem- 
blance, que ce fut la quatriéme 
année ; car quellc apparence qu'- 
une Ville qui ne ange n 
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de vérité. Il eft bien plus vrai-femblable que 
Romulus , voyant Rome toute remplie d'étran- 
gers , dont le plus petit nombre , qui étoit de 
ceux qui avoient des femmes , méprifoit extré- 
mement le plus grand , qui n'étoit qu'un. mé- 
lange confus de miferables & de gens fansnom, 
& par ce mépris faifoit juftement craindre que 
leur union ne feroit pas delongue durée , efpera 
de prévenir ce defordre par le moyen des allian- 
ces , que cet enlevement leur donneroit lieu de 
faire avec les Sabins , aprés qu'ils auroient ap- 
paifé leurs femmes. 
Quoiqu'il en foit , voici la maniere dont il s' 

prit; Premierement il fit courir le bruit qu'il 


* 


ainfi dire, que de naítre , entre- 
prít une action fi hardie , qui de- 
voit lui attirer des ennemis fi 
dangereux ? 

Dont le plus petit nombre , qui 
(toit de ceux qui avoient des 
femmes , meprifoit extrémement le 
plus grand. ) Plutarque ne. parle 
pas ici du mépris des woifins , il 
recherche une cauf: moins étran- 

cre & plus prochaine, il parle 
du mépris que les plus confidera- 
bles d'entre ce: premiersRomains 
avoicnt pour les autres, qui n'é- 
toient que des mifcrables & des 
eíclaves fugitifs. Le mépris des 
voifins, qui auroient rcfufé de 
faire alliance avecce peuple naif- 
fant, pouvoit bien l'empécher de 
durer long-tems, car un peuple 
d'hommes ne peut durer qu'un 


áge d'homme ; mais H ne pou- 
voit y faire naitre la diviflon, 
s'il avoit été d'ailleurs bien uni ; 
& c'eft cette divifion que Romu- 
lus craignoit,comme en cflet elle 
étoit le plus à craindre. Le mal 
qui pouvoit naitre du mépris des 
voiíins , étoit un mal éloigné, 
au lieu que l'autre étoit un mal 

refent ou. trés- prochain. D'ail- 
bun le mépris des Citoyens com- 
prend auff néceffaircementle mé- 
pris des voi(ins ; car fi ces mife- 
rables étoient méprifez par ceux 
qui étoient du méme corps, & 
qui avoient befoin d'eux pour fe 
maintenir,comment nclhuroient- 
ils pas été par leurs voifins, qu'ils- 
avoient quittez , & parmi lcf- 
quels ils avoient leurs maitres 2. 


Le Dieu Confus. 


Neptune. Equeftre. 
C'cff-À- dire daas 
Jd pisce cia Mrrcus 
Martius fii eajuite 
de grand | Cirque 
peuy leseouvfes des 
«bevaux € des 
elaviotr , entre le 
mont Palatin ( 
. A'Aventin. 


Car les jeux fai- 
dfoient partie. de la 
devotion des. Ro 
mains, aufi - bien 
4ue des Grecs, 
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avoit trouvé fous terre l'Autel d'un certain 
Dieu , qu'on appelloit Cosfus; foit que ce füt 
le Dieu du Conteil, car les Romains appellent 
Confail , lesaffemblées oà l'on delibere , & Co»/als, 
les premiers Magiftrats , comme Conícillers; foit 
que ce füt Neptwe Equefres car. cet. autel eft 
dans le grand Cirque, & on le tient toüjours 
enterré , excepté pendant les jeux oü fe font les 
courfes de chevaux. D'autres difent en general 
que les confeils devant étre tenus fecrets , c'eft 
avec beaucoup de raifon. que l'Autel du Dieu, 
qui les donne , eft tenu couvert & caché. 
Quand ce bruit fut répandu , Rontulus fit pu- 
blier par tout qu'un certain jour il feroit un 
facrifice land: qui ferit fuivi d'une grande 
Ícte , oà l'on célébreroit des jeux. On accourut 
de tous cótez ce fpectacle. Romulus vétu d'une 
robe de pourpre, & accompagné desPrincipaux 
de la ville , étoit aflis au lieu le plus éminent. 
Le fignal étoit, quand, en fe levant, il pren- 
droit les pans de fa robe , & s'en envcloperoir. 
Ses Soldats , qui avoient les yetix fur lui, n'ap- 


L'autel d'un certain Dieuqu'on | de Neptune Cavalier, en memoire 
y igiur confus.] llétoit défcn- dc ce qu'il avoit. enfcigné l'art 
u de divulgucr le véritable nom de dompter les chevaux ;; mais 


de ce Dicu, on ne le défiznoit 
que p ,£c nom qui marquoit un 
attribut, car Cozfus n'cít pas lc 
nom propre. 

Soit que ce ft Neptune Equef- 
tre. ) On honoroit Ncptune fous 
le nom d'Euefiris , ou Hippius , 


cct autcl enterré nc pouvoitétre 
l'autel de Neptune 5 car , ni les 
Grecs , ni 1:5 étrangers n'ont ja- 
mais enterré l'antcl de ce Dicu, 
l'autel étoit dédié au Dieu Cor- 
fis , & les jeux. étoient cclébrez 
en l'honneur de Neptune. 
perqurent 
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percürent pas plátót ce fignal , que tirant leurs 
epées & s'élangant avec de grands cris , ils enle- 
verent les filles desSabins , & laifferent les hom- 
mes prendre la fuite fans les pourfuivre. 
Quelques-uns affurent. qu'il n'y en eut que 
trente d'enlevées , qui donnerent chacune leur 
nom à une Tribu ; mais Valerius Zntias dit , qu'il 
y en eut cinq cent vingt-fept , & Juba, fix cent 


Il avcit fait dee 
"nnales que Tite- 
Live Jut quel1ug- 


quatre-vingt-trois , & toutes filles , ce qui étoit f 


trés - confiderable pour juftifer Romulus , & 
pour faire"voir fa bonne intention ; car on ne 
trovva dans ce grand nombre , qu'une feule 
femme , nommée Herfilie , qu'ils prirent par mé- 
me & qui enfuite fervit uniquement à faire 
eur paix , en perfuadant aux Sabins que ce n'é- 
toit ni par débauche , ni par infolence , qu'ils 
s'étoient portez a cet exces , mais par un vio- 
lent défir de sunir avec eux par les liens les 
plus forts & les plus indiffolubles. Cette Her- 
filie fut mariée a. Hoftilius , qui étoit le plus 
confidérable parmi les Romáins , ou , fclon dus 
tres , à Romulus méme , qui en eut deux en- 
fans , une fille. qu'il. nomma | Prima , parce 
qu'elle náquit la premiere , & un fils. qu'il ap- 


Et Juba fix. cent quatre-vingt- — Yui fut tris-heureufe ; car il fut fi 
trois. ] C'cft le pole qu'a fuivi. bien élcvé , qu'il devint exccllene 
Denys d'Halycarnoffz, Juba ctoit | Hifteri. n. Aucufic lui donna une 
le fils du Roi de Mauritanie, grando parrie de 5a Gctulic , avec 
qui fut vai cu par Cefar. Ce fils, E Etats de. Bocchus & de Bo- 
qui étoit »'«15 fort jcune, fut. gud, & lui fit £poufcr Cleopatre , 
quené en ciophe; fa ca; ivité. fllled'Antoize. 


Tomt L Q 


Amiot n'a point 
du tout entendu 
cet endroit, & il 
l'a entierement 
gàté. 


Car en Grec Acl- 
Wees , fignife des 
gens affe milez. 


Qui avoit écrit 
D Hifloire des Urn- 
bres. 


Origine de la 
sohiume des Ro- 
mains de cbantev 
aux néces Talaf- 
fus, 
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pella Zollius , à caufe de ce peuple m avoit ra- 
mafle de toutes parts. Dans les fiécles fuivans on 
nomma cet Aollius , Abillius , comme l'écrit Ze- 
nodotus le Trézenien , qui trouve en cela beau- 
coup d'Auteurs qui le contredifent. 
Parmi ces Raviffeurs il y eut , dic-on , une 
troupe de Soldats qui emmenoient une Sabine , 
d'une taille & d'une bcauté au-deffus de toutes. 
les autres. Quelques - uns des principaux les. 
ayant rencontrez voulurenr la leur óter ; mais 
ils fe mirent à crier , qu'ils menoient"ccette belle 
flle à Talaffius , qui étoit un jeune homme 
d'une trés-grande réputation & d'un fort grand 
mérite. Quand les autres eurent entendu que 
c'étoit pour lui, ils leur en témoignerent leur 
fatisfadion par leurs applaudiffemens & par 
leurs loüanges ; il y en eüt méme qui les fuivi- 
rent , en répetant à haute voix le nom de Talaf- 
[is , pour la bienveillance qu'ils lui portoient. 
Et parce que cette fille rendit fon mari fort heu- 
reux , depuis ce tems-là jufqu'à aujourd'hui les 
Romains chantent aux nóces Talaffius , comme 
les Grecs chantent. Hymenée. Mais je me íou- 
viens que Seftius Sylla de Carthage , homme 
également favorifé des Mufes & des Graces , 
me difoit autrefois , que Talaffus étoit le mot 
que Romulus avoit donné à íes Soldats , pour 
lenlevement des Sabines ; que tous ceux. qui 
en emportoient quelqu'une , crioient Talaffus s 
& que de-là cetic coütume s'eft confervée aux 
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nóces. Cependant la plüpart des — Auteurs 
croyent , & Juba eft méme de cette opinion , 

ue ce mot n'éoit qu'une exhortation qu'on 
Bifoi aux mariées , dame le travail , qui con- 
fifte à filer de la laine , que les Grecs appellent 
Talaffa 5 car en ce tems-là la langue Grecque 
n'avoit pas encore été corrompué par les mots 
Látins. S'il étoit vrai que les Romains fe fer- 
viffent alors du: mot Talafja comme nous, on 

ourroit trouver une raifon plus vrai-femblable 
de cette coütume ; car les Seldn: voulurent ex- 
preffement , que dans le traité de paix qui fut 
fait avec les Romains aprés la bataille , on y 
mit cet article formel, que leurs filles ne fe- 
roient obligées de faire autre chofe dans la mai- 
fon de leurs maris, que de filer de la laine. Il CM rmi in 
y a donc bien de l'apparence , T toutes les la. premiere. fois 
nóces qui fe font. faites depuis , le pere de la da n e: 
mariée , ceux qui la conduifoient , & ceux qui puces esl ar 
étoient préfens, n'ont pas manqué de crier fe, 7e 


Jur de la laine , 


Talaffus par maniere de jcu , & pour faire fou- erurameiom de 
venir l'époux du feul fervice que lui devoit 5,5, ^. 


rendre la femme qu'on menoit chez lui. De-là 
vient auífi ce qu'on appelle encore de notre 
tems , que la nouvelle Marice ne paffe pas 


Car en ce tems-là la langue. n'eft qu'un mélange de la langue 
Grecque n'avait pas encore été cor-. Grccquce & de la langue du pays, 
rompue par les mots Latins, ] Elle & fa prononciation vicieufz faic 
ne fe corrompit que long-tems. qu'elle approche plus du langa- 
aprés parle mélange deslangues ge Eolique, que d tous les au- 
Étrangeres ; car lalangue Latine tres dia] c&tes Grecs. 


Q ij 


Nouvelles maviées 
eocffies avec un ja- 
veiot au lieu d'ai- 
gxille de téte 


Queflien 87. 


Car l'année en- 
mengoit par le mois 
de Mars. 


Sabins: , defeen- 
sur d'une colonie de 
Lacedernoniens. 
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d'elle-méme & volontairement le feüil de [a 
maifon de fon mari , la premiere fois que l'on 
l'y méne; mais on la porte en mémoire de ce 

ue les Sabines furent. enlevécs & portées par 
force dans la maifon des premiers Romains. 1l 
y a méme des Ecrivains , qui prétendent que 
la coéffure des nouvelles mariécs , qui fe. fait 
avec la pointe d'un javelot, vient de la méme 
origine , pour marquer par-là que les premiers 
mariages fe firent à la pointe de l'épée & par 
des combats ; mais c'cft de quoi nous avons 
amplement traité dans nos Livres des queftions 
Romaines. 

Cet enlevement fut fait vers le dix-huitiéme 
jour du fixiéme mois, qu'on appelle prefente- 
ment Z4oít , auquel jour on cclebre encore les 
fétes. appellées Confsalia. Or les Sabins étoient 
en fort grand nombre , & d'ailleurs fi belli- 
queux , qu'ils habitoient dans des bourgs fans 
murailles , perfuadez qu'il n'appartenoit qu'à 
eux d'étre fiers ,& de ne rien craindre , parce 
qu'ils defícendoient d'une colonie de Lacede- 


' La cocffure des nouvelles maritess 


qui fe fait avec la pointe du jave- 
lo. ] Ce javclot étoit. appellé 
celibaris bafla, & il falloit qu'il 
eüt été dans le corps d'un gla- 
diateur : on peut voir ce que Plu. 
tarque dit de cette coütume dans 
fcs Qucftions Romaincs , Queft. 
$7. J'y ajoüterois , que c'étoit 
peut-étre , pour marquer à la ma- 
riéc qu'clle devois partager aveq 


fon mari toutes fortes d dangers. 

"Mppellées Confualia. | Cette 
féte toit en ufage en. Arcadie , 
& on l'appelloit Hippocrateia 5 
pendant cette féte , qui étoit de 
pluf'curs jours , on laiffoit en re- 
pos les mulcts & les chevaux , & 
on 1:s couronnoit. 

Parce. qu'ils defcendoient d'une 
colonie de Lacedemoniens ] Les 
Sabins contoient dans leur hiftoiz 
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moniens ; mais comme ils avoient les mains liées 
parles gages précieux que les Romains leur a- 
voient enlevez , & qu'ils craignoient de faire mal- 
traiter leurs filles  deetitént le parti d'envoyer à 
Romulus des Ambafladeurs , qui lui firent. des 
ropofitions fort équitzbles , de rendre leurs fil- 
is , de renohcer à h force ouverte, & de recher- 
cher leur amitié & leur alliance dans les formes 
& par les voyes de la douceur. Romulus refufa 
de rendre les Sabines , & infifta à exborter les 
Sabins à donner leur confentement , & à recevoir 
les Romains pour gendres. . 
Pendant que tous les autres Sabins perdoient 
le tems à ddliberer & ne fe préparoient qu'avec 
lenteur, Acron Roi des Céninéens , Capitaine 
plein de valeur & d'experience , qui dés le com- 
mencement avoit eu pour fufpectes les premie- 
res entreprifes de Romulus , & qui fur cet. en- 
levement des Sabines s'étoit confirmé dans la 
peníée , que ce feroit un voifin fort redouta- 
ble , & qu'on ne pourroit enfin fupporter , fi 
l'on ne reprimoit Ba audace , leva le premier 
l'étendard contre les Romains & parut avec 
une puiffante armée. Romulus fortit à fa ren- 


re, quelorfque Lycurgue donna. ceur; qu'ils aborderent à Pometia, 
Ícs Loix aux Lacedemoniens , oà ils s'établirent, & que quel- 
beaucoup de Spartiates ne pou-— ques-uns d'entr'zux allerent dc-là 
vant foufirir lcur trop grande fé- — au pays dcs Sabins , fe joignirent 
werité , prirent le parti: d'aller. avec fes Habitans, & leur don- 
€hercher d'autres tcrres oà ils. nerent leurs coütumes. 


puffent vivre avec plus de dou- " 
Q uj 


Peutles de. l'am- 
cien Latium. 


Romulus tué 
Mevon. 
Canina. 


Ce que c'efl qu'un 
"Trophée. 
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contre. Quand les deux Chefs furent en prefen. 
cc , & qu'ils purent fe mefurer des yeux , ils fe 
défierent en combat fingulier au milieu des deux 
armées , qui cependant demeureroient tranquil. 
lcs. Romulus fit fa priere àJupiter, & voüa de lui 
confacrer les armes de fon ennemi , sil lui en 
donnoit la victoire. Sa priere fut exaucée , il tua 
Acron , mit fon armée en déroute & prit fa ville 
capitale , oà tout le mauvais traitement qu'il fit 
aux Habitans , fut de leur ordonner d'abattre 
leurs maifons & de fe retirer àRome , ot il leur 
donneroit les mémes droits qu'à fes Citoyens; & 
rien n'a tant contribué à agrandir cette fuperbe 
Ville , que d'attirer ainfi tous les peuples qu'elle 
avoit vaincus. 

Cependant Romulus , quí penfoit à s'acquit- 
ter de fon vceu , & qui cherchoit à rendre fon 
offrande agréable à Jupiter , & à divertir en mé-- 
me tems j^ peuple par la nouveauté du fpec- 
racle ,fit abattre un grand chéne qui étoit dans 
Íon camp , le fit tailler. & en fit un trophée , 
en l'habillant des armes d'Acron. Aprés quoi 
vétu d'une robe de pourpre , & ayant fur 
fes longs cheveux une couronne de laurier , il 
chargea le trophée fur fon épaule droite , fuivi 
de (xi armée magnifiquement parce , avec la- 
quelle il chantoit des cantiques de victoire. Il 


D'abbattre leurs maifons C de. leur ville , ou d'aller à Rome, & 
ft retirer à Rome. | Denys d'Ha-. qu'il prit feulement le parti d'y 
lycarnaffe dit qu'il laiffa le choix envoyer une colonie de trois 
aux Hábitans de demeurcr dans. cent Romains ; & cca étoig 
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marcha en cet état vers Rome , oü il fut requ 
avec toutes les marques les plus fenfibles de joye 
& d'admiration. Cette pompe a été l'origine 
& le modele de tous les triomphes: On appella 
ce trophée , l'Offrande de Jupiter Pherarien , parce 
que Romulus avoit demandé de frapper Acron , 
& que les Latins difent ferire pour frapper. Varron 
dit que ces fortes de et font appellées 
opimes , du mot ops , qui fignifie richeffes ; mais il 
y auroit plus d'apparence de dire, qu'elles ont 
eu ce nom du mot ops , qui fignifie acfion ; car 
il n'y a que les Généraux d'Armée qui ont tué 
de leur main le Chef des ennemis , qui ayent 
la permillion de confacrer ces dépoüilles opi- 
mes; ce qui n'eft encore arrivé qu'à trois Ca- 


beaucoup plus für ; car par ce 
moyen il gagnoit les ung & les 
autres , & ccux qui allcr, 
me, & ceux qui dau 
Íeurs maifons ; & fi 
derniers il y avoit 
& des mutins, il s'a 
r fa colonie , qui' 
d de mee 
Et que les Latins difznt ferire 
pour frapper. ] Ce mot n'étoit pas 
encorcen ufapge à Rome ; Ju piter 
fut appellé Pberearien du motGrcc 
Pberetrum , qui fignifie propre- 
ment un trophée, un tronc d'ar- 
brc quc l'on habille des armes de 
fon ennemi. Titc-Livc l'appclle 
ferculum. Spolia Ducis. boflium 
cei , fabricato ad id. epté ferculo, 
goes 1l fignific aufli une cfpece 


e 








Sont appellées Opimes , du mot 
21 Op; , mot Sabin, qui figni- 
€ la terre qui. produit tous les 
biens; c'eft pourquoi i! a €t pris 
auffi pour richeffe , puijznce , & 
c'eft la veritable origine & la vc- 
ritable fignification d'apima fpo- 


lia , riches tx arri , comme ]e 
e 


doivent étre les dépoüilles d'un 
Général. "ayez, Feftus , fur le mot 
opima fpolia. L'étymologie , que 
Plutarquc tire du mot opu; , nc 
peut étre que. fauffe , puifque le 
mot opas ctoit encorc alors aufífi 
inconnu aux Romains , quc le 
mot ferire. 

Car il ny a que les Généraux 
d'armée , qui ont tué de leur main 
le Géneral des ennemis , qui ayent 
la permiffiom de confacrer les dé- 
gouilles opimes. ] Plutarque fuie 


Dans tcutes. les 
rues ,il y acit des 
tables dvcfrées. € 
des vaiffeaux de 
vin. 

Origine des triom- 


the 


Déposiilles cpi- 
mes , quelles ,— C» 
pewrquoi | aizs 
eommes, 
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pitaines Romains ; à Romulus , pour avoir tué 
Acron ; à Cornelius Coflus , pour avoir tué To- 
lumnius Roi des Tofcans , & enfin à Claudius 


ici une fauffe opinion fondce fur 
un témoignage de Tite-Live,qui 
eft trés-incertain, & dont Titc- 
Live fe dédit lui-méme. Il eít 
certain que jufqu'à cet Hiftorien , 
toute l'antiquité a crü & enfei- 
gnéquce les dépoilles , pour étre 
opkze: , devoient étre. prifes au 
Général des ennemis ; mais ce 
n'étoit nullement une condition 
néceffaire , quc celui qui les pre- 
noit & qui tuoit de fa main ce 
Général de l'armée enncemic , 
commandit lui-méme en chef ; 
non-feulement un Officier fubal- 
terne , maisun (impl^ foldat pou- 
voit gagner ces dipolilles , & 
fairc cette offrande à Jupitzr. C'é- 
toit le fentiment de Varron; Ma»r- 
cus Varro ait , dit Feftus , opima 
fpolia effe etiam ff tea grid ni- 
les detraxerit , dummodo duci bof- 
tium. Varron écrit que les di- 
posilles que prend un. fimple Sol- 
dat , font. auffi opimes , pourvá 
qu'il les te au. Genéral. des enne- 
xi. La Loi méme de Numa 
le prouve manifeftement , elle dit 
cn propres termes , cujus aufpicio 
claffe procintta opima fpolia ca- 
pivotur. Celui , fous. les aufpices 
di quel on gaens en bataille rangée 
les. dcpsiuilles opimes , &c. c'cft- 
à.dirc , le Général , fous les ordres 
duquel on. gagne ces dépouilles , 
€c. Et ccla eit encore confirmé 
par les exemples; car il eft conf- 
faut , que le mémc Cornclius 


Cofffis » qui tua Tolumnius , Roi 
des Tofcans , n'étoit que Tribun 
de Soldats , lorfod'il gagna ceg 
dépoüilles opzmes , le. Général 

écoit. /Emilius. 
4A Cornelius Coffus , pour avoir 
tuf Tolumnius Roi des Tofcans. ) 
Tite-Live en écrivant cette ac- 
tion de Coffus , dans fon 1v. Liv. 
fuit d'abord tous les Auteurs an- 
cicns & l'ancienne tradition , qui 
témoignoient que Coffus rem- 
porta ccs dépoüilles opimes , 
lorfqu'il étoit encore Tribun de 
Soldats. Mais aprés cela , parce 
qu'il avoit oüi die à Auguíle, 
qu'étant entré dans le temple de 
Jupiter, qu'il avoit rebáti , il 
avoit là lui -méme l'infcription, 
oà Coffus étoit appellé Conful , 
l'Hiftorien change de f:ntiment 
par complaifance pour ce Prince , 
& dit que Coffus étoit Conful, 
& quc par conféquentil comman- 
doit l'arnéc. 1| ne s'appercüt 
pas , ou ne voulut pas s'apper- 
ccvoir , qu'Auguíle avoit été 
trompé por l'infcription , qui n'é- 
toit pas du tems de Coffus ; car 
alors ces infcriptions n'étzient 
as encore en zm , clle avoit 
éic faite long-tems apcé: ; & fes 
Auteurs , en y donnantà Ccffus 
li: qualité de. Conful, n'avoient 
p?$ prérendu dire , que Coffus füt 
Conful l'annéc qu'il remport: ces 
dépoüilles , mais feulement q.i] 
fut Conful, quoiqu'il nc le fut 
Ma:cellug 
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Marcellus pour avoir tué Viridomare , Roi des 


Gaulois. Mais Coffus 


& Marcellus entrerent 


dans Rome fur un charà quatre chevaux , por- 
zant leur gun fur leurs épaules. Denys d'Ha- 


lycarnaffe s'e 


trompé quand il a donné auífi un 


charà Romulus, car on dit que Tarquin , fils 
de Demaratus , fut le premier qui releva par ce 
moyen la pompe & la magnificence des triom- 


phes ; d'autres veulent 


que neuf ou dix ans aprés cette 
a&ion. Il y a bcaucoup d'exem- 
ples de ces infcriptions oà font 
marquécs ds dignitez , que ceux , 
dont on parl-,n'ont eués,qu'apr?s 
dcs actions éclatantes qui y font 
marquées , & l'on confondroit 
tout dans l'hiftoire ,fi l'on rapor- 
toit ccs actions au temps de ces 
dignitez. C'eft ainfi qu'il faut en- 
tendre cc paffaze de Feftus , 241- 
tera fpolia, que Con(ul Coffus Cor- 
elius de Tolumnio, Feftus ne veut 
pas dire , les. fecondes depoxilles 
opimés font celles. que. Cornelius 
Coffus remporta. étant. Conful , 
'mmais , font celles que le Conful Cor- 
nelius Coffus remporta ; cft à dire , 
ce Coffus qui parvint à la dignité 
du Con(ulat. l1 ne faut donc pas 
s'étonner fi Plutarque peu inf- 
' truit des antiquitez Romains, 
n'a pü éviter LA piege oà  Titc- 
Live lui-méme étoit tombé, 
moins par erreur , que par flattc- 
ric, pour confirmer Auguft dans 
l'opinion ol il étoit & oà il vou- 
loi: étre , qu'il n'y avoit qu'un Ge- 
géra] d'armée qui püt Confacrer 
Jome 4. 


que cela ait commencé 


à Jupiter l'offrande des dépoüil- 
lesopimes. Lebut d'Auguíte. é- 
toit d'étouffer cette Tradition, 
que les particulierspouvoient pré- 
tendre à un fi grand. honneur. 
C'eft pourquoi il fe fervoit , peut- 
étre contrefes propres lumieres , 
de l'autorité de cette infcription 
dont il tiroit une. fauffe confc- 
uencc. 

Mais Coffus & Marcellus en- 
trerentdans Rome (ar un cbar A qua- 
tre chevaux. ] Comment Coffus 
feroit-l entré triomphant dans 
Rome , puifqu'il n'y avoit que le 
Genéral qui püt triompher , & 
que Coffus alors étoit fimple Tti- 
bun des foldats ? mais c'cft une 
fuite de l'erreur que je viens de 
combattre, L'ancienne tradition 
eft que Coffus fuivoit le chir de 
fon Genéral /Emilius , & qu'il at- 
tira tous les regards des Romains , 
plus charmés du trophé: qu'il por- 
toit fur fes épaules , quc de toute 
la pompe de celui qui triomphoit. 

Denys d' Halycarna[fe s'eff trom- 
pé , quand il a donné auffi «n. char 
à Remulus, ] C'eft cc. que. les 

R. 


Villes des Sabins 
voifines de Rome. 


Il: fe joignirent à 
TatiusRoy deCures , 
Capitale des Sa- 

ins, 
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par Publicola. Pour ce qui eft de Romulus ; 
on voit encore à Romefes ftatués portant ce tro- 
phée, & toutes à pied. 

Aprés la défaite des Ceninéens , pendant 
que les autres Sabins fe préparoient encore, 
ceux de Fidenes , de Cruftumerium & d'Antem- 
nes fondirent fur les Romains. Le combat. fut 
long & opiniàtré , mais enfin ces Sabins furent 
vaincus , em villes prifes & leurs terres diftri- 
buées au fort , & eux tranfportez à Rome. Il 
eft vrai que Romulus , en diftribuant à fes ci- 
toyens ces terres conquifzs , excepta celles qui 
appartenoient aux peres des filles qui avoient 
été enlevées , & les laiffaà leurs premiers mai- 
tres. Tous les autres Sabins irritez de cette 
diftin&ion , élürent fur l'heure méme Ta- 
tius pour leur Genéral & marcherent vers Ro- 
me. Cette ville étoit de difficile accés ,-car les 
approches en étoient défendués par une for- 
tereffe , qu'on appelle aujourd'hui le Capitole , 
oüily avoit une garnifon commandée par un 


Capitaine nommé IT 


fille Tarpeia , comme 


eius , & non pas par fa 
'ont écrit qq Au- 


teurs, qui font Romulus un malhabile homme. 
Tarpeia amoureufe des bracelets des Sabins,. 


'medailles prouvent incontefta- 
blement , car on y voit Romulus 
marchant à picd, & portant fur 
"fes épaules da trophce. 

Ceux de Fidenes , de. Crufln- 
merium C d'AAntemnes. ) Plutar- 


que fuit au. Tite-Live ; mais 
Denys d'Halycarnaffe écrit que 
Romulus avoit. vaincu les Ceni- 
néens & les Antemnates avant 
fon triomphe, & qu'il vainquig 
enfuite les Cruftumcricns. , 
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livra cette fortereffe à Tatius , & demanda pour 
récompenfe de fa trahifon , ce que les Sabins por- 
toient à leur bras gauche. Tatius le promit , & elle 
leur livrala nuit une porte , qui lesrendit maitres 
du cháteau. Il me (emble donc qu'Antigonus n'eft 
pas le feul qui ait dit , Qu'il aimoit ceux qui trahifJoient, 
€? quil bájfoit ceux qui arvoient trahi; ni Augufte , 
quand il dit au fujet de Rhymitalces Thracien ; 
Qu'il aimoit la trabifon , €* qu'il baiffoit le traite s c'e 
un fentiment que tout le monde a naturellement 
pour les méchants ; Quand on a befoin d'eux , 
c'eft juftement comme quand on a befoin du fiel 
& du venin de certaines betes , il n'y a perfonne 
qui ne foit ravi de s'en fervir dans fa néceffité, 
& qui ne les détefte quand il n'ena plus affaire, 

Tatius prévenu de ce fentiment naturel pour 
Tarpeia , & fe fouvenant defa promeffe , ordon- 
naà fes Sabins de ne lui pas épargner ce qu" 
ils portoient à leur bras gauche , & pour leur 
donner l'exemple de la liberalité qu'il leur re- 
commandoit , il détacha le premier fon brace- 
lec , & le jetta avec fon bouclier à la téee de 
cette fille, qui dans un moment fut accablée 


Tatius prévenu. pour Tarptia 
de ce. fentiment naturel, ) Pifon 
& d'autres Hiftoriens écrivcnt , 
quc Tatius lui fit ce traitement 
pou: la punir de fa pcrfidie , par- 
cc qu'en faifant f:mblant de tra- 
hir fa patrie, elle avoit voulu le 
trahir; car clle avoit envoyé aver- 


gir Romulus de tout ce qui fc paf- 


foit entre lcs Sabins & elle; & 
pourle prouver, ils alleguentlos 
honnceurs qu'elle recut. des Ro- 
mains aprés fa mort , car ellecut 
un tombeau magnifique fur le 
Capitole , & pendant long-tems 
les Romains ont fait des liba- 
tions fur fon tombeau. Ce n'cft 
pasainfi qu'on punit les traítrog, 


R ij 


Roy de Mactacine, 


Traitres baispav 
e€cux meme qut 
profitent de leur 
trabifon. 


Tarpeia puniepav 
lavécompenfe qu'el- 
le avoit demandée, 


Vintigonus Carif- 
tius du tems dePto- 
lernée Pbiladelphe. 
Jl avoit compofé 
I Hifioire d'Italie. 
Nous avoms encore 
de lui un petit ve- 
eu6il — d' Hiffoires 
merveilleufes. 


Ce Simulus avoit 
fuitemvers PIif- 
soire d Italie, 


' C'eff psuv dive que 
le Roi des Gauloi; 
ne l'emmena pas 
sec lui. 
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fous le poids de l'or & des boucliers qu'on luf 
jerta. A dit que Sulpitius Galba écrit dans 
Íon hiftoire que Tarpeius lui-méme fut pour- 
fuivi par condi pour crime de trahifon, & con- 


damné au dernier fupplice. De tous les autres - 


2 ont parlé de Tarpeia , les moins croyables 
ont ceux qui ,, comme Antigonus , ont écrit 
qu'elle étoit fille de Tatius ,. qu'elle vivoit mal- 

ré elle avec Romulus, qu'elle livra le cháteau 
à fon pere, & que fon pere la punit de: ía tra- 
hifon. Car pour ce qui eft du Poéte Simulus , 
il réve sb laneis quand il. dis qu'elle livra ce. 
cháteau , non pas aux Sabins , mais aux Gaulois, 
eprife d'amour pour leur Roi. Voici fes pro- 
pres termes :. Prés de-la on "voyoit la jeune Tarpeia , 


qui , babitant fur le. haut. Capitole , fit prendre. Rome 5. 


car par la folle ambition. d'époufer le Roy des: Celies', 
elle lvra la. fortereffe de fes. peres , qui. commandoient 
aux. Rois , Ex plus bas en parlant de fa. mort :. 
Les Boiens € les Celtes ne l'enterrerent point au de-là du. 
Pó , €7' ne fe couperent pas les cheveux fe fon fepulcre s. 
mais jls jetterent [ur cette | malbeureufe leurs. boucliers ,. 


Car par la folle ambition d'é- fc coupoient les chevcux fur le 


poufer le Roi. des Celtes. | Dans. tombcau deceux qu'ils plev*oient: 


le vers de Simulus, il-y a unele- 
gere fautc au texte ,. mais qui cor- 
zompt toutlefens, Knavá 3 c/p-asa- 
H faut corriger. Kea78v s epoca, 
comme il.y a dans un manufctit 
ei fibi. 

Et ne fe couperem pas les che-- 
venx fur fon fepulcre. '] Les Grecs 


& ils avoicnt pris cette coütume 
des Orientaux, Jerem. r6. vr: 
ANeque calvitium | fiet ah eis s 87 
Pon ne fe coupera pas les cheveux: 
pour eux. Jc ne ígai fur. quoi le 
Poétc Simulus s'eft fondé, pour: 
atribucr la méme coütume aux: 


Gaulois. 
* 
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qui furent les. feuls ornemens de n tombeau. "Tarpeia 
ayant été enterrée au méme lieu , cette montagne 
fut appellée Tarpeiene ; jufqu'à ce quele Roi Tar- 
quin la confacra à Jupiter. Alors on tranfporta 
ailleurs les os de cette fille, & fon nom fut aboli ; 


il ne demeura quà une roche du Capitole ,. 


qu'on appelle encore la Roche Tarpeiene , d'oü 
l'on précipite les criminels. | 
Les Sabins s'étant donc rendus maitres de la 
fortereffe , Romulus irrité les défia au combat ; 
Tatius voyoit bien que le lieu oü il falloit com- 
battre étoit environné de montagries , & que 
par confequent le combat ne pouvoit étre que 
fort rude & fort pénible pour les deux partis , à 
caufe de la dificulté du terrein qui étoit fi 
ferré & fi étroit , que l'on ne pourroit ni fuir 
l'ennemi , ni le pourfuivre : mais il ne balanga 
oint à accepter le défi , parce que , s'il venoic 
a etre forcé , il avoit une retraite füre. Il étoit 
arrivé par hazard quelques jours auparavant , que 
le Tibre , qui s'étoit Shed , avoit laiffé dans 
la plaine , vers le lieu oà eft là grande place , 
&nbourbier fort profond & d'autant plus dif- 
ficile à appercevoir & à éviter , qu'il étoit ca- 
ché fous une croufte qui le couvroit.. Les Sa- 


bins alloient donner dedans par mégarde , fans. 
une avanture fort. heureufe qui les fauva.. Un 


des premiers Officiers de leur armée , nommé 


Curtius ,, homme fier de fa iia & de fon: 
courage, & qui montoit un fuperbe & puiffant 


R uj, 


Metlus Cuvti 
qui commandoit le: 
corps de bataille: 
des. $abins.: 
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cheval , marchoit bien loin devant les autres. 
Cette ardeur le mena dans la fondriere , oà fon 
cheval enfonga; il fit ce qu'il püt de la voix & 
de la main pour le dégager , & voyant que fes 
efforts étoient inutiles , il le laiffa là & fe fau- 
va. Le lieu eft encore appellé de fon nom /e 
. Lac Cuniw. Les Sabins ayant donc tvité ce 
Comba: des Sabins 

Qe des Romains, duae , commencerent la charge. Le combat 
fut long-tems douteux , quoiqu'il y eüt d'a- 
bord beaucoup de gens tuez de part & d'au- 
tre. Hoftilius mari d'Herfilie , & qu'on croit 
l'ayeul de Tullus Hoftilius , qui regna aprés Nu- 

ma , fut trouvé parmi les morts. 
Il y eut en peu de jours plufieurs combats 
femblables ; mais on parle fur tout du dernier 
Phagemehi ad oü. Romulus fut dangereufement bleffé d'un 
à latée, coup de n à la tete , qui l'obligea de fe 
retirer, Il. n'eut pas plürot difparu, que les 
Romains furent pouffez jufqu'au mont Palatin, 
Romulus un peu revenu du coup ,vouloit recou- 
rir aux armes pour arréter les fuyards , & il 
leur crioit de toute fa force , qu'ils demeuraffent 
& qu'ils fiffent férme ; mais voyant que malgré 
fes cris , la déroute étoit genérale , & qu'il n'y 
en avoit pas un qui ofàt tourner téte à l'en. 


Qette ardeur le. mena. dans [a Romains, futrepouffé à fon tour 
fondriere ou (on cheval enfonga.) par Romulus , & qu'ayant recu 
Tite-Live & Denys d'Halycar- peii de bleffures, & perdu 
naffe contentla chofeautrement; beaucoup de fang, il tomba dans 
Ils difent que Mctius Curtius, cemaraisen fc battaneen retraite, 
aprés avoir vivement poufft lcs 
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nemi, il leva les mains au ciel , & pria Jupiter 
d'arréter fes troupes & de rétablir les affaires 
des Romains , qui , fans fon fecours , alloicnt 
étre entierement ruinées. Sa priere finie , la plü- 
part eurent honte de fuir devant leur Roi, 
& tous fentirent en méme tems le courage de 
fucceder à la crainte. Ils. commencerent. à 
sSarréter dansle lieu , oü eft préfentement le 
temple de Jupiter Szator  c'eft-à-dire , de Jupiter 
wi aréte 5 Íe ralliant. enfuite, ils repoufferent 
es Sabins jufqu'au lieu oà eft le palais appelle 
Regia & la chapelle de Vefta. 
Là,comme p uns & lesautresfe préparoient 
à faire de nouveaux efforts, on vit tout d'un 
coup.un fpectacle étonnant , & que le diícours ne 
Ícauroit repréfenter ; les Sabines , que les Romains 
avoient enlevées , vinrent de tous cótez avec 
des cris épouvantables , & paffant au travers 
des épées & des monceaux de morts comme 
des forcenées , fe préfenterent à leurs peres & à 
leurs maris , les unes portant leurs petits enfans 
entre leurs bras, les autres échevelées , & tou- 
tes enfemble s'addreffant tantót aux Sabins, 
tantót aux Romains, & les appellant des noms 
les. plus tendres qui foient entre. les hommes. 
Les deux:partis. également. touchez , leur font 


place entre les deux armées. Alors leurs cris 


penetrerent jufqu'aux derniers rangs , & fila pitié 
deles voir en.cet état fut. grande , clle le fut 
encore davantage quand on eut entendu leurs 


4 
i 


Il fut appelic d'a- 
bord Jupiter Ov - 
thbofius , C enjvita 
Stator, 

Le palais d: Nu- 
miter entre le isst 
Palatin , & lc Ca- 
pitele à l'entrée de 
La rué neuve via 
nova. ] 


Difcour: 4 Her- 
filie aux Sabins. 
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diícours , oà aprés avoir commencé ins des 
plaintes toutes remplies de juftice & de liberté , 
elles finiffoient par des fupplications & par des 
prieres : Que vous avvons-nous fait, difoient-elles, powr 
attirer fur nous les maux que nous avons [oufferts , 9" ceux 
que "vous nous prépare, encore» INous avons &áé enlevées 
par force €7*. contre. toute. forte. de droits par ceux à qui 
nous [ommes maintenant y "vous ne "vous en étes pas mis en 
peine , nous avons euladouleur. de nous "voir abandonnées 
de nos freres , de nos peres , de nos parents €?* de mos amis 
pendant um. fi. long-tems , qu'enfin nous n'avons pí ve- 
fuer de nous unir par les liens les plus. facrez, avec. ceux 
qui ient awpararvant l'objet de toute motre baine , 
€7 que préfentement notre devoir mous force de crain- 
dre pour nos inju[les vaviffeurs €9* de "verfer des. lar- 
mes pour leur mort. V'ous m'étes pas. "venus nous "ven- 
ger €7 noui délrvrer. pendant que. mous. étions. encore 
filles , €9*. aujourd'hui , "vous "venez, arracher des fem- 
mes à leurs maris , €9* des meres à. leurs enfans.. Mal- 
beureufes que. nous fommes 1 le n que "vous nous 
donnez, efl bien plus cruel que. l'abandon. €?* que l'ou. 
bli dans le/quels "vous mous. avez, laiffées, Voilà les 
marques d'amour que nous avons regíes de mos enme- 
mis , €? "voilà les marques« de. pitié que nous ont donné 
nos peres. $i cettc guerre efl. entreprife par. d'autres vai- 
fons que mous ne conmoiffons pas , powvez - "vous refu- 
fer de poer les armes pour. l'amour. de nous , qui. "vous 
avons fait beau -peres , ayeuls ,— alliez €9* beau - freres 
de ceux que "vous pour[urvex, arvec tant. de rage: Et ff 
«ous ne la faites que pouf mous , emmenez-nous avec 

voi 
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vos gendres , €9* "vos petits-fils y veridez.-nous à nos pa- 
rents €7* à mos peres 5. ne nous privez, pas*de. nos maris 
€ de nos enfans; Enfin nous "vous en comjurons an 
nom des Dieux , ne nous faites pas tomber dans wn fc- 
cond efclavage plus. dur € plus difficile à fupporter que 
le premier. 

Aprés qu'Herfilie eut. achevé ce diícours , 
pa les autres accompagnerent de leurs prieres , 
il fe fit une fufpenfion d'armes , & les deux Gé- 
neraux di Dos lie pour s'aboucher. Pendant 
ce temps-là les femmes menent leurs maris & 
leurs enfans à leurs peres & à leurs freres , don- 
nent à boire & à manger à ceux qui en ont be- 
Íoin, penfent les bleflez , & les faifant porter 
chez elles , leur font voir qu'elles font maitreffes 
dans leurs maifons , que Iu maris dépendent 
d'elles , qu'ils leur témoignent une amitié vray- 
ment conjugale , & les traitent avec toute forte 
d'honneur. Cela fit conclure la paix. Les condi- 
tions du traitéfurent : Que celles qui voudroient 
demeurer avec leurs maris,ne pourroient en nul- 
le facon étre obligées de rendre aucun. autre 
fervice dans leur maifon que de filer ; Que les 
Romains & les Sabins habieeroienr enfemble ; 
Que la ville feroit toujours appellée Rome de 
Romulus,& que les Romains prendroientle nom 
de Quirites,de Cures capitale des Sabins,& la patrie 


Et que les Romains prendroiemt — porteroiezt le. mom de. Quirites , 
le nom de. Quirites. ]. Que chaque dit Denys d'Halicarnaffe ; mais 
Citoyen. feroit. appellé. Romain en cct article cft dementi par l'an- 
particulier, & que tous. enfemble / cicnne formule dela publication 

Tome L, 3 


C'eff-À-dive, qu'- 
eile ne. cbangerait 
point de nom , corn- 
me cels fe faifoig 
quilquefois, 


1! n* fut atocli£ 
Conte quapres 
Ronitilus , c il eut 
cé nim , à caufe 
qu'on y tenoit les 
a fiemblées du peu- 
pe 
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de Tatius ; Que'Romulus & Tatius regneroient 
enfemble & conduiroient les armées avec une 
égale autorité. Le lieu ou fe firent ces conven- 
tions eft appellé le Comice , du mot.coire qui fi- 
gnifie convenir. 

La ville étant accrué de moitié , on créa cent 
Senateurs Sabins , qu'on ajoüta aux cent Se- 
nateurs Romains , qui avoient déja été créez. 
On doubla les legions , qui furent de fix mille 
hommes de pied & de fix cent chevaux, & l'on 
partagea le peuple en trois lignées; la premiere 


fut appellée des Rbammenfs , de Romulus ; la 


1:8 


des entcrremens, oi l'on crioit, 
olus Quiris letbo datus efl , cc qui 
pus que chaque particulicr 
toit appcllé Quiris. Plutarque 
a donc cu raifon de. ne pas fui- 
vre ici. li tradition de Denys 
d'Halicarnaffe, 

On doubia les legions , qui fu- 
veut. de fix mille bommes de pied, 
C' de fix cent. chevaux. ] Jean 
Ruauld , dans fcs animadverfions 
fur Plutarque , a relevé ici deux 
fautes coníiderables ;la premiere 
en ce que. Plutarque aífüre que 
Romulus mit fix cent chevaux 
dans chaque legion , ce qui n'a 
jamais été ; il y eut d'abord 
deux cent chevaux à chaque 
kgion, enfuite trois cent, & 
jufqu'à quatre cent , mais jamais 
fix cent. Et la. fcconde, en cc 
qu'il affüze que Romulus fit la 
legion dc fix mille hommes de 

ied , chr il n'y cut jamais de 


lon temps de lcgion dc fix mille 


hommes. On prétend que Marius 
fut le premier qui la fit de ce 
nombre , & Tite-Live fait enten- 
drc que ce futScipion l'Atriquain, 
long-tems avant -Marius, Pen- 
dant la vic de Romulus , la le- 
gion ne fut que de trois mille 
hommces de pied. Aprés que les 
Rois curent été chaffez , on la 
fit de quatre millc. Elle vint ea- 
fuite à cinq mille , & enfin clle 
fut portécà fix. mille par Scipion. 
Mais cene fut que pour dcs ne- 
ceflitez prcífantes. L'état fixe 
des legions étoit de quatre mille 
hommxs de pied , & de deux cent 
Chevaux. : 

Et l'on partagea le penple en 
trois lignées. | On peut voir Feftus 
fur le mot Luceren[es. 'Titc-Live 
fait entendre que ces trois noms 
ne furent dcnncz qu'à trois com- 
pagnies qui furent faites de cent 
cavaliers chacune , tres eguituns 
€entuna. 
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feconde des Tatienfes , de Tatius ; & la troifiéme 
des Lucerences , à caufe. du bois facré oà l'on 
avoit ouvert un afyle, qui avoit fait donner le 
droit de bourgeoifie à ceux qui sy étoient re- 
tirez , car les Romains appellent les bois fa- 
crez Lucos, Or que le peupie fut partagé en trois 
lignées, le nom méme le témoigne ; puifqu'on 
les appelle encore TrZiws , & leurs Chets Tribuns. 
Chacune de ces Tribus eft partagée en dix 
- bandes , qu'on prétend avoir été appellées du 
nom dé ces Sabines ; ce qui me paroit faux, 
car la plüpart eurent le nom des lieux iu leur 


furent aflignez. ll eft. vray qu'on fit plufieurs & 


autres honneurs à ces femmes; entre autres on 
ordonna , Qu'on leur céderoit le bon. cóté 
quand on les rencontreroit dans les rués & dans 
les chemins; Qu'on. ne diroit rien de malhon- 
néte en leur préfence ; Qu'on ne paroitroit 
point nud devant elles , Qu'elles ne pourroient 
etre obligées de comparpitre devant les Juges 
établis pour juger des meurtres; Que leurs en- 
fans auroient droit de porter au col un orne- 
ment d'or, appellé Bull; , parce qu'il eft, faic 
comme ces bouteilles qui fe forment fur l'eau 


* Qu'on leur cederoit le boncóté.] noit, on prenoit toüjours le licu 
Lc bon cóté éoit alors le méme le plus découvert, foit qu'il füt 
qu'aujourd'hui. Quand le lieune à la droite ou à la gauche. A la 
gouvernoit pas, on cédoitlecóté campagne on prenoit le cóté le 
droit à ceux à qui on vouloit fai- plus expoft , le cóté d'une riviere, 
1€ henneur, on fe mettoitàileur |ccóté d'un précipice. 

gauche ; & quand le lieu gouver- 


$ ij 


L^; unos. euvent 
* Uop) des litux , 
les autres celul 
4c leuys Chefs. 


Si une de ces Sa- 
bines avoit commis 
un mewvtve ,.— elle 
n'auvoit pá efre 


jugée que par des 


Commiffaives pris 
dans le Senat, 
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endant la pluye , & qu'ils porteroient auffi 

Cette vcbe étoit l robe bordée de pourpre. 

^U PTS — Les deux Rois ne conferoient pas d'abord 

enfemble fur4es affaires qui furvenoient , mais: 
chacun d'eux'en déliberoit à part avec fes cent 
Senateurs , & ils s'affembloient tous enfuite pour 
Tati tei 4, D rien faire que de concert. Tatius demeuroit 
"prs weudo-a oü eft prefentement le tem le de Moneta , & 
C Ronmles e mont Romulus prés du lieu appelle les dérrez de belle 

alatin & le mont. 

Calíus. . Tiv, & qu'on trouve en deícendant du mont 
sunm Juno Mà. Palatin pour aller au. Cirque, oà l'on dit qu'é- 
meu, Jun. qui toit le Cormier facré , dont on fait ce conte: 
Romulus voulant un jour éprouver ía force , 
langa du mont Aventin jufques-là un javelot dont 
le boisétoit de cormier; le fer s'enfonga fi avant 
dans la terre , que perfonne ne ícut l'arracher, 
quelques efforts qu'om püt faire , & la terre 
qui étoit fort bonne , couvrit bientót tout le 
bois, qui en peu de temps jetta des branches, 
& poulla un tronc de cormier fort grand & fort 
beau. Les defcendans de Romulus , quile regar- 
doient avecune efpece de religion , commeune 
de leurs antiquitez les plus facrées, le firent en- 
vironner de murailles pour le conferver,& quand 
quelqu'un sappercevoit quil n'étoit ni bien 
verd , ni bien touffu , & qu'il fechoit faute de 
nourriture , il le difoit avec grande émotion à 


Romulus voulant un jourépron-  augure , Romit!us captato augurio, 
ver faforce. ] Servius dit quece  baflam de J4veniino Monte , im 
fut pour marquer les bornes de | Palatium jecit,qus fixa refronduit. 
l'efpace qu'il avoit pris pour un s 
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ceux qu'il rencontroit ; ceux-ci , comme des gens 
qui courent au feu, crioient par tout à l'eau, 
& dansun moment on venoit de toutes parts avec 
des vaiffeaux pleins d'eau pour l'arrofer & le ra- 
fraichir; mais loríque Caius Cefar fit bátir ces 
dégrez de belle rive , on dit que les ouvriers en 
creufant offenferent par. mégarde fes racines , 
de maniere qu'il mourut. 

Les Sabins requrent les mois des Romains, 
nous avons expliqué dans la vie de Numa 
tout ce qui regarde ce Calendrier; & Romulus 
prit des Sabins leur bouclier , & changea les ar- 
mes de fes troupes , qui portoient des boucliers 
- Grecs. Ils firent en commun leurs facrifices & 
leurs fétes , & fans rien changer à celles qui é- 
toient particulieresál'un & à l'autre de ces deux 
peuples , ils en ajoüterent de nouvelles , com- 
me celles des Matronales , en 'honneur des Dames 
Sabines , quiavoient été caufe de la paix,& celles 
des Carmentales , en l'honneur de 1a Déeffe Car- 
menta,que quelques-uns penfent ére la. Parque 
qui préfide à la naiffance des hommes;c'eft pour- 
quoi elle eft particulierement honorce des meres. 
D'autres prétendent que c'étoit la femme d'E- 
vandre d'Arcadie , laquelle étant infpirée d'A- 

ollon & rendant des oracles en vers , fut appcl- 

lé Carmenta , parce que les Romains snpellenr 

les vers Carmina. ll eft certain que fon veritable 

nom étoit Nicoffrata , & c'eft l'opinion la plus ge- 

nerale. Cependantil y en a qui [odiénaeut avec 
S iij 
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Caligula, 


Matronales. 
Les fétes des Da- 
mes Romaines , [e 
premier Avril. 

Les Dames fai- 
Jeient un facrifice à 
Mars Ca "juanon , 


. C recevolent. des 


prefons. de. leurs 
amis. 

Carnertales. 

Fiéte tres-folem- 
nelle le xj. de "jan- 
vier , fous le Capi- 
toleprés de la povte 
Carmentale, — On 
demandoit à cette 
Dé fe*aw'elle ven- 
dit les femmes fe- 
eondes , C qu'elle 
benit la naiffance 
des enfans. 

Elle étoit. aufft 
adorée fovs le num 
de Tbeinis. 


Comis carens 
mente. 


€^ célibroit les 
Lupercales le 15. 
de  Féwrier en 
l'honneur du. Dien 
Pan. 


Cav les Area- 
diens célébroient la 
ercne fete en 
Fhonneur dw mé- 
sue Dieu. 


Ce qui fe prati- 
quit à la féte des 
Lupercales. 
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plus de vrai-femblance que ce nom Carmenta fi- 
gnifie proprement privée de fen, & qu'il fut don. 
néà cette femme à caufe des furzurs prophétiques 
& desenthoufiafmes qui la taififloient; car les La- 
tins difent carere pour ctre privé , & »mens pour le 
fens & l'entendement. Nous avons déja parlé de 
la féte appellée Palilia; pour ce qui eft de celle des 
Lupercales, le tems auquel ul célébre , pour- 
roit faire croire que ced une fcte de purification, 
caronla célébre [a plus malheureux jour du mois 
de Février , dont le nom fignifie porificaif , & ce 
jour-là s'appelloit anciennement Februata ; mais le 
nom propre de la fcte ne veut dire proprement 
que la féte des loups ; ce qui prouve qu'elle eft trés- 
ancienne,& qu'elle fut portée en Italie par les Ar- 
cadiens qui (tivitent Evandre. Il eft vrai que le 
mot ne pera pas moins une love qu'un loup , & 
par confequent cette féte peut avoir ainfi été ap- 
pellée à caufe dela louve de Romulus. Cela eft 
méme d'autant plus vrai-femblable , que ceux 
qui courent. ce jour-là par la ville, & qu'on ap- 
pelle Luperques , commencent leur couríe au mé. 
me lieu oà Romulus fut expoíé. Il feroit bien 
difficile de rendre raifon de tout ce qui fe faità 


. cette fte , on y égorge deschevres , on fait ap- 


procher deux jeunes garcons des plus nobles fa. 
milles ; les uns leur touchent le front avec un 
couteau'tout fanglant , & les autres le leur ef- 
fuyent enfuite avec de la laine trempée dans du 
lit. Le. front effuyé , il faut que. ces enfans 
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rient de toute leur force; aprés cela on fait des 
courroyes de ces peaux de chevre , on court tout 
nud ceint d'une feule peau , & l'on frappe avec 
ces courroyes tous ceux qu'on rencentre. Les 
jeunes femmes, bien loin de fuir, font ravies 
de recevoir de ces coups, croyant qu'ils ont la 
vertu de les faire devenirgroffes , & deleur pro- 
curer un heureux accouchement. Une chofe en- 
core particuliere à cette fée, c'eft que les La- 
perques facrifent un. chien. - ' : 

Un certain. Butas , qui a expliqué dans fes 
€legies les caufes fabuleufes de la plüpart des 
cérémonies Romaines , écrit que Romulus 
ayant defait Amulius , vint tout courant & tranf- 
porté de joye jufqu'au lieu oà la louve les avoit 
nourris, fon frere & lui; que cette fcte ne fe 
celebre qu'en mémoire de cette courfe, & que 
les jeunes gens des meilleures familles courenc 
ainfi frappant à droite & à gauche ceux qu'ils 
trouvent. für leur chemin , pour imiter erf cette 
occafion ce qwe fwent Remus (9 Romulus qui 
coururent depuis Albe ju[ques-là , ayant leurs épées 
ub dans dew mains. ll ajoüte qu'on leur 
touche le front avec un couteau fanglant, 
pour marquer les meurtres qui furent commis 
dans cette journée , & le danger qu'ils avoient 
couru , & qu'on l'effuye avec du lait , pour faire 
fouvenir de leur nourriture miraculeufe. Mais 
Caius Acilius raconte qu'avant que Rome füt 


Mais Caius acil. ] Caius — Acilius Glabrio , qui fut Tribua 


Un Poste Grec 
qui avit traité des 
origines ow «es 
caufes. 


C'eft un pafisga 
du Poéte Butax, 
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báte, Remus & Romulus égarerent quelques 

bétes de leurs troupeaux ; Qu'aprés avoir fait 

Dic do loges, leurs prieres au Dieu Faune , ils quitterent leurs 
abits pour étre en état de mieux courir , & fe 

mirent en quéte, & qu'à caufe de cela les L- 

perques courent tout. nuds. Pour ce um eft du 


chien , s'il. eft vrai que ce foit un 


urification , on peut 
, pet 


acrifice de 
croire qu'on l'immole 


comme une victime propre à purifier; car les 
Grecs ne manquent jamais d'employer des chiens 
dans leurs facrifices expiatoires , & ils font trés- 
c'4i-à-di, 4 Íouvent la cérémonie que appellent ds Perif- 


Pexpiation par. un culacifme. Mais ' ce n'e 


chien. qu'on facri- 


feit à Profepine.. connoiffance , dro fait à 


v facrifice de re- 
a louve , quifauva & 


nourrit Romulus , ce n'eft pas non plus fans 
rafon qu'on immole un chien , c'eft-à-dire, 
un des plus grands ennemis des loups; à moins 
god aime mieux croire que les Luperques le 
acrifient pour fe venger du mal qu'il leur fait 


quand ils courent. 


mmu ifs On dit auffi que Romulus inftitua la garde 
* , » , . 
à nome ia £5 du feu facré , & qu'il établit pour cet effet des 


du feu faceré. 


du peuple , l'an de Rome ; s.l 
avoit écrit. l'hiftoire en. Grec. Il 
eft cité par Ciceron & par Tite- 
Live. Et cc dernier dit que fes 
annales furent traduites en. La- 
tin 1» Claudius, 

4 Cérénonie qu'ils "appellent 
du Perifculacifmr. | On offroit 
à Proferpine , entre autres offran- 
dcs d: purification, de petitschiens 


que l'on portoit tout autour de 
ceux qui avoient bcfoin d'étre 
purifiez, On peut voir lc traité des 
Queflions Romaines. Queft. 68. 

Oa dit awffi que. Romulus inf- 
titua la garde du feu facré.] M 
vcut dire qu'il l'inftituaà Rome ; 
car ce feu étoit gardé à Albe; 
& il y avoit des Veftales avant 
la naiffance de Romulus , - 


ue 
Religieufes 
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Religieufes appellées Veftales. D'autres rappor- 
rent cette inflitution à Numa ; mais il eft cer- 
tain d'ailleurs que Romulus étoit fort appliqué à 
la Religion, & de plus fort expert dans.l'art des 
augures; c'eft pourquoi méme il portoit toüjours 
àla main le bàton augural , appellé Litus , qui eft 
une verge courbée par le bout , avec laquelle les 
Devins , aprés qu'ils fe font affis pour contempler 
le vol des oifeaux , marquent & limitent les re- 
gions du Ciel. Cette verge qui avoit toüjours 
été gardée dans le Capitole avec beaucoup de 
foin , fe perdit quand les Gaulois prirent Rome; 
mais aprés que ces barbares eurent été chaffez , 
on la trouva fous un grand monceau de cen- 
dres , & elle n'étoit nullement endommagee 
par le feu, qui avoit confumé tous les lieux des 
environs. 

Rómulus fit auffi quelques Loix , parmi lef- 
quelles il y en a une qui femble fort dure; c'eft 
celle ou il défend aux femmes de quitter leurs 


maris, & permet aux maris de renvoyer leurs: 


Ja merc de Romulus étoit Vefta- 
1e; mais les Veftales furent éta- 
blies à Rome par Numa , com- 
me on le verra dans fa vie. Ce 
fcu éternel n'étoit pas fculement 
gardé à Rome, mais cn Egypte , 
& prefque dans toutes les nations. 
Elles avoient pris cette coütume 
des Hebreux ,à qui Moyfe avoit 


donné cette Loi : /gnis autem in. - 


altari femper ardebit , quem nutriet 
facerdos ', fubjiciens ligna mane, 
Tome I. 


per fingulos. dies. . 
JMarquent. C limitent les regions 
du ciel. — C'eft-à-dire , marquent 
& limitent un certain efpace du: 
ciel, entrc lequel il faut que les 
oifeaux du ciel paroiffent , & cet 
efpace étoit en quarré , chaque 
cóté confrontant à un des cótez 
dumonde. 
C'efl celle ois il defend aux fem- 
mes de quitter leurs maris , C per- 
met aux maris de renvoyer leurs 


Ciceron dit quà 
ce fut dans une des 
£bapelles. des Sa- 
liens fur le ment 
Palatin. 


Loix de Romulus, 


* 
* 
. Homicide appellé 
parricide. 
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femmes , quand elles ont empoifonné leurs en- 
fans, qu'on leur a trouvé de fauffes clefs , ou 

u'elles ont commis adultere ; & fi quelqu'un 
rópudie fa femme , pour quelqu'autre raiíon , 
il ordonne que la moitié de fon bien foit ad- 
jugée à la femme , l'autre moitié confacrée à 
Cerés , & qu'il foit dévoüé lui-méme aux Dieux 
infernaux. Il y a encore dans fes Loix une chofe 
bien particuliere , c'eft que n'ayant établi aucune 
peine contre le parricide , il donne pourtant ce 
nom à l'homicide , de quelque nature qu'il foit , 
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femmes. ) Je ne fcai oà Plutarque 
a pris cette Loi de Romulus , 
Denys d'Halycarnaffc dit au con- 
tràre , quc. Romulus rendit le 
ewohkdg n & indiffoluble , par 
la confarréation , c'cítà-dixe, par 
la participation de Tore , qui 
avoit. &té la. nourriture des prc- 
miers hommes, 1l. eft vrai que 
quand la femme tomboit dans 

uclque grande faute , comme 
d commettre adultere , ou* de 


* boire du vin , le mari avoit la 


liberté de dà punir, pourváà qu'il 
le fit de l'avis des parens de la 
femme , qui devoient connoitre 
avec lui j'e forfait. La Loi du 
divorce ne fut point établie par 
Romulus , & il eft mémcecertain 
que parmi les Romains, la fem- 
me avoit le méme droit que le 
mari, & la Loi que Plutarque 
trouve dure, étoit pourtant la 
Loi que Dicu avoit donnée à 
fon peuple par Moife ;la fcmme 
n'avoit pas la liberté de répudicr 


fon mari , & le mari pouvoit 
r(pudicr fa femme, & cette Loi 
cft conforme au droit naturel; 
car naturcllement la femme cít 
foümife à l'autorité du mari , & 
non pas le mari à l'autorité de la 
femme. 

L'autre moitié con[atrée à Certs, 
C qu'il foit dévoué lui-mhe. aux 
Dieux infernaux. ) C'étoitla for- 
mul: ordinaire des confifcations 
& des condimnations , Familia 
ad edem Cereris ,ipfe Diti ou fovi 
facer. efto. 

C'efl que n'ayant. établi aucune 
peine contre le parricide , il donne 
pourtant ce nom à. l'bomicide , de 
quelque nature qu'il. foit. ) Plutar- 
que a ici en vüé cette Loi. 5i 
quis bominem dolo fciens morti. duit, 
parricida eflo. Si quelqu'un tué un 
bamme volontairement C de. guet-à- 
pens , qu'il. foit trairé de parricide, 
Mais futin attribuént avec plus 
de vrai-femblance cette. Loi à 


Numa, Quoiqu'il en foit, c'eft une 
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comme tout homicide étant exécrable, & le 
parricide impoflible. Ec. pendant long-tems il 
a paru qu'il avoit raifon de ne vouloir pas recon- 
noitre qu'on* püt étre capable d'une f1 grande 
abomination ; car pendant prés de fix cens ans , 
il ne s'eft trouvé perfonne qui ait commis un fi 
énorme crime ; le premier parricide fut un Lu- 
cius Hoftius , aprés les guerres d'Annibal. En 
voilà affez fur cette matiere. 

La cinquiéme année du regne de Tatius , quel. 
ques-uns de fes amis & de fes parens ayant. ren- 
contré fur leur chemin des Ambaffadeurs que 
les Laurentins envoyoient à Rome , voulurent 
les voler, & comme ceux-ci prirent le parti de 
fe défendre, ils les tuerent. La nouvelle d'un fi 
horrible attentat fe répandit d'abord dans Rome. 
Romulus étoit d'avis d'en panir les auteurs 
fans aucun délai; mais Tatius , qui ne cher- 
choit qu'à gagner du tems , ufoit toüjours de 
remife , & E la feule occafion oü le public les 
ait vüs en differeud ; car jufques-là ils avoient 
eu tant d'égards l'un pour l'autre , que dans tou- 


chof- bien remarquable , que le 
nom dc parricide ait été connu 
en Italie , fi long-tems avant lc 
crime , qui merite proprement ce 
nom. 

"Ayant vencontré (ur le. chemin 
des Amba[fadeurs que les Lauren- 
tins envoyoient À. Rome. ) Denys 
d'Halycarnaffe écrit que c'é- 
toient des Ambaffadeurs de La- 


vinium qui ctoient allez fe plain- 
dreà Rome de qx incurfion, 
que dcs amis de Tatius avoient 
faites fur leurs terres, & qu'à lzur 
retour, ces Sabins les attendirent 
fur le chemin , les dévaliferent & 
en tucrent pluücurs. Lavinium 
& Laurentum étoient deux villes 
fort voifines , entre, Oftie & 
Antium, 
T ij 


Parvicide pyopre- 
meni dit , combiin 
de tems inconnu & 
Rome. 


Les habitans de 
Laurentum dans 
l'ancien Latium, 


Pri: de Lauren- 
tum entre Offie 
Antium. 

Tatius tué par les 
Laurentins, 


Parce qu'on. y 
purifoit l'armée le 
13. 4 Octobre, 


«cHion injuffe. de 
^ fh 
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tes les affaires , il n'avoit paru qu'un feul & mé- 
me efprit. Les amis de ceux qui avoient été tuez, 
voyant qu'ils ne pouvoient avoir juftice à caufe 
de Tatius , l'épierent fi bien , qu'un jour qu'il 
faifoit un facrifice avec Romulus dans la ville de 
Lavinium , ils fe jetterent fur lui & le tuerent , 
& bien loin de faire aucun mal à Romulus , ils 
lereconduifirent, en le comblant de benedi&tions 
& de loüanges. Romulus emporta le corps de 
Tatius , & l'enterra fort honorablement fur le 
mont Aventin , prés du lieu appellé 2trmifrium ; 
mais il ne iens nullement a venger fa. mort. 
Quelques Hiftoriens écrivent meme que les 
Laurentins craignant fon reífentiment , lui li- 
vrerent ces. meurtriers , & qu'il les renvoya en 
difant , qu'ils avoient juftement puni le meurtre 
par le meurtre; ee qui fit penfer & dire qu'il n'é- 
toit pas fàché d'étre délivré d'un Collegue. Les 
Sabins n'en témoignerent pourtant rien , & ne fi- 


, o . ^ ^ 
rent aucune démarche qui tendit à la revolte; au. 


Qu'un jour qu'il. faifoit un facri- 
fice avec Romulus dans la ville de 
Lavinium. ) C'étoit un facrifice 
quc les Rois de Rome ctoient 
obligez d'aller faire tous les ans 
à Lavinium , aux Dieux dc la 
patrie pour le falut de leur ville. 
Licinius écrit quejTatius ny alla 
ni avec Romulus , ni pour faire 
cc facrifice , mais qu'il y alla feul 
pour porter les habitans à par- 
donneraux coupables, 

Sur le mont Lventin pris du 


lieu. appellé 24rmiluftrium. ) Cc 


lieu fut appellé / 4rmiluflrium , 
parce qu'on y purifioit les trou- 
pes qui sy affembloient en ar- 
mes T 19. d'O&tobre. La féte, 
lc facrifice , & le licu s'appelloient: 
"railuftrium. . 

Ce qui fit penfer C dire qu'il 
métit pas faché  d'étre. délivré 
d'un collegue. ) Et on le penfa 
avec raifon. Car Romulus fit 
fort mal de renvoyer ces meur- 
triers de Tatius ; il devoit les faire 
punir. 
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contraire les uns par l'amour qu'ils avoient pour 
Romulus, les autres pour la crainte de fa puiffan- 
ce, & le refte , parce qu'ils 'adoroient comme 
un Dieu ,'continuerent tous dans la foümiffion 
& dans l'obéiffance avec une profonde venéra- 
tion. La plüpart des Etrangers ne le reveroient 
pas moins de fes fujets. Les anciens Latins firent 
amitié & alliance avec lui par des Ambaffadeurs 
qu'ils lui envoyerent. Il prit Fidenes , qui eft une 
ville fort voifine de Rome. Les uns difent qu'il 
la furprit , en envoyant d'abord quelque Cava- 
lerie qui s'empara des portes , & qu'il urvint en- 
fuite tout d'un coup avec le gros de fes troupes. 
Les autres écrivent que ceux de Fidenes couru- 
rent. & ravagerent les premiers le territoire de 
Rome, juíqu'à fes fauxbourgs , & que comme ils. 
emmenoient leur butin , Romulus , qui leur avoit 
dreffé une embufcade , tomba fur eux, les défit ,. 
& prit leur ville, qu'il ne voulut ni rafer ni dé- 
truiremais qu'il fit colonie des Romains,en y en- 
voyant deux mille cinq cens Habitans , le treizic- 
me d'Avril. Le jour des. Mes 
Nor »p 4 Avril, 

Quelque tems aprés il s'éleva une fr cruelle/ 2,,,,,,, 
efte dans Rome , que les hommes mouroient f« «fia&. 
bbceuera fans avoir été. malades , & que les 
arbres ne pouvoient parvenir à porter leur fruit , 
ni les bétes à faire leurs petits. De plus, il tomba 

Les autres écrivent. que ceux de. Denys d'Halycarnaffe dit. qu'ils 
Fidenes coururem C" ravagerent. pillcrent un convoi , que les Ro- 


les premiers le territoire de Rome: ) mains faifoient venir de Cruftu- 
C'eft ainfi que l'écrit Titc-Live. merium. x 
T uj 


Ils prenoient peur 
du fang wne pite 
compefee d'exha- 


lajons veuffese 


La eaufe de ces 
fewx.c leur 
ce[ratieite 


La méme que la 
oerte. La'ine. On 

l'atpelloit Feren- 
tine , parce. qu'on 
fortoit par là pour 
Aller à Feremtum. 

Camerium. 
Ville du Latium 
prés de Rome. 


Romulu: bat ccux 
de Cameriurm. 


tour. des Calen- 
ses d Aofit. 
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fur la ville une pluye de fang , de maniere que 
les calamitez publiques furent d'abord aggravées 
par une furieufe fuperftition , qui s'empara de 
tous les efprits , & qui fe fortifia encore quand on 
vit que les mémes fleaux tomboient fur la ville de 
Laurentum ; car on ne douta plus que la .ven- 
geance divine ne pourfuivit ces deux villes pour 
le meurtre de Tatius , & pour celui des Ambat- 
fadeurs. En effet, dés le moment que des deux 
cótez on eut livré & puni les auteurs de ces meur- 
trcs ,ces fleaux ceflerent vifiblement , & en méme 
tems dans ees deux villes, que Romulus purifia 
enfuite par des facrifices d'expiation , qui durent 
encore aujourd'hui , & qui fe font , dit-on , à la 
porte Ferentine. 
Avant que la pefte eüt ceffé , ceux de la ville 
de Camerium allerent attaquer les Romains , 
& fouragerent leur pays , dans l'efperance que 
le mal qu'ils fouffroient , les mettroit hors dx 
tat de fe défendre; mais Romulus fortit contre 
eux , les battit, leur tua fix mille hommes fur 


la place, prit leur ville , tranfporta à Rome la 


moitié de ceux qui étoient échapé du combat , 
& ajoüta à l'autre moitié deux fois autant. de 
Citoyens Romains , qu'il établit dans la ville le 
premier d'Aoür tant Je nombre de fes Citoyens 
s'étoit augmenté en feize ans qu'il y avoit que 


Ceux de Camerium allerent at-. quc Romulus avoit envoyée dans 
taquer les. Romains. ) ls égorge-. leur ville, qu'il avoit déja fuit 
rent ou chaffirentla garmifon ,— colonic dcs Romains. 
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Rome étoit bátie. Parmi les dépoüilles qu'il em- 

porta de Camerium , il y eut un char de cuivre à 

uatre chevaux , qu'il confacra dans le Temple 

de Vulcain, aprés y avoir ajoüté fa ftatué , que la 
Victoire couronnoit. 

Sa puiffance étant ainfi affermie , les plus foi- 
bles de fes voifins plioient fous lui , & fe conten- 
toient de vivre en repos & en füreté , & les plus 
puiffans reveillez par la. crainte & par l'envie , 
voyoient bien que Romulus n'étoit pas un hom- 
me à méprifer , & qu'il falloit à quelque prix 
que ce füt empécher fon accroiffement , & lui 
oppofer de fortes barrieres. Les Veiens , qui 
polledoient un. grand pays , & qui habitoient 
une bonne & forte. ville , furent les premiers 
des Toícans qui commencerent la guerre , en 
redemandant Fidenes , comme une ville qui leur 
appartenoit ; en quoi ils faifoient une chofe , 
non-fculement injufte , mais ridicule ; car aprés 
avoir abandonné fes Habitans aux armes Ro- 
maines , & les avoir laiffé périr (ans leur donner 


le moindre fecours , ils 


pris y avoir ajouté fa flatue 
ue la F'itloire couronnoit ) Denys 
d ill scucials dirqu'il y ajoüta 
fa ftatu£ , & unc infzription Grec- 
ue , od étoient contcnucs toutes 
fs actions; mais il ne dit rien de 
la Victoire. Et .je doute encore 
plus d : l'infcription 5 car , com- 
me je l'ai déja dit, on. nc com- 
menza à mettre. s infcriptions 


s'avifoient de redeman- 


aux ftatués , que long-tems aprés 
Romulus; on ne marqua méme 
d'abord que le nom ou la dignité 
de ceux à qui on les élevoit, & 
je nc crois pas que pendant plus 
de fix cens ans, on ait và à 
Rome aucunc ftatué avec de ces 
longues & faftueufes infcriptions, 
qu: la vanité inventa depuis. 


Statue de Romu- 
lus. conrennée per 
la Viioire, 


Habitans de |a 
ville de Veies , c«pi- 
tale de la Tofcane 


Guerre. de; 
Veiens contre Rem» 


Veiens défaits ^ 
jar Romulus, 


Autre victoire de 
Romulus , qui ne 
fut dué quà fa 
prudence. C à fon 
4ourage. 


Peuples de Mef- 
fenie , au bas du 
Peloponefe, 
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der fes terres & fes maifons , quand elles appar- 
tenoient à un autre maitre. Romulus les ayant 
donc renvoyez avec une réponíe pleine de mé- 
pris & de mocquerie , ils partagerent leurs trou- 
pa en deux corps; avec l'un ils allerent attaquer 
'armée de Fidenes, & avec l'autre ils marche- 
rent contre les troupes que conduifoit Romu- 
lus. Ceux qui donnerent du cóté de Fidenes, 
eurent l'avantage , & tuerent deux mille Ro- 
mains ; mais ceux qui combattirent contre Ro- 
mulus furent défaits , & perdirent plus de huit 
mille hommes Quelques jours aprés il y eut 
encore prés deFidenes un autre combat , ou Ro- 
mulus merita tout l'honneur de la victoire; car : 
tout le monde convient , qu'il joignit en cette 
occafion la rufe au courage , & qu'il fit paroitre 
une force de corps & une vitefle au-deffus de 
l'humanité. Ce que quelques-uns avancent , que 
de quatorze mille hommes qui moururent fur la 
place, Romulus en tua plus de la moitié de (a 
main , eft non-feulement fabuleux, mais en- 
tierement incroyable ; car méme on accufe les 
Meffeniens d'avoir outré le menfonge & la va- 


Ce que quelques-uns avancent, | comme les femmes d'Ifracl, qui 


que. de quatorze mille bommes qui 
moururent [ur la place , Romulus en 
tua plus de la moitié de (a main. ) 
Les Hiftoriens dont parle Plutar- 
quc , avoient pris au pied de la 
lettre, ce qu'on chantoit dans le 
chant de triomphe , oà l'on n'é- 
pargnoit pas l'hyperbole. C'cft 


fortirent au-devant de David, 
lorfqu'il revenoit de la défaite 
des Philiftins , & qui chantoient 
Sanl a tué mille bommes , & David 
en a tué dix mille. 

Car méme on accwfe les Meffe- 
niens d'avoir outré le menfonge 
la vanité, quand ils em dit d A- 

nité , 
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nité , quand ils ont dit d'Ariftomene , qu'il fit 
trois fois le facrifice de cent victimes , pour au- 
tant de Lacedémoniens quil avoit tuez dans 
trois combats. 

L'armée des Veiens ayant été mife en dc- 
route , Romulus ne s'amuía pas à pourfuivre les 
fuyards, il marcha droit à m ville. Les habi- 
tans , qui venoient de recevoir un fi in échec , 
n'attendirent pas qu'il en formát le fiege, ils 
fortirent s ues de lui avec toutes fortes de 
foumiffions & de prieres , & en obtinrent une 
ueve de cent ans , en abandonnant cette partie 
de leurterritoire , qu'ils appellent Semptempagium , 
en cedant les falines , qui font à l'embouchure 
du Tibre , & en donnant pour ótages cinquante 
de leurs principaux citoyens. 

f oanlis triompha enfuite le quinziéme d'Oc- 
tobre , menant un grand nombre de priíon- 
niers , parmi lefquels étoit le Genéral. méme 
des Veiens , homme déja vieux & qui s'étoit 
acquitté de fa charge avec moins de fageffe & 
d'experience que f àge ne promettoit. De-là 
vient qu'encore. aujourd'hui ceux qui font les 
facrifices de vi&oire ; conduifent au Capitole par 


la grande place un vieillard vétu d'une robe 


riflomene Cc. ] Paufanias écrit 
qu'Ariftomene , Capitaine des 
Meffeniens contre les Spartiates , 
offrit trois foisà Jupitcr furnom- 
mé /thomates , le facrifice decent 
vi&imes pour autant d'ennemis 


Tome I, 


qu'il avoit tués de fà main en 
trois differents combats,& il mar- 
que les trois combats & les lieux 
oi ils furent donnez. Ces guerres 
de Meffene. arriverent du tems 
dc Tullus Hoftilius, 


Y. 


Le canton des fept 
bourgs depuis 
Veies. Jifqu'au 
Tibve. 


Triomphe de Ro- 
mulus le jour des 
Mes d'OGobre, 


Cehtume des Re- 
mains dans les fa- 
erifices de victoire, 


Tofc ans colonie de 
Sardis capitale de 
la Lidie dans Aie 
Mineure. 


Princes corrompus 
d'ovdinaire par les 
grande: prefpevi- 
Ur. 


La vobe aptellée 
Trabea , qui étoit 
une efpece de man- 
teau Royal depour- 
pre bordé de. baa- 
des d'autre pourpre, 
fowvent brochée 
d'or. 


, 154 
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de pourpre , & qui porte au col l'ornement d'or 
appellé Bulla , que l'on donne aux enfans de 
bonne maiíon , & un heraut crie à haute voix , 
Sardiens à "vendre; car on prétend que les Tofcans 
defcendent d'une colonie de Sardis, & Veies 
eft une ville de Tofcane. 

Ce fut la derniere guerre qu'eut Romulus , 
aprés laquelle il ne put éviter ce qui arrive pref- 
que à tous ceux que la fortune, par des faveurs 
extraordinaires , aclevez à une fort grande puif- 
fance. Corrompu par fes profperitez & enflé 
d'orguéil , de prince doux & fociable qu'il é- 
toit auparavant , il degénéra en Monarque fà- 
cheux & fuperbe , & commenga à bleffer les yeux 
de íes Citoyens par fon port & par fes habits; 
car fur une vefte de pourpre il portoit la robe 
bordée , ne fe laiffoit voir qu'affis dans un fiege 
à doflier renveríé , étoit toüjours environné de 
cette compagnie de jeunes gens. qu'on appel- 
loit Celeres , à caufe de la viteffe avec laquelle 


Sardiens à vendre. ] Plutarque 
dans fes Queftions Romaines , 
rapporte encore à la mémc occa- 
fion l'origine de cctte coátume ; 
gnais i! fe trompe , les Tofcans ne 
defcendoient nullement des Ly- 
dicens, comme nous l'avons dit 
ailleurs. Sinnius Capito a fuivi 
de meilleurs mímoircs, quandil 
a écrit que cette coütume com- 
menca aprés que le Conful Tibe- 
rius Sempronius Gracchus eut 
pris la Sardaigne ; car il emmc- 


» naun fi grand nombre d'efclaves, 


que pendant long.tems on ne 
vit que Sardiens à. vendre dans 
tous les mzrchez, & c'eft ce qui 
donna licu au. proverbe , Sardi 
venales , alius alio nequior ; Sar- 
diens à vendre , tous plus méchans 
lun que l'autre, Proverbe. que 
l'on appliqua. enfuite à tous les 
prifonniers quc. l'on menoit en 
triomphe. 

Etoit tokjours environné de 
ces jeunes gens , qu'on appelloit Ce- 
leres. ] ll avoit cré€ trois compas 
gnies de trois cent des plus vail-- 


ROMULU.;S. 15 


ils exécutoient fes ordres, & quand il marchoit 
en public il. étoit*précedé par des Huiffeers , qui 
portoient des baguettes dont ils écartoient la 
foule , & qui avoient-pour ceintures des cour- 
royes dont ils lioient tous ceux qu'il ordonnoit. 
Et de-là ces Huifliers étoientappellez Licfews , 
du mot /igare , dont les Latins fe fervoient an- 
ciennement pour dire ler, ce qu'ils difent pré- 
fentement dran. Mais je crois plütór qu'on 
a adjoüté un C à l'ancien mot, qui étoit Li- 
téurs , & qfte ces Huiffiers étoient ainfi appellez , 
comme Miniftres publics , du mot Leitos , dont 
les Grecs fe fervent encore pour dire le peuple, 
xefervant le inot Laos pour dise la populace. 
Cependant Romulus , aprés la mort de fon 
ayeul Numitor, au lieu de fe mettre en poffef- 
fion du royaume d'Albe , qui lui appartenoit 
légitimement, en laiffa l'adminiftration aux Al- 
bains , pour regagner en quelque facon les 
bonnes graces du peuple; & tous les ans il créoit 
à Rome un Magiftrat , qui rendoit la juftice aux 
Sabins ; mais par un fi dangereux exemple il 
enfeigna aux Nobles de Rome à vivrefans. Roi , 


lants hommes , qui. étoient fes 
gardes, & qui combattoient toü- 
Jours autour de luià pied & à che- 
'Nal, comme les nos des Rois 
de Lacedémone. 

Mais pav un ff dangereux exem- 
ple il en(eigna aux. .Nobles. de 
Rome à vivre fans Roi. ] C'cft-à- 

- dire, qu'à l'exemple dcs Albains, 


& dans Rome méme , celui des 
Sabins qui n'obétffoient q:/à un 
Magiítrat , qui changeoit toutcs 
les années , firent ouvrirles ycux 
aux Romains, & que cela joint 
À tous leurs mécontentemegs , 
les détermina à fe defaiee de gr 

rince. Les Albains étoicnt «lors 
cs fculs peuples qui n'cuffent 


Y 


Plutavque. fe 
trompe. 


Faute con[rdéia- 
ble de Romulus, 


Patrieiens com- 
ment tvaitez, pav 
Romulys. 


'jouy des Nones 
de "juillet. 
Qn n» f; nit rien de 
cartain fur la mort 
de Romulus que le 


temps. 
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& à former un état libre & indépendant , en 
commandant chacun à leur tour. Car fous lui 
les Patriciens n'avoient aucune part aux affaires; 
honorez feulement d'un vain titre , ils n'étoient 
appellez au Confeil que par coütume & par 
bienféance , & nullement pour y donner leur avis; 
leur feule fonction ctoit de recevoir refpe&tueu- 
femeht les ordres du Roi , & le feul avantage 
qu'ils avoient fur le peuple, c'étoit d'étre inf- 
truits les premiers de ce qui fe paffoit. Bncore 
tout cela leur paroiffoitil fupportdble ; mais 
quand de fa propre autorité Romulus vintà 
partager à fes foldats les terres conquifes , & à 
rendre aux Veiens leurs ótages , fans fe mettre 
en peine de ce qu'ils en. perifoient , alors ils 
trouverent qu'il faifoit au Senat une injure trop 
vifible. Ec comme il difparut quelques jours 
aprés , les Senateurs furent foupconnez d'avoir 
eu beaucoup de part à fa mort , qui arriva le 
feptiéme de Juillet , appellé Quintilis , & fur la. 
quelle on ne fcait rien de certain que le tems ; 
car à pareil jour on fait encore aujourd'hui beau. 
coup de chofes qui reprefentent cet accident ; 


point de Roi, exemple dange- 
reux pour une Monarchie qui ne 
fait que dc naitre. Mais c'étoit 
bien pis de voir dans Rome mé- 
me toute une nation obéir à ua 
Mggiftrat particulier , indépen- 
damment des ordres du Prince. 
Et à rendre aux. Veiens leurs 


étages. ] Denys d'Ealicarnaffe 


ajoüte qu'il fe rendit auffi in- 
fupportable par fa cruauté , ayant 
condamné plufieurs Romains 
confidérables à étre précipitez du 
roc Tarpcien. 

Car à pareil jeur on fait enz. 
core aujourd bui beaucoup de chofes 
qui repréfentent cet acccident. ] Lc 


Calendrier Romain marque ce 
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& il ne faut pas s'étonner de cette incertitude, 
puifque méme A ux l'Affricain ayant été 
trouvé mort dans fa maifon aprés fouper , on 
ne put en aucune maniere découvrir comment 
cela s'étoit fait. Les uns affeurerent qu'étant na- 
turellement fort infirme , la nature avoit défailli 
enluitout d'un coup; Les autres , que de def- 
fein formé il sétoit empoifonné dutaáme $ 
& les autres enfin, que fes ennemis étoient en- 
trez la nuit chez lui & l'avoient étouffé ; ce- 
endant fon corps fut expofé à la vü& de tout 
i: monde , & chacun eut la liberté de chercher 
fur lui les marques & les veftiges de fa mók ; 
at lieu qu'il ne refta pas la moindre partie du 
corps de Romulus, ni le plus petit morceau 
de fes habits ; de forte que l'on conje&ura 
que poa qu'il tenoit le confeil dans le tem- 
ple de Vulcain , les Senateurs s'étoient jettez 
fut lui, lavoient déchiré & en avoient em- 
jour-là , Populifugium , la fuite 
du peuple , None qoas , les 
ANones. Caprotines , € feflum an- 


cillarum , la. fé des fervantes. 
' Trois chofes qui avoient du ra- 


fa mort, fur quoi Valere Ma- 
xime dit fort bien: Raptorem fpi- 
ritis domi invenit , mortis punito- 
vem in foro non reperit 5 il trouva 
un meurtrier dans fa maifon , 


ort à cet accident, comme on 
L verra dans la fuitc. 

Les autres, que de deffein formé 
il sétoit empoifonné lui-meme. ] 
Sa femme Sempronia fut foup- 
gonnée de lui avoir donné ce 
poifon , parce qu'elle étoit focur 
des Gracques , aux entreprifes 
d-fquels if s'étoit toüjours oppo- 
Íc. On nefit aucune recherche de 


(C ne trouva pas un vengeur dans 
Rome. 

Et chacun eut la liberté de cher- 
cher fur Ini. ] Victor dit pour- 
tant qu'il fut emporté la téte en- 
veloppéc d'un linge, afin que les 
marques de fa mort ne paruffent 
pas : obvoluto capite elatus efl , ne 
liver appareret. 


V üj 


Scipionfils de Paul 
Emilecr adopté par 
le grand Scipion 
[ Afriquain. 


OÀs le Senat avoit 
accoltumé de s'af- 
fembley , ce temple 
étoit pràs de la 
grande place. 
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porté chacun leur piece cachée dans leur fein. 

Il eft vrai que d'autres penfent que cela n'ar- 
riva , ni dans le temple de Vulcain, ni en pre- 
fence des Senareurs feuls ; mais que Romu- 
lus étant à une affemblée du peuple hors de la 
ville, prés du. marais appellé le marais de la che- 
re, tout d'un coup il fe fit des changements 
incroyables dans l'air, & ilfurvint un orage fi 
horrible qu'on ne le fcauroit décrire. Le foleil 
perdit entierement fa lumiere, & le jour fut 
changé en une nuit effroiable & obfcure , oà 
lon entendit de tous cótez fans relàche des 
tofinerres épouvantables & des toirbillons de 
vents impetueux. Pendant ce temps-là le peu- 
ple étonné prit. la. fuire & fe difperfa de tous 
cótez ; mais les Senateurs fe ferrerent. L'orage 
ceffé , & le foleil commengant à diffiper les te- 
ncbres , lc peuple revint dans le méme lieu , & 
comme il hecha & redemandoit fon Roi , 
quil ne voyoit plus paroitre , les Senateurs lui 


Le foleil perdit entierement [A lu- 
miere. ] Les anciens ont écrit que 
Romulus, aprés avoir regné 
37. an5 , Ctoit mort pzndant unc 

rande éclipfe de Soleil. Ciccron 
is les frazments du v1 liv. de 
la Répub. Aque ut. olim defi- 
cere (ol bominibus extinguique vi- 
fs cfl, cim Romuli animus bec ipfa 
in templa penetravit. En effet par 
les tables aftronomiques , on voit 
quc fur la fin de la premiere an- 
n5e de la xvr. Olymp. il y eut 


unc éclipfe dc folcil le26. de May, 


qui alors , à caufe de l'irregula- 
rité du Calendcicr , pouvoit fort 
bien fe rencontrer dans le mois 
de Juillet ; mais comment accor- 
dcr cela avec l'anniverfaire, que 
lcs Romains cclebroient tous les 
ans pour Romulus ,à la féte des 
Quirinales , vers la mi-Fevricr? 
Il y a bien de l'apparence que 
les Romains n'étoient pas micux 
inftruits du tcms de la mort dc 
Romulus, que de celui de la 
fondation dc Romc. 
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défendirent d'en faire une plus longue recher- 
che, & lui ordonnerent de l'honorer & de le 
reverer comme celui qui avoit été enlevé au I ^feraw e^ 
ciel , & qui ; au lieu d'un Pripce doux & favo- Jenbere qui Fawie 
rable leur feroit. déformais un Dieu propice Vall 
qui exauceroit tous leurs voeux. Les plus lin 
ples, ravis de cette bonne nouvelle & pleins 
d'cíperance , fe retirerent en adorant dans leur 
coeur cenouveau Dieu ; mais les. autres appro- 
fondiffant davantage ce myftere avec un efprit 
d'animofité & de vengeance , troubloient extic- 
mement les Senateurs , car ils les accufoient d'é- 
treles feuls meurtriers du Roi, & de n'amufer 
ainfi le peuple par des contes ridicules , que 
pour nd e m crime. 

Ce defordre alloit aboutir à une guerre civile , 
lorfqu'un des plus nobles Patriciens , & connu Jdfemhisd Af- 
pour un des plus gens de bien detoutelaville, — ' 
Julius Proculus , qui étoit venu d'Albe à Rome 
avec Romulus , & qui avoit eu le plus de part 
àlamitié & à la. familiarité de ce Prince , fe 
préfenta dans la grande place , & jura devant 
tout le monde fur ce qu'il y avoit de plus facrés 
que comme il revenoit , Romulus s'étoit apparu 


Cet homme de bien 
evoyoit qu'il étoit 
permis dejurer à 
faux pour fauver 
PEtat, 


Les plus ffmples: vavis de. cette 
bonne nouvelle. ] Ccla peint bien 
le peuple. Dans un moment il 
adorera comme un Dicu lui 
qu'il n'aura pà fouffrir pour mai- 
trc, ni méme pour voifin. 

Et qui avoit en le plus de part 
& l'amitié Q' à la familierité de 


ce Prince, ] Tout cel» &toit nécef- 
faire , afin qu'on ajoítát foi à fa 
dépofition, Sa probité rendoit 
croyable fon témoignage , & l'a- 
mitié que Romulus avoit pour 
lui, Bilbit croire qu'il s'étoit plü- 
tót apparu à ]ui , qu'à tout autre. 
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à lui beaucoup plus grand que de coütume ; 

& couvert d'armes plus éclatantes que le feu; Que 

lui tout étonné , Li avoit dit , 24h ! Seigneur , 

que "vous arvons-nous jit , C7* pourquoi. nóus avez -"vous 

quittez, fr malbeureujement , en-nous expofant au plus 

cruel de. tous les reproches C em plongeam toute. ^ 0- 

tre "ville orpheline dans le. plus. grand deuil oi elle puiffe 

jamais fe trowver ? & que Romulus avoit bien 

daigné lui répondre : Proculus , telle a été la "volon- 

té des. Dieux, quaprés avoir été au[fi. long-temps 

«vec les hommes , €? avoir báti une ville , qui doit étre 

la maíe[fe de. l'Unrvers €? la plus glorieufe Cité du 

anonde , je retournafe. ain[i au. ciel , d'ou. j'étois defcendu ; 

Les grands tra- mais prens courage ne manques pas de dire aux Romains, 

iani Arc W'en s'exergant aux grands. travaux , €9* en. fe pec 

Pod v eene rit. de temperance €9* de. [age[fe , ils s'éleveront au pius 

ne grande pulfion- haut degré. de pui[Jance ou les hommes puiffent parvenir. 

i Pour moy , fous le nom de Quirinus , je ferai deformais 
votre Protecleur €? votre Dieu tutelaire. 

Ce témoignage parut. digne de foi , tant à 

caufe des mgeurs de celui qui le rendoit , que 

de fon ferment; & ce qui A beaucoup encore 

à le faire recevoir , c'eft que , comme par une 

infpiration divine , tout le monde fut (aifi en 

méme tems d'un tel enthoufiafme , que per- 


ge retournaffe ainfi au. ciel d'oà. bien corrigé cette faute , & je l'ai 
j'étois defcendu. ] Wfautrapporter: fuivj.Ces tranfpofitions font affez, 
ici les deux mots /«isw ivra, qui. frequentes dans les anciens. 
ontétéfort mal placez ,une lig- —— C'eff gue , comme par une infpi- 
ne plus haut parlanégligencedes ratiom divine , tow le. monde fut 
Copies. Un manufcrit a fort. (aif em méme tems d'un tel en- 


fonna 
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ionne ne chercha à contredire, & que chacun, 
oubliant fes premiers foupcons , fe mit à adorer 
Quirinus & à l'invoquer. Mais tout cela reffem- 


ble affez à ce 


ue les Grecs content d'un Arif 


teas Moconscücn. & d'un Cleomede Aftypa- 
léen; car ils difent que cet Arifteas étant mort 
dans une boutique de Foulon , fes amis , qui 
allerent pour emporter fon corps , ne le trou- 


verent ? 
de quelque voyage 


us, & que des gens qui revenoient 
, affurerent qu'ils l'avoient 


rencontre , & qu'il tenoit le chemin de Crotone. 
Pour ce qui eft de Cleomede , ils racontent 
que ce fut un homme d'une force prodigieufe 


fboufiafine. ) Combien d'exem- " 


ples de ces fots entheufiafmes, 
n'a-t-on pas vüs dans beaucoup 
d'affemblécs du peuple? mais ce 
qui n'arrive. pas toüjours , c'cft 
qu'en cette occafion les Romains 
ürerent du menfonge la méme 
utilité qu'ils auroient tirée dc la 
vérité; car qu'auroit pà faire da- 
vantage Romulus Dieu , que dc 
fauver l'État , & de faire fuccc- 


dcr la paix & l'union , à une fi* 


randc divifion & à un fi affrcux 
irkorder 

D'ui riffeas Procomnefien. ) 
Cet Arifteas dc l'Ile de Procon- 
ncfe dans la. Propontide , étoit 
Hiftorien & Poéte , & grand 
Charlatan. ll avoit compofé en 
vers hexamctres l'hiftoire des Ári- 
mafpes ou Scythes , s'il. eft vrai 
1 cet ouvrage n'ait pas été 
uppofé, comme Denys d'Hili- 
rarnaffe l'a crü. Il difoit que fon 

Tomte I. 


ame fortoit de fon corps quand 
il vouloit, & qu'elle retournoit 
enfuite. Il vivoit du. temps de 
Crefus. Herodote conte cette 
hiftoire au long dans fon 1v. Liv. 

Et que des gens qui revenoient 
de quelque voyage, a[furerent qu'ils 
l'avoient rencontré, € qu'il tenoit 
lechemin de Crotone.) 1l vint un 
homme d'Artacia, prés dc Cyzi- 
que , qui dit qu'il avoit vá Arif- 
tcas qui tenoit le chemin de Cyzi- 
que, & qu'il avoit parlé à lui. 
Plutarque s'eft trompé , & ila 
confondu cette hiftoire avec unc 
autre avanturc du méme Ariíteas 
à Mctapont, qu'Herodote racon- 
te immédiatement aprés la prc- 
miere. 

Pour ce qui. efl de Cleomede , ils 
racontent que ce fut un bomme d'une 
force prodigieufe C" d'une grandeur 
deme[urée y mais d'ailleurs furieux 
C infenfé. ) Paufanias racontc 


De PIflede Pvo- 
commefe dans la 
Prepontide, 

Ix P'1fte Aftypa- 
lée , au - deffus. de 
Crete. 

Hiffoire d Ári- 
feas. 


Force frodigievfe 
de Cleotiiede, 


Qi étoit dan: 
le tenthle de. Mi- 
nerve ob il fe vofu- 
gia. 


Conte d Alc- 
mene, 
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& d'une grandeur démefurée , mais d'ailleurs. 
furieux & infenfé ; aprés avoir fait plufieurs vio- 
lences, il entra un jour dans une école pleine 
de petits enfans , & d'un coup de poing quil 
donna à une colomne qui foütenoit l: cofhble ,. 
il la partagea par le milieu , de maniere que le 
toict tomba íur ces enfans & les écraía ; fe 
voyant pourfuivi , il fe jetta dans un grand cof- 
fre qu'il ferma fur lui, & en tint fi bien le cou- 
vercle , que plufieurs perfonnes ayant jointleurs 
forces pour l'ouvrir, ne purent jamais le faire. 
Enfin li prirent le. parti de le: rompre ;. mais. 


' quand ils l'eurent mis en piéces, ils ne trouve- 


rent leur homme ni vivant , ni mort , dont ils 
furent fi furpris , qu'ils envoyerent fur l'heure 
méme RV i l'oracle de Delphes; la Prétreffe 
leur fit. cette. réponfe , Cleomede efl le dernier. de 
tous les Heros. On dit auffi que le corps d'Alcmene 
difparut au milieu de fà pompe funebre , & qu'à 
fa place on ne trouva qu'une pierre dans Íon 
lit. On débite encore plufieurs autres fables con- 
tre toute forte d'apparence de vérité , en affo- 


aulong cettc hiftoire dans 1: fc- 
cond Livre. Il dit que l'Olym- 
pide 72. ce Cleomedc. luttant 
€ontre un homme d'Epidaure, 
appellé Iccus , le tua; les Juges 
ayant trouvé l'action fort mau- 
vaife, lui réfufercnt le prix, & 
Gleomede outré de douleur, fe 
zctira chez lui & perdit l'efprit. 
Cleomede eft le dernier de. tous 
les Heres. ) Plutarque ne rapporte 


que le premier vers dela réponfe, 
la Prétreffe ajoütoit: ZZomorez- 
le par vos fatrifices , comme n'é- 
tant plus mortel. V oilà un plaifang 
Heros, qu'ün fou qui fait périr 
un grand nombre d'enfans. 

On dit auffi que le covps d' Alc- 
mene dilparut am wulieu de fa 
pompe fun:zbre,) Les Thebains di- 
foient qu'Alcmenc n'avoit point 
eu de tombcau, parce qu'clic 
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ciant mal-à-propos au privilege des Dieux im- 
mortels ce qui eft mortel de fa nature. Vérita- 
blement il y a de l'impieté & de la baffeffe à 
nier la divinité de la vertu; mais de vouloir 
méler la terre avec le ciel , voilà ce qui eft ex- 
travagant & ridicule. 

Laiflant donc tous ces contes vains , arrctons- 
nous à cette verité conftante , qu'aprés que le 
corps, comme dit Pindare , a &é la proye de la 
mort , lame. triomphe d'elle , €9*. demeure. feule. image 


vivante d: l'éernit.. Comme elle eft la feule qui . 


vient des Dieux , elle eft auffi la feule qui y 
retourne , non pas avec le corps , mais apres 
qu'elle en eft féparée , qu'elle eft devenuéfim- 
ple & pure, & qu'elle ne tient plus rien de la 
"chair ; car l'ame feche , comme dit Heraclite, 
eft la plus excellente, elle fe détache du corps, 
comme un éclair s'élance de la nué; au lieu que 
celle qui eft mélée & détrempée avec le corps , 
& qui n'eft pour ainfi dire, que de chair , 
reffemble proprement à une vapeur épaiffe & 
pelante , qui ne s'enflanzme que trés-difficilement 

á 


avoit été changée en picrre. 
Paufan. 

Mais de vouloir méler. le ciel 
«vec la ter"eyvoi'à ce qui efl extra- 
vagant C? ridicule, ) Plutarque 
vcut combattre par-là cette opi- 
nion, que les hommes puii^ t 
€trc dans. le ciel en corps & en 
ame; mais [on raifonnement 
n'en détruit pas la vérité , quic(t 
trop fublime, pour avoir été con- 


cué par des Payens aveugles. 
Aerétons - nous à. cette verité 
conflante,) Au lieu de «y.oec 
«e9zA ac , Henry Etienne a là 
f'aedese P asginenc, mais il n'eft 
as néceffaire de rien changer, 
txod vnc d asgaAnac , y ayant une 
feureté. entiere. : 
Car l'ame fecbe , comme dit He- 
vaclite. ) Cette amc feche cft fort 
bien imaginée par un Philofophe, 


X ij 


Erreur de Pls- 
tarque. 


Plutarque | ap- 
peile l'immovtaüré 
d. l'ame une werité 
conjtante, 


Plil/fope d'E- 
phefe | qui. viveit 
peu de tems. apris 
Pytbagere. 


Les bomme: doi- 
vent iure toute 
[eur "uie comme ils 
vivent. pendant les 
jours les plus faints. 


* Car toute. une 
"wile peut fe trom- 


pev. 
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& ne seleve qu'avec peine. Il n'eft donc nulle- 
ment néceffaire de forcer la nature , en plagant 
dans le ciel les corps des gens de bien avec leurs 
ames; i| fuffit d'étre fortement. perfuadé que 
par la vertu leurs ames deviennent de leur na- 
ture & par l'ordre des Dieux , d'hommes, he- 
ros, de heros , genies, & fi elles ont paffé toute 
leur vie , comme les jours. des fainzes cérémo- 
nies & des purifications, dans la pureté & daus 
l'innocence , fans avoir commis aucune ceuvre 
mortelle , ni flechi fous le joug des paffions, de 
genies elles. deviennent de véritables Dieux , & 
regoivent la plus grande & la plus heureufe de 
toutes les récompenfes , non pas. par un. Arrét 
public d'une ville , mais. réellement & par des 
raifons, qui fe tirent de la divinité méme. — 

Pour ce qui eft du furnom de Quirinus ,. 
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qui mcttoit le feu pour premier 
principe de toutes chofes. 
Deviennent. de. leur nature & 
par l'ordre des Dieux , d'hommes , 
heros , de beros , genies , & fi , Cc. 
de gemies , elles deviennent de ve- 
ritables Dieux. ] Hefiode a dif- 
tingué le premier ces quatre na- 
tures, les hommes , les heros, les 
genies, les Dicux ; & fur cela les 
Philofophes ont imaginé cette 
gradation , & fi on l'ofe dire, 
cet affinage des ames. Aprés la 
mort clles deviennent heros , de 
heros,apris certaines revolutions, 
ellcs deviennent démons ou ge- 
nies, & ficlles ont. vécu txés- 


faintement pendánt qu'elles ort 
habité le corps, de genics , elles 
deviennent de véritables Dieux, 
aprés qu'elles ont achevé de fe 
purifier par. la vertu ; & jufqu'à ce 

w'elles foient parvenués à cette 
deerit elles peuvent 
retomber dans leurs premieres té- 
nébres. 

* Et par. des vaifons qui fe tirent 
de la divinité méme.] Voilà une 

rande vérité ; car l'immortalité 
i. Bienheurcux eft une fuite ne- 
ceffaire de la bonté & dela juf- 
tice de Dieu. Plutarque n'a pas 
connu toute la beauté & toute 
l'étenduc dc ce principe. 
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uon donne à Romulus , les uns difent que 
ceft la méme chofe que Mars ; les autres af- 
feurent qu'il vient del méme originc que ce- 
lui de Qwirites , qui fut donné à fes citoyens; 
& les autres enfin prétendent. que les Anciens 
appelloient le fer d'une pique , ou la pique 


meme, Quis; que la petite image de Junon , 


qu'on po au bout d'une pique , étoit ap- 
pellée l'image de Junon Quiritide ; qu'on donnoit 
auffi le nom de 74s à la pique , qui étoit con- 
facrée dans le Palais de. Numa ; que ceux qui 
avoient le mieux fait dans les combats , étoient 
honorez d'une pique ; & que pour routes ces 
raifons Romulus fut furnommé Quirinus , c'eft- 
à-dire le Dieu des armes & des combats. On 
lui confacra un Temple fur le mont , qui de fon 
nom fut appellé Quirinal. 

Le jour qu'il difparut fe nomme [a fuite dx 
peuple «7 les Nones Caprotines , à caufe du facri- 


fice qu'on y fait hors. de la ville prés du marais. 


de la chevre. En allant à ce facrifice , ils pro- 
noncent avec de grands cris plufieurs de jd 
noms propres, comme Marcellus, Caius, &c. 
pour mieux imiter la fuite de cgjour-là , & la 
maniere donr ils sappelloient lesuns & lesautres 
dans le trouble & dans la frayeur. D'autres pré- 
tendent quece n'eft nullement l'imitation d'une 


Ou la pique méme Quiris. ] — Comme Marcellus && Caius, ] 
J'ai corrigé une faute. qui cít. Dans un manufcritil y z AZarcus 
dans le texte , au lieu de kvpvr, — au lieu de 7Marcellus.Et c'eft ainfi 
yai lü- xóm, que Plutarque avoit écrit, 


X iij 


Dars le Palair 
appelé Regia. 
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füite, & quetout cela fe pratique en mémoire 
d'une grande hàte & d'une rod extraor- 
dinaire , dont ils rendent une telle raifon: Aprés 
que les Gaulois, qui avoient pris Rome , eurent 
été chaffez par Camillus, la ville fe trouva fi 
épuifée & íi foible, qu'elle ne pouvoit fe re- 
mettre. La plüpart des peuples Latins , profi- 
tant de cette occafion , fe liguerent enfzmble , 
& avec une puiffante armée. commandee par 
Lucius Pofthumius , ils allerent. planter leur 
camp prés de Rome. D'abord ils envoyerent un 
Heraut aux Romains pour leur dire que les La- 
tins venoient à deffein de renouveller par de nou-, 
veaux mariages l'ancienne alliance qui €toit en- 
tre eux , & qui s'en alloit prefque éteinte; que 
s'ils vouloienr. donc leur envoyer leurs filles & 
leurs jeunes femmes veuves, ils auroient la paix, 
comme ils l'avoient eué par méme'moyen avec 
les Sabins. Les Romains étonnez de ce diícours, 
ne fcavoient à quoi fe refoudre. D'un cóé ils 
craignoient la guerre , s'ils refufoient ce parti; 
& de l'autre ils voyoient bien que de joies 
leurs filles & leurs femmes, ce n'étoit rien moins 
que recevoir Je joug , & f: rendre eíclaves de 
ces peuples. Comme ils étoient danscette cruelle 
incertitude , une efclave nommée Philotis , ou 
felon d'autres Tiaola , leur confzilla d'ufer derufe 
pour éviter également la guerre & la honte de 
donner des ótages aux Latins. La rufe étoit, 
Qu'elle méme & toutes leurs plus belles eícla- 
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ves richement parécs feroient envoyées à leurs 
ennemis, comme fi c'étoient les femmes & les 
filles qu'ils demandoient ; Que la nuit elle leur 
éleveroit un. lambeau allumé , & que les Ro- 
mains le voyant, fortiroient avec leurs armes , 
& Íe défairoient aifement de leurs ennemis , 

uwils trouveroient plongez dans un profond 
fommeil. Cela fut exécuté comme elle l'avoit 
dit. Les Latins donnerent dans le piege , & 
vers le milieu de la nuit Philotis éleva un flam- 
beau fur un figuier fauvage , derriere lequel elle 
étendit des convertures afin que le flambeau 
füt vu de Rome fans étre. appercu du camp. 
Les Romains n'eurent pas plütót veu le na 
qu'ils fortirent en armes avec toute la diligence 
poflible , en s'entrappellant les unsles autres au 
fortir des portes , comme c'eft la coütume , pour 
'S'exciter. Ayant furpris leurs ennemis, ils en fi- 
rent un grand carnage , & en mémoire de cette 
vi&oire , ils célébrent , dit-on , cette fcte , & 
lon nomme ce jour-là les ones. Caprotines , 
à caufe de ce figuier fauvage ,. que les Ro- 
mains appellent Caprifus. Ce. méme jour on 
fait un feftin aux femmes hors de la ville , fous 
des raméces faites de branches de figuier , & les 
eíclaves font une quete fous ces ramées en joüant 
& en badinant. Enfuite elles. fe frappent les. 
unes les autres & fe jettent. des pierres en mé- 
moire du fecours qu'elles avoient donné aüx. 
Romains dans cette. occafion ;. mais la plüpart: 


Cer dani cette 
fite s y a des cbo- 
Jes qui cemviennent 
a Un c àal'aitre 
de ces accidens, 
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des Hiftoriens rejettent ce conte. Aufli cette 
maniere de s'entr'appeller en plein jour , & cette 
fortie qu'on fait. vers le marais de la chevre, 
comme des gens qui vont à un facrifice , fem- 
ble g'accorder mieux avec la premiere hiftoire, 


à moins que ces deux avantures, fi éloignées 


l'une de 


autre , ne foient arrivées par hazard 


le méme jour. Au refte. quand Romulus cefla 
de vivre, on dit quu étoit dans la cinquante- 
e 


quatrieme année 
huitieme de fon regne. 


Comme des gens qui vont à un 
Tee Le texte a. té ctran- 
gement éfiguré ici par la negli- 
gence des Copiftes; car que fi- 
gnifie 4c izi SdAaflar faditorras , 
comme allant vers la mer? cela ne 
peut avoir licu ici. On lit. dans 
un manufcrit deep «.aA« (v fae 
Jitrrac. Mais c'eft ce queDlutar- 
i ne peutavoir ccrit,car le.genie 
dela Langue Grecque ne le fouf- 
fre point. On peut prefque affu- 
rcr qu'il avoit écrit dc £i Sveiav 
Bad i(svrac.Comme allant a un facri- 


fice. Et cela dépend de ce quil 


Íon àge, & dans la trente- 


a dit plus haut i£ivr« 3. epce t 
Svciav, &c. En allant à ce facrifice. 
C'eft la lecon qu'Amiota fuivie, 
& il merite d'en étre loüc. 

4n refle , quand Romulus ceffa 
de vivre , on dit qu'il ctoit dans la 
cinquante-quatriéme année de. fon 
age, & dans la trente-buitiéme de 
fen regne. ) Plutarque. retranche 
ici une année del'àge de Romu- 
lus, & en ajoüte uncà fon regne. 
Selon Denys d'Halicarnaffe , il 
mourut la cinquante -cinquiéme 
année de fon àgc , aprés avoir 
rcgné trente-fept ans. 
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ARMSMISOMN 


de Romulus €7* de Thefe. 


1 J O1r.4A tout ce qui m'a paru de plus digne 


de mémoire dans ce que jai trouvé de 
Thefée & de Romulus. Pour venir preíente- 


ment 
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ment à les comparer, il me femble d'abord que 
Theíée fit de grandes entreprifes de fon mou- 
vement & de íon propre choix , fans aucune 
néceffité qui l'y forgàt , & au contraire lorfqu'il 
avoit une entiere liberté de vivre en repos dans 
Trezene & de joüir tranquillement d'un Royau- 
me confidérable , que da ayeul lui devoitlaif- 
fer ; au lieu que Romulus ne fe porta à faire 
de grandes actions que pour éviter l'efclavage 
& la punition qui le menagoient , devenu , 
comme dit Platon , hardi de peur & forcé 


Premier. svan- 
tage de Thefée fuv 
Romulus, 

Les grandes ac- 
tiens fonthlus gran- 
des Quand — elles 
Jentvolontaires que 
quand elles. fons 
forcé. 


e une indifpenfable néceffité , qui ne lui laií- 
oit le choix que de vaincre , ou de fouffrir les 


plus honteux fupplices. 
D'ailleurs le " 


ef-d'oeuvre de ce dernier , c'eft 


d'avoir tué un feul Tyran d'Albe ; mais Sciron, 
Sinnis , Procrufte & Damaftes , le Ie de 


maffué , furent comme les préludes 


De tous les ouvrages de Dlu- 
tarque , il n'y en a point à 
mon avis , qui lui doivent faire 
rant d'honneur que ces Compa- 
raifons ; car il falloit infiniment 
plus d'efprit. pour trouver. les 
rapports & les differences qu'il y 
a entre ces (us hommes , que 
pour écrire leurs actions. Il pefc 
1ci les vices & lesvertus dans une 
bilance fi jufte , que l'on peut 
dire que jamais perfonne n'a 
mieux enfrigné à donnerà cha- 
Ps £hofe fon véritable prix, & 
il y a un profit infini à fare dans 
gette. Ic&ure. 


J'ome 1, 


u premier. 


Il me femble d'abord que T'befce 
fit de grandes emreprifes. de. fon 
propre mouvement C de fon propre 
choix. ] De ce cóté-là Taefte a 
un grand avantage fur Romu- 
lus ; carune eiie action entre- 
prife volontairement , eft fans 
comparaifon d'un plus grand 
prix , qu'une autre grande. action 
que l'on exécute par néceffité. 

Devennu , comme dit Platon, bar- 
di de peur. ] Car la. peur produite 
fouvent les mémes effets que 
le véritable courage , mais le ca- 
ra&tére de la véritable force , c'eft 
d'avoir pour but l'honnéteté, 


Second. avantagé 
4e Tbefée. 


Tyoeifiéme avan- 
tage de Tbefée. 
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Ce ne fut qu'e chemin faifant & en fe prépa- 


rantà de plus grands exploits , qu'il les punit 


& les ota du monde , & par leur mort il. dé- 
livra la Grece. de ces horribles tyrans , avant 
que la Grece connüt feulement le nom de fon 
liberateur. 

De plus il ne tenoit qu'à Theíée de prendre 
le chemin de la mer pour éviter les brigands 
& toute mauvaife rencontre ; & il ne dépendoit 
nullement de Romulus de n'avoir pas fur les 
bras de fort groffes affaires pendant la vie d'A- 
mulius ; & une marque certaine de cela , c'eft 
que Theíée allà attaquer les méchans , fans 
avoir recu d'eux aucune injure , & feulement 
pour délivrer les autres de l'oppreffion ; au lieu 
que Romulus & fon frere , pendant que le Ty- 
ran ne leur fit aucun mal , lui laifferent oppri- 
mer tous les autres tant qu'il voulut , fans s'en: 
mettre en peine. Que fi l'on fait valoir comme 
de grandes chofes , que Romulus ait été bleffe 
dans la bataille contre les Sabins , qu'il ait tué 
Acron de fa main , & qu'il ait vaincu grand 
nombre d'ennemis en plufieurs rencontres , on 

C'efl que. T hefée alla attaquer jufte prétexte dc les punir, 


les méchans. ] ll femble que Plu- — Er/eulement pour délivrer les au- 
tarquca dit toutlecontraire dans — tres del'oppreffion.) La perfc&ion 


la vie de Thefée. Mais il faut de la vertu heroique confifte ,, 


concilicr ces deux endroits , en. non à fc fauver foi-mEme , mais 
difant , qu'ici il. parledu deffein à fauver lcsautrcs, & à les fauver: 
qui porta Thcfécáaller chercher des maux. aufquels on nc puiffc. 
les brigands pour s'offrir à leurs. foi-méme avoir part. 

infultes, & pour avoir par-làun 


Dnun—  ——— — AEn 
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n'a qu'à oppofer à ces faits d'armes le combat 
contre les Centaures & la guerre des Amazones. 

Mais ce que Thefíée o entreprendre au fu- 
jet du tribut , qu'on payoit au Roi de Crete, 
quand il s'offrit volontairement pour aller avec 
les autres jeunes garcons & avec les jeunes fil- 
les qu'on y envoyoit , & qu'il voulut bien s'ex- 
pofer au danger , ou d'étre devoré par le Mi- 
notaure , ou d'étre immolé fur le tombeau d'An- 
drogée , ou enfin , ce qui eft méme le moindre 
de tous les maux , dont on écrit qu'il étoit me- 
nace , de fervir honteufement des maitres cruels 
& impitoyables , cela eft fi fort au-deffus de tout , 
& il y a dans cette feule action tant de hardieffe , 
de magnanimité, de juftice , d'amour pour le pu- 
blic , & un (1 grand defir de vertu & de gloire, 
qu'on ne fcauroit dignement l'exprimer, Et à 
ce propos il me femble que les Philofophes ont 
eu grande raifon de définir l'amour , sme infpi- 
ration , ou plitót un. [ecours des Dieux , pour le. falut 
e la is npe es jeunes bommes ; en. effet l'a. 
mour d'Ariadne n'eft proprement que l'ouvrage 
d'un Dieu , & le moyen dont il voulut fe fervir 
pour fauver Thefíée. Ainfi bien loin de bli. 
mer cette Princeffe , on doit s'étonner que tous 
les hommes & toutes les femmes ne fentistent 
pas pour lui les mémes defirs.. Que fi elle a 


Les Philofophes ont. en grande tiom des jeunes hommes. ) Ceci eft 
vaifon de définir l'Amour, une inf-. prisdu difcours de Diotime dans 
giration , ou plütot , un fecours des I banquet de Platon , oà cile die 
icux pourle falut ' la conférva- que l'amour eft le fecours Jc plug 


Xi 


Swatriémé a7 


vantage de Tbefée 


Aion de Thofa 


au deffus de tout 


Belle définition 


de l'amour ; mais 
Flutarque en fait 
une application 
vitieufe. 


. 


Faux jugement 


d: Plutarque. Jur 


r 
n 


amouyr d'Ariad- 
e. 





| 
i 
| 


PIE CS al nbn — Ful. ^e amma toti 


LL 


^. 


gp ———— 


Lin i Eee ay, - 


^n em nm PR 


DC CTI 


d — 


acm 


^ da iita i E EY a. : Ed 


DB s vy rst 


* 5 


S MIC MET 


fam tu. 





Car. einfuite. elle 


ft aimée de Bac- 


chus, 


Thejée e Romu- 
lus également bla- 
mez. 

Les deux extre- 
mitez, également 
dangeveufes. pour 

ri 


xn Rei. 


Le principal de- 
wir d'un Boi. 


37i 


COMPARAISON 


éié la feule qui l'ait aimé avec tant de paffion, 
je crois étre bien fondé à dire qu'en aimant 
ainfi ce qui eft beau & honnéte , & en ne pla- 
cant fon affection que dans les perfonnages d'une 
valeur extraordinaire , elle fe rendit veritable- 
ment indigne de l'amour d'un Dieu. 

Mais pour revenir à Thefée & à Romulus, 
quoiqu'ils fuffent tous deux grands politiques , 
& nez pour gouverner de grands Empires , ni 
l'un ni l'autre ne fcut. conferver les facons de 
faire d'un Roi , car l'un degénéra ex Républi- 
cain , & l'autre en Tyran , faifant tous deux la 
méme faute par des paffions toutes. contraires ; 
car le premier & le principal devoir d'un roi , 
c'eft de. conferver fon état ; & pour le confer- 
ver , il ne doit pas moins s'cloigner de tout ce 
qui eft indecent, ue fe tenir fortement attaché 
à tout ce qui eft ícant & convenable. Celui qui 
fe roidit ou qui fe relàche , ceffe également 
me , & ccla eff vrai ; rnais l'ap- 
plication que Plutarque en fait , 
eft fauffe. 11 juge d'une manicre 


für & le plus efficace que les 
Dicux aycnt donné aux hommes 
ur lesfaire arriver à la vérita- 


le felicité 5 car on ne s'unic à 
Dieu que pir l'amour. 
Je crois &re. bien fondé à dire 
quer ainff ce qui efl. beau C 
onnéte , Cc. elle fe rendit véri- 
tablemeut digne de. l'amour. d'un 
Dien. ] Plutarque entre ici dans 
l'idée de Socrate , qui enfeigne 
que l'amour de la véritable vertu 
& de la vraie perfection , eft feule 
capable de nous unir à Dieu , qui 
elila.vertu & la perfection. mé- 


trop metaphyfique de l'amour 
qu'Ariadne eut pour cc heros. 
Que fera donc là vertu, fi on 
donne ce nom à l'adion d'une 
Princeffe , qui devient amoureufe 
d'un étranger la premiere fois 
qu'elle le voit , qui trahit pour 
lui fon pere & fa. patrie , & qui 
le recoit dans fon lit pendant qu'il 
cft encore tout couvert du fang 
de fon frere. Deucalion , qu'il a 
tué de fa main: 
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d'étre Roi ; & devenu ou l'eíclave de fes fu- 
jets , ou leur maitre , il attire immanquable. 
ment ou leur haine , ou leur mépris. Cepen- 
dant de ces deux défauts l'un femble venir de 
fierté & d'amour propre, & l'autre de dou- 
ceur & d'humanité. 
Que fi l'on ne doit pas imputer abfolument , '« b» & 
à la Fortune les malheurs des hommes , mais Pone ne diver 
gu faille rechercher dans ces accidegs la dif. ^ iopuc a ts 


ment imputez à la 
erence des moeurs & des paffions qui les cau- 4r» "7 2 
fent , on ne peut pas nier qu'il n'y ait une fureur Renerr«es 
brutale& un mouvement précipité de colere dé- 
mefurée dans ce que Romulus fit contre fon 
frere , & Thefée contre fon fils; mais la premiere 
occafion qui émeut le courage , rend toüjours 
plus "ist rm celui , qui , ayant un plusgrand fu- 
jet de fe mettre en colere, eft renveríé de fon af2 


fiete ordinaire , comme par un coup plus violent. 


Ce qui sand gli: 
eu moins excu(a- 
bles les aclions que 
la colere gesduit. 


Mais qu'il faille rechercher dans 
ces accidens la. difference des vius 


C" des paffions qui les caufent. )- 


Cependant. de ces denx défauts 
Éun [un venir de dureté  d'a- 
mour propre, C" l'autre de. douceur 


C d'bum«nité. ] Cclui qui de Roi 
devient Tyran cft inhumain , & 
s'aime plus que les autres, qu'il 
eft roüjours prét de facrifier à fa 
grandeur ; & celui qui de Roi 
degenére en. Républicain , pa- 
roit véritablement avoir de l'hu- 
manité , & aimer les autres autant 
ou plus que foi-méme ; mais il 
eft foible, & par cette. foibleffe 
n fait pue autant de mal à 
on peuple , que le premier par 
foninhumanité. F " 


Plutarquc étoit Platonicien , & 
par conféquent il étoit perfuadé 
que rien n'arrive au. hazard , & 

ueles maurs étant la. fculc cau- 
f des actions des hommes, clles 
le font auífi de leur bonheur & dc 
leur malheur. Mais il n'a pas 
voulu choquer ouvertement - 
pinion des Peripateticiens, ra eft 
ordinairement celle dupeuplc qui 
attribué aov toüijoursà la For- 


tune tout ce dont il ne connoit pas: 


la fource & qui lc farpregd.. 
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Emportement de 
"Tiefée contre. fon 
fi plus. exeufable 
que celui de Rormu- 
Iss contre fan frere. 
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Ainfi Romulus n'ayant eu prife avec fon frere 

ue dans le confeil , & fur des chofes qui regar- 
dorut le bien public , il n'y a perfonne qui puiffe 
concevoir comment il put fe porter tout d'un 
coup à un fi grand, exccs de colere ; aulieu que 
ce qui excita Thefée contre fon fils , ce furent 
d'abord les paffions les plus violentes, & que peu 
d'hommes ont pü éviter , l'amour & la jaloufie 
fondée fur les faux rapports de fa femme. Ce 

uil y a méme de plus confidérable , c'eft 
que ja colere de Romulus paffa jufques à 
l'effet , & lui fit commettre une action qui 
eut une fin trés- malheureufe ; mais celle de 


"infi Romulus n'ayant en prife 
«vec fon frere que dans le Con[(eil, 
C fur des ehofes qui regardoient le 
bien public. ] Je crois que cc doit 
€trc le véritable fens de cc paf- 
fige, & ce raifonnement de Plu- 
tarque cft fort bon ; Dans un 
Confeil , oà il s'agit de l'utilité 
publique , on ne voit pas com- 
ment on peut fe. porter à un fi 
Y excés de colere. Mais il 
emble que Plutarque n'ait pas 
bien compris les motifs du diffe- 
rend de Remus & de Romulus; 
car en premier lieu , lorfqu'ils 
difputoicnt du choix dela mon- 
tagne ol il fslloit bátir la ville, 
le bien public n'y avoit aucune 
part, chacun d'eux cherchoit à 
fatisfsire fon ambition , & i étre 
lc maitre de Rome. D'ailleurs 
ce ne fut pas là la caufe de l'em- 
portement de Romulus, qui n'en- 


tra dans cette furieufc colere que 
lorfque Remus, aprés s'étrc moc- 
ué de fon travail , ajoüta l'in- 
(hlee à la raillerie , & fauta le 
foffe par mépris , & pour pré- 
dire que les ennemis ruincroient 
fes murailles. Ainfi je ne fzai (i 
ce qui arma Romulus contre fon 
frere , n'eft pas plus fort quece 
ui arma Thefze contre fon fils. 
Il cft toüjours certain qu'il faut 
dc plus grands fujets pour animer 
un pere contre un fils, quc pour 
irriter un frere contre. un frere. 
"n lieu que ce qui excita Tbe- 
fée contre fon fils. ] Dans la vic de 
Thefée Plutarque n'a point ex pli- 
qué l'avanture d'Hippolyte , & la 
calomnie dc la mere.Et il me fem- 
bleque c'eft un défaut ; car le lec- 
teur n'étant point influit, il nc 
fzauroit entendre ce Texte, 
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Thefíée sexhala en maledi&ions & en injures , 
vengeance ordinaire des vieillards irritez ; car 
du refte ce qui arriva à ce fils malheureux , 
femble plütót l'effet du hazard , que l'ouvrage 
de fon pere; c'eft pourquoi de ce coté-là on pre- 
fercroit peut-étre Thefée à Romulus. 

Mais d'un autre cóté Romulus n'a pas fur 
Thefée un mediocre avantage , en ce qu'il par- 
vint à de trés-grandes chofes par des commence- 
mens trés-petits; en effet fon frere & lui étant 
eíclaves & paffant pour fils de bouviers , mirenc 
en liberté peque tous les peuples Latins avant 
que d'étre libres eux- mémes , & acquirent en 
méme tems les titres les plus glorieux , comme 
de vainqueurs de leurs ennemis , de Protecteurs 
de leurs parens , de Rois de nations, & de Fon- 
dateurs de villes , non pas de Fondateurs qui 
changent feulement , & déplacent les maifons , 
comme Thefíée,qui de plufieurs habitations n'en 
fit qu'une feule , en ruinant plufieurs. villes 
qui portoient le nom des Rois & des plus anciens 
heros de l'Attique , ce que Romulus fit auffi à 
]a fin , en contraignant ceux u'il avoit vaincus 
de démolir leur patrie & d'aller demeurer avec 
leurs vainqueurs , mais de véritables Fondateurs 
qui jettent les | rigolo pierres. Car la ville 
que Romulus fonda d'abord , ne fut point du 
tout une ville rajuftée. feulement & augmentée 
de plufieurs piéces , qui fubfiftaffent déja , ce 
fut une ville qu'il bátit depuis les fondemens , 


Premier avantage 
de Romulus fuv 
Thefée. 


| 
| 
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. en acquerant en méme tems , terre , patrie , roiatt- 
me, famille , mariage, alliances, & cela fans 
tuer ni offenfer períonne , au contraire en faifant 
du bienà un grand nombre de fugitifs & de vaga- 
bonds, qui n'avoient ni feu nilieu , & qui ne de- 
mandoient qu'à devenir fes citoyens. S'il ne pur- 
gea pasla terre de brigands & de voleurs , il fac. 
cagea des villes , dompta des nations , & mena en 
rrtomphe des Rois & des Genéraux d'armée. 
Pour ce qui eft de la mort de Remus , on ne 
convient pas qui en eft l'auteur , & la plü- 
art des Écrivains rejettent fur d'autres que fur 
Romulus le foupcon de ce meurtre ; mais il eft 
bien certain qu'il délivra fa mere qui fe mou- 
TRO roit dans une prifon; & qu'il muy im le thróne 
M Rmus. — dEnée Numitor fon ayeul , qu'Amulius avoir 
réduit à un pitoyable & honteux efíclavage, & 
ne perdit pas une feule occafion de lui rendre 
toutes fortes de fervices , fans qu'il lui foit ja- 
mais arrivé de lui faire le moindre déplaifir , 
non pas méme imprudemment & par megarde. 
ane" [| n'en eft pas de méme de Thefée , qui oublia 


imprudences dans 


des devoirseffentiels. | 1 i 
jme row l'ordre que fon pere lui avoit donné de mettre 


peni lavoile blanche à fon retour. De gg s cou- 


Jemen rena leurs qu'on fe fervit , il feroit bien. difficile de 
qvable de Plutar- if f: t li d . l l 
2»« furca exi 4, jultitier fa. négligence devant les juges les plus 
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indulgens , & de l'empécher d'étre condamné 
comme parricide. C'eft ce qu'un. Ecrivain d'A- 
thenes a fort bien vü ; mais comme il vouloit 
à touteforce le défendre , il a feint qu'Egée , 
averti que Thefée s'avancoit à pleines voiles , 
courut à la citadelle avec tant de precipitation 
pour le voir , qu'un due venant à lui gliffer , 
il tomba : comme fi Egée pouvoit manquer 
d'avoir avec lui des gens pour le foütenir , ou 
qu'en lui voyant prendre le chemin de la mer, 
on l'eüt laiffé aller feul fans le fuivre. 

Que s'il faut parler de l'injuftice qu'ils com- 
mirent tous deux en enlevant des femmes, 
celle de Thefée manqué de prétexte honnéte 
& plaufible ; Premierement la méme chofe 
lui arriva. plufieurs fois , car il. enleva Ariadne, 
Antiope , Anaxo , & aprés celles-là , quoiqu'il 
füt alors trop vieux pour penfer au mariage, 
méme le plus legitime , il enleva Helene , qui 
n'étoit encore qu'une petite fille, & nullement 
en áge de fe marier. Et en. fecond lieu on ne 
peut pas dire que ce fut pour avoir des enfans, 
car les filles de Trezene, celles de Lacedemo- 
ne, & les Amazones , qu'il n'avoit pas méme 
fiancées , n'étoient ni sis dignes , ni mieux 
en état de lui donner des enfans , que les Athe- 
niens , qui defcendoient de l'ancienne race 
d'Erechthée & de Cecrops; & c'eft ce qui fait 
croire avec raifon , avi. ne le fit que par un 
efprit de débauche , vaincu par la volupté. 

. Tome. I. f 


Tvoifréme avan- 
tage de Romulus. 


Theffe enleva 
plufreurs — femmes 
Ce qui marque un 


efprit de débauche. 


Romulus n'en en- 
leva qu'une pour 
lui. Encore. dit-on 
quil ne la garda 
pas pour lui (e 
qu'il la donna à 
Hoflius: Hoffiliur, 


Homme trs eon- 
fidérable , puifqu'il 
noit été Conful. 
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Au contraire Romulus en ayant ravi une fois 
pour toutes prés de huit cens , n'en retint pour 


ui qu'une feule nommée Herfilie , & par-- 


tagea les autres aux plus vaillans de fes citoyens ; 
& eníuite par l'honneur , l'amitié &le bon trai- 
tement qu'il leur fit rendre , il changea cette 
violence & cette injuftice en une action trés - 
fage & trés-utilement entreprife pour la focieté ; 
car par-là il unit deux nations , en mélant les 
races & les familles ; & la bonne | intelligence 
que cela fit naitre pour toüjours entre ces deux 
p fut l'unique fource de leur puiffance 
& de leur grandeur. Du refte le tems eft un 


affez bon témoin de la* pudeur , de la conftan-: 
P , 


ce , & de l'amour réciproque dont il cimenta 
les mariages ; car Bene plus de deux cent 
trente ans , il n'y cut pas un mari qui ofàt 
quitter fa. femme , ni une femme fon mari ; & 
comme en Grece les plus fcavans dans l'anti- 
quité connoiffent par nom & (urnom celui qui 
le premier tua fon pere ou fa mere , tout de 
méme les Romains ícavent qu'un Spurius Car- 
bilius renvoya le premier fa femme , encore ne 
fut-ce que parce qu'elle n'avoir point d'enfans. 


Car pendant. pris de deux cent 
trente ans il n'y avoit pas un ma- 
ri qui ofat quitter fa femme. ] ll 
faut corriger prés de cinq cent 
trente áni,Car Dcnys d'Halycar- 
naffe marque précifement quo ce 
fut l'an de. Rome cinq cent 
vingt , la cent trente-feptieme O- 


1ympiade , fous le Confulat de M. 
Pomponius Matho & de C, Pa- 
pirius Maflo, 

Encore me fut-ce que parce qu'elle 
n'avoit point d'enfans. ) Vl lc ju- 
ra aiufi devant les Cenfzurs , & il 

rotefta que quoiqu'il aimát fà 
emme avec beaucoup de tcen- 
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- À ce témoignage du tems s'accordenr. auff 
parfaitement toutes les a&ions de cesdeux peu- 
ples ; les deux Rois avoient un pouvoir égal, 
& les deux nations joüiffoient des mémes pri- 
vileges & des mémes droits à caufe de cette 
alliance ; au lieu que tous les differens maria- 


ges de Theíée ne produifirent jamais aux Athe- * 


niens aucune alliance ni amitié , au contraire , 
ils cauferent des inimitiez , des guerres , des 
meurtre$ de citoyens , & enfin la prife de la 
ville d'Aphidnes, dont les habitans ne fe fau- 
verent qu'à grand'peine , & par la faveur de 
leurs ennemis , qu'ils furent obligez d'adorer 
comme des Dieux; car fans cela ils auroient 
fouffert à caufe de lui , ce que Troye fouftrit 
depuis à caufe d'Alexandre. Sa mere méme 
n'en fut pas quitte pour la. peur ; Car elle eut 
le méme fort qu'Hecube eut dans la. fuite ; elle 
fut emmenée captive , ayant été indignement 
delaiffée & abandonnée par fon fils , au moins 
fi cette captivité d'ZEthra .n'eft. pas une fable , 
comme ilíeroit à fouhaiter qu'elle le füt avec 


theniens aucune alliance ni amitié.) 
Il manque un mot dans letexte. 
Il faut lire comme dans un ma- 
nufcrit oix cr ddd Sd Tv ud s evo vi re 

Car fans. cela ils auroient (ouf- 


dreffe , il la quittoit pour fatis- 
faire au ferment qu'il avoit fait 
à fon mariage , oi il avoit juré, 
Íclon la formule ortnm HE 
Íc marioit pour avoir des enfans. 


Voilà un Payen bien religieux. 
Il ne laiffa pas depuis ce tems- 
là d'étre odieux au peuple , qui 
rcgarda cc premier divorce com- 
me un cxcmple tr?s-pernicieux. 

Ne prodnifirent jamais: aux .A- 


fert. )1l manque vifiblement dans 
le texte une négative , qu'un ma- 
nu(crit fuplée fort heureufcment. 
Aulieu desasév,il ya , gw» vaSer. 
Sans cette négative le paffage n'a 
aucun fens. 

Zij 


Grands maux 
ue cau[event aux 
Atbeniens les. di- 
ferens: mariages 


de Tbefée. 


De Caffe (5 
de Pelíux. 
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beaucoup d'autres particularitez de la vie de 

Thefée. 
Enfin ce qu'on dit à leur fujet dela Divinité , 
met entre eux une trés-grande difference ; car 
E pud - Komulus en naiffant fut. fauvé par la feule fa- 
lui ' veur des Dieux , & par leur afliftance particu- 
liere ; au lieu que l'oracle rendu à Egée , pour 
l'empécher d'approcher d'aucune femme étran- 
ere , femble montrer que Thefée vint au mon- 

de contre l'ordre & la volonté des Dieux. 


Fin. de la vie de Romulus. 





LYCURGUE 


N ne peut rien dire du Legifíla. 
teur Lycurgue , qui ne foit rap- 
porté differemment par les Haif- 
toriens ; Car il y a diverfes tra- 
ditions fur fon origine , fur fes. 








loix , & fur la forme du Gouvernement qu'il 


établit ; mais l'on s'accorde encore moins fur 
le tems oü.il a vécu. Les uns. difent qu'il fuc 


Les uns difent gil fut. contem-. fur ce qu'on prétend qu'Iphitus 
porain d' Iphitus.] Cela cft fondé infüicua Js jeux Olympiques cent 
Z uj 


voiages , fur fà mort , & encore plus fur fes *"* 


Differentes tra- 
ditions fuv tovt ca 
qui regavds Lycuv- 





Toutes leg. guer- 
vei eeffoicnt enGre- 
ec pendant les jeux 
Ob mpiques. 

Palvt. 
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contemporain d'Iphitus, & qu'il regla avec lui 
la fufpenfion d'armes , qui s'obferve pendant 
les jeux Olympiques ; Ariftote eft méme de ce 
fentiment, qu'il fonde fur un difque Olympique, 
oü le nom de Lycurgue fe trouve écrit ; & les 
autres , qui , comme Eratofthene , & Apollodore, 


buit ansavantla premiere Olym- 
ne vulgaire , qui a commencé 


' l'an du monde 3174. ou dela pe- 


riode Juliene 3938. 774. ansa- 
vant l'Ere Chretienne, & qu'il.y a- 
voit cu ade i Olympiades , 
C'eft-à-dire cent. huit ans , avant 
cette Olympiade vulgaire 5 mais 
qu'on ne les compta point, & 
qu'on ne commenga à compter 
ue parla vingt-huitiéme , oà 
Conabos fut vainqueur , d'oà 
vient quc l'on ignore ceux qui 
remporterent le prix aux vingt- 
fept premieres. C'eft ainfi que 
l'ont écrit Afiftodeme, Phlzgon, 
Syncelle & autres. Callimaque ne 
met que x11. Olympiades avant 
mro Corcbus. Mais jene ícai 
fi ces autoritez font bien füres. 
1l y a de l'apparence. que les 
commencemens de ces jcux , s'ils 
commenccrent alors, fur nt fi in. 
formes , qu'ils ne miéritoient au- 
cune attention,& c'e(t une preuve 
que Lycurgue n'y eut aucune 
art.Comment lesGrecs auroient- 
ils negligé de marquer lcs corn- 
mencemens d'une féte fi folem- 
nelle , eux qui étoient fi foiencux 
de ramaffer jufqu'aux moindres 
chofes qui pouvoient contribuer 
àla gloire de leur pays? 
E: qui regla avec lni la [ufpen- 


Jon d'armes qui. s'obferve pendant 
les jeux Olympiques. ] Toutes lcs 
guerres. ceffoient en Grece pen- 
dant les jeux Olympiques , & non 
Ículement pendant ces jeux , mais 
auffi pisdus les trois autres 
Lis jeux de la Grece , c'eft à- 

ire pendant les jeux Pythiques , 
Ifthmiques & Nemécns.C'ef! unc 
chofe aífez remarquable ; 1l. n'y 
a point dc féte fi refpetée parmi 
les Chrétiens,& cependant quelle 
diffcrence ! 

"Ariflote efl méme. de cé femi- 
ment , qu'il fonde fur wn. difque 
Olympique , oi le nom de Lycurgue 
f£ trouve écrit, | Cette raifon fe- 
roit fort bonne, s'il étoit conftant 
que le Lycurgue , dont le nom 
étoit écrit fut cc palet , fut. le 
Lcgiflateur, mais commeil y a eu 
pluficurs Lycurgues , l'argument 
d'Ariftote ne prouve rien. 

Eratoflbene. ] Hiftorien d'A- 
thenes, qui fut appellé en Egypte 

r Ptolemée Evergctes qui le fit 

n Bibliothécaire ; il fut précep- 
tcur de Callimaque. C'étoit un 
homme d'un fcavoir prodigieux, 
& il avoit fait quantité d'ouvra- 
ges tant d'Hiftoirc , que de Chro- 
nologie & de Géographie ; il cít 
fouvent cité par Strabon. 

"Apolledere.) Lc Grammairien 
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comptent les tems par fucceffions des 
Rois de Sparte , le mettent. plufieurs. années 
avant la premiere Olympiade. Mais fur ce quil 
y a eu deux Lycurgues à Lacedemone en di£ 
ferens tems , Timée foupconne qu'on a attri- 
bué les actions de l'un & de l'autre à celui. qui 
étoit le plus ancien , & qui avoitle plus de re- 
putation ; que le plus ancien vivoit peu de tems 
aprés Homere, & qu'il l'avoit và. Xenophon 
fait méme affez juger de fon ancienneté , quand 
il dit qu'il étoit du tems des Heraclides. 1l eft 


vrai 
auffi 


ue les derniers Rois de Sparte defcendoient 
Viteicile ; mais il y a del'apparence que cet 


Hiftorien ne veut parler que des premiers defcen- 


A pollodore , contemporain d'E- 
ratofthene ; nous avons encore un 
abregé d'un de fes ouvrages fous 
le nom de Bibliotbéque d' Apollo- 
dore , ou de l'origime des. Dieux. 

Conptent les tems par la. fuc- 
ceffion des Rois de Sparte ,le met- 
tent plufieurs: années avant la pre- 
yiiere Olympiade. Cent trente ans 
avant la premiere. Olympiade 
vulgaire, Il. eft certain que de 
compter ainfi par la fuite. des 
Rois c'eft la manierela plus fürc. 
Ce calcul revient à pcu. prés à 
cclui de Strabon, qui pofe comme 
unc chofe conftante , que Lycur- 
guc toit cinq genérations aprés 
Althemencs , qui mena une Colo- 
nie en Crete. Or cet Althemenes 
étoit fils de Ciífus , qui fonda 
Argos dans le méme tems que 
Patrocles , cinquiéme ayeul de 


Pyevge out fonda Sparte. Ainfi 
Lycurgue floriffoit peu. de tems 
aprés Salomon, environ l'an du 
monde 3o$e. & neuf cens ans 
avant notrc Scieneur. 

Mais furce qu'il y a eu deux Ly- 
curgues à. Lacedemone en different 
1£7:5. ] Le dernicr fut. cclui. qui 
chaífa du thróne de Sparte Dn 
Colleguc Agefipolis troifiéme du 
nom.ll defcendoic auffid' Hercule. 
Ces deux Lycurgues furent bicn 
diffcrens,le premier rendit le R oi- 
aumc à fon nevcu, & le dernier 
ne put y fouffrir fon Collcgue. 

Quand il dit qu'il étoit du tems 
des Heraciides. | Ce. paffage de 
Xenophon eft dans fon traité de 
la République des Lacedemo- 
nicns, d'oà Plutarque a tiré tout 
ce qu'ily a de plus confidérable 
dans cctte vie, 


Timée le Sicilien , 
qui avoit écvit, 
l'biffoire de Sicile, 
celle d'Italie. (5 
celle de Grece. 1 
tulvoit du temps de 
Piolemée fils de 
Lagus. 

Em effet il pou- 
voit l'avoir vii 
Car Homere ne vi- 
weit qu'environ 
cent trente ans a- 
vant la premive 
Olmpiade. 
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dans de ce Heros. Quoiqu'il en foit cette diver- 
fité de fentimens n'empéchera pas que nous ne 
ramaflions ce que l'on trouve écrit dela vie de ce 
rand perfonnage , ennous attachantà ce qui eft 
le moins contefté,&qui eft fondé fur l'autorité des 
témoins les plusilluftres & les plus croyables. 
Premierement le Po&e Simonide dit que le 
Pere de Lycurge étoit Prytanis & non pas Euno- 
mus. Mais la plüpart des Auteurs font autre- 
ment la essaie d'Eunomus & de Lycurgue, 
car ils affurent que Soüs fut fils de Patrocles & 
petit-fils d'Ariftodeme , que de Soüs náquit Eu- 
rytion , d'Eurytion Prytanis , de Prytanis , Eu- 
nomus ; que cet Eunomus eut Polydecte de fa 
premiere Lem , & que de la feconde , appellée 
Dianaffe , il eut Lycurgue. Eutychidas , qui eft 
un autre Hiftlorien , met pourtant Lycurgue le- 
fixieme en droite ligne aprés Patrocles , & l'on- 


Met pourtant Lycurgue le fxié- » 
me en droite ligne apris. Patro- Ariftomachus , 
cle. ] Qui mettoit-il donc entre Asiflodeman,, 


Prytanis & Eunomus ? Je croi- 
rois ou que cct. Eutychidas s'cft 
trompé, ou que Plutarque. n'a- 
voit pas bien prisle fens de fes 


I 
Patrocles , ou. Procles , 
peut-étre par abbreviation , 


paroles, & que cet Hiftorien mct- Soüs , 
toitLycurgue le fixiéme en comp- I 
tant Patrocles : Voici la Genéa- Eurytion , ou Euryphon, 
logie entiere depuis Hercule. - ou Eurypon, 
Hercule , 
l Prytanis , 
Hillus. 
l Eunomus , 
Clceodzus , , 


zicme 
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ziéme aprés Hercule. Entre tous fes ancétres , 
le plus eítimé a été Soüs. Defon regne les Spar- 
tiates foümirent les Ilotes , & conquirent beau- 
coup de :erres fur les Arcadiens. 

On raconte de lui , qu'étant affiegé par les 
Clitoriens en un pofte fort difficile & qui mane 
quoit d'eau, il leur óffrit de leur rendre toutes 
leurs terres, s'ils vouloient le laiffer boirelui & 
fon armée dans une fontaine qui étoit prés de 
leur camp. Les Clitoriens y ayant confenti & les 
fermens étant prétez de part & d'autre , Soüs 
affembla fes troupes , & promit de fe demettre de 
la Royauté en faveur de celui qui s'abítiendroit 

« deboire. Il n'y en eut. pas un qui eüt laforce de 
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s'en abítenir; ils bürent tous , & Soüs defcen-. 


dant le dernier, ne fit que fe rafraichir un peu 
& fe laver le vifage en prefence des ennemis, & 
continuant fon chemin ilrefufa de rendre leurs 
terres , fous prétexte qu'ils n'avoient pas tous 
bü. Cependant quelque grande Ls füt l'eftime, 
que les Spartiates avoient pour lui , ilsne nom- 
merent * fa maifon de fon nom , mais de celui 
de fon fils Eurytion; car ils l'appellerent /a ma- 


Polyde&e , & Lycurgue. 

Cette Généalogie eft vicieufe 
dans Herodote Liv. v111.car ou- 
tre que Soüs y eft oublié, Euno- 
mus eft mis pour fils de Poly- 
decte. . 

Les Spartiates foWmirent les Ilo- 
14:.] Les Ilotes ou Hceilotes é- 
goient les habitans de Zelo; ville 


J'ome 1, 


maritime de la Laconie,qui ayant 
été fubjuguez par les Spartiates , 
donnerent leur nom aux autres 
efclaves qui eurent enfuite le mé- 


Les babitan: dé 
ls ville de Hele; 
dans la. Laconie. 


Qui babitoieny 
une ville à' 4vca- 
die , appellée Cli- 
tor , eu Cletor, 


Prétexte tris-fri- 
vole (o tre ssinjuffe, 


me fort , carilsfurent tousappel- 


lez Ilotes. 

Ils ne nommerent pas fa maifon 
de fon nom , mais 1s celui de fom 
fis Eurytien.] Car jufquà Eu- 

Aa 
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Rois, fouvee de 
beauceup dec défor- 
dires c 
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fón des Eurytionides , Et cela vient fans doute, de 
ce que cet Eurytionfut le premier , qui , pour 
plaire au peuple , relàcha un peu la puitfanceab- 
olué des Rois , relàchement qui produifit dans 
Sparte une horrible confufion & une licence ef- 
frenée , qui y cauferent des maux infinis pendant 
long-tems. Car le peuple devint fi infolent, que 
fi les Rois qui lui fuccederent, vouloient em- 
loyer la force pour recouvrer leur autorité , ils 
a faifoient hair, & fi par complaifance , ou par 
foibleffe , ils prenoient le parti de diffimuler , ils 
attiroient le mépris de ces rebelles , de maniere 
que tout étoit en défordre , & qu'on n'écoutoit 
plusles Loix; cela avanca méme la mort du Roi, 
pere de Lycurgue; car ayant voulu féparer des 
gens qui fe battoient , il recut un is de cou- 
teau decuifine dont il mourut,laiffant le Royau- 
me à fon fils ainé Polyde&e. Celui-ci étant mort 
bien-tót aprés fans. enfans , tout le monde crut 
que Lycufgue alloit étre Roi. Il le fut en cffet 
pendant que la groffeffe de fa belle fceur fut ca- 
chée; mais fi-tót qu'elle fut connué ,. il déclara 
que la Royauté appartenoit à l'enfant qui en 
naitroit , fi c'étoit un fils , & dés ce moment il 
adminiftra le Royaume comme fon tuteur , fous 
le titre de: Prodicos que les Lacedémoniens don- 
nent aux tuteurs des Rois. 
Cependant la veuve lui envoya dire fous main , 


rytion, cette maifon avoitétéap- ou Patrocleides,, de Patrocles , ou 


pelléc da maifon des Procleides Procles pere dc $oüs, 
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ue s'il vouloit lui promettre de l'époufer quand 
il feroit Roi:, elle feroit périr fon, fruit. Lycur- 
gue eut del'horreur pour une fi déteftable fem- 
me; il n'ofa pourtanr le témoigner ni" rejetter 
fa propofition , au. contraire i] fit femblant de 
l'approuver & d'y donner les mains ; maisil lui 
commanda dene rien faire pour fe bleffer , & 
de ne prendre aucuns breuvages , qui pourroient 
ou la faire mourir , ou alterer fa fanté; & lui fit 
entendre qu'il auroit foin de fe défaire de l'en- 
fant dés qu'elle en feroit délivrée. En amufant 
ainfi cette femme , il la mena jufqu'à fon terme ; 
& quand il fcut qu'elle étoit en travail, il en- 
voya des gens pour affifter à fes couches & pour 
la garder , avec ordre, fi elle accouchoir d'une 
fille , de la mettre incontinent entre les mains 
desfemmes ; & fi elleaccouchoit d'un fils , de le 
lui porter fur l'heure méme en quelque lieu 
quil püt étre, & quelque affaire preffante qu'il 
eüt. Heureufement elle fe délivra d'un fils à 
l'heure de fouper pendant qu'il étoit à table avec 
les principaux Magiftrats rs la ville; fes fervi- 
teurs entrerent donc dans la falle , & lui prefen- 
terent cet enfant. Il le prit entre fes bras , & on 
rapporte qu'il dit à ceux qui étoient prefens : 
Voici le Roi. qui nous "vient de nattre , Seigneurs Spar- 
tiates ; & en méme temps il le mit dans la place 
du Roi , & le nomma Charilaus , à caufe de la 
joye que témoignoient tous les affiftans en exal- 
1ant fa magnanimité & fa juftice. Ainfi Lycur- 

AÀ à ij 


Fidelité de Ly- 
curgue (o fa pru- 
dence. 


3o du peuple, 
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gue ne regna que huit mois en tout ; mais fes 
Citoyens aveient d'ailleurs. tant* d'eftime & 
tant de veneration pour lui , que ceux qui lui 
obéiffoient pour fa vertu étoient en plus grand 
nombre, que ceux qui rendoient ce refpe& à 
fa qualité de tuteur du Roi & à fa grande 
puilbiocé 
Il ne manqua pourtant pas d'envieux qui s'op- 
oferent à fon avancement ; fur-tout les parens 
& les amis de la mere du jeune Roi , entrant 
dans le reffentiment oü elle étoit de l'injure 
velle 'croyoit avoir regué , ne perdoient au- 


Céiit kf cune occafion dele diffamer;jufques-là que Leo- 


de la mere du Rei. 





nidas l'ayant querellé un jour avec beaucou 

d'audace , eut l'infolence de lui dire qu'iM(ca- 
voit de trés-bonne partqu'il feroit bien-tót Roi ; 
& cela pour le rendre fufpe& par cette noire ca- 
lomnie, & pour difpofer par avance les efprits 
àcroire que fi le jeune Roi venoit à mourir , 
il ne falloit en accufer que Lycurgue. La mere 
fÍemoit d'un autre cóté les mémes difcours. Le 
déplaifir qu'il en concut , &la crainte qu'il avoit 
de ce qui pouvoit arriver , l'avenir étant toü- 


wj«- jours incertain , lui firent prendre la réfolution 
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de détruire ces foupcons par fa retraite , & de 
voyager , jufqu'à ce que Pa neveu eut un fils 
qui püt un jour lui fucceder. 1l partit donc 
& alla premiefement en Crete , oà aprés avoir 
bien aberyé le gouvernement & conferé fans 


rdüche avec les plus habiles gens dc l'1fle, 
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il trouva quelques-unes de leurs loix fi belles , 
qu'il les prit pour s'en fervir quand il feroit de 
retour à Sparte. 

Il fit encore une chofe bien avantageufe pouf " cb liri 
fon pays, car par amitié ou par prieres , il per- à fon pos quedy 
fuada Thales , qui paffoit pour un des Sages de Lew. 
Grece & pour un trés-grand Politique ,de sy 
aller établir. Thales étoit un Poéte Lyrique , 
mais fous prétexte de ne compofer que des 
chanfons , il faifoit en effet tout. ce que les 
plus graves Legiflateurs auroient pü faire ; car 
toutes fes piéces étoient autant de diícours qui 
portoient les hommes à l'obéiffance & à la con- 
corde, par le moyen de certaines mefures fi 
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Il trowva. quelques-unes de leurs 
loix (belles , qu'il les pritpour fen 
fervir.] C'eít le fentiment. des 
plus anciens Auteurs , comme 
Ephorus , Callifthene, Ariftote , 
Platon , qui difent tous , que Ly- 
curgue imita en beaucoup de 
chofes le gouvernement de Crete; 
& Polybe affure qu'ils fe font tous 
trompez ; vola les raifons qu'il 
en donne dansle Liv. v1. A Spar- 
te , dit-il, les terres font. parta- 
gécs Cgalement entre tous be Ci- 
toyens, les richeffes en font ban- 
nies , les Rois y font perpetucls, 
& le Royaume y cft héréditaire, 
& c'cft tout le contraire en Crete. 
. Mais toutce que dit Polybe n'em- 
p pas que Lycurgue nc puif- 
€ avoir pris ce qu'il y avoit de 
bon dans le gouvernement de 
Crete, X hifi cc qu'il y avoit 


de defe&ueux. Il y a tant de con- 
formité eritre les Loix de Lycur- 
gue & celle de Minos, qu'on ne 
peut prefque pas douter que les 
dernicres n'ayent donné lieu aux 
autres, puifque Minos eft plusan- 
cien que Lycurgue ; & c'eft le 
fentiment dé Strabon. 

Il perfuada Thales , pru 
pour un des Sages de Grece C" pour 
un tris-grand.| Politigue. ] Plutar- 
que a confondu ce Thales avec 
le ThalesMilefien , qui étoit un 
des fept Sages de Grece , & qui 
vivoit du temps de Crefus & de 
Solon. Ce Thales dont parle 
Plutarque , étoit un Muficien, 

rand Pocte & plus ancien quc 
c Thales contemporain de Cre- 
fus de plus de ? 5o. ans. 

Par le moien de certaines mefie 
rei fi harmonieufes. | Si dés le 

Aa ij 
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zt d ls M- harmonieufes , & oü il y avoit tant de jufteffc ; 


fue da temps de - . - 
Lycurgus tant de force & tant de douceur , qu'infenfible- 
ent elles adouciffoient les moeurs de ceux qui 
1 entendoient , & les portoient à l'amour d 
chofes honnétes , en les purgeant des animofi- 
tez & des haines qui regnoient entr'eux. De 
forte qu'il prépara en quelque facon les voyes 
à Lycurgue pour l'inftru&ion de la corre&ion 

de es Citoyens. 
1l paffe en Afr, De Crete il paffa en Afie , dans le deffein, 
« dit-on, de voir par lui-méme le luxe & les 
délices des Ioniens, afin qu'en les comparant 
temps de Lycurgue fa Mufique—— Dans le deffein de voirpar lui- 
des Grecs étoit déja capable de méme le luxe C? les délices des Io» 


purger lcs pes rogrés miens. ] Les habitans del'Attique, 
ne devoit-elle pas avoir fait dé-  appellez Jom;iegs, mencrent unc 


uis ce temps-là jufques à celui 
D Ariftote Aujourd'hui on prend 
ur des Fables tous les effets 
urprenans que les Anciens ra- 
content de cette Mufique. des 
Grecs; mais Platon , Ariftote, 
Theophrafte , Polybe , & tout ce 
qu'il y a eu d'Auteurs plus graves 
& plus fenfez , fe fzroient-ils ex- 
d àétre dementis par tout un 
peuple , en attribuant àla Mufi- 
que des effets qu'elle. n'auroit 
pas produits ? Leur Mufique ne 
por avoir été que trés-fuperieure 
la nótre, & par l'avantage de 
leur langue , & par le cara&tére 
de leur efprit ; car on trouvera 
que dans tous les pays, la Mufi- 
que a toujours été po 
née au genic & au langage des 
peuples. 


colonie dans l'Afie Mincure, &- 
viron mille cinquante ans avant 
la naiffance de Nue Seigneur, 
occuperent tous le pays qui cít 
entre |a. Lydie & la Caric , & 
l'appellerent Ionie. Cette migra- 
tion Ionienne jfe fit environ cent 
cinquante ans avant Lycurguc. 
Mais ces peuples étoient-ils déja 
fi corrompus du tems de ce Lc- 
giflateur? Il me femble que les 
premiers Milefiens ont. été fort 
décriez pour leurs maurs farou- 
ches & aufteres ; & jc ne fzai fi 
lon ne pourroit pas prouver 
qu'ils ne tomberent dans cette 
molleffe & dans cette corruption, 
qui donna lieu au. proverbe /es 
murs Milefiennes , qu'apréslc rez 
gne de Cyrus, 
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avec la vie fimple & auftere des peuples de Crete, 
comme un Medecin qui compare un corps foi- 
ble & mal fainavec un corps fain & robulte , il 
püt cgnnoitre toute la difference que des 
moeurs & des coütumes fi oppofées caufent 
dans le gouvernement. Ce fut-là vrai-fembla- 
blement qu'il vit pour la premiere fois les poé- 
fies d'Homere , qui étoient chez les deícen- 
dans de Cleophilus; & ayant trouvé que les 
inftructions morales & politiques qu'elles ren- 
ferment , ne font pas moins utiles , que fes con- 
tes & fes fidions font agréables , il prit lui- 
méme la peine de les copier & de les affembler 
enun corps pour les porter en Grece. Il eft 
vrai que ces poéfíies y avoient déja fait quel- 


Ce fut-là cvai-femblablement 
qu'il vit pour [a premieve fois les 
potfies. d' Homere. ] V dit vrai- 
femblablement , parce qu'il y avoit 
des AuteursGrecs qui foütenoient 
qu'il avoit veu Homere qui ctoit 
alors à Chio. L'opinion de Plu- 
tarque eft plus fure , Homcre 
€wit mort avant la. naiffance de 
Lycurgue. 

Chez. les defcendans de Cleopbi- 
lu. ] Ce Cleophilus avoit té 
hóte d'Homcere ; mais comment 
accorder ccla avec le fentimcnt 
dc Porphyre , qui écrit que ce 
Cleophilus , hóte d'Homere, &é- 
toit ami particulier de Pytha- 
p ? Si cela étoit , Lycurgue 

eroit moins ancien de prés de 
joo. ans , car ij auroit été du 


temps de Servius Tullius ; c'eft 
cc qu'on ne pourra jamais ac- 
commoder avec l'exacte Chro- 
nologie. Ce Cleophilus ami de 
Pythagore étoit fans doute un 
des deícendans de celui chez qui 
Homereavoitlogé. 

Et ayant trowvé que les inflruc- 
tions morales & politiques,qu'elles 
venferment ne font pas moins utiles 
que fes contes C fes fictions font 
agréables. ] Cc jugement que Ly- 
curgue fait d'Homere, & qui eft. 
cclui de Plutarque , mérite d'étre 
remarqué ; car il eft conforme 
à celui qu'en. ont fait. dans les 
fiécles fuivans tous les plusgrands 
hommes , qui y ont admiré la 
folidi& des préceptes & la beaue 
té des fidions, 


C'eft citté e^mpa- 
vaifon qui a produit 
la Medecine (qui 
en efl lefondernent. 


Ov Crcophilus. 


jugement de Ly- 
curgue fur Hemeres 


Il vs en. Egypte, 
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que bruit , & qu'uh petit nombre de perfonnes 
en avoient quelques pieces détachées ; Mais 
Lycurgue fut celui qui les fit entierement. con- 
noitre aux Grecs. : 
Les Egyptiens difent auffi que Lycurgue.alla 
ans leur pays , & qu'ayant extrémement goüté 


un de leurs établiffemens , qui eft que les gens. 


de guerre y font un corps féparé de tous. les 
corps de l'Etat , il le porta à Sparte , od il (é- 
para les ouvriers & tous les gens de métier , 
& établit une République véritablement noble 
& pure. I] eft certain que quelques Hiftoriens 


En avoient quelques pieces déta- 
cbées.] Avant Lycurgue on n'a- 
voit en Grece quc de ces pieces 
détachées , à qui on donnoit le 
nom dc ce qu'elles contenoient, 
comme , Ja vaillance de Diomede , 
la rangon d' Hetlor,'c.mais on ne 
peut pourtant pas inferer de-là 
que chaque poáme d'Homere 
n'cft qu'un ramas de pieces qu'on 
a covfues , & qui n'ontentre clles 
aucunc liaifon , comme l'a pré- 
tendu un Ecrivain moderne, qui 
n'eft tombé dans cette erreur, que 
pow n'avoir pas entendu le paf- 

age d'Elien qu'il a cité du Liv, 
7. Chap. 14. Àvant que l'Eneidc 
füt oblique , les Romains en 
avoient des morceaux , comme 
cclui de Marcellus, celui des 
Amours , & de la mort de Didon, 
& celui de l'impie Mezence, &c. 
Conclura-ü'on dc-là avec qucl- 
que apparence de raifon , que 
cc nc font pas des picces d'un 


poéme, qui avec clles ne fait 
qu'un fcul & méme corps? 
Qui efl que les gens de guerre y 
font un. corps. féparé de. tous les 
corps de l'Etat.) Toute l'Egyp- 
te étoit partagée cn quarticrs 
qu'on appelloit N'omous , & il y 
avoit un certain nombre de ces 
uartiers affignez à chacun dc ces 
orps , qui compofoient l'Etat, 
& qui étoicnt fept en tout : Ce- 
lui des Prétres ; celui des gens 
de guerre ; celui des Pafteurs des 
gres troupcaux ; celui des Paf- 
tcurs des petits troupeaux ; celui 
des Marchands; celui des Enter- 
prétes, & celui des gens de ma- 
rinc. Les gegs de guerre étoient 
appellez Calafyriens & | Hermo- 
tybiens ; il leurétoit défendu d'e- 
xerccr d'autre métier que celui 
de la guerre, que les peres enfei4 
gnoient à leurs enfans. 
- Il efl certain que quelques Hif- 
teriens. Grecs font en ela d'accord 


Grecs 
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Grecs font en cela d'accord avec les Egyptiens : 
Mais qu'il ait été en Afrique & en Efpagne, 
& avit foit paffé jufques dans les Indes pour 
converfer avec les Gymnofophiftes , le Spartiate 
Ariftocrates, fils d'Hipparchus , eft le bul qui 
l'ait écrit. 

Cependant les Lacedemoniens , qui fuppor- 
toient fort impatiemment fon abfence , lui dé- 
puterent plufieurs fois , pour le prier de revenir; 
car ils trouvoient que leurs Rois n'avoient fim- 

lement que le titre & les honneurs des Rois , 
is aucune autre qualité qui les diftinguát du 
peuple; au lieu que Lycurgue étoit né pour 
commander & pour &tre veritablement Roi, la 
nature lui ayaht donné une grace & une force 
de perfuafion qui attiroit à lui tous les hommes. 
Les Rois memes ne di isa pas à fon re. 
tour ; au contraire , ils efperoient que fa préfence 
refreneroit l'infolence du peuple & le rendroit 
plus fouple & plus foümis. Tous les efprits 
étant ainfi difpofez à fon égard , il retourna à 
Sparte , & d'abord il réfolut de changer toute 
qu'Alexandre fut le premier qui 
ouvrit le chemin des Indes aux 


Grecs, plus de ig cens ans aprés 
Lycurgue ; car l'expedition de 


avec les Egyptiens. | Herodote 
dit pourtant qu'il feroit difficile 
de dire , fi ce partage paífa des 
Egyptiens aux Grecs , parce qu'il 


&toit en ufage chez les Thraces , 
les Scythes & autres Barbares ,dc 
qui les Grecs pouvoient fort bien 
Tavoir pris. 

Et qu'il foit paffé jufques. dans 
les Indes. ] Comment Lycurgue 
fcroit-il paffé dans les Indes, puif- 


Tome I. 


Bacchus & celle d'Hercule font 
des fables, qui n'ont pasle moin- 
dre fondement. - 

In Spartiate Ariflocrates.] Qui 


avoit fait l'Hiftoire de Lacedé- 


mone , dont lc 1v. Livre cftcité 
par Athenée, 
Bb. 


Ni l'Efyagne ri 
les Indes ne furent 
connues des Grecs , 
q&e long-tems apris 
Lycurgue 

andes Orientales 
au-delà ( au-de- 
£à du Gange. 

Gymno[opliftes , 
Prétres des. Indes. 


Car il y avoit 
tofijours deux Rois 
à Lacedémone. 


Il change toute ld 


forme du Gouver- 


nement, 


1l falloit bien fe 
munir de l'antorité 
dun oracle. 

Cet oracle. eft 
rapporté par Hero- 
gote. Liv. 1. Sedi. 
7f 
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la forme du Gouvernement , jugeant bien que 
quelques Loix particulieres feroient inutiles , fi 
comme dans un corps plein de toutes fortes de 
maux qui menace ruine , il ne confumoit aupa- 
ravant & n'achevoit de purger par des remedes 
& par des medecines toutes fes mauvaifes hu- 
meurs , pour lui ordonner enfuite un nouveau 
regime. Mais avant que d'exécuter ce deflein , 
il alla à Delphes pour confulter Apollon, & aprés 
avoir offert fon facrifice , il recut cet Oracle fi 
célébre, dans lequel la Prétreffe l'appelloit 24mi 
des Dieux , & Dieu plítót qu'bomme. Et quant à la 
race qu'il avoit demandée de pouvoir établir de 
Eonis Loix dans fon pays, LA lui déclaroit , 
que le Dien arvoit exaucé fes hem qu'il lui donne- 
roit la plus excellente République. qui. eít. jamais &é. 
Encouragé par une réponfe fi favorable , il com- 
muniqua fon fecret aux principaux de la Ville , 
& les exhorta à lui aider , commengant d'abord 
par fes amis , & pen enfuite peu à peu les 
autres , & les difpofant à fairetout ce qu'il vou- 
droit. 
Quand le tems de mettre Ia main à l'oeuvre 
fut venu , il donna ordre à trente des plus con- 
fidérables de fe trouver en armes fur la place 


Il alla. à Delpbes pour conful- — conduite , & voulut faire croire 
ter pollos. ] Comme Minos auxGrecsqu'il ne faifoit rien que 
avoit perfuadé au. peuple, qu'il par l'ordre d'Apollon ; car un 
tcnoit de Jupiter mémeles Loix oracle abregeoit bien des difficul- 
qu'il lcurimpofoit , Lycurguefon | tez dans ces fortes d'entxcprifes. 
initatcurcn tout, imita aulfi cctte 
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Je lendemain dés la pointe du jour, pour étonner 
& effraier ceux qui voudroient s'oppofer à fon 
entreprife. De ces trente , Hermippus en nomme 
vingt des plus apparens ; mais celui qui eut la 
plus grande part à toutes les affaires de Lycurgue, 
& qui lui aida le plus à établir fes Loix , on le 
nomme Arithmiadas. 

Au commencement de l'émeute, le Roi Cha- 
zilaus , craignant que ce ne füt une conjuration 
contre fa perfonne, s'enfuit dans le Temple de 
Junon , appellé Chalcioicos mais aprés avoir fcü 
la verité & recü les fermens, il fortit du Temple, 
& Íe joignit à Lycurgue; car il étoit d'un naturel 
fi doux , que le Roi Archelaus , qui regnoit con- 
jointement avec lui à Sparte , dit un jour à ceux 
qui loüoient ce jeune Prince pour fa bonté ; E) ! 
comment ne feroit-il pas bon? il n'a pas méme la force d'£- 
are méchant aux méchans. 

De tous les nouveaux établiffemens de Ly- 
«urgue , qui étoient en fort grand nombre , le 
plus grand & le plus confiderable fut celui du 


Eb!comment ne feroit-il pasbon? | Vous ferez. bon avec les bons , e 
3l n'a pas méme la force d'étre mé-. méchant avec. les méchans. C'cft 


chant aux mécbans. ] Ce mot 
d'Archelaüs renferme un grand 
fens. C'eft an défaut à un Prince 
'étre trop bon, & de n'avoir pas 
1a force d'étre méchant aux mé- 
chans; Dieu, qui eft la. bonté 
méme , eft loüé, d'étre méchant 
aux méchans, & David necraint 
pas de lui dire, cwm eletfo electus 
eri, &' cum perverfo perverteris. 


pourquoi il ajoüre dans le verfet 
fuivant : Quoniam tu pne bu- 
milem (alvum facies C oculos fu- 
perborum. bwmiliabis 5 parce que 
"ous fanverex. le peuple qui efl dans 
l'abaiffement , C que ous bumilie- 
rez, les fuperbes. Pf. xv11. 27. 28. 
Pour un Prince, c'eft étre vérita- 
blement bon, que d'étre méchant 


avec juftice, M 
Bb ij 


Hiflorien natif de 
Snirne, e&& difciple 
de Caliimaque. 1l 
avoit fait n vies 
des Philofophes , (o 
celles. des. Legifla- 
teurs. 

Ou Arthraiadas, 


Maifon 4 a'rain: 

Ce Temple fubfif- 
toit encore du tems 
de Paufanias; c'eff- 
A-dire , du tems de 
Mare-Antonit. 


Exablifement du 
Senat , C la prin- 
eipale caufe du fa- 
dut de Sparte, 


Yers le Gowverne- 
gent du peuple, 
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Senat , lequel , comme dit Platon , étant mélé 
avec la puiffance trop abíolué des Rois , & ayant 
une dcale autorité , fut la principale caufe de la 
moderation & du falut de cet Etat , qui étoit 
toüjours chancelant , & panchoit tantót du 
«ote des Rois vers la tyrannie, & tantót vers 
la Démocratie du cóté des. Sujets ; car ce Senat 


fut au. milieu comme unc forte de left & comme. 


Lequel , comme dit Platon, étant 
melé avec la puiffance trop abfolué 
des Rois. ] Ce patfage de Platon 
eft dans le 111. Livre des Loix , 
dans ce Livre admirable , oà il 
examine la caufe de la décadence 
des Empires. C'eft à la page «51. 
L'Athenien dit au Licdeocient 
Dunelque- Dien , je penfe , prenant 
fein de vous , C prévoyant ce qui 
devoit arriver, vous a donné deux 
Rois d'une méme. famille , afin que 
regnant. enfemble , ils fuffent plus 
moderez, & l'Etat plus tranquille. 
Et aprés cela um e[prit divin dans 
wne-natnre bumaine, (. cft Lycur- 
gue ) voyant leur puiffance encore 
trop ab[olue C trop enflée , l'adou- 
eit C la modera , en. y-mélant la 
fngeffe du Senat , C en égalant à 
l'autorité des Rois celle des vingt- 
huit Senateurs qui le compofoient. 
ll traite la méme matiere. dans 
fa vi1r1. Lettre , oà aprés avoir 
£it voir que la pm des Etats 
vient , da cóté des. Rois , trop 
avides de la tyrannie , ou du cóté 
des fujets , trop amoureux de leur 
k » il dit que Lycurgue s'é- 
tant appercü que le Royaume 


d'Argos & cclui de Meffene pé- 
riffoient. par l'orguéil de leurs 
Princes , qui avoient dégeneré 
en. Tyrans , craignit 1 la mé- 
me chofe n'arrivát à Lacedémo- 
ne , & que pour prévenir cc mal 
heur , il inftitua le Senat, qui fut 
également falutaire , & aux Rois 
& aux Sujets , parce que par ce 
moyen liLoi devint le maitre des 
Rois, & que les Rois ne devin- 
rent pas les|Tyrans de la Loi; 
Ariftote bláàmce dans cette infti- 
tution du Scnat, quc les Sena- 
tcurs fuffent à vie , parce que l'ef- 
r* ne vicilliffant pas moins que 
e: corps , c'cít unc injuftice. de 
commcettre la fortune & la vie 
des Citoyens à des hommes qui 
ne font pas cn état de juger. 1l 
trouvoit encorc fort mauvais 
ja ne fuffent pas obligez à ren- 

re compte de leurs actions. 

Car ce Senat fut au milieu comme 
une forte de. lefl C commeun con- 
trepoids. ) La legon du texte , 
i.e pourroit fe foütenir. Ce- 

ndant j'ai mieux aimé fuivre 
L correction de Cafaubon , qui 
dans fes notes fur le 1x. Liv. de. 
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un conttepoids qui le maintint dans l'équilibre , 
& qui lui donna une affiette ferme & affeurée , 
les vingt-huit Senateurs. qui le compofoient , fe 
rangcant du cóté desRois , quand le peuple vou- 
loit fe rendre trop puiffant , & fortifiant au con- 
trairele parti du peuple, quand les Roistendoient. 
à la tyrannie. Ariftote écrit que le nombre des 
Senateurs fut reglé à vingt-huit, parce que des 
trente , que Lycurgue avoit choifis d'abord , il y 
en eut deux qui de peur abandonnerent l'entre- 
prife. Spherus écrit pourtant qu'il n'y en eut ja- 
mais que vingt-huit à qui. Lycurgue eüt fait part 
de fon deffein. Peut-étre eut-il égard à ce que 
c'eft un nombre complet;étant compofé de fept , 
multiplié par quatre , & le Sa nombre par- 
fait aprés S Ix , parce qu'il eft egal à toutes fes 
parties ; mais pour moi je fuis jug uadé qu'il choi- 
Íit précifément ce nombre , afin que le confeil fut 
compofe de trente-perfonnes , en y comprenant 
les deux Rois. 


Strabon, corrize le mot i;vae , qui 
s'cft gliffé dansle texte dece Gco- 
graphe, & lit ipea. Nous trou- 
vons, dit-il , la méme faute dans 
Plutarque , comme unc infinité 
d'autres. C'eft dans ce beau paf- 
fage de Lycurgue, il cite le paf- 
fige, & ajoüte, que perfonne 
n'en fentira l'élegance,s'il ne s'ap- 
pergoit que cette expreffion cft 
empruntée des vaiffeaux , qu'on 
charge exprés pour les empecher 
d'étrc emportez par les vents. Car 


&;ua eft ce. que les Latins appcl- 
lent Saburra , & quc nous appel- 
lons Leff. 

Sphberus.) Difciple de Zenon ; 
du tems de. Ptolcmée Evergete. 
Il avoit écrit les Vies des Philo- 
fophes appellez Eretriens , de la 
ville d'Eretric en Eubée. 1l avoit 
fait la Vie de Lycurgue & celle 
de Socrate , & l'on cite de lui 
un traité de la. République dz 
Lacedémone, 


Bb iij 


C'efl la vevitalie 
raifon, 


. ——— —— —— 
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Il eut ce-corps du Senat fi fort à coeur , que 
pour le mieux autorifer , il in ps de Dclphes 
uniquement pour lui un oracle particulier ap- 
pellé Rhea, c'eft-à-dire Decret , qui. difoit en 

ropres termes : Quand tw auras báti un Temple à 

B er Syllanien €?*. à Minerve Syllanienne , €? que 

M auras rangé le peuple par lignées C7 par tribus , € 

établi un Senat de trente. Senateurs , y compris les deux 

bcd Chefs , tu tiendras. de 1ems en tems le Confeil entre. le 
la viviere eppellé. Babyce. €9* le Cnacion , 1u conferveras le powvoir. de 


nacien, 


prolonger à mi io ou de congedier l'ajfemblée , €7' tw 
le 


daifferas an 


droit .de ratifier ou. d'annuller. ce 


quon y aura propofe. Le Babyce & le Cnacion , 
c'eft l'Oenonte ;. Ariftote écrit pourtant que le 
Cnacion c'eft le fleuve, & que le Babyce. c'eft le 
pont; car les Lacedémoniens tenoient leurs af- 
iemblées entre le pont & la riviere , dans un 
lieu oi il n'y avoit ni falle enrichie de tableaux , 


A Jupiter Syllanien , & à Mi- 
nerve Syllanienne. ) Je ne fgai 
ce que c'eft que cc furnom de 
Syllanien &. Syllanienne ; jc crois 
qu'il faut corriger ce paffage & 
lire, à Jupiter Sellafien c à AMi- 
serve Sellafienne , car. Sellafía 
étoit une ville de la Laconie , fur 
la riviere d'Eurotas. 

Et tulaifferas au peuple le droit 
de ratifier ou d'annuller ce. qu'ony 
«ura propofé. ^) Les paroles du 
texte Íont entierement corrom- 
sd , jc les ai expliquées fzlon 
la correction que j'en ai faite; 
ls un lieu de jstiud &r POT 


E xtén , je lis Zaue 2" àv dogs 
vua rà xparoc. Populo autem con- 
cionum poteflatem relinquere. 

Et que le Babyce c'efl le pant.) 
Hefychius a fuivi Ariftote ; car 
il marque Ba&ixza , ? upa. 1l faut 
lire &aGixa. . 

Car les Lacedémoniens. tenoient 
Leurs affemblées entre le pont C^ la 
riviere. ) Ce pont étoit donc le 
pont d« quelque torrent different 
de cette fiviere ; car entre une 
riviere & fon pont, il n'y a pas 
d'efpace pour tenir des a(fem- 
blécs , à moins que cette riviere 
n'ait deux bras. 
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ni place autrement ornée. Lycurgue eftimoit que 
ces embelliffemens, bien loin de fervir pour le 
bon confeil , lui nuifent au contraire , en remplif- 
fant de peníées , ou inutiles, ou vainces , l'efprit 
des affiftans. qui au lieu d'étre attentifs aux affai- 
res dont il sagit , s'amufent à regarder , ou les 
ftatués , ou les tableaux , ou les riches lam- 
bris, comme on regarde les décorations d'une 
Ícene. 
Dans le Confeil il m'y avoit que les deux 
Rois & les Senateurs qui euffent le droit de pro- 
ofer les affaires & d'opiner , & quand leur avis 
étoit donné , le peuple avoit l'autorité de le ré- 
jetter ou de l'approuver.. Mais dans la fuite des 
tems , le Lig ayant trouvé le moyen de chan- 
ger , ou de violenter le fens des decrets du Se- 
nat par des additions ou par des retranchemens , 


d'abord peu fenfibles , les Rois Polydore &. 


Theopompe ajoüterent à l'oracle cet article for- 
mel, 5i le peuple aliere ou corrompt les decrets , que les 
Senateurs €9* leurs. Chefs. fe. vetiren 5 c'eft-à-dire , 
qu'ils congedient l'affemblée , & annullent ce 

u'on aura alteré ou falfifié. Et ils perfuaderent 
a toute la ville que cet article avoit été ajoüté 
par l'ordre du Dieu méme ,. comme le Pocte 
Tyrtée le fait connoitre par ce paffage: Ces 
"Amba[Jadeurs ayant. entendu. la. "voix. d Apollon , vap- 


porterent. dans leur patrie. ces divines. paroles : Que les- 
facrex, Rois , qui regiffem. l'aimable ville de Sparte , . 


président aw Con[al awec les Senatews , € que le 


Lieux tropornez, 
(o trop embillis 
caufent des difira- 
&iens, 


Addition faite à 


oracle, 


P a[fage du Poste - 
Tyrtéc. 


11 atpelle les av- 
vits du Senat des 
oracles , parce que 
le Senat avoit été 
«tabli par un ora- 
«ele, 


Eplores établis 
pour vefrener l'au- 
terité du Senat. 


Ceontrolleurs , In- 
fpeceurso 


Eesu mot du Roi 
Theopompe à fa 
femme. 
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peuple vende leurs oracles. dans toute. leur pureté , fans. ja- 


mais les corromipre. 


Lycurgue ayant ainfi temperé le Gouverne- 
ment , ceux qui vinrent apres lui ne laifferent 
pas de trouver que la puiffance des trente , qui 
compofoient le Senat , étoit encore ei em- 


portée & trop furieufe , 


& qu'elle avoit befoin 


d'étre refrenée : C'eft pourquoi , comme dit 
Platon , ils lui donnerent un frein, en lui oppo- 
fant l'autorité des Ephores , environ cent trente 
ans aprés gi, e & le premier Ephore , ce 


fut Elatus fous 


femme ayant un jour reproché , à caufe 


e Roi Theopompe A i fa 


e cct 


établiffement , qu'il laifleroit à fes enfans la 
Royauté beaucoup moindre qu'il ne l'avoit re- 


Au. contraire , je la. lew 


erai plus grande , d'awam: qu'elle fera plus. dura- 
. En effet, en lui faifant perdre ce qu'elle 
avoit de trop , il la mit à couvert. de l'envie & 


us ; il lui répondit : 
b 


C'efl pourquoi , comme dit Pla- 
ton , ils lui. donnerent. un. frein , 
en lui oppofant l'autorité des. E- 
phores ) Ce paffage de Platon 
fuit immédiatement cclui que je 
viens de rapporter du r11.Livre 
des Loix : car aprésavoir parlé de 
Dieu & de Lycurgue , il ajoüte : 
Et un. troifiéme Sanvenur , trowvant 
cette puiffance du Senat C des Rois 
encore trop emportée C trop furieu- 
F6. Ini oppofa l'autorité des Epho- 
res comme un frein , en la véduifant 
prefque à la douceur C à l'égalité 
d'une pnifance qui fe donne au fort. 


Cc troifi&me Sauveur , c'eft leRoi 
Theopon;pe. Ephorc fignifie Con- 
trollenr , Infpetleur. Les Ephorcs 
n'ctoient qu'un an en charge , & 
ils étoient cinq. 

En effet ,en lni faifant perdre ce 
qu'elle avoit de trop , il la mit à 
couvert de l'envie. ) Ariftote trou- 
voit pourtant beaucoup de dé- 
fauts dans cet 'établiffement des 
Ephores. En premier lieu leur 
autorité lui paroiffoit trop gran- 
de, & peu differente de la tyran- 
nie ; car les Rois mémces étoient 
obligez dc fairc la cour aux 5^ 

Uu 
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du danger qui la fuit ; de forte que fes fucccf- 
feurs n'eurent pas à foufftir. ce que les Meffc- 
niens & les Argiens firent fouffrir à leurs Rois, 
qu n'voient jamais voulu relàcher leur puif- 
ance pour la rendre plus douce & plus popu- 
laire. Et c'eft ce qui fait encore mieux con- 
noitre la fageffe & la prudence de Lycurgue, 
quand on confidere les défordres & les féditions 
qui regnerent dans Meffine & dans Argos, vil- 
les voifines & parentes de Sparte; Car ayant eu 
toutes chofes égales avec cette derniere , & dans 
le partage des terres leur fort sétant méme 
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tcs. En fecond lieu il n'approu- 
voit pas qu'ils fuffent choifis par- 
mi le peuples car il arrivoit dc- 
Jlàque la plüpart étoientdes ames 
venales , comme l'experience l'a 
fouvent montré ; En troifiéme 
licu il trouvoit ridicule que des 
gens fans éducation & fans étude, 
jugeaffent à leur volonté, & non 
par des loix écrites ; & enfinil 
blámoit la maniere de vivre des 
Ephorcs , qui éiant trop diffo- 
lué , ruinoit infenfiblement la re- 
gle auftere qu'on avoit impofce 
aux autres Citoyens. Les Epho- 
xes caufcrent les mémes défor- 
dres dans Sparte que les Tri- 
buns cauf-rent dans Rome. Cc- 
pendant il eft. toüjours ccrtain 
que Thcopompe rendit l'Etat de 
Sparte plus durable en moderant 
la puiflance des Rois. Voyez le 
v. Liv. dcs politiques d'Ariftote. 
Chap. x1. 

De [te que fes Succeffers 


Tome I. 


meurent pas à fouffrir ce. que. les 
AMeffeniens C les Adrgiens. ] Mais 
lautorité feule du Senat pou- 
voit empécher cela fans avoir 
recours aux Ephorcs, qui caufe- 
rent dans Sparte de grandes fédi- 
tions;car ils tuerentle Roi Agis, 
& ils furens tuez enfuite fecha: 
mene. 

Quand on confidere les défordres 
€ les féditions qui regnerent dans 
Meffnz C dans Jdvgos , villes 
voifimes & parentes de Sparte. ] 
Il appelle Argos & Melfene pa- 
rentes de. Sparte , parce. quc lcs 
Fondateurs de ccs trois villes é- 
toicnt tous de la race d'Hcrcule , 
Argos & Mceffene ayant été fon- 
dées par les deux freres, Teme- 
nus & Crefphonte , & Sparte par 
leurs deux neveux Euryfthene & 
Patrocles fils d'Ariftodeme. 

Et dans le partage des terres leur 
fort s'étant mbue trouvé beaucoup 
meilleur. ] Carle terroir d'Argos 


Ce 


Les Rois d Avgoe 
€ de Mefene fe 
perirent, c perdi- 
rent l'Etat tour 
stre. attribué un 
powvoir trop défpa- 
tique. 


I M mtt gen era ram 
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trouvé beaucoup meilleur , elles ne fcurent pour- 

tant étre long-tems heureufes; l'orguéil des Rois 

& la défobéiffance des euples les firent tomber 

de l'état floriffant oü elles étoient , & elles mon- 

trerent par leur exemple que c'étoit une grace 

| toute particuliere que les Dieux avoient faite aux 

Nd rtr m de leur donner un homme qui fcüt 


Mofes & 44r- fi bien ordonner & temperer leur gouvernement. 
tj 3$ . . 

; Mais c'eft ce qui ne parut que dans la fuite. 
Le pap de — Le Íecond établiflement de Lycurgue & le 


MR plus hardi, ce fut le partage des terres; car il y 
avoit entre les habitans une fi horrible inéga- 
lité , TE .étoit méme dangereufe pour la 
ville, la plápart étant fi pauvres , qu'ils n'a- 
voient pas un feul pouce de terre , & tout le 
bien fe trouvant entre les mains d'un petit nom- 
bre de particuliers. Pour chaffer donc l'Info- 
lence, l'Envie , la Fraude , le Luxe & les deux 

L«pswee( e plus grandes & les plus anciennes peftes des 
Fxvarice, les deux . » ; . s 
pls grandes pets Villes & des Etats , la Pauvreté & l'Avarice , il 

Eon & cclui dc Meffeneetoient beau- — terres d'Argos. Voyez Strabon 

coup meilleurs queceluideSparte. Liv. vrrr. 

ge diten quelqueendroit, — Er l'Z4varice.] Aprés Lycur- 

ue la Laconie avoit beaucoup | gue les Lacedemoniens [firenten- 

'étendu£ , mais que fes terres. core long-temps la guerre a l'a- 


n'étoient pas labourables à cau- — varice , Jufques-là qu'un jeune 
fc des montagnes qui les cou-. homme ayant achetéun seio 


poient, au lieu qu'il n'y avoit 
point de pays plus riche & plus 
abondant que laMeffenie, dont les 
terres étoient arrofées de beau- 
coup de ruiffeaux. & tris- bien 
fournies de toutes fortes de paftu- 
rages, ll en étoit de mérge dcs 


àfort bon marché , il fut appe 

en juftice & condamnéà l'amen- 
de;car outre l'injuftice qu'il avoit 
faite en achctant unc chofe beau- 
coup moins qu'elle ne valloit,on 
jugca qu'il étoit trop porte au 


gain , puifqu'i] penfoit à acque- 





mauu T n ege 
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perfuada à tous les Citoyens de remettre leurs 
terres en commun , & d'en faire un nouveau 
partage pour vivre enfemble dans une parfaite 


, . 6, dd . 
egalité , ne donnant les prééminences & les / 


honneurs qu'à la vertu feule , & ne mettant 
entr'eux d'autre difference que celle qui vient 
du blàme dü aux mauvaifes actions , & de la 
loüange que méritent les a&ions honnétes & 
yertueufes, 

Cela fut auffi-tót exécuté. Il. partagea les 
rerres de la Laconie entrentemille parts, qu'il. 
diftribua à ceux de la campagne , & il fit neuf 
mille parts du territoire de Sparte, qu'il dif- 
tribua à autant de Citoyens, D'autres difent 
qu'il n'en fit que fix mille , & que les autres trois 
mille furent ajoütées par le Roi Polydore. Il 
y en a méme qui écrivirent que de ces neuf 
mille , Lycurgue n'en fit que la moitié , & que 
Polydore ajoüta l'autre, Chaque part pouvoit 
fournir de revenu annuel foixante & dix boif- 
feaux d'orge pour homme & douze pour fem- 
me; & de vin & autres fruits liquides , à pro- 
portion ; car cette quantité parut uffifante pour 
entretenir les hommes fains & difpos, fans 


rir dans un áge ol l'on ne penfe 
d'ordinaire qu'à dépenfer. 
Soixante C dix boiffeaux d'orge 
pour bomme & douze pour femme. ] 
Voilà une étrange inégalité. Mais 
il faut entendre qu'on affignoit 
foixante &dix mefurcs à l'homme 


commeau chef de la famille , qui 
devoit nourrir fes enfans & tous 
ccux qui étoient dans f1 maifon ; 
La portion de la femme étoit 
comptéeà part pour la facilité de 
la dot qui devoit toüjours la fui- 


Vre. 
Ccij 


Les prééminences 
les bonneurs ne 
doivent étre don- 
nez, qu'à la vertu 


feule. 


Partage que Lys 
cuvgue fait des ter^ 
res de [a Laconig, 


" "— 


Peau mot de Ly- 
eurgue. 


Iyemvgue décvie 
ies monnoyes. dor 
& d'argent. 
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qu'ils euffent befoin de rien davantage. On rap- 
porte de lui que quelques années aprés , reve- 
nant d'un long voyage , comme il traverfoit les 
terres de la Laconie , qui venoient d'étre moifz 
fonnées, il vit les tas i gerbes fi égaux , que 
l'un ne paroiffoit en rien plus grand que l'au- 
tre, & fe tournant vers ceux. qui l'accompa- 
gnoient, il leur dit en riant , e femble-r'il pas 
que la Laconie foit. heritage de. plufieurs freres. qui 
viennent de faire leur partage? 

Aprés: les immeubles il entreprit de leur faire 
partager auffi également les autres biens pour 
achever de bannir d'entreux toute forte d'inc- 
galité. Mais voyant qv'ils le fupporteroient 
avec plus de peine , s'il s'y. prenoit ouverte- 
ment, il.y proceda par une autre voye , en 
fappant l'avarice par les fondemens. Car pre- 
mierement il décria toutes les monnoyes d'or 
& d'argent , & erdonna qu'on ne fe ferviroit 
que de monnoye de fer , qu'il fit d'un (i grand 
poids & d'un fi petit prix, qu'il falloit une char-- 
rette à deux boeufs pour porter une fomme 


Qu'il fit d'un ff. grand. poids & 
d'un [i petit prix , qu'il falloit une 
charette à deux baufs. pour porter 
nt fomme de dix mines, ] Cha- 
que picce pefoit une livre & ne 
valloit que dix denicrs mais cet 
écabliffement de Lycurgue nc fut 
bon que pendant que les Spar- 
tiates fe contenterent de leur país, 
Quand ils eurent für les bras des 
guerres étrangeres, leur monnoye 


de fer n'étant pas de mifc , & 
lcurs danrces ne pouvant fuffire- 
aux échangcs , ils furcntobligcz 
d'avoir recours aux Perfes, dont 
l'or& l'areent. les éblouit. Ainft 
Lycurgue rendit fa ville pauvrc &- 
fcs citoyens avares, Leur avaricz 
donna lieu zu proverbc dont par- 
le Platon: Or voit bien l'argent 
entrer à. Lacedemene , mais on ne 
l'en voit jamais fortir.. 
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de dix mines , & une chambre entiere pour la Beegetri ds 


ferrer. Cette nouyelle monnoye ne fut pas 
plütót répandué , qu'elle chaffa de Lacedemone 
toutes lesinjuftices & tous les crimes. Qui eft- 
ce qui auroit voulu voler , ravir ou recevoir 
pour prix de fon injuftice , une chofe qu'on ne 
pouvoit cacher , dont la poffeffion n'étoit. point 
enviée, & qui étant mife en pieces , ctoit inu- 
tile à tout ; car on dit que les ouvriers avoient 
ordre de tremper le fer tout. rouge dans le 
vinaigre , pour en émoufler la pointe & le ren- 


dre inutile à tout autre emploi , ce fer ainfi trem- 


pé devenant fi aigre & fi éclatant , qu'on. ne 
. pouvoit plus ni le battre , ni le forger. 

De plus , il chaffa de Sparte tousles arts inu- 
tiles & fuperfus; & quand il ne les auroit pas 
chaffez , A plüpart feroient tombez d'eux-mé- 
mcs, & s'en feroient allez avec l'ancieane mon-- 
noye, lcs artifans ne trouvant pas à fe défaire 
de leurs ouvrages , parce que cette monnoye de 
fer n'avoit point de cours chez lesautres Grecs, 
qui bien loin de l'eftimer , sen mocquoient & 
en faifoient des railleries.. Ainfi ceux de Sparte 
ne pouvoient achetter , ni merceties, ni mar- 
chandifes étrangeres ; aucun. Marchand m'en- 
troit dans leurs ports, & dans toute la Laco- 
nie on n'auroit trouvé , ni Sophilte , ni difeur 
de bonne avanture , ni Charlatan , ni Vendeur 
d'eíclaves , ni Orfévre, ni Joüaillier ; car. tous 
«cs gens-là ne. cherchent que l'Argent.. Par ce 

C c iij 


Il caffe de porte 
tous les avts uiuti- 


les Crlupe ftus.. 


AMventage dut 
produit le banniffe- 
ment des avts ime 


tile: C fuperftus.. 
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moyen leLuxe, denué peu à peu de tout ce 
qui l'enflame & qui le nourrit , fe fetrifloit & 
tomboit enfin de luiméme ; car les riches 
n'avoient aucun avantage fur les pauvres , leurs 
richeffes. ne pouvant en aucune manicre paroitre 
en public , mais étant forcées de demeurer 
enfermées & inutiles. De-là vint que tous les 
meubles , dont on ne peut fe paffer , & dont on 
a tous les jours affaire, comme les lits , les ta-. 
bles , les chaifes , étoient parfaitement bien tra. 
vaillez chez eux 1 on vante fur-tout la forme 
du gobelet Laconique , appellé Corbor , qui c- 
toit d'un ufage merveilleux , particulierement à 
l'armée, comme dit Critias , la couleur de la 
terre cachant la vilaine couleur des eaux qu'on 
eft quelquefois obligé de boire , & dont la vué 


fait malau ceeur , & les bordsétant faits de ma. 


niere qu'ils retenoient en dédans toute la bourbe 
& le limon, & empéchoient qu'il ne vint à la 
bouche que ce qu'il y avoit de plus pur; dequoi 
la fageffe du Legiílateur fut la feule caufe; carles 
ouvriers n'étant plus Occupez aux ouvrages inu- 
tiles & fuperflus , employerent toute leur induf- 
trie & tout leur artà perfectionner les néceffaires, 

Lycurgue , voulant encore plus perfécuter 
le luxe, & achever de déraciner l'amour des 
richeffes , fit un troifiéme établiffement trés- 
fage & trés-beau , qui fut celui des repas , oà 
il ordonna que tous les Citoyens mangeroient 


Oà il erdanga que tous les Qi-  teyens. mangeroient enfemble des 
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enfemble des mémes viandes reglées & ordon- 
nées par la loi , & leur défendit expreffement 
de manger chez eux fur des lits (omptueux , & 
fur des tables magnifiques , en fe faifant traiter 
par d'habiles EUER & officiers de bouche , 
pur s'engraiffer dans les ténébres , comme des 

ces gloutonnes , & pour corrompre par ce 
moyen le corps & MEE , en sS'abandonnant à 
toutes fortes de diffolutions & de débauches , 
qui demandent enfuite un long fommeil , des 
bains chauds , un grand repos & des remedes 
journaliers , comme de veritables maladies. Si ce 
fut une grande chofe à Lycurgue d'étre parve- 
nu à cela, c'en fut une plus grande encore d'a- 
voir pü mettre les richeffes hors d'état d'etre 
derobées , ou plütót , comme dit Theophrafte, 
d'étre enviées , & de les avoir rendu pauvres 
par cette communauté des NS & par la fim- 
plicité & la frugalité de la table. Car il n'y avoit 
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mémes viandes. ] ls mangeoient 
avec leurs armes , pour &tre plus 
piéts à recevoirles ordres & à les 
executer, Cet établiffement de 
Lycurgue fut bon pendant qu'il 
n'y cut pas plus de Citoyens que 
de portions de terre ; mais quand 
le nombre des Citoyens fut aug. 
menté , les familles chargées 
d'enfans ne purent plus fournir 
leur part pour ces repaspublics; 
ainfi b sr tran l'incon- 
venient que sig avoit vou- 
Jp éviter , qui cít les pauvres ; 


C'eft pourquoi il auroit mieux 
fait d'ordonner que ces repas fe- 
roient faits aux dépens du pu- 
blic, comme on le pratiquoit en 
Crete. 

Et leur defendit expre[fement de 
manger chez. eux fur des litsfomp- 
tueux (y des tables magnifiques. ) 
Mais cette. défenfe fut inutile, 
car les Ephores ayant la permif- 
fion de fe traiter magnifiquement 
& de vivre danslc luxe, cet exem- 
f feul faifoit plus de mal , que 

loincpouvoit faire debiem. — 


Les débauches 
obligent à des re- 
medes comme les 


maladies. 


Chef d'euvre de 

cuygue d'avoir 
vendu les vicbeffes 
povores, 


Plutus/ verita- 
blimeat. aveugle à 
Siarte. 
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aucun moyen d'ufer ni de joüir de fa magni. 
ficence , non pas méme d'en faire parade ou de 
la montrer , le pauvre & le riche mangeant en- 
femble en méme lieu; de forte que Sparte €- 
toit la feule ville du monde, oü ce que l'on dit 
communément de Plutus , qu'il eft aveugle, fe 
trouvat vrai En effer il y étoit renfermé & 
immobile , comme une ftatué fans ame & fans 
mouvement ; car il n'étoit pas permis de man- 
ger chez foi & d'arriver faoul aux falles publi- 
ques , parce que tous les autres obfervoient avec 
grand íoin celui qui ne beuvoit & ne mangeoit 
oint , & lui reprochoient fon intemperancce,ou 
a trop grande délicateffe , qui lui faifoient mé- 
prifer ces repas publics, 
Auffi dit-on , que les riches furent fort irritez 
de cette ordonnance de Lycurgue , & que s'é-- 
rant affemblez en grand nombre , ils crierenc 
& murmurerent contre lui;jufques-là que l'ayant 
affailli de tous cótez à coups de pierres, il fut 
obligé de s'enfuir de toute ía force. Il avoit 
déja échapé à la pourfuite de tous ces mutins 
& gagné un temple , lorfqu'un jeune homme , 
nommé Alcandre , qui n'avoit pas d'ailleurs un 
méchant naturel , mais qui étoit fort. prompt 
& fort colere , l'ayant pourfuivi plus opiniátre- 
ment , l'atteignit , & comme il fe tournoit de 
Ou ce que l'on dit communement | mis: 24b mes amis , que c'efl une 
de Plutus , quil efl aveugle , fe. belle chofe de faire voir cfelive- 


trowvat vrai. | Ccla eft pris du. ment que. Pluins eft aveugle. 
met que Lycurgue difoit à fes a- à; 


Íon 
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Íon cóté , il lui donna un coup de báiton fur le 
vifage , & lui créva un cil. Lycurgue ne fe laiffa 
point abattre à la douleur , au contraire , fe 
tournant du cóté du peuple la téte haute , il lui 
fit voir fon vifage tout fanglant & fon «eil crevé. 
Ceux qui le virent en cet état , en eurent tant 
de contufion & de honte , que fur l'heure méme 
ils lui livrerent Alcandre , & l'accompagnerent 
tous chez lui , en lui témoignant la douleur & 
le reffentiment qu'ils avoient de l'outrage qu'il 
venoit de recevoir. Il les congedia aprés les a- 
voir remerciez , & ayant fait entrer avec lui le 
jeune homme , il ne i maltraita point, & ne lui 
dit aucune parole fücheufe: il fit feulement re- 
tirer fes amis & fes domelftiques, & lui com- 
manda de le fervir. Alcandre , qui , comme jel'ai 
déja dit, n'étoit pas mal né, obéit fans répon- 
dre une feule parole , & fe tenant. toüjours prés 
de lui , il eut tout le tems de connoitre fa doo: 
ceur , fa moderation , & les autres grandes qua- 
litez de fon ame , fon aufterité dans fa vie ordi- 
naire , & fa conftance infatigable dans les tra- 
vaux; de forte qu'il commenga à l'aimer avec paf- 
fion , & qu'il difoit par tout, que bien loin que 
Lycurgue füt rude & fuperbe, c'étoit au. con- 
traire l'homme du monde le plus traitable & le 
plus doux ; & voilà la punition que regut Alcan- 
dre : De jeune homme violent & emporté qu'il 
étoit auparavant , il devint un homme trés-mo- 
deré & trés-fage, 
Tome 1, Dd 


Lyeuvgue a un 
al evevé d'un ei»p 
de báton. 


Sa patience Co fa 


douceur, 


Ce que peroent 
la douceur. & des 
bons exemples. fuv 
l'efprit méme d'un 
ennemi, 





Minerve Optile- 
tide. 


Ler Lacedémo- 
niens ce[fent de por- 
tev. des bátons dans 
les. affembléos. 


Dhiditia, repas fu- 
blies de Sparte. 


Cette. étymolegie 
eft fauffes 
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En mémoire de cet accident. Lycurgue con- 
facra un Temple à Minerve , qu'il appella Oprile- 
tide , parce que les Doriens de ce pays-là appel- 
lent fes yeux Optiles Il y a pourtant des Auteurs , 
& entrautres Diofcoride , celui qui a fait un 
Traité du Gowvernement de Sparte , qui écrivent que 
Lycurgue fut bleflé , mais uid ne perdit pas 
l'osil , & qu'il ne fonda ce Temple à Minerve , 

ue pour h remercier de fa gucrifon. Cepen- 
ra les Lacedémoniens ccílerent depuis ce 
tems-là de porter des bàtons dansleurs Affcm- 
blées. 

Pour ce qui eft des repas publics, ceux de 
Crete les appelloient. 245diia , & lcs Lacedémo- 
niens les. appellerent. Phidüia , foit parce qu'ils 
faifoient naitre l'union & l'amitié entre. les Ci- 
toyens , phiditia pour philitia, cn mettant un D; 

our un L, foit parce qu'ils les accoütumoient 
à la fimplicité & à l'épargne , qui en grec eft ap- 
pellée Pm Il y en a auffi qui prétendent , & 
cela n'eft pas impoffible , que la premiere let- 


tre eft ajoütée ,, & qu'on dit phiditia pour editia ,. 
J , n 


d'un mot qui fignifie manrer. 

Les tables étoient de quinze perfonnes cha- 
cune , un peu plus ou un peu moins; & chacun 
apportoit par mois un boifTcau de farine ,. huit 
mefurcs de vin , cinq livres de fromage , deux li- 


Pour la vemercier de fa guérifon. ]  luiqavoit pas ctcvé auffi l'autte 


D'autres difent que cc fut pourla: cril , comm ilavoit deífzin dc le 
remercier dc. cc qu'Alcandre ne. faire, fi on nc l'en cüt empéchá. 
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wrcs & demie de figucs, & P erus peu de leur 
monnoye pour acheter de la viande. Il cft vrai 
que quand quelqu'un faifoit chez lui un facrifi- 
ce , ou qu'il avoit étéà la chafle , il envoyoit une 
piéce de fà vi&ime , ou de fa venaifon à la table 
dont il étoit ; car il n'y avoit que ccs deux oc- 
cafions oü il füt permis de manger chez foi, 
quand on étoit revenu de la chatle fort tard , ou 
que l'on avoit achevé fort tard fon facrifice , au- 
trement on étoit obligé de fz trouver au repas 
public ; & ccla s'obferva fort long-tems avec une 
irés-grande exactitude , jufques-là que le Roi 
Agis , qui revenoit de Farmée , aprés avoir defait 
les Atheniens , & qui vouloit fouper chez lui avec 
ía femme , ayant envoyé demander fes portions ] 
dans la falle , les Polemarques lcs lui refuferent j 5 0s, 
&]le lendemain Agis ayant négligé par dépit /ss 4 chez; 
" : . o M 1 «voient cet emplois 
d'offrir le facrifice d'adions de graces, comme 
on avoit accoütumé aprés une heureufe guerre , 
ils le condamnerent à une amende , qu'il tut obli- 
ils le cond t $ 
£g de payer. 
Á ^ Li ^ 
Les enfans mémces fe trouvolent à ces TepaS ,. ;, uj, npn, 
& on les y menoit comme à une Ecole de fa- 4i re we Eee 
& s : de "age [fe pour les 
geíle & de temperance. Là ils entendoient de - 
"Ayant eivoyé deviamder es por-.— jugeroient dine de cet honneur, 
zip. |] CarlesR&ois avoient toü- — Les Polezsargques les Ini refufes 
jours deux portions qu'on Jeue — rest. ] Les dphed n » C'eít-à- 
donnoit ;comme dit Xenophon, dire, lcs Généraux d'armée fous 
non pas afin qu'ils mangeaffent l:s Rois: car c'étoit toüjours les 
usc fois autant que les autres 5. premiers de l'Etat qui étoient é- 


zmis afin quls pufent donner. tiblis pour fire les portions. 
ppc de ccs portions à cclui qu'ils 
Dd ij 


umm qw 
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C«n'cfl pas afe. 
de frirvoir railler , 
ibofaut [ravoir 
Jouffrir d'étre rail- 
«é. 
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graves difcours furle Gouvernement ; ils voyoient 
des maitres qui ne pardonnoient rien & qui rail- 
loient avec beaucoup de liberté , & ils appre- 
noient eux-mémes à railler fans aigreur & fans 
hk *. ;^ . 
baffeffe & à fouffrir d'étre raillez ; car on trou- 
voit que c'étoit une qualité digne d'un Lacedé- 
monien , de fupporter patiemment la raillerie ; 


sil y avoit quelqu'un qui ne püt la fouffrir , il n'a- 


Maniere dont àn 
élifoit ceux qui de- 
mandoient a étre 
regus à une table, 


voit qu'à prier qu'on s'en abftint , & l'on ceffoit 
fur l'heure. 

A mefure que chacun entroit dans la falle , le 
plus vieux lui difoit , en lui montrant la porte, 
vien de tout ce qui a été dit ici ,ne fort par-la. 

Quand quelqu'un vouloit étre regu. à une 
table, voici de quelle maniere on procedoit à 
fon election , pour voir s'il étoit agree de la com- 
pagnie : Ceux qui devoient le recevoir parmi 
eux , prenoient chacun une petite boule de mie 
de pain ; l'efclave qui les fervoit, paffoit au mi- 
lieu d'eux , portant un vaiffeau fur fa téte ; ce- 
lui qui agréoit le prétendant , jettoit fimplement 
fa boule dans ce vaiffeau , & celui qui le refu- 
foit , l'applatiffoit auparavant entre fes doigts. 
Cette boule ainfi applatie valoit la féve percée , 
qui étoit la marque de condamnation ; & s'il 
s'en trouvoit une feule de cette forte, le préten- 
dant n'étoit point recu ; car on ne ue is pas 

Et s'il en trouvoit une feule de. mieux valu guérir les haines & les 
cette. forte , le. prétendant. n'étoit/ animofitez des Citoyens, quede 


pont ps] Cela d:voit produire les entretenir par ces fortes dc 
dcgrands défordxes;ilauroitbien vengeances. 


-— 
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qu'il y en eüt un feul qui ne plüt à tous les au- 

tres. Celui qu'on avoit refuíé étoit dit Decaddé*, 

pu que le vaiffeau dans lequel on jettoit les 
cules eft appellé Caddos. * 

Le plus exquis de tous leurs mets , étoit ce 
qu'ils appelloient le broset moir. Les vieillards le 
trouvoient fi bon , qu'ils laiffoient la viande aux 
jeunes gens , & mangeoient de ce broüet , en fe 
mettant tous d'un cóté. Il y eut un Roi de 
Pont , qui pour en manger , acheta exprésun Cui- 
finier de Lacedemone. Il n'en eut pas plütót 
goüté , qu'il le trouva fort mauvais, & fe mit en 
colere ; mais le Cuifinier lui dit , Seignewr , cequ'il 
. 4 de meilleur manque à ce broüet , cefl qu'avant que de 
le manger , il faut [e baigner dans l'Eurotas. 

Aprés qu'ils avoient mangé & bü trés-fobre- 
ment , ils sen rétournoient chez eux fans lu- 
miere ; car il n'étoit pas permis de fe faire eclai- 
rer , Lycurgue ayant voulu qu'on s'accoutumát à 
marcher hardiment par tout de nuit & dans 
les tenébres. Voilà quel étoit l'ordre de leurs 
repas —— 

Lycurgue ne voulut pas qu'il y eüt aucune 
Loi écrite , & par une de fes Ordonnances qu'on 


Etoit dit Decaddé. ] Hya 
dans le texte xixa4 di Se. Il faut 
lire xa j72:2 comme ont lü 
Henri Etienne & d'autres. 

Car il n'étoit pas permis de f? 
faire éclairer. ] Xenophon dit que 
cette. défenf? n'étoit que pour 
lcs jeuncs gens qui tiroient el 


un double avantage ; car fzachant 
qu'ils ne coucheroient pas dans le 
lieu oà ils foupoient, ils étoient 
forcez d'étre fobres , afin de pou- 
voir retrouver leur maifon , & ils 
s'accoütumoient à aller la nuit 
comme le jour fans avoir bcfoia 


de lumiere. 
Dd iij 


Comme déchu 
du vaiffcau, 


Le broiet noir 


de Sparte. 


Plutarque dit 
ailleurs que c: fut 
Denys , Tyran de 
Sicile, 


Mot d'un Cuifr- 
niter de Lacedémo- 
ne au. Roi de Pont. 


Lycuvgue eon- 
damne les Loix. & 
eríte;. 


| 
i 
| 
| 





Meurs tle fé- 
ves (^ pv forte; 
que les Loixe 

La "volonté , lien 
plus fort que la né- 


«ejité. 


Lyeuvgue "veut 
que les. petits con- 
trat: ne foient pas 
a(fujettis à des fr- 
mules exjrefíes. 
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appelloit R/er.es , il le défendir trés-exprcffement, 
perfuadé que ce qu'il y a dc plus fort & de plus 
efficace pour renare lcs villes heureufes & les peu- 
ples vertueux , c'eft ce qui eft empreint dans les 
moeurs & dans I:s cfprits des Citoyens : Car les 
rincipes que l'éducation y a grayez , demeurent 
fermes & incbranlables , comme étant fondez fur 
]a volonté feule , qui eft coüjours un lien plus 
fort & plus durable que le joug de la néceflité , & 
les jeunes £ens , qui ont cré ainfi nourris & cle- 
vez, deviennent leurs Loix & leurs Lcgitlateurs 
eux-mémes. 
Pour ce qui cft des pctits contrats, qui nere- 
ardent que l'interét , & qui changent toüjours 
fion le pond EE! jugca qu'il étoit beaucoup 
mieux dc ne les pas aflujettir à des formules ex- 
preffes , & à des coütumes qu'on ne fcauroit 


* * . 
C'efl ce qui eft cx preizt dans les proquemcnt du fzcours. 


maurs Cf dans les. efprits des Ci- 


toyens. ] Les Loix fans les mocurs « 


ne front jamais qu'une foible 
bsrriere contre les paífions des 
hommcs. Horace a fort bien dit: 
Qui leges fine »oribus vana pro- 
ficinnit ? Mais fi lcs loix font inu- 
tiles fans ]es macurs , les macurs 
fontaufli bien foibles fans les loix, 
& l'expcrience a fait voir que la 
foiblcile & la corruption dcs hom- 
mcs font fi grandes, qu'il a fillu 
quela loi écrite foit vcnué au fc- 
cours de la loi non écrite ; elles 
ne fzauroicnt fublifter l'une fans 
Fzutre, & clics fc pyétent réci- 


Pour ce qui eft des petits eovtrtg 
qui ne regardert que l'intezet , Gc. 
il jugea. qu'il étoit beaucoup micix 
de ne pas les ajfüjettie à des formu- 
les expres. ] Car toutes les for- 
mules n'ont été invcentées quc 
pour prévenir l'injuftice des hom- 
ines & leur mauvaife foi. Si lcs 
hommcs font juftes , ccs formu- 
les font inutilcs, & s'ils font in- 
juftes , elles Ie font encore !; plus 
fouvent , l'injuftice. Cant ordi- 
naircment plus forte. que toutcs 
les barriczcs qu'on. lut oppofe, 
Horace a fort bicn dit: : 


LYCURGUE "P 


changer, & de laiffer la liberté d'y ajoüter ou 
retrancher , felon l'exigence descas, tout ce qui 
aroitroit néceffaire à un peuple fi bien élevé & (1 
dum inftruit; car le fommaire & le principal de uH DLE. 
toutes lesloix , il le rapportoit à l'éducation des ird Piae 
hommes; c'cft pourquoi la premiere de fes Or- 
donnances étoit , avi n'y eüt point de loi écrite, 
comme nous l'avons déja dit. 

La fcconde €toit contre Ia magnificences Que oo, uma 
les planchers des maifons fu[Jent faits arvec lacognée , € fon. 
lés portes avvec la fcie , fans le feeours d'aucun. autre inftru- 
ment ; car cc qu'on rapporte d'Epaminond as,qu'en 
parlant de fa table , il dit : "Un tel ordinaire n'expofe 
pos à la trabifon's c'eft ce que Lycurgue avoit penfe 3 
avant lui , qu'une telle maifon n'expofe pas au luxe € Jinpleieé dans Bis 
à la dépenfe , n'y ayant point d'homme aflez igno- "^e 
rant dans les bienféances , & aflez fou pour 
porter dans une maifon fi (imple & fi pauvre , 
des litsa pieds d'argent, destapisde pourprc , de 
la vaiffclle d'or, & toute la magnificence que 
cela entraine néccflairement. Au contraire , on SN 
elt force d'accorder & de proportionner les lits Bii adn ai 
à la maifon; les tapis & les couvertures aux lits , 22 mee feri 


prés lui toutes forte! 


. &c aux couvertures & aux tapis le refte des meu- 4 peur 
: dde Cieute ple promeffe , ajsítez-y toutes. les 
AN ofi tabulas centum s)ille | visbriques C toutes les formules da 
, «ade catenas : fameux. INotaire. Cicuta , qui fcait 
Ejjugiet tamen bec fceleratus.— fi bien lier. les. sens , un. fcelevat: 
vincula Proteus. fcaurá fort. bien. fe. tirer de toutes 
ccs. chaines ,' comme un fcond- 

AN vous contentez, pas d'nne frm- — Protée. 





Les guerres doi- 
vet tre courtes 
porfrequentes con 
nelder memes en- 
nins. 


Pourquoi Lycuv- 
gue aj pete fes Or- 
dennances Rbetres. 
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bles. De cette coütume proceda la demande que 
l'ancien Roi Leotychidas , íoupant à Corinthe , 
fit à fon Hóte; car s'ctant appercu que le plan- 
cher de la falle oà il foupoit étoit magnifique- 
ment lambriffé , il lui demanda , fi le bois naiffoit 
ainft travaillé dans fon pays » 

1a troifiéme Ordonnance que Lycurgue don- 
na à fes Citoyens , fut de ne pas faire fouvent 
la guerre contre les mémes ennemis , de peur 
de js aguerrir , en les obligeant trop fouventà 
fe défendre; c'eft paurquoi Ton reproche encore 
aujourd'hui au Roi Agefilas , que par fes fré- 
quentes incurfions dans la Béotie, il mit les The- 
bains en état de tenir téte aux Lacedémoniens. 
Auffi Antalcidas le voyant bleffé dans un com- 
bat qu'il donna contre eux , lui dit : "ous recevez 
un digne prix de l'apprentifage que "vous arvez, fait. faire 
aux Thebains , qui [ans "vous n'auroient ni fcu ni "voulu 
combattre. 1l appella ces trois Ordonnances Rhetre: , 
pour faire croire qu'elles avoient éré dictées par 


L'ancien Roi Leotychidas. ] ll. meillcurcs troupes. 


parle du premier Leotychidas fils 
d'Anaxilaüs ; car il y en cut un 
fecond , fils de Menares , & un 
troifiéme , fils d'Agis , ou plütót 
bátard d'Alcibiade. 

Il mit les Thebains en état. de 
tenir tét& aux. Lacedémoniens. ] 
Ccla parut bien évidemment à la 
bataille de Leuctres , oà les La- 
cedemoniens furcnt vaincus par 
Epaminondas , & perdircnt leur 
Roi Cleombrotus , avec leurs 


Il appella ces trois Ordonnances 
Rhetres , pour faire croire. ] Les 
oraclces d'Apollon étoient Mud 
ment appellez Rhetres c'ell. à-dire, 
Dits: Lcs Latins les appelloient 
de mime Diti». Lycurgue ap- 
pella ces Ordonnances de cc nom, 
pour les rendre plus venérables , 
& parcc qu'elles nétoient point 
écrites , on nc les avoit que. par 
tradition, 


Apollon 
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Appollon méme , & que c'étoient plütót des 
oracles , que des loix. 

Il regardoit l'éducation des enfans comme la 
plus grande & la. plus importante affaire d'un 
Legifllateur ; C'e pourquoi il y pourvut de 
loin en reglant tout ce qui regardoit les ma- 
riages & les naiffances ; car il ne faut pas croire 
ce que dit Ariftote, qu'ayant tenté de regler & 
de reformer les femmes , ily renonga, ne pou- 
vant venirà bout deleur licence effrenée , & dela 
trop grande autorité qe avoient prife fur 
leurs maris , quiàcaufe des frequentes expedi- 
tions de guerre oii ils alloient , étoient obligez 
deles abandonner àleur conduite , & qui,pour les 
empécher d'abufer de cette liberté , le voyoient 
reduits à les flater,à les adoucir, & à lesappel- 
ler leurs dames & leurs maitreffes ; au contraire 
il prit d'elles toutle foin qu'il étoit poffible d'en 
prendre. En effet , pendant qu'elles étoient 


Lycurgue que tràs-foiblement. 


Cr il ne faut pas croire ce que 
Quia cau[? des frequentes expe- 


dit riflote, ] Le ge d'A- 


riftote eft dans le 11. Liv. defes 
Politiques. Chap. v11.oà il fait 
voir que dans tous les états oà 
les femmesfont dcrglées, la moi- 
tié de l'Etat eft. néceffairemeat 
corrompué , & cette moitié cor- 
rompué communique bientót fa 
jeu; rai à l'autre. meitié, A 
Lacedémone lcs femmes com- 
mandoient aux hommes , ainfi 
elles gouvernoient tout, & cefut 
en partie cc qui caufa enfin leur 
perte. Plutarquc pe juftific ici 


Tone I, 


ditions de guerre. | À caufe des 
guerres qu'ils curent d'abord con- 
tre ceux d'Argos, enfuite contre 
les Arcadiens , & apréscela con- 
tre Meffenc. 

"Au contraire il prü d'elles tout le 
foin quil. étoit. pojfible d'en pren- 
dre. ] Mais ce foin n'aboutie 
quà les rendre hardies. contre 
leurs maris. Je m'étonne que 


Education des 
enfans , la princi- 
pale affaire d'un 
Legiflateur C» d'un 
Roi. 


Plutarque com^ 
bat mal Ariftote, 


Platarque aitentrepris dz juftitier. — 


icy Lycurgue contre lc témoi- 
gnage de toute l'antiquité , qui 
Ec 


I'M E ue te 8 


E Lr Pt 


Education. des 
filles de Sparte, 
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filles , il endurciffoit leur corps , en leseercant 
à la courfe , à la lutte , à jetter le palet , & à 
lancer le javelot , afin que le fruit qu'elles con- 
cevroient dans la fuite , trouvant un corps ro- 
bufte & vigoureux , y prit de plus fortes raci- 
nes , & qu'elles memes fortifiées par ces exer. 
cices , en euffent plus de facilité , de force & 
de courage pour refifter aux. douleurs de l'en- 
fantement. Pour leur retrancher toute forte 
de delicateffe & de moleffe , il les accoütu- 
ma à lutter toutes nués , de méme que les jeu- 
nes gargons , & à danfer en cet état devant 
eux à certaines fctes folemnelles , en chantant 
de belles chanfons, oà elles langoient à propos 
des traits de raillerie , qui piquoient juíqu'au 
vif ceux qui avoient mal fait leur devoir , & 
ou elles denies au contraire de grands élo- 
ges à ceux qui avoient fair des a&ions dignes 
de mémoire. Par ce moyen elles embrafoient 


dpofe qu'i Sparte la licence des 
femmes étoit fi grande , que rien 
n'étoit capable de l'arréter, Un 
Lacedémonien mémoe fait ceta- 
veu dans les Livres des loix de 
Platon. 

Il les accoftuma A lutter toutes 
su£j. ] 1l y a. ici une. faute au 
texte , mais une faute qui prefente 
une forte de fens , & c'cít cc'qui 
la maintenué , car il. n'y a. pas 
de fautes qui fe confervent plus 
long-tems , que celles qui n'ont 
zien qui rebutte ,'car comme on 


ne les foupconne point , on les 
paífe fans y prendre garde , 5a«' 
xspac yvpyac t son mi peut fart 
bien étre expliqué , i! accoktuma: 
les filles à paroitre en. public tou- 
tti nues, Mais dés que la vérita- 
ble legon fe montre , la fauffe 
cede & s'évanouit, Un manvfcrit 
prefente cette. veritable lecon , 
car au lieu de zounier On y lit 
vuxméer, Le fcavant M. Sil- 
vini m'à mandé qu'il lifoit sa- 
Aaiw , ct qui confirme lalccom 
du manufcrit.. 
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le cceur des jeunes gens de l'amour dela gloire 
& dela vertu , & excitoient entre eux une 
noble jaloufie. Car celui , dont on avoit 
tant vanté les belles a&dions , & qui voyoit 
íon nom celebre parmi ces jeunes filles , s'en 
retournoit tout fier des an quil avoir 
recués , & les brocards & les railleries , dont les 
autres fe fentoient. atteints , leur étoient plus 
Íenfibles , que n'auroient été les plus ie. 
res remontrances & les plus rudes correc- 
tions , d'autant plus que tout cela fe paffoit en 
prefence de tous les Citoyens , des Senateurs 
&c des rois mémes. Et quant à ces filles , qui 
Íe montroient ainfi nués , il n'y avoit là rien 
de honteux , Sparte éant le thróne de la pu- 


Leur. étoient plus fenfibles.] Au 
licu de Z^ du texte , qui cít ma- 
nifeftement corrompu , j'ay cor- 
rigé 5eav. 

Il n'y avoit larien de bontenx, 
rene étant le tbróne. de la pu- 

»r. ] Il veut dire quelà oà l'in- 
tcmpcrance n'eft point connué , 
des nuditez ne peuvent faireau- 
cun mal, & c'eft le fens du mot 
de Livie, que des bommes nuds font 
des flatues pour lesfemmes chafles. 
Mais n'eft-ce pas un grand-mal 

uc de pécher contre la bien- 
eance & l'honnéteté naturelle ? 
Ceémment Plutarque a-t'il ap- 
prouvé une chofe fi déraifonna- 
bic & (i oppoféeàla pudcurzDans 
Y'Andromaque d'Euripide Peléc 
gcproche à Menclas que les dé- 


bauches de fa femme ne venoient 
que de l'éducation qu'elle avoit 
recüé à Sparte. Ses paroles font 
remarquables: J/a'eff pas an pou- 
voir des filles de Sparte d'etre fa- 
ges quand elles le voudroient car 
elles fortent de la maifon de leur 
pere avec. des impe: entr'ouvertes 
qui laiffent voir leurs cuiffzs s elles 
vont avec les jeunes honames , elles 
conrent C" luttent avec eux. , ce que 
je ne [paurois fouffrir. pris cela 
faut-il s'étonner. que. vous m'ayez, 
que des femmes. débauchées, Plu- 
tarque eft entré ici un peu tro 

bonnement dans les vücs de Pla- 
ton , qui dit dans le v. liv. dela 
République , que cette nudité des 
femmes qu'il ordonne , ne pour- 
roit avoir rien de honteux , parce 


Eeij 


Plutarque tácbe 
de juftifier la nudj- 
té des filles de 
Sparte. 
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deur , & l'intemperance n'y étant pas. méme 
connué. Cela les accoütumoit feulement à des 
maeurs fimples, leur donnoit une merveilleufe 
émulation à qui auroit le corps plus robufte 
& plus difpos , & leur élevoit en méme temps 
le courage ,en leur faifant connóitre qu'elles 
devoient participer à la gloire des hommes & 
afpirer ih méme genérofité & à la méme 
vertu. C'eft decette maíle éducation que venoit 
la grandeur d'ame , qui éclattoit dnd es en- 
fées & dans leurs paroles , comme. elle Elis 
dans cette réponfe de Gorgo , femme de Leo. 
nidas ; une Dame étrangere lui ayant dit un 
zs reed, JOUT » Pons animes. Lacedémoniens , «vous és les 
Ls fenmede Leoni- feules. qui. commandiez, aux hommes. Elle lui ré- 
5 à une Dame . , E 
éerangeree pondit , awffi fommes-mous les feules qui mettions au 
monde des bommes. 

C'étoit encore une amorce pour le mariage, 
je parle de ces danfes & de ces combats , que ces 
jeunes filles ainfi. nus faifoient devant les jeunes 
gens , qui étoient attirez , comme dit Platon , 
non par une néceffité Ge ometrique , mais par 

Mair cett ni- une néceffité plus forteencore , & qui vient d'un 
ecffió éccit bien 

u'elles feroient revétuesde pu- faifoientque courir à & là tou- 

du& de' mod*ftie au lieu. d'ha- , tes éperdués , rempliffoicnttout 


bits. Plaifante chimere; de leurs cris , & cauloient plus de 
Et leur élevoit en. méme. tems. défordre & de confufion que les 
le courage. ) Ce. courage ne pa- ennemis mémces. . 


rur pourtant gucre , wEpa- Quiétoient attirez, ,. comme dit 
Á—— , aprés. pe de la Platon , non par une néceffité Géo- 

aille dc Leuctres , alla atta- swetrique , mais par mme nece[fat 
quer Sparte; car les femmes ne — plus farte encore , C qui vient dw 
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attráit d'amour. Il ne s'en fia pourtant pas tel. 
lement à cette néceffité , axil n'établit encore 
une note d'infamie contre ceux qui refuferoient 
de fe marier. Car il leur étoit utudu de fe 
trouver à ces éxercices "publics oü les filles 
combattoient nués ; & les Magiftrats les con- 
traignoient de faire le tour de la place tout 
nuds au plus fort de l'hyver , en chanzant. une 
chanfon Pie contre eux , oü ils difoient en 
propres termes , qu'ils fouffroient juftement cet- 
te peine , pour avoir défobéi aux loix. Quand 
ils devenoient vieux , ils étoient privez des 
honneurs , des foins & des refpects que les jeunes 
gens rendoient à la vieilleffe. C'eft pourquoi 
perfonne ne blàmele mot , qui fut dit à Dercylli- 


irait d'amour. ] J'ai táché de 
Copferver toute la beauté de ce 

affage , qui eft pris du v. Liv. de 
L République de Platon , oà ce 

ayen , trompé par une fauffc 
bs ,avanceectétrange dog- 
me , que les femmes doivent étre 
communes, & qu'on doit les élc- 
vcr comme les hommes. Socrate 
dit donc , que les bommes C* les 
femmes: étant. todjours. enfemble , 
€* en public C en particulier ,fe- 
ront portez, par une. néceffité natu- 
velle à aimer. Cela ne vous pareit- 
il n nne [nite néceffairz ?ajoüte- 
£il, en s'adreffant à Glaucon. 
Sinéceffaire , répond Glaucon en 
raillant fur ces mots de néceffite 
& de néceffaire,que ce qu'on appelle 
néce[fité Géometrique n'en approche 
pass carc'efl une néceffié p iis 


qui eft. mille fois. plus forte C". qui 
attire C perfuade bien plus (erieu- 
femen € plus efficacement le peu- 
fie que les plus néceffaires demon- 
firations.. Néceffüé! Géometrique ; 
C'eft cc qui ferire néceffairement 
d'un pe qui ne peut étrc 
conte 

Et les. Magiffrats les eontrai- 
gnoiem de faire le tour de la place 
tout nuds , &c, Je m''tonne que 
Plutarque ait oublié ce qu'avoit 
écrit. Clearque , difciple d'Ari- 
ftote , qu'il y avoit unc certaine 
féte oà les femmes faifoient faire 
à ces hommes le tour d'un autel 
en les battant avec des verges, 
afin que la honte les rendít plus 
humains. 

Le mot, qui fut dit à Dercylii- 
das. ] A Dercyllidas qui pied 

Eeiij 


dangevtufe, c pen- 
voit bien autar€ 
porter à la débav- 
cbe qu'au mariages 

Peies — établies 
contre ceux qui ve 
fufoient de fe mae 


vitre 


Cérémenies. des 
nécsj à Sparte, 
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das quoique ce fut un trés-bon & trés-vaillant 
Capitaine ; car étant entré un jour dans une 
affemblée , il y eut un jeune homme qui ne 
daigna pas fe lever devant lui pour lui faire, pla. 
ce , & qui lui dit: T» n'as point d'enfans qui pui[[ent 
me rendre. un jour la pareille €9*. fe lever devant. moi, 

Ceux qui íe marioient étoient. obligez d'en- 
lever leurs maitreffes , & il ne falloit pas les 
choifir tr etites, ni trop jeunes , mais dans 
la imer de fige & en état d'avoir des enfans, 
Quand il y enavoit quelqu'une. d'enlevée , celle 
qui faifoit le mariage la prenoit , lui rafoit les 
em la vétoit-d'un habit d'homme avec la 
chauffure de méme , & aprés l'avoir couchée 
fur une paillaffe , elle la Liffoi là toute feule 
fans lumiere. Le marié , qui n'étoit ni yvie , 
ni énervé parles voluptez , mais fobre à fon 
ordinaire , comme ayant toüjours mangé à la 
table commune , entroit , delioit la ceinture à 
fon épouíée , & la prenant entre fes bras , la 
portoit dans un autre lit. I]. demeuroit là un 
peu de tems avec elle , & s'en retournoit en- 





ccüx d'Abyde dans le parti dcs 
Lacedémoniens par un long dif- 
cours qu'il lcur fit, & que Xc- 
nophon rapporte.dans le 1v. Li- 
vrc dc fon hiftoire Grecque. 
Ceux qui fe marioient. étoient 
obligez. d'enlever leurs maitreffes. )) 
Les mariages des Lacedémoniens 


Hermippus , qui avoit écritdans 
fon traité des Legiflateurs , qu'il 
y avoit à Lacedémonc unc mai- 
fon fort obfcure oà l'on enfer- 
moit les jcunes filles & les jcuncs 
hommes , qui étoient à marier , 
& que chacun emmenoit & prc- 
noit pour fa femme cellequi lui 


fe faifoicnt d'une maniere bien étoit tombée en partage. 


moins honnéte , fi l'on en croit 
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fuite modeftement dans la chambre oi ilavoit 
accoütumé de coucher avec les autres jeunes 
ens & continuoit toüjours de méme , paffant 

i: jours & les nuits avec fes camarades , & n'al- 
lant voir fa femme quà la dérobée , & avet 
toutes les précautions poffibles , pour n'avoir 
pas la honte d'étre appergu. La jeune mariée 
de fon cóté ne s'épargnoit pas à chercher des 
rufes & des ftratagemes , qui leur donnaffentle 
moyen de fe trouver enfemble fans qu'on les 
vit. Ce commerce fecret duroir quelquefois fi 
long-tems , que trés-fouvent des maris avoient 
des enfans , avant que d'avoir vü en public 
leurs femmes. Toutes ces difficultez neles accoü- 
tumoient pas feulementà la temperance & à la fa- 
geffe , elles leur rendoient encore le corps vigou- 
reux & fecond , & entretenoient toüjours noue 
velle l'ardeur de leurs premiers feux , de maniere 
qu'ils étoient toüjours auffi amoureux que le 
Ee jour , & nullement raffafiez , nilanguif- 
ants , comme ceux qui font toüjours prés de Lon 
femmes avec une entiere liberté & fans aucune 
contrainte , car en fe quittant ils fe laiffoient 
l'un à l'autre un refte de flamme trés-vive &un 
merveilleux defir de fe: revoir. 
Aprés avoir établi une fi grande pudeur & 


«vec une entiere liberté C fans. tienne y Tei dvds x&noviay , pat 
aucune contráinte.] ll y a dansle. ces commerces libres & fans con- 
texte t aa Lu xoreviac, le mot trainte. Et cette correction. eft 
avail Lu, nc peut avoirlieu ici, ji. confirmée par un manufcrit.. 
faut corriger comme Henri. Ef. 


1 
wo simt 
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un fi bon ordre dans le mariage , il travailla à 

E coca en bannir toute vaine jaloufie , qui n'eft qu'une 
maladie de femme , en faifant paffer pour hon- 

néte & raifonnable , nou-feulemgnt de chaffer 

de fon ménage les défordres & les violences, 

dion 4e perma, Pais. encore de permetre à ceux qui en é- 
[allies v Nr tOjent dignes d'avoir des enfans en commun, 
& Íc mocquant de ceux qui pourfuivent & 

vengent par des meurtres & par des guerres 

fanglantes le commerce quon a avec leurs 

femmes. Un vieillard donc , qui avoit une 

jeune femme & qui connoiffoit quelque jeune 

homme bien fait & bien né, pouvoit fans bleí- 

fer les loix ni la bienféance A mener coucher 

avec elle, & l'enfant , qui naiffoit d'une race 

fi noble & fi genéreufe , il pouvoit le rece- 

voir & l'avoüer comme s'il étoit à lui. D'un 

Xowples 4e; aute. cOté un homme bien fait & bien ne , 
eiae s voyoit à un autre une fenime fort belle , 
qu posa vemar- fort fage & d'une taille à porter de beaux cn- 
M fans , pouvoit de méme demander au mari la 
permiffion dez coucher avec elle pour avoir des 

enfans bien faits & bien formez , qui des deux 

cótez viendroient de ce qu'il y avoit de meil- 

leur & de plus honnéte ; Car premierement 

Ls efi s Lycurgue. prétendoit qu les enfans n'appar- 


partiennent à P'&- 


tt Ó» n país tenoient pas en particulier aux peres , mais. 


rei. l'État. C'eft pourquoi il vouloit que fes Ci- 
toyens euffent pour peres les plusgens de bien, 
& non pas les premiers venus & des hommes 


prdinaireg, 


— 1— —n)e€ ina 
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ordinaires. D'ailleurs il trouvoit beapcoup de fot- 
tife & de vanité dansles ordonnances , qu'avoient 
fait fur les mariages les autres Legiflateurs , qui 
cherchoient pour leurs chiennes les meilleurs 
chiens, & pourleurs jumens les meilleurs ételons, 
n'épargnant ni foin ni argent pour les avoir de 
leurs maitres , & qui renfermoient leurs femmes 
dans leurs maifons & les tenoient là captives, afin 

u'elles n'euffent des enfans que d'eux , quoi 
qu'ils fuffent fouvent infenfez , dans un áge 
caduque ou valetudinaires , comme fi ce n'é- 
toit pasle malheur & le dommage des peres & des 
meres , que les enfans naiffent ainfi défe&ueux 
& contrefaits pour avoir eté engendrez de per- 
Íonnestarées , & au contraire leur bonheur & leur 
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D'ailleurs il. trowvoit. beaucoup 
de fottife C de vanité dans lesor- 
donnances , qu'avoient fait fur. les 
mariages les autres Legiflateurs. ] 
Voilà le langage d'un Legifla- 
teur aveugle , qui ne connoiffoit 
ni la pudcur ch fainteté du ma- 
riage, & qui facrifioit toute forte 
d'honnéteté & de bicnféance à 
des vüés chimeriques fur l'utilité 
du public , commc fi cc qui eft 
honteux , pouvoit jamais €tre 
utile. 
^. Qui chercboient pour leurs cbien- 
nes les meilleurs chiens, ) Plus de 
trois cent cinquante ans aprés 
Lycurguele pocte Thcognis em- 
pleya là méme comparafon, 
car il dit : Quand nous voulons 
Avoir des chiens , des. ánes , des 


Tome I. 


chevaux ,nous cherchons les meil- 
leures races 5 G" quand il s'agit de 
cboifrr une femme, ou un mari , on 
prend tout. ce qu'il y a. de plus mé- 
chant , pourvu quil foit. riche. 
Apréslui Platon cna voulu pro- 
fiter , car il dità Glaucon dans le 
v. Liv. de la République: Fous 
nourriffez, chez, vous. beaucoup de 
chiens de chaffe, Mais. cherchez.- 
vous à avoir des petits des uns & 
des. autres indifferemment , C n'a- 
vez-vous pas grand [oin de m'avoir 
de la vace que desmeillenrs C* des 
plus excellents , de peur que la race 
de vos chiens ne s'abatardiffe? Mais 
l'application du Poéte eft beau- 
coup plus jufte & plus conforme 
à la raifon, que celle du Legifla- 
teur & que celle du Y aad 
F 


"ATveuglement de 
Lycurgue. 


Mais il y. étoit 
inconnu pour y é- 
tre trop commun, 


La plus. baute 
montagne de tout 
le pays. On déccu- 
vroit de-là tout le 


Peloponefe. 
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avantage , quand ilsnai(fent bienfaits & bien con- 
ditionnez pour étre fortis dc parens bien fains & 
bien robuftes. C'eft ainfique l'on fe conduifoit en 
cela par des raifons politiques & phyfiques& tant 
s'en faut que cette conduite rendit les femmes 
aufli faciles qu'elles le furent dans la fuite, l'adul- 
tere n'y étoit pas feulement connu. L'on conte à 
ce fujetle mot d'un ancien Spartiate , appellé 
Geradas ; Un étranger lui ayant demande, quel- 
le peine. on faifoit fum en [on pays aux | adulteres ? 
AMon ami , lui dit-il , il my a pomt. d'aduliere chez 
mous. Mais Sil y en «voit ? répliqua l'étranger. 
"Alors , reprit Geradas , il feroit condamné à payer un 
taureau , qui. du fommet du mont Taigete pt boire dans 
la viviere. d'Eurotas. Bon, réprit l'étranger , tout 
étonné , Eb ! comment pourroit-on trowver un taureau 


de cette. grandeur? Geradas lui répondit en fouf- 


Et tant s'en faut que cette con- 
duite vendit les femmes. auffi faci- 
les qu'elles le furent dans la fuite 
Je ne vois pas quelle plus ame 
facilité on auroit pà fouhaitcr; 
on n'avoitqu'à les duse ,l 
facilit& n'étoit - elle pas aífez 
grande ? 1l cft vrai que les fem- 
mes qui vinrent cnfuite , furent 
incomparablement plus débau- 
chécs ; car depuis que leurs ma- 
ris , occupez trop long-tems au 
ficge de Meffene , curent envoyé 
leurs efclaves à Lacedémone pour 
tenir leurs places chez eux & rc- 
parer. par-là lcurs pertes , clles fe 

roflituerent à tous venants. 


is la feule difference qu'il y 


avoit entre celles - ci & les pre- 
mieres , c'eft que les premieres at- 
tendoient qu'on les demandit, 
& que lcurs maris leur donnaf- 
f:nt l'ordre , au licu que les der- 
nicrcs h'y faifoient pas tant de 
facon. 

L'adultere n'y étoit pas feulement 
connu, ] ll n'y étoit pas connu , 
mais il y étoit commun. Il y é- 
toit inconnu fous le nom de cri- 
me , & il y étoit ordinaire fous 
le nom d'amour du public. Il n'y 
a rien dc plus aif? que dc rendre 
les villes vertueuf:s , quand on 
voudra renverfer ainfi l'idée jufte 
des chofes , & donncr au vicc le 
nom de vertu. 


37 
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riant, Et! comment pourroit-on irowver à Sparte un 
adulere ? Voilà ce qui s'obfervoit fur les mariages. 
Les peres n'étoient pas les maitres d'élever 
leurs enfans à leur fantaifie ; mais fitót qu'un 
enfant étoit né , il falloit que le pere le portát 
lui-méme dans un lieu appellé Lef&hé , oà les 
lus anciens de chaque tribu , qui y étoient af- 
femblez , le vifitoient , & s'ils le trouvoient bien 
formé , vigoureux & fort , ils ordonnoient qu'il 
füt nourri , & lui affignoient une des neuf mil- 
le portions pour fon heritage, & fi au contraire 
il letrouvoient mal fait , délicat & foible , ils l'en- 
voyoient jetter dans un lieu p Hin les ZApothetes , 
qui étoit une fondriere prés du mont Taigete ; 
car ils eftimoient qu'il n'étoitexpedient, ni pour 
lui , ni pour la République quil vécüt , puifque 
dés fà naiffance il e trouvoit compofé de ma- 
niere que de fa vie il ne pouvoit avoir ni force, 
ni fanté. C'eft pourquoi auffi les Sages - femmes 
ne lavoient pas dans l'eau les enfans naiffans , 
comme par tout ailleurs , mais elles les lavoient 


Ils l'envoyoient. jetter dans. un 
lieu appellé les Apotbetes.] C'cft- 
À dirc ,le lieu o3 l'on expofoit les 
e€nfins. Ariftocte approuve cette 
dét.ft;ble ordonnance de Ly- 
curgue , dans lc viri. Liv. de 
fcs Politiques ,oà il écrit : Quant 
«nx enfans qu'on doit nourrir ou 
expofer , il faut faire une loi , qui 
defend d'en nourrir aucun qui foit 
imparfait, on mutilé de fes membres, 
G' dans les lieux ok cette loi. fe- 


roit contraire aux. loix du pays ,il 
femt. limiter le nombre d'enfans que 
chacnn doit avoir, CO? enfuite faire 
bleffe; les femmes avant que les en- 
fans: ayent fentiment G vie y car 
ce feroit un. crime. borrible de le 
faire aprés qu'ils feroient acbevez. de 
former.Quelle ignorance & quelle 
folie ! Ariftote s'cloigne en cela 
des vüés de Platon ,qui avoit été 
bien plus fage , comme je lc fais 
voir aillcurs. 


Ffij 


Educaticn des en; 


fans. 


On aptelloit ainfs 
les falles pu&liques 
o3. l'on s'«(femiloit 
pour parley d 2ffai- 
res ou de nouvelles, 


Costume d'ix- 
pofer les. enfans à 
Sparte. 


Exfans naiffans 
lavez, dans du vin. 


Cerduite des nour- 
riccs dé Lacedémno- 
ne. 


* 
Nouvrices de La- 
eedémoue fort effi- 
méts, 
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dans du vin , pour éprouver s'ils étoient de bon- 
ne conftitution & de bonne trempe ; car on dit 
que ceux qui font épileptiques & maladifs , ne 
pouvant rélifter à la force du vin qui les pene. 
tre , meurent de langueur , & que ceux quifont 
bien fains , en. deviennent d'une complexion 
plus dure & plus forte. D'un autre. cóté les 
nourrices employoient le foin & l'art pour bien 
aire leurs nourritures ; car bien loin de lier leurs 
enfans avec des langes , elles leur laiffoient tout 
le corps libre , afin de leur donner un air noble 
& dégage ; elles les accoütumoient. auffi à étre 
faciles & nullement délicats & friands pour leur 
manger; à n'avoir point de peur dans les tenébres; 
à ne s'épouvanter pas quand on les laiffoit 
Íeuls , & à ne connoitre ni la mauvaife hu- 
meur , niles criailleries & les pleurs , qui font 
autant de marques de làcheté & de Tage. 
Cela faifoit que les étrangers achetoient des 
nourrices de Lacedémone , & l'on dit qu'Amy- 
cla, celle qui nourrit Alcibiade , en ctoir. Il eft 
vrai , comme dit Platon , que Pericles corrom- 


Car bien loin. de lier & de gar- 
roter leurs enfans avec des langes , 
elles. leur. laiffoient tout. le corps 
libre. ] Mais pour peu de pente 


que les enfans ayent à devenir: 


boffus & tortus , cette liberté leur 
eft. trcs-pernicieufe ; c'eft. pour- 

uoi Ariftote approuvoit dans 
üs Politiques , que pour préve- 
nirces accidents , on. imitát les 
nations , qui fc fervoient d'inftru- 


ments artificiels pour tenir les 
corps droits & fermes. 

Niles criailleries C les pleurs. ] 
Ariftote blàme cette. conduite. 
Ceux qui défendent. les. pleurs. 
lei cris des enfans , dit-il , ont 
tort car am contraire ces mouwve- 
mens aident à les faire croure , 
€ fervent d'exercice au corps. 

Il. ef vrai , comme dit. Platon, 
que Pericles corrompit cette bonne 
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pit cette bonne nourriture en donnant pour 
Précepteur à Alcibiade un efclave nommé Zo- 
pyre , qui n'avoit rien au-deflus des auttes efcla- 
ves ; au lieu que Lycurgue sétoit bien gardé 
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de confier l'éducation des enfans à des merce-- 


naires , & à des eíclaves achetez à prix d'argent. 
I] n'en laiffa pas méme la difpofition aux peres ;. 
mais fitót qu'ils avoient fept ans , il les prenoit 
& les diftribuoit par claffes , & les faifant élever 
enfemble danslesmémes loix & dans là méme 
difcipline , il les accoütumoit à avoir les mémes 
divertiffemens & les mémes jeux. 

Pour chaque claffe il choififfoit parmi les. 
junes gens les mieux faits celui qui étoit le 
plus eftimé , qui avoit le plus de prudence &. 
de fageffe , & qui avoit témoigné le plus de 
coyrage & de fermeté dans les combats , & il 
létabliffoit fur toute la troupe. Ces enfans a- 
voient toüjours l'oeil fur lui , obéiffoient à tous. 
fes ordres , & fe foümettoient fans murmurer 


nourriture en. donnant. pour. Pré-  Clevez les enfans des Rois de 


M fe fentit. teh- 
Jours de cette édu- 
cation ; cav il n'y a 
rien de plus perni- 
cleux pour les en 
farms que le com- 
merce avec. les ef- 
clauti, 


cepteur C pour. Gouverneur à Al- 
cibiade un efclave nommé Zopy- 
7e.] Ainfi tous les foins dela nour- 
ricc Laccdemonienne avoicnt 
€té inutiles ; car un efclave fait 
plus de mal à. un enfant en un 
jour, que la plus excellente nour- 
ricc n'a pu lui faire de bien dans 
toute fa nousriture. Le paffage dc 
Platon eft dans le premier Alci- 
biade4 oü Socrate compare la 
maniere. dont Alcibiade. avoit 


été élevé , à celle dont étoient. 


Perfe. dn lien de ces. grands Sei- 
gneurs qui ont foin. des enfans deg 
Rois de Perfe , Pericles vous a don - 
né pour Couverneur un vil efclave, 
nommé Zopyre le Thracien , qui 
par fa vieilleffe vous. auroit éic 
inutile , quand méme il auvoit. été 
vwertutux. Ariftote n'oublie pas 


de défendre d« laiffer converfer: 


les enfans avec les efclaves. Au- 
jourd'hui on. n'eft pas fi (crupu- 
lceux. 


F fiij 
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leur donnoit par an qu'un fimple manteau, ce 
ui faifoit qu'ils étoient. toüjours fales & craf- 
feux , ne fe baignant & ne fe parfumant jamais 
ue certains jours de l'année , qu'on leur per- 
mettoit d'ufer de cette proprete & de cette de- 
licateffe. Chaque troupe couchoit enfemble 
dans la méme falle fur des paillaffes faites. de 
bouts de cannes qui croiffoient fur les bords de 
la riviere d'Eurotas , & qu'ils éceient. obligez 
d'aller cueillir & rompre eux-mémes avec leurs 
mains fans couteau , & fans aucun autre inf- 
tument. En hyver on leur permettoit d'y 
méler de la barbe de chardon , cette matiere 
paroiffant avoir quelque forte de chaleur. 

A cet áge ils commengoient 3 avoir desa- 
mans , qui s'attachant à ceux qui étoient les 
mieux faits & qui excelloient fur tous les autres, 
les fuivoient en tous lieux , & afin que tout fe 
paffat dans l'honnéteté & dansla bienféance , les 
vieillards y avoient l'aril , fe rendant encore plus 
affidus à leurs exercices & à leurs jeux , non par 
maniere d'acquit , ou comme pour fe divertir 


4A cet age ils. commengoient à 
«voir des amans. | C'étoit. un 
amour d'efprit, comme celui que 
Socrate avoit pour Alcibiade , 
& Xenophon écrit que ces amon- 
reux vivoient avec ceux qu'ils ai- 
moient , comme un pere avec fes 
enfans, & un frere avec fes fre- 
res. Je fcai pourtant bien , ajoü- 
te-t'il , que beanconp de. gens m'en 
veulent rien. croire , Gr je n'en. fuis 


pas furpris 5 car l'amonr. vicieux 
des gargons efl fi genéral ,qu'il ef 
méme amtorifé par les. loix. dans 
plufieurs villes. Ce fage écrivain 
impute à la débauche dcs. autres 
pouples le refus qu'ils faifoient 
de croire la fageffe & la vertu 
des Lacedémoniens fur cet a- 
mour des gargons , & ce juge- 
ment cít trés-remarquable. 


Lis des Spav- 
tiatcs. 


"mans: derjeu- 
nes Spartiates, qui 
ils étoient, 
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fux-mémes , mais avec autant de foin & d'af- 
fection , que s'ils euflent été véritablement les 
aaitres , les gouverneurs & les peres de tout ce 
quil y avoit là d'enfans. Ainfi en quelque 

10 efe: v lieu. que fuffent ces jeunes gens , ils n'étoient 
mi mone: jamais un feul moment fans. avoir quelqu'un 
por iind i [ase les di gs & pour les chátier , s'ils fai- 
lo renabe ioient quelque faute. Outre cela ils avoient 

pour gouverneur un des plus honnétes hom- 

mes de la ville & des plus qualifez , qui éta- 

bliffoit fur chaque troupe le plus fage & le plus 

courageux des Irenes. Ils appellent Iremes , les 

, Mellirenes, '4i- garcons qui depuis deux ans font. hors de l'en- 
nir n "^ ince , & Aellirenes , les plus àgez des enfans. 

Cet Irene donc ágé je vingt ans étoit dans 

les guerresle Capitaine de fa bande , & en pleine 

paix il s'en fervoit dans fa maifon & leur com- 

mandoit comme à fes efclaves. Les plus grands 

& les plus forts portoient le bois pour faire le 

fouper , & les plus petits & les plus foibles por- 

toient les herbes , qu'ils alloient. dérober dans 

les jardins & dans les falles à manger , od ils fe 

gliffoient le plus finement & le plus fubtilement 

qu'ils pouvoient ; & s'ils étoient découverts , 

Ils avoient pour Gouverneur un. tcurs. 
les plus bonnétes bommes , de la — Qui établiffoit fur chaque claffe 
"ille & des plus qualifiez. ] Xc- le plusfageC" leplus courageux des 
nophon dit qu'on choififfoit pour — renes. ] Cet Irene. n'avoit d'au- 
cet emploi ceux qui étoient de-  torité qu'en l'abfence du. Gou- 


finez aux charges les plus con- — verneur , & lorfqu'il n'y avoit 
fidérables ; c'eft-à-dire , ceux qui point d'autre Citoyen prefent. 


ils 


pouvoient afpirer à étre Sena- 
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ils avoient le fouét pour avoir manqué , ou de 5,4, 4. 
vigilance ou d'adreffe. Ils déroboient auffi /4érr. 

toutes les viandes fur lefquelles ils pouvoient 
mettre la main , trés-habiles à profiter. de l'oc- 
cafion quand on dormoit ou qu'on les gardoit 
avec négligence. S'ils étoient fpes, on ne fe 
contentoit pas de leur donner le fouét , on les 
faifoit encore jeüner ; op. ne leur laiffoit faire 
méme tous les jours qu'un trés-leger repas , 
afin que la néceffité de fubvenir eux-mémes à 
leur befoin les rendit plus hardis & plus rufez. 
C'étoit la principale raifon pour laquelle on 
leur donnoit d'ordinaire fi peu de nourriture; 
mais avec celle-là il y en avoit encore une au- 
tre , qui étoit de faire croitre leur corps en 
hauteur; car les efprits animaux n'étant plus 
occupez à digerer quantité de viandes, qui par 
leur pefanteur les retiennent en bas , ou ne leur 
permettent de s'étendre qu'en large , montent — sos efe; à 
en haut à caufe de leur legereté , & font croitre ^ ^ nri 


Pourquoi les 
Spartiates | étoient 
peu nourris, 


Car les efprits animaux n'étant 
plus occupez. à digerer quantité de 
viandes , quipar ler pefanteurles 
vetiennent. en bas , ou ne leur per- 
mettent. de s'étendre qu'en large. ] 
Plutarque a. pris ceci de Xeno- 
phon,qui dit que Lycurgue trou- 
voit qu'une nourriture legcre 
rend le corps fouple & délié , cft 
plus faine, & le Lic croitre da- 
iue d que celle Pu eft trop 
abondante , car par fa tropgran- 
de quantité elle ne lui permet de 


Tome I. 


s'étendre qu'en largeur, & cela 
eft conformcà la doctrine d'Hip- 
pocrate. Les Lacedémoniens a- 
voient un fi grand foin d'em- 
pécher les jeunes gens dc s'en- 

aiffer, que tous les dix jours ils 


es faifoient paffer tout. nuds en^ 


reveué devant les Ephorcs , qui 
chátioient & condamnoient à 
l'amende ceux qui n'avoient pas 


le cotps affez fouple & affez dc- 
gagé. , 
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leur corps en longueur, ne trouvant rien quiles 
en empeche. Il femble méme que cela rende 
lus beau , car les corps frcíles & déliez obéif- 
fen: àla nature , qui tend à les rendre agiles ; 
& ceux qui font trop gros & trop bien nourris, 
lui refiftent à caufe de leur en ; comme 
on voit par experience que les enfans qui 
naiffent de femmes qui ont été purgées pen- 
dant leur groffeife , en (ont plus beaux & d'une 
taille plus fine, là matiere par fa foupleffe & 
par fa VUA , ayant obéià la nature, qui lui 
a donné la forme. Mais quant àla caufe de cet 
effet , laiffons-la décider à d'autres. 
Pour revenir à ces enfans, ils déroboient 
avec tant de foin & avec tant de crainte. d'étre 
découverts , que l'on raconte qu'un d'eux ayant 


Comme on voit par experience 
qut les enfans qui naiffent. de fzm- 
mes qui ont été pu-gees | me 
leur. groffeffe , en [^ plus beaux 
d'une taille plus fine. ] Qui ont 
été. purgées ; c'cft-à-dire, qui ont 

ris des remcdes doux vers le troi- 
iéme ou quatriéme mois de leur 
groffe(fe , l'enfant étant encore 
alors trop petit pour confumcr 
pour fa nourriture, la trop grande 
quantité de fang , qui fe trouve 
alors dans le corps de la mere. 
C'eft la doctrine d'Hippocrate , 
qui dit aphor. r. liv. 1v. 7X 
xvJex? gapuaxtijr, lo 05d , w7pa- 
plua , vei duse Cr TÀ ulotv. Vesti ) 
«og, arat, Ta. $ vini , se aree - 


Tx Gr naCrS e p. Les femmes 


groffes , quand leurs bumenrs font 
abondantes (9. émues , doivent étre 
purgées le quatriéme mois C juf- 
qu'au feptiéme , mais. moins à ce 
dernier terme , C" vous vous gar- 
derez, bien de les purger alcurs pre- 
miers C à leurs derziers mois. Ceux 
qui ont cru que Plutarque par- 
loit d'uneautre purgation de cel- 
le des mois , lui ont fait dire une 
choíc tout-i-fait contraire aux 
experiences de la Medecine, & 
à cet aphorifme du méme Hip- 
pocrite: Hr rapi à pae p yi nw 
di ea3 x (7h opio Tot , dBvyzTo vo 
ÜuCuory Dyialrts. Si la femme offe 
continte d'avoir fes mois , il dim- 
pelfible que fon enf.tmt foit fain iv. 
v. aph. éco. 
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Patience inevoya- 


ÍÉ un petit renard , le cacha fous fa robe vi pei eei 
ouflrit fans jetter un feul cri , qu'il lui déchiràt fou 4 spo. 
le ventre avec les ongles & les dents , jufqu'à 
ce quil tomba mort fur la place. Et cela ne 
paroitra pas incroyable à ceux qui fcavent ce 
ue les enfans de la méme ville font encore 
aujourd'hui. Nous en avons vü plufieurs ex- 
pirer fous les verges fur l'aute] de Diane , fur- 
nommée Ortbia , íans dire une feule parole. 
Pendant que l'Irene étoit à table , il ordon- 
noit à l'un de chanter , & propofoit à l'autre 
quelque queftion, qui demandoit une réponfe 
pleine de reflexion & de prudence: par exem- 
ple, Qui eft le plus bomme | de bien de la villes. Que 


dis-tu d'une telle aclion ? Ce qui les accoütumoit 


Diane Orthia. 


Sur l'autel de Diane furnommée 
Oribia.] J'ai parlé de ce furnom 
dc Diane dans les remarques fur 
la vie de Thefée pac. 34. J'a- 
joüterai ici une chofe qui mar- 
* n bien la crédule fuperftition 

es Payens. On prétendoit que 
cette Diane étoit la Diane Tau- 
rique dont Orefte & js 
ayant enlevé la ftatuz, la porte- 
rent à Lacedcmonc. Au premicr 
facrifice qu'on lui ofirit aprés 
qu'clle eüt été trouvée , il s'éleva 
une querelle entre les peuples qui 
y Étoient accourus ; on en vint 
aux mains & il y eut beaucoup 
de gens tués : on confulra fur cela 
Poracle qui répondit gue Pautel 
de la Déeffe devoit. étre. arvofé de 
fn. On lui immoloit donc tous 
les ans un homme choifi par lc 


fort , mais Lycurgue abolit cette 
coütume , & pour obéir toü- 
jours à l'eracle , il ordonna que 
cet aute]. ne feroit arroft que 
du fang des enfans qui s'y fe- 
roient foüctter. Une fcmme pré- 
fidoit à cc facri&ce , & pendant 
toute la cérémonie elle tenoit-en- 
tre fes mains la ftatué de la 
Décffe, qui étoit fort petite & fort 
legerc. Mais fi ceux qui foüet- 
toient ccs enfansen épargnoiene 
quelques-uns à cea e leur 
beauté , ou de leur naitfance , la 
ftatué devenoit fi pefante , que la 
Prétreffe nc. pouvoit plas lafoü- 
tenir. Cette Diane Orrhbia ctoit 
au(fi appellée Orrbofía & fa fete 
étoit appellée Jiauacíyun« , la fla- 
gellation. 


G g ij 





Eon AMAT cds. 


M ecostumer les 
enfans à juger des 
bommes c de leurs 
adions. 


Cháiment — des 
jeunes — Spavtiates 
qui vépondoient 
mal. 
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dés leur enfance àjuger des a&ions deshommes, 
& is'enquerir des moeurs de leurs Citoyens. Si 
l'enfant àqui l'on avoit demandé qui. eft le plus 
homme de bien dela ville, ou qui eft le plus 
méchant, balangoit , on prenoit cette lenteur 
pe la marque d'une nature làche. & pareffeu- 
e, & qu'aucun aiguillon d'honneur ne pouvoit 
porter àla vertu. Il falloit que la réponfe füt 
prompte & accompagnée d'une raifon , ou d'une 
preuve congüé en peu de mots. Celui T ré- 
pondoit nonchallamment & fans y penfer , é- 
toit mordu au pouce par l'Irene méme; & ce 
chátiment-là fe faifoit le plus fouvent en pré- 
fence des Vieillards & des Magiftrats , pour s 
faire voir fi la punition étoit faite à propos & 
avec juftice. On ne difoit rien au maitre pen- 
dant que les enfans étoient préfens; mais aprés 

u'ils étoient retirez , il étoit lui-méme puni , 
sil les avoit chátiez avec trop de feverité , ou 
avec trop d'indulgence. Les amans participoient 
àla bonne & à la mauvaife reputation de ceux 


qu'ils aimoient. On dit 


Les amans participoient à la 
bonne &' à lamauvaife reputation 
de ceux qu'ils aimoient. | Car on 
Jeur attribuoit les vices & les ver- 
tus de ces jeunes gens , on les 
loüoit, fi les enfans étoient ver- 
tueux, & s'ils étoient vicicux, on 
les condamnoit à l'amende. On y 
condamnoit cncore ceux qui n'a- 
voient pas choifi quelqu'un qu'ils 
puífent aimer, & fux cet amoux 


méme qu'un de ces en- 


des gargons , on voit que Lycur- 
gue n'avoit pas pris tout ce qui fe 
pratiquoit en Crete,trouvant fans 
doute cet exemple-là trop dan- 
Digne , &afin qu'on juge mieux 

e f1 prudence fur cet article, 
voici ce que Strabon écrit de 
cette coütume des Candiots dans 
fon x. Liv. aprés Heraclide de 
Pont: Celui qui étoit devenu 
amoureux d'un jeunc- gascon., 
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fans qui fe battoit contre un autre , ayant laif- 
fe m em un cri qui marquoit fa làcheté & 
fon peu de courage, les Magiftrats s'en prirent 
à celui ui en étoit amoureux , & le condam- 
nerent 3lsucnde 

L'amour étoit fi bien recu & fi approuvé chez 
eux, que méme les plus honnétes femmes ai- 
moient les filles ; mais cet amour n'engendroit 
aucune jaloufie , au. contraire il. faifoit. naitre 
une amitié plus étroite entre les rivaux , qui ne 


Aman: punis des 
fautes que commet- 
tojent. ceux. qu'ils 
aimeient. 


difoit à fes amis trois ou quatre 
jeurs à l'avance , qu'il avoit re- 
folu de l'enlever. Ces amis au- 
roient cru faire une chofe trés- 
honteufe de cacher ce jeune gat- 
;on , ou de l'empécher de fortir 
à fon ordinaire; carilscroyoient 
que ccla l'auroit déshonoré,com- 
me s'ils euffent avoüé par-là qu'il 
n'étoit pas digpe de l'honncur 
que fon amant vouloit lui faire. 
Le jour de l'enlevement venu, fi 
cet amant étoit de méme con- 
dition que le jeune garcon , ou 
d'une condition plus relevée , ils 
lui réfitoient fzulement pour la 
forme , & le fuivoienten refiftant 
jufqu'à ce qu'il füt arrivé au lieu 
oi il avoit accoütumé de man- 

er; mais S'il étoit d'une con- 
iion au-deffous dc la fienne , ils 
le lui arrachoient. Le raviífeur 
aprés avoir fait de beaux préfens 
au jeune garcon , l'emmenoit à 
la campagne avec tous fes amis 
qui l'avoient accompagné , le 
gardoità deux mois avec eux , 


.* 

& aprés avoir paffé ces deux 
mois à allerila chaffe , & à faire 
bonne chere,ils s'en rctournoient 
tous à la ville. L'amant faifoit 
des préfens magnifiques aujeune 

argon & entr'autres chofes , il 
li donnoit un habit de guerre, 
un gobelet & un baeuf ; Ie jeune 
gargon immoloit le boeuf à Ju- 
piter , faifoit un feftinà tous ceux 

ui l'avoient fuivi , & déclaroit 
1 fon raviffeur lui avoit été 
agréable , ou defagréable. Car fi 
le raviffeur en avoit mal ufé avec 
lui, la loi lui permettoit de le 
quitter & de lc Éire punir. Ceux 

ui avoient été ainíi enlevez , 
étoient les plus eftimez , avoient 
les premieres places dans toutes 
les affembiées , portoient l'habie 
de guerre , que leur amant leur 
avoit donné , & étoient appel. 
lez proprement Cleinoi , c'cítà- 
dirc, J//uffres. On ne choififfoit 
pasles plus beaux pour les ai- 
mer , mais les plus vaillans & les 
plus modeftes. 
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Quel étoit le 
Join des amans. 


Quel doit étre le 
langage des enfans. 


Les pavoles doi - 
went étre le con- 
traire de la mon- 


e. 
u^ folence. enfei- 


gne à bien parlir, 


L'intemperance 
de la langue. com- 
paréec aux excés en 
ANoure 


Belle véponfe du 
Roi, Agis à un A- 
thenicn, 


Langage de Ly- 
curgue court ( ex- 


pref. 
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penfoient sols chercher en commun les moyens 
de rendre la perfonne aimée plus vertueufc & 
plus aimable. 

Ils enfeignoient aux enfans à parler de ma- 
niere que pis difcours füt toüjours affaifonné 
d'une pointe mélée de grace , & comprit en peu 
de paroles beaucoup de Íens; car Lycurgue vou- 
loit , comme on l'a déja dit, que la monnoye 
füt fort pefante & de peu de valeur , & au 
contraire que les paroles fuffenc fimples & le- 
geres & pourtant d'un fort grand prix , & il 
accoütumoit les enfans par un long filence à 
avoir la repartie vive & aigué ; car comme-:la 
débauche rend les hommes infeconds & fteriles, 
l'intemperance de la langue rend de méme le 
difcours infipide & vain. Voilà pourquoi leurs 
réponfes étoient fi énergiques & fi fubciles, 
comme celle que le Roi Agis fit un jour à un 
Athenien , qui fe mocquoit des courtes épées 
des Lacedémoniens, & qui difoit que les Bà- 
teleurs les avalloient zb aum fur [a theatres 
devant tout le monde , Cependant , lui dit-il , avec 
ces épées fT courtes , mous me laiffons pas de percer nos 
ennemis. 

Pour moi je trouve que le langage Laconi- 
que eft véritablement fort court; mais qu'il và 
bien au but & frappe tous ceux qui l'écoutent. 
Et tel étoit Lycurgue dans fa maniere de par- 


ler, s'il en faut juger par quelques-unes de fes - 


réponfes que l'on a confervées , comme celle- 
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ci fur le gouvernement: Quelqu'un lui remon- 
trant un jour quil devoit établir dans Sparte 
le gouvernement populaire , afin que le plus pe- 
tit y eüt autant d'autorité que le plus grand; 
mais toi-méme , lui repartit-il , "va l'établir premie- 
rement chez, toi , €* nous donne l'exemple, Ex. cette au- 
tre fur les facrifices: Comme on lui demandoit 
pourquoi il avoit ordonné qu'on offrit des 
victimes fi pauvres & de fi petite valeur , Afr, 
dit-il , que mous ayons tofíjours de quoi bomover les 
Dieux. Et celle-ci. encore fur les combats, 7e 
nay défendu à mes citoyens que les combats ou l'on tend 
la main. On rapporte auffi de lui d'autres répon- 
fes qu'on a tirées des lettres qu'il. écrivoit aux 
Spartiates, comme celle-ci : /ous me demandez; 
comment "vous éviterez, les incurfions de. "vos ennemis ? 
En demeurant. toftjours pawvres , €9* en ne voulant. pas 
avoir plus de bien lun que. l'autre. Les Spartiates 
l'ayant confulté pour ícavoir s'ils devoient bá- 
tir des murailles , il leur répondit , Ne vous ima- 
ginez, pas qu'une "ville foit fans murailles , lor/qu'au lieu 
de briques , elle a autour. d'elle. de. "vaillans. hommes 
qui la. défendent. 1 eft vrai qu'on. n'a aucunes 
oa certaines que ces lettres & autres fem- 

lables foient de lui , maisil eft toüjours coní- 
tant que les Lacedémoniens étoient grands en- 
nemis des longs diícours , comme on e voit par 
quelques-uns de leurs bons mots. Le Roi Leo- 


Comme on le voit par quelques. voit auffi par ce bon motdeleur 
wns de leurs bons miott,) On le. ennemi Epaminondas. Les Spar- 


Quelques-unes 
de Jes véponfes, 


C'cfl- à- dire , o 
Pon met bas les av- 
mes (» on l'on de- 
mande quartier, 
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nidas dit un jour à un grand parleur , qui difoit 
à contre-temps de fort bonnes chofes ; 44on ami , 
tu tiens mal à propos de trés-bons propos. Quelqu'un 
demandoit au Roi Charilaüs , neveu de Lycur- 
que , pourquoi fon oncle avoit établi fi peu de 
loix? Parce , ditil , que peu de loix fufffent à ceux 
qui parlent peu. Et Archidamidas répondit à quel- 
ques-uns qui blàmoient le Sophifte Hecatée , 
de ce qu'ayant été recu à une de leurs tables , 
il n'avoit. rien dit de tout le fouper , Celui qui 
-fratt parler , [gait au[fi quand. il faut parler. Et. quant 
à ce que jai dit plus haut , que leurs réponfes 
étoient fouvent affaifonnées dune ointe mélée 
de grace , en voici la preuve. Un beheux rom- 
poit un jour la téte à Demaratus de mille quef- 
tions impertinentes,& neceffoit de lui demander 
qui étoit le plus honnéte homme de Lacedémo- 
ne? il lui répondit , Celui qui te reffemble le moins. 
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Ce mot de Leo- 
nidas n'eff pas con- 
tre les longs dif- 
conrs ; mai: contre 
les difcours faits & 
£ontrt-tem:. 


tiates accufoient les Thebainsde & ayant honte de fa vieilleffc, 
leur avoir fait de grands maux, peignit fes cheveux blancs , & 
& ils avoient été Rer bigi dans j3 prefenta ainfi deguifé dans le 
leurs plaintes : On voit au moins, Confeil. Aprés qu'il cut propoft 


dit Epaminondas , qw'ils vous ont 
fait. perdre vótre belle costume de 
arler pen. 

Et zfrchidamidas répendit.) 
Je ne fcai (i Plutarque n'a point 
mis Zfrchbidamidas pour J4rcbi- 
daninus , qui a été le nom de plu- 
ficurs Rois de Sparte , & peut- 
tre eft-ce le méme Archidamus 
dont Elien fait ce conte : Il dit 
qu'un vicillard de l'Ile de Cos 
ayant été envoyé à Lacedémone , 


les chofes pour lefquelles il étoit 
yenu , Archidamus fe levant , dit: 
Que peut-on attendre de bon de cet 
bomme,quin'a pas feulement le men- 
fonge pae le ceur , mais encore 
fur la téte. 

"Un facheux rompoit un jour la 
téte.) Lc mot du texte ex sec. 
ne peut avoir lieu ici , il faut lire 
comme Henri Etienne, xézmo;. 
lui rompant la téte. 

Celui qui te reffemble le moins.| 


Le 
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Le Roi Agis entendant beaucoup loüer les 
Eliens , de ce qu'aux jeux pne ils ju- 
geoient équitablement , Quelle grande merveille , 
dit-il , que de cinq en cinq ans les Eliens rendent wn. [eul 
jour bonne juflice ! 

Un Etranger , pour faire connoitre l'affe&ion 
qu'il portoit aux Spartiates , difoit un jour , En 
notre "ville tout le monde m! appelle Philolacon , c'eft-à- 
dire , Amateur des Lacedémoniens; le Roi Theo- 

penpe l'entendant' lui dit, Aon ami , il."vaudroit 
jen mieux qu'on t'appellat P bilopolite , c'eft-à-dire , 
Amateur de tes Citoyens. 

Un Orateur Athenien appelloit les Lacedé- 
moniens ignorans , Ti dis vrai , répondit Plifto- 
nax, fils de Paufanias , car de tous les Grecs , nous 
Jommes les. feuls qui. m'arvons. appris. de "vous. aucun 

Quelqu'un demandoit à Archidemidas , com- 
bien il pouvoit y avoir de Spartiates , i| y en a 
A[fex. , dit-il , pourchaffer les méchans. 

Par les mots qu'ils difoienr méme en plaifan- 
tant , on peut encore juger qu'ils s'accoütumoient 
à ne rien dire d'inutile , & à ne làcher pas une 
feule parole oü il n'y eüt un fens qui meritát 


La grace. de ce paffage ne peut 
paroitre dans lc -Frangois, parce 
qu'elle confifte dans une particu- 
le qui fait un double fens;caren 
la détachant du mot qui la fuit, 
ccla veut dire, celui qui te reffem- 
ble leplus , & cnla joignant, c'ct 
£out]le contrairc. 


Jome 1. 


Car ees. jeux fe 
vélébreient chaque 
cinqw'éme année , 
Co l'efrace entre 
deux étoit ajpellé 
Oympiade , 4wi 
étott. de quatre ans 
entievs, 


Pliflanax , fils de Paufanias ] 


Ils regncrent tous deux à Lace- 
démonc. Ce Pliftonax, ou Plif- 
toanax eut un fils, nommé Pau- 
fanias, qui affiégea Athenes avec 
Lyfandre. Plutarque attribué ail- 
leurs ce mot à Antalcidas. 


Hh 


Ville de Sicile. 

Cette pointe qui 
roule Jur. l'équivo- 
que duu mot , ne 
me pavoit pas di- 
gne d'un. Laeedé. 
monien, 
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d'ére recherché & approfondi , comme celui 
qui ctant invité d'aller entendre un homme , qui 
imitoit parfaitement le Roffignol , répondit , 
ja owvent entendu le Roffignol méme. 

Un autre , aprés avoir lü cette épitaphe , Ce 
tombeas renferme. ces. "vaillans hommes , qui aprés avoir 
éteint la tyrannie. dans. leur pays , ont &é. les. -viclimes 
du Dieu Mars , €9* font moris devant les murailles de 
Selinonte. 1ls meritoient bien de mourir , dit-il , pour 
avoir éejnt la tyranmie , au lieu de la laiffer towe 
brüler. 

Un jeune homme répondit à un de fes cama- 
rades , qui lui promettoit des cocqs jm fe fai- 
foient tuer dans le combat , Ne »e domme point 
de ceux qui fe fom tuer , mais de ceux. qui tent les 
autres. 

Un autre voyant deshommes qui fe faifoient 
porter à la campagne dans des littieres , s'écria , 
A Dien ne plaife que. je. fois jamais a[Ís en un lieu d'ou je 
ne puilJe me lever devant un "vieillard. 

Voilà quelle étoit leur maniere de parler par 
apophthegmes & par fentences. Deforte que ce 


242 


"Un autre voyant des bemmes qui 

Je faifoient porter à la fenepu 
dans des littieres.] Ce Lacedémo- 
nien ne blámoit pas qu'on fe fit 
rtcr ; mais il blámoit qu'on fe 

t porter dans une littiere,ou dans 


cdi Xenophon , dans l'é 
quil a fait To die " saliessg 
u'il fe faifeit porter à Amycles 
ns une charctte ou dans un co- 
che tout découvert , qu'il ap- 
pelle par cette raiforn seuzxov xa- 


un char fermé, qui nc hiüffoit ni 
I: commodité ni la liberté dc fe 
lever devant les perfonnes à qui 
en devoit du tefpe&t. C'cft pour- 


vago» , um char politique. Lycur- 
gue défendit aux femmes d'aller 
en char à [a fte des myfteres. 
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n'eft pas fans raifon que l'on a dir que laconifer , 


c'étoit moins s'attacher aux exercices du corps , 
qu'à l'étude de la fageffe. On ne les élevoit pas 
avec moins de foin a faire de beaux vers & de 
belles chanfons, qu'à parler noblement & pure- 
ment dans le difcours ordinaire. En effer leurs 
Poéfies avoient je ne ícai quel aiguillon qui exci- 
toit les courages , & un certain feu qui échauf- 
fant l'ame, portoit à faire de grandes actions. 
Le ftile en étoit fimple & mále, & le fujet gra- 
ve & moral; car c'étoit ordinairement ou les 
loüanges de ceux qui étoient morts pour la dé- 
fenfe de Sparte , & dont on vantoit la félicite , 
ou leblàme de ceux qui avoient fui dans les'com- 
bats , & dont on peignoit la vie déplorable & 
malheureufe. Quelquefois auffi c'étoit felon la 
difference des ges , ou une promeffe d'étre ver- 
rueux un jour, ou une proteftation magnifique 
& glorieufe de l'étre alors. Il ne fera pas hors 
de propos d'en rapporter un exemple , pour 
faire entendre ce que je dis. A toutes les fc- 
tes de. Sparte il y avoit trois choeurs , par 
rapport aux trois áges de l'homme. Le premier 
étoient des Vieillards , qui commengoient en 
ghantant ; . 


Nous avons €té jadis 


jeimes , "vaillans 7 bardis : 


Hh ij. 


Quelles ctoient 
les peefies des Lace" 
démoniens. 


Sai confervéd cts 
vers d Amiot,parce 
qu'ils expliquent le 
fexte avete. autant 
de fimplicité & de 
fidelité que la proft 
le pourvoit fnire. 


AMriciens aivs de 
fiste des Laccdé- 
moniens étcient en« 
eoe du tems. de 
Flutargie. 

La valewv affo- 
eiée avec. la mufi- 
xe. 
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Le fecond , celui des jeunes hommes, qui ré- 


pondoient , 


Nous le fommes maintenant , 
4A l'éprewve à tout "venant. 


Et le troifiéme , celui des enfans qui pourfui- 


voient , 


Et nous un jour le ferons , 


Qui tous "vous furpafJerons 


Et l'on peut dire en général que fi l'on exa- 
mine de prés les Poéfies Lacedémonienes , qui 


font 
dere 


eig jufqu'à nous, & que l'on confi- 
es airs qu'ils faifoient chanter fur la flüte, 


quand ils alloient charger l'ennemi , on trou- 
vera que c'eft avec beaucoup de raifon que les 
Poctes Terpandre & Pindare ont aflocié la vail- 


lance avec la mufique. Car le 
HT b 
parlant de Lacedémone , o6 


«4 l'iprenve. à tout venant. ]1l 
y a dans le texteai d ^c, meo 
A«'G:, mais ailleurs Plutarque ci- 
tantle méme choeur écrit Zi 97 Aie, 
avyd«d vc. Ce qui paroit la veritable 
lecon,svyaedse, experire fais en l'c- 
preuve. 

Que fi l'on examine. de prés les 
potfies: Lacedémonienes ,| qui font 
parvenues jufquà nous, ] V y cm 
avoit fans doute beaucoup du 
tems de Plutarque.. Aujourd'hui 
nous n'avons plus que quelques 


p a dit en 
on "voit fleurir la 


vers de Tyrtée ; car quoique ce 
Poéte füt Athenien , on doit re- 
arder fes Poécfies comme Lace- 
dodüendas , puifqu'elles furerz 
faites pour animer les Spartiates 
au fiége de Mcffene, dont ils é- 
toient dija fort rebutez. 
Terpandre. ] Grand Pocte & 
grand Muficien ; t1 ajoüta trois 
cordes à la lyrc , qui avant lui 
n'en avoit que quatre. Il vivoit 
cent ou fix-vingt ans aprés Ho- 
mere, 
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ealeur. des jeunes »É , la mufique harmonieufe €2*. la 


juflice , mere de l'abondance. Ex Pindare dit fur ce fu- 
jet , ou fleuri[fent les con[cils des -vieillards , la "valeur des 
jewnes gens , les danfes , la mufique , les fees e. les 
plaifos.. Car l'un & l'autre repréfentent. par-là les 
Lacedémoniens , également adonnez aux ar- 
mes & à la mufique. En cffet , comme a dicun 
de leurs Poétes , ier de la lyre (ted bien à un hom- 
me armé. C'eft pourquoi autli dans toutes lcurs 
guerres , le Roi], avanr que de commencer le 
combat , faifoit toüjours un facrifice aux Mufes, 


.* 

C'éfl pouvouci 
Honnve donne une 
lyre & Achille. 


fans doute pour faire 
l'éducation 


fouvenir les Soldats de 


ren avoient recüé , & des jugé- 


mens qu'on eroit d'eux ; & afin que ces Déet- 


fes , toüjours 


réfentes à leur efprit , les por- 


taffent inue les plus grands dangers , & à 
faire des actions dignes de mémoire. Quel- 

uefois méme. dans ces occafions on relàchoit 
d: la féverité de la difcipline ordinaire en fa- 


veur des jeunes gens ; 


Faifoit toujours un facrifice aux 
Mufes, ] Le Roi , qui devoit 
commander l'armée, avant que 
de fortir de.fon Paliis , faifoit 
chez lui un facrifice à Jupiter 
Conduéteur , &aux autres Dicux 
ccle(tcs , & s'il étoit. fivorable- 
ment recü, il. faifoit ip du 
feu de l'autel par un héraut, qui 
Ic portoit à a téte. des troupes. 
Quand on étoit arrivé fur la 
frontiere , il faifoit un autre. fa- 
crifice à Jupiter & à Mincrve. 
Voilà les feuls facrifices dont par- 


car on leur permettoit 


lc Xenophon qui n'auroit pas ou- 
blié celui des Mufes, fi on cur en 
avoit fait avant le combat. Plu- 
tarque dit encore la méme chofe 
en deux: endroits de fes morales. 
Apparemment les Mufes étoient 
jointes avcc Minerve. 

Quelquefois meme dans ces oc- 
cafrons. ) ds vns ne dit pas 
que cela fc fai 
mais ordimairemest , & cela cít 
plus vrai-femblzble. Peut-étre 
auíli Plutarque avoit-il écrit 7o-2 
Alors , & non pas mers quelquefois. 

iij 


oit quelquefois, , 


Les Spartiates 


f'ifoient un fac rifi- 


ce aux Mufes avant 
le coribat, Cp pour 


quoi, 


Séverité de [n 
difcirline veláchée 
les jours de. batails 


Les longs tbeveux 
dei Spartiates, 


La guerre étoit 
un tems devepos e 
de velachbement 
pour les Spartiates. 


C'étoitI air d'un 
bymne qu'on chan- 
toit en ['bonneur 
He Caflor Qi» de 
Pollux. 


246 LDIYCURGUDUÉE 


d'ajufter leurs cheveux , & d'orner & d'embellir 
leurs habits & leurs armes , & l'on étoit bien- 
aife de les voir gais & fringans , comme de 
jeunes chevaux , qui au premier fignal du com- 
bat henniffent , & font pleins d'ardeur & de feu, 
Ainfi , quoique dés leur enfance ils euffent 
grand foin de leurs cheveux , ils en avoient en- 
core plus de foin le jour d'une bataille ; car alors 
ils les parfumoient & les partageoient également, 
fe fouvenant de ce mot de Lycurgue , que les 
longs cheveux rendent les beaux encore plus beaux , €* les 
laids encore plus bideux €9* plus effroyables. Leur exer- 
Cice étoit beaucoup plus doux à l'armée qu'à 
la ville , & leur vivre ordinaire moins dur 
& moins fujet , de forte qu'il n'y avoit qu'eux 
au monde à qui la guerre 'füt un tems d: re- 
pos , & une occafion de relàchement & de pa. 
reffe, 
Quand ils étoient en bataille en préfence de 
l'ennemi , le Roi facrifioit une chévre , donnoit 
ordre à tous fes Soldats de fe couronner de cha- 
eaux de fleurs , commandoit aux joüeurs de 
Háce de joüer l'air de Caftor , & entonnant 
lui-méme le Cantique , qui étoit le fignal de la 
charge , il marchoit le premier à la téte des 
troupes ; de forte que c'étoit un fpectacle trés- 
beau & en méme rems trés - horrible de les 


Le Roi facrifioit une chévre , € | MM facrifioit une chévre à l'imita- 
donnoit ordre Atous (es Soldats de. ion d'Hercule , qui avoit fait un 
ft courotrter dg chapeanx de fleurs]. parcil facrificc à Junon, 
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voir marcher ainfi en cadence au fon des flütes , 
fans jamais rompre leurs rangs , ni donner au- 
cune marque de crainte, & aller pofément & 
gayment affronter les plus grands ps Car il 
eft bien vrai-femblable que des hommes qui 
marchent avec tant de mefure & d'ordre, ne 
font ni faifis de fraieur , ni tranfportez de co- 
lere ; mais au contraire , qu'ils ont un courage 
ferme , accompagné de hardieffe & d'efperance, 
' comme etant affürez de la protedtion des Dieux. 
Le Roi dans ces occafions menoit toüjours avec 
lui quelqu'un de ceux qui avoient été victo- 
rieux à l'un des quatregrands jeux dela Grece , 
& l'on dit à ce propos, qu'il y eut un jour un 
Athlete. Lacedémonien , à qui l'on offrit une 
grande Íomme d'argent pour l'empécher d'entrer 
en lice aux jeux Olympiques , mais il la refufa,& 
aprés qu'il eut terraífé is ennemi avec de grands 
efforts , quelqu'un.lui demanda , Eb hien , quel 
«vantage te revient-il de ta "vicloire » 1l répondit en 
riant E nr Phonneur de marcher devant le Roi dans 
les combats. Aprés avoir rompu & mis en fuite 
leurs ennemis , ils ne les pourfuivoient qu'au- 
tant qu'il fallit pour saffeurer la vi&toire. 
Aprés quoi ils fe retiroient , eftimant qu'il n'é- 
Ni tranfportez, de colere. ] Ly-. naire Ia colere , comme l'aiguil- 
curgue croyoit que la colere €- lon du courage . Il n'y a rien de 
toit auffi nuifible aux gens de plus faux : La colere fe trouve 
guerre , que la crainte. Ariftote r avec le véritable courige & 


étoit dans le méme fentiment. |a véritableforce. 
Cependant on zegarde d'ordi- 


Colere au nvi- 
fible aux gens de 
guerre que. l5 
erainte, 


Aux jeux Olym- 
Piques , Pythiques . 
Ifibmiques, euNeo- 
méaques. 


Génereufe vépconfe 
d'un Athlete Lace- 
démeoniea. 


Ne point tvop 


pourfuivre les en- 


nemis quand ils 
fuyent.. L'avanta- 
£e qui en vevieni. 


Lycurgue gvand 
beinime de áuerre, 


Mai cette infli- 
tution ne peut étre 
Me. lui ; car les jeux 
Olympiqu.s ne fu 
vent etablis que 
lng-teus apris. fa 
muart, 
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toit ni glorieux , ni digne de la Grece , de tailler 


en pieces des gens qui cédent & qui s'enfuyent ; 
& cela ng leur étoit pas moins utile qu'honorable; 
car leurs ennemis , fcachant que tout ce qui ré- 
fiftoit étoit paffé au fil de l'épée , & qu'ils ne par- 
donnoient qu'aux fuyards , préferoient ordinai- 
rement la fuite à la réfiftance. 


Hippias le Sophifte affüre que Lycurgue étoit 


un grand homme de guerre , & qu'il fe trouva 
en perfonne à plufieurs expeditions , & Philof- 
tephanus lui attribué l'Ordonnance de la Cava- 
lerie par Compagnies , qu'ils appelloient Zlawes, 
dont chacune étoit de cinquante hommes , qui 
fe rangeoient en quarré. Mais Démetrius de Pha- 


lere écrit qu'il ne fit jamais la guerre, & qu'il . 


établit fon. Gouvernement er pleine paix..En 
effet l'inftitution qu'on lui attribué de la fur- 
Íéance d'armes pendant les jeux Olympiques, 
marque bien nonu de bon naturel , & qui 
n'aime que la paix & que le repos. Auffi quel- 


Hippias le Sopbifle affeure que 
Lycurgue étoit un. grand. boemme 
de guerre. ] Xcnophon cft du 
méme fentiment ; caril dit dans 
Íon traité de la République de 
Lacedémone , que Lycurgue pcr- 
fe&ionna la difripline militaire , 
& quil inventa de mcilleures 
chofis que tous ceux qui l'avoient 
précedé ; & jc m'étonne que Plu- 
tarque n'ait rapporté ici ce quc 
cet Hiftorien a écrit de la ma- 
niere dont Lycurgue pourvoyoit 


à la fubfiftance. dc fes uoupes , 


de fon ordre dc bataille , d: fes 
marches , de fes attaques, de f:s 
campemens, &c. Je ne fcai fi cet 
Hippias lc Sophifte , eft lc méme 


qu'Hippias Elienfis , ou Hippias . 


Erythrzus. 

Philoflepbanus. ] Philoftepha- 
nus de Cyrene, du tems dc Pto- 
lemée Philadelphe : Il avoit fait 
une Hiftoire d'Epire, un Traité 
des fleuves merveilleux , un au- 
tre des chofes inventées , & un 
autre dcs Ifles, 


ques 


LYGCURGUE ^ 249 
ques Auteurs écrivent , & entre autres Her- 
mippus , qu'il n'aida bus d'abord Iphitus à re- 

ler les cerémonies de ces jeux ; mais que s'y 
étant trouvé un jour en paffant , & ayant eu 
la curiofité de les voir , il entendit derriere. lui 
la voix comme d'un homme qui s'étonnoit & 
qui le reprenoit de ce qu'il n'obligeoit pas fes 
Citoyens à fe trouver à une fi belle affemblée ; 
& que sétant tourné pour voir qui c'étoit , & 
n'ayant vü perfonne , 1l prit cette voix pour un 
avertiffement des Dieux , alla fur l'heure mé- 
me trouver Iphitus : & regla avec lui tout ce qui 
concernoit cette féte , qui depuis ce tems- là 
fut plus celébre , mieux fondée & mieux é- 
rablie, 

L'éducation de la jeuneffe s'étendoit jufques — ;,,,,,, ih 
aux hommes faits ; car il n'y avoit períonne a imr 
qui eüt la liberté de vivre comme il vouloit ; £v. ? 
mais ils étoient cous dans la ville comme dans 
un camp , fcachant chacun ce qu'ils devoient 
avoir pour vivre & ce qu'ils devoient faire pour 
le public , & paffoient ainfi leur vie , perfuadez 
qu'ils n'étoient pas à eux-mémes , mais à leur 
pays 

uand on ne leur avoit point donné 
d'ordre , & qu'ils n'avoient rien à faire , ils 
aloient voir les. enfans & leur enfeigner 
quelque chofe d'utile , ou l'apprendre eux- 
mémes de ceux qui étoient plus ágez. Car 
un des plus beaux & des cii heureux éta- 

Tome ]. SUAE uL 


Le grand. loifi 
dont Lycisgue. fit 
gor fes. Citoyens, 


Métiers. effimez, 
bas e Serviles à 
Sparte. 
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bliffemens de Lycurgue , ce fut le grand loifir 
dont il fit joüir fes Citoyens , en leur défendant 
de s'occuper à aucun art méchanique , & en les 
empeéchant de fe tourmenter pour amaffer avec 
beaucoup de peines & de travaux des richeffes 
quil avoit rendu méprifables à caufe de leur 
inutilité. Les Ilotes cultivoient leurs terres & 
leur en rendoient un certain revenu. On ra- 
conte à ce fujet qu'un. Lacedémonien s'étant 
rencontré à Athenes un jour de Palais, & ayant 
oüi dire quun Citoyen venoit d'étre con- 
damné à l'amende pour oifiveté , & s'en re- 
tournoit chez lui tout trifte & accompagné de 
fes amis , qui le plaignoient & prenoient partà 
fon infortune , ' pria ceux qui étoient autour 
de lui de lui montrer cet homme qu'on venoit 
de condamner pour avoir vécu noblement & 
en homme libre; ce qui fait voir combien ils 
eftimoient bas &fervile de faire quelque métier 
& de travailler de fes mains pour devenir riche. 


250 


tucux. 

Ce qui fait voir combien ils efli- 
moient bas & fervile de faire "- 
que métier. ] Socrate étoit bien 
oppofé à ce fentiment;car il é- 


Ce fut le. grand loifir dont il fit 
joir fes Citoyens. ] Dans le texte 
au lieu de Z$3e.iav ao^se , il faut 
lire , commea lu Henri Eftienne, 
d 93a axons Car ilfautun nomi- 


natif. Quand Plutarque parle de 
cc erand loifir , ce n'eft pas qu'ils 
aimes les journées fans ricn 
aire , mais c'eft que n'étant af- 
fujettisà rien de mercenaire ni de 
bas , ils ne s'occupoient qu'à des 
exercices honnétes , qui les ren- 
doient & plus forts & plus vcr- 


toit perfuadé qu'il n'y avoit rien 
dans les arts & dans les métiers 

u'un homme libre ne püt & nc 
dc faire au. befoin pour fubve- 
nir à fes nécceífitez , ou aux né- 
ceffitez des autres ; & il n'y a rien 
dc plus vrai, 
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Les procés furent bannis de Lacedémone 
avec l'argent. Comment auroient-ils pü fub- 
fifter dans une ville oà il n'y avoit ni pauvreté 


Prochs bannis dà 
Sparte. 


ni richeffe , l'égalité chaffant la difette , & l'a- . 


bondance étant toüjours également entrete- 
nué par la frugalité. Pendant tout le tems qs 
n'avoient point de guerre , cen'étoit que fctes, 
jeux, dans ,feftins , chaffes & affemblées pour 


Vie de geni v- 
ritablement libres, 


s'exercer ou pour difcourir. Car tous ceux qui : 


etoient au-deffous de trente ans, n'alloient point 
du tout au inarché , maisils faifoient faire tout 
ce qui regardoit leur ménage par ceux qui é- 
toient amoureux d'eux , ou par leurs parents; 
encore étoit-il honteux aux vieillards de s'oc- 
cuper trop long-tems de ces fortes de foins, 
& de ne paffer pas la plus grande partie du jour 
dans les lieux d'exercice , & dans les falles oà 
on s'affembloit pour la converfation , & ou l'on 
fe divertiffoit honnétement ; non à parler des 
moyens de trafiquer & de s'enrichir , mais à 
loüer les chofes dre , ou à blàmer les def- 
honnétes , d'une maniere mélée de jeu & avec 
une certaine plaifanterie qui , fans que l'on y 

rit garde , inftruifoit & corrigcoit en divertif- 
E Car Lycurgue lui-méme n'étoit pas de 
cette aufterité trifte qui ne fe relàche Jamais, 

Car Lycurgue lui- mne n'étoit/ dxpa wc , comme il l'a marqué à 
pas de cette. auflerité trifle qui re. la marge de fon Dictionnaire. 
fe reldche jamais. ] Le mot. ax-. dwjara« avec lc circonflexe fur 


parc du texte doit re corrigé, la derniere fyllabl^,fignifie intem- 
M. lc Fevre a eu vaifon de lire peramer , incontinenter. Etzxjarat, 


Ii ij 


"ppellées.: Lefches; 


Quels. &toient les 
Jujets de eonverfa- 
tien dcs Spartiatess 


Image du Ris, 
goníacrée pav Ly- 
evvgue dans toutes 
dei felles € dan: 
tous Des lieux d'e- 
crcice, 


mmn 


Spartiates accch- 
tumez à n'étre ja- 


mais feuis, 


Beau mot de Pa- 
et, 
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au contraire ce fut lui , comme le rapporte So- 
fibius , qui confacra une petite image du Ris 
dans toutes les falles , entremélant ainfi fort à 
propos dans leurs repas & dans toutes leurs 
affemblées la joye , comme le plus agréable 
affafonnement de leur table & de leurs tra- 
vaux. 

Il accoütuma fur tout fes Citoyensà ne vou- 
loir & à ne fgavoir méme jamais étre feuls ; 


mais à vivre comme les abeilles , toüjours en- 


femble , toüjours autour de leurs chefs , & toü- 
jours comme hors d'eux-mémes , par un tranf 
port d'amour & par un veritable défir de gloire, 
afin de ne vivre que pour leur pays : fentimens 
d'affe&tion qui fe remarquent affez dans quelques- 
unes de leurs réponfes. Pzdaretus n'ayant pas eu 
l'honneur d'étre choifi pour un des trois cent , 
qui compofoient le soni s'en retourna chez lui 
fort content & fort gay , difant quil étit ravi 
que Sparte et trowvé trois cens. bommes plus. bonné- 
tes gens que lui. Pififtratidas ayant été envoyé 
en Ambaffade avec plufieurs autres Lacedémo- 
niens vers les Lieutenants du roi de Perfe;, 
ces Seigneurs Perfans leur demanderent sils 
venoient de la part de leur République , ou 
sils venoient ^h leur chef ?. $i mous obte- 
avec l'accent aigufurlafeconde, —— Sofibiws. ] C'étoit un Gram- 
fignifie admodym , entiezement,ex-  mairien de Lacedémone,, il.avoit 
tremément. Et. c'eft dans ce der-.— fait une chronologie & vivoit dir 


nier fens que Plutarque l'a em-  tcms de Ptoleméc Philadclphe.. 
ployé. 5a 
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wons mos demandes , répondit Pififtratidas , mous 
venons de la part de motre République ; fion , mous Beruiug y Pu 
venons de notre chef. Quelques Amphipolitains segre ^ te7-- 
étant à Lacedémone , allerent vifiter Argileo- 
nide , mere de Brafidas , qui avoit été tue dans 
leur pays. Argileonide leur demanda d'abord 
fi fon fils étoit mort en homme de ceur , & 
s'il s'éroit montré digne de Sparte ; ces étran- 
gersfe mirentàexalter fes exploits & fon grahd 
courage , jufqu'à dire que dans Sparte il n'y en 
avoit pasencore un parcil : 4h ! ne dites pas cela, 
mes amis , reprit-elle , Brafidas étoit certainement un — eeu mu. dw 
brave homme , mais Sparte en 4 encore un grand nom- heir Ne 
bre de beaucoup plus bravves que lui. 
Lycurgue compofa en premier lieu le Senat 
de tous ceux qui avoient eu part à fon entre- 
prife , comme nous l'avons dit au commence- 
ment , & enfuite il ordonna que pour remplir la 
|. place de ceux qui mourroient , on choifiroit les 
plus gens de bien de la. ville au-deffus de foi- 
.xante ans. C'étoit-là véritablement le combat Eos uM 
le plus glorieux & le plusimportant que les hom- 2e iei Jemme;. 


Quelques Amphipolitaims. étant 
à Lacedémone , ailerent vifiter Atr- 
gileonide , mere de Brsfidas , qui 
avoit été tué dans leur pays. ] 
Brafidas , Genéral des Laccdé- 
moniens , fut tué dans une ba- 
taille qu'il eagna contre les Athe- 
. niens prcs d'Amphipolis ville de 
- Macedo fur lc fleuve Strymon. 
: Thucydide. Liv. v. 
C'étoit. véritablement le. combat 


le plus glorieux &$ le plus impot- 
tant, ) Plutarque atiré cettc idéc 
dc Xenophon , qui dit ; C'eff [e 
plus grand & le plus glorieux com- 
bat Ls foit entre les hommes. Les 
combats Gymniques font. certainc- 
ment fort beaux s mais ce font des 
combats dn y , 4n lieu que ces 
combats , ok il s'agit d'érre. éleu 
Senateur , font des combats, quel'on 
pest. appeller les combats des. ames 


I iij 
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mes puffent avoir entre eux , dans lequel on ne 
choihfloit point le plus vite parmi les vites, 
ni le plus fort parmi les forts, comme dans les 
autres combats ; mais ou le plus vertueux & le 
plus fage parmi les fages & les vertueux rem- 
Cr Pr pere portoit le prix de la vertu , par tous les differens 
fall avr tw. etats de la vie , & avoit , pour ainíi dire , une au- 
Jours tràs bien vécu od : . 
(aver «e vr- torité fouveraine , difpofant de la mort & de 
la'vie , de l'ignominie & de la gloire , en un mot 


tueux dans tous les 


áges. 1 : : 
pe nau, de toute la fortune de fes Citoyens. L'eledtion 
Senat turis fe faifoit de cette forte : le peuple s'affembloit 


dansla grande place;on enfermoit dans une 
maifon voifine un certain nombre d'hommes 
choifis , qui ne pouvoient ni voir , ni ctre veus, 
& qui entendoient feulement le bruit du peuple, 
qui en cette occafion , comme dans toutes les 
autres , donnoit fes fuffrages par fes cris. On 
faifoit paffer au milieu de l'affemblée tous les 
PSU l'un aprés l'autre , felon que leur 
rang avoit été reglé par le fort. Cette marche 
Íe Éifoit deleur part dans un grand filence ; mais 


Suffrages donnez, 
pav des erii, 


€ ils font autant an-deffus des au- 
ames, que l'ame efl preferable m 
corpi. 
Le peuple s'affembloit dans la 
grande place , on enfermoit. dans 


dinaire les plus grands maux d'un 
Etat , viennent dc l'ambition & 
de l'avarice de ceux qui le com- 
f-nt. 
Tous les. prétendans, ) Voilà 


'wne maifon voiffnie un certain nom- 
bre. d'hommes choifís. ] Ariftote 
trouvoit cette maniere d'élection 
ridicule & pucrile, & de plus fort 
dangercufe pour l'Etat , en ce 
qu'elle accoütumoit lcs Citoyens 
à éue. ambitieux , & que d'or- 


cc qu'Ariftote  trouvoit encore 
fort mauvais 5 car il ne vouloit 
pas que ceux qui méritoient les 
charges , les demandaffent ; mais 
il vouloit au contrairc quele pu- 
blic les forcát à les accepter 
il avoit grande raifon, 
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le gis témoignoit par fes cris l'approbation 
quil donnoit. Ceux qui étoient enfermez mar- 
quoient à chaque fois fur des tablettes le. de- 
gré du bruit qu'ils avoient entendu , fans fíca- 
voir pour qui il avoit été fait. Ils mettoient feu- 
lement pour le premier , pour le.fecond , pour 
le troifiéme , & ainfi de fuite pour tous les au- 
tres. Celui pour qui les acclamations avoient 
été les plus grandes & les plus fréquentes , étoit 
requ Senateur. On le couronnoit d'un cha- 

eau de fleurs , & furle champ ilalloit danstous 
| 6 cemples remercier les Dieux , fuivi d'une foule 
de peuple , les jeunes hommes & les jeunes fem- 
mes chantant à l'erivi fes loüanges , & le benif- 
fant d'avoir fi bien & íi vertueufement. vécu. 
A Íon retour chacun de fes parens lui prefentoit 
une collation , en lui difant , La ville t'bonore de ce 
féflin s & aprés toutes ces cerémonies il alloit fou- 
per dans la falle oü il avoit accoütumé de man- 
p Tout s'y paffoit à l'ordinaire , excepté qu'on 

ui fervoit deux portions , dont il gardoit l'une, 
Aprés lefouper toutes fes parentes fe trouvoient 
àla porte de la falle ; il faifoit appeller celle qu'il 
eftimoit davantage , & en lui donnant la por- 
tion , qu'ilavoit gardce , il lui difoit , Te vous don- 
ne le prix. d'honneur. que. je "oiens de recevoir. En mé- 


Le dégré du bruit qu'ils avoient/ prendec d'autres voyes , comme 
entendu. ) Mais il arrivoit fou- cela arriva dans une occafion 
vent qu'il étoit trés-difficile de fort importante à l'Ephore Sthe- 
remarquer quel bruit avoit été nclaidas. Thucydide. Liv. v. 
le. plus grand, & alors i] falloit 


Cela éteit Jfijet 
à beaucoup d'incon.. 
vwenients. trà; . fá- 
cbeux. 


Comment les fem- 
me; de Sparte par- 
ticipoleut aux bon- 
neurs qu'on rendoit 
aux bommes, 


e À— 
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me tems toutes les autres femmes la recondui- 
foient chez elle avec les mémes acclamations 
& les mémes benédidions qu'on avoit don- 

nécs à fon parent. 
Lycurgue regla auffi avec beaucoup de fa- 
Emewmms, geffe tout ce qui regarde les enterrements. Car 
premierement , afin de bannir toute fuperftition, 
1l permit d'enterrer les morts dans les villes & au- 
Ca jams; i, tOur des temples , pour accoütumer les jeunes 
gens à cette forte de fpectacle , & pour les empé- 
cher de craindre la mort & de l'avoir en hor- 
reur , comme fi elle pouvoit fouiller & rendre 
impurs ceux qui touchoient à des corps morts, 


Payen; m'ont en- 
terré dans les tem- 
pus. 


ou qui paffoient prés de leurs yi necis 


En fecond lieu , il défendir 


'enterrer quoi- 


que ce füt avec eux, & voulut qu'on les enve- 
loppát fimplement d'un drap rouge tout cou- 
vert de feuilles d'olivier. De plus il ne permit 
décrire le nom du défunt fur fon tombeau , 


Comme ff elle pouvoit fouiller c 
rendre impurs ceux. qui toucboient 
& des corps morts , ou qui paffoient 
pr de leurs (épulchres. ] ll paroit 
pir cc paffage que les premiers 
Spartiates avoient dcs tombeaux 
& dcs morts la méme. idée que 
Dieu donna àfon peuple parcet- 
tc loi expreífz , qui déclaroit que 
tout homme , n auroit touché 
à un mort ouà fon fépulchre ,fe- 
roit foüillé pendant fept jours. 
Lycurguc appelloit c«la fuperfti- 
tion , pus qu'il n'en connoif- 
foit ni l:s raifons ni la caufe, 


Et voulut qu'on les. emveloppát 
Jimplement d'un. drap rouge tout 
convert de feuilles d'olivier. ] Cela 
ne fc faifoit pasà toutes fortes de 
perfonnes indifferemment. Elien 
nous apprend que les gens de 
Lain qui avoient bicn fait Icue 
cvoir, étoient enterrez tout cou- 
verts de. branches d'olivier & 
d'autres arbres, & que ceux qui 
ar leur valeur Ctoient parvenus 
à la plus haute eftime , étoient 
entetrez dansun drap rouge. Liv, 
v1. Chap. v. 


iue 
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que lorfque c'étoit ou un homme mort à la 
guerre pour le fervice de fon pays,ou une femme 
confacrée à la Religion. Il abregea la durée du 
déüil & le regla à onze jours , le douziéme on le 
quittoit, aprés avoir fait un facrifice à Cerés; 
car dans toute leur vie il ne laiffa rien d'inu- 
tile ni d'oifeux; mais dans toutes leurs actions 
& danstous leurs devoirs, il méla la loüange de 
la vertu ou le bláme du vice , & remplit , pour 
ainfi dire , fa ville de préceptes & d'exemples vi- 
vans , parmi lefquels les hommes étant nour- 
ris , & les ayant inceffamment devantles yeux, 
il étoit impoffible qu'ils ne fe formaffent fur ces 
grands modelles , & ne devinffent vertueux. 

Par la méme raifon il ne permettoit pasà tou- 
tes fortes de perfonnes de voyager & de courir 
le monde , de peur qu'ils ne rapportaffent des 
moeurs étrangeres , des coütumes defordonnées 
& licentieufes, & plufieurs differentes idées de 

ouvernement. Il chaffa auffi de fa ville tous 
es étrangers qui n'y alloient pour rien d'utile, 
ni de profitable, & que la curiofité feule y at- 
tiroit. Ce n'eft pas qu'il craignit , eomme le 
rétend Thucydide , qu'ils ne vouluffent imiter 
h police, & qu'ils n'appriffent à aimer la vertu; 
€'étoit plütót de peur qu'ils n'enfeignaffent à 


Tous les érrangers qui n'y al-.— loix , & il leuraffignoit unc por- 
foient pour rien. d'utile.) Car il. tion de terrequ'ils ne pouvoient 
rccevoit agrCablement ceux qui aliener. 
y alloient pour fc foümeture àfes 


Jome I, . K k 


Epitaphes pev- 
mifes à deux fortes 
de gens feulement, 

Durée du. dcijil. 


Voyages defenduis. 


Quels étrangers 
chaffez, de Sparte, 


Ce fentiment au- 
voit été indigne de 
Lycurgue, 


Belle généalogie 
de ce qua. produit 
dans ls villes l'a- 
bord des étrangers. 
Cela eff confirmé 
pav l'experience, 


Mauri corrom- 
pues, plus centagieu- 
Jes que la pete, 
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fes Citoyens , à aimer le vice. Carà mefure que 
les étrangers entrent dans les villes, il y entre 
néceffairement des propos nouveaux ; ces pro- 
pos engendrent de nouveaux fentimens , & ces 
nouveaux fentimens font immanquablement é- 
clorre un malheureux effain de paflions & d'incli- 
nations nouvelles,qui font entierement Spes 
au gouvernement , & ruinent toute fon harmo- 
nie , comme dans la mufique l'harmonie 'eft 
ruinée par les diffonances & les faux tons; & 
c'eft pourquoi il croyoit qu'il étoit plus im- 
portant & plus néceflaire de fermer les portes 
des villes aux maeurs corrompués , qu'aux ma- 
lades & aux peftiferez. 

*Jufqu'ici ny a pas le moindre veftige de 
l'injuftice, ni de l'avarice dont on a accuíé les 
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loix de Lycurgue , en 


Car àme[ure que les éangers en- 
arent dans les villes , il y entre né- 
ceffairement des propos nowveaux. ] 
C'cftauffi aux maurs étrangeres 
que Xenophon, témoin ob. 
impute le changement qui étoit 
arrivé à Sparte. Zdutrefois , dit-il, 
an bafi les étrangers , & on 
empécboit les Citoyens de voyager, 
de peur qu'ils ne corrompiffent leurs 
muenrs parce commerce, C" aujour- 
d'bui les principaux C les plus 
confiderables paffent. leur vie à 
eourir C à voyager, 

jufqu'ici " my a pas le moindre 
veflige de. l'injufice ni de l'ava- 
rice dont on a accu(é les loix de Ly- 


surgue.] Platon dans le premier 


difant qu'elles étoient 


Livre des Loix, Ariftote dans 
lei. & vit, Liv. des Politiques , & 
Polybe dans le v1. defon Hiftoi- 
re , ont reproché à Lycurgue que 
fes loix étoient plus Kent à. 
rendre les hommes vaillans, qu'à 
les rendre juftes. Plutarque veut 
juftificr Lycurgue & le défendre 
contre de fi grands Cenfeurs;mais 
il ne répond que foiblement à 
leurs reproches.Le défaut des loix 
de Lycurgue n'étoit pas précife- 
ment dans celle-ci ni dans celle- 
là, il étoit dans toute l'idéc de 
fon gouvcrnement. Il eft bon de 
rendre un peuple guerrier; mais 
il faut. en mémc-tems lui enfei- 
gner à nc faire la guerre que pour. 
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trés.bonnes pour rendre les hommes vaillans , 
mais trés-mauvaifes pour les rendre juftes. C'eft 
fans doute ce qu'ils appelloient l'Embsfcade , s'il 
eft vrai que cet rh cmn foit de Lycur- 
gue , comme Ariílote l'écrit. qui a donné à 
Platon méme cette mauvaife opinion de lui & 
de fon gouvernement. Voici ce que c'étoit; 
les gouverneurs des jeunes sin choififfoient de 
temps en temps ceux qui leur paroiffoient les 
plus prudens & les plus hardis , ils leur. don- 
noient des poignards & les vivres néceffaires, 
& les envoyoient battre la campagne chacun 
de leur cóté. Ces coureurs inl difperfez fe 
cachoient le jour dans les lieux couverts & dans 
les cavernes pour fe repofer , & la nuit ilsfe jet- 
toient dans les grands chemins , & égorgeoient 
tous les Ilotes qu'ils rencontroient. Quelquefois 
méme ils marchoient en plein jour & tuoient 
les plus forts & les plus ibl de ces Ilotes , 
comme Thucydide le rapporte dans fon hiftoire, 
oi il dit, quetous ceux que les Lacedémoniens 
avoient choifis à caufe de leur grand courage, 


avoir la paix , c'eft-à. dire , qu'il 
faut le rendre jufte, Et c'cít ce 
ue Lycurgue n'avoit nullement 
ait: Auffi fon Etat fe maintint , 
endant qu'il eut des voifins à 
oümettre ; mais aprés avoir tout 
foümis, il ne put vivreaveclui- 
mémce , ni goütcr un repos au- 
sel on ne l'avoit pas accoütu- 
mé , & qu'on nc b avoit pas 
^ H , 
gn&me fait connoitre. 


C'eft (ans doute ce qw'ils appel- 
loient. l'embufcade.^ Ce n'étoit 
pas une loi qui cut cc nom, c'é- 
toit la chofc méme ; car ils di- 
foient un tel ira,«« xwveree, c'cft- 
-dire , à l'Embufcade. Platon l'a 
défignée dans le x. Liv. de fes 
loix. FER 

Comme "T bucydide le rapporte 
dan: fon Hiftoive , ou il dit it 
€x, Gc. ) Ccttc hiftoirc cf 


Ek ij 


Ce que. Pétoi 
que l'Embu(cade 
chex. les Lacedémo- 
nienj. 


Pevfidie borrible 
des Lacedémoniens. 


'" comment 


Marais traite- 
mens que les Spar- 
tiates faifoient aux 


Motcs, 
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qu'ils avoient affranchis , couronnez & rhenez 
dans tous les temples remercier les Dieux de 
leur liberté , difparurent bientót aprés au nom- 
bre de plus de deux mille , fans que jamais on 
ait pü fícavoir ce qu'ils étoient devenus , ni 
ils étoient morts. Ariftote méme 
écrit que les Ephores n'étoient pas plütot en 
charge , qu'ils déclaroient la guerre aux Ilotes, 
afin qu'on püt les tuer fans crime. Il eft cer- 
tain qu'ils leur faifoient toutes fortes de mau- 
vais traitemens , par exemple , ils les faifoient 
boire à outrance, & les menoient en cet état 
dans les falles , pour faire voir à leurs enfans 
quelle honte c'étoit que de senyvrer; & ils 
les obligeoientà chanter des chanfons obícenes, 
& à danfer des danfes malhonnétes & ridicu- 


les, leur défendant de danfer & de chanter rien 


d'honnéte & qui convint à des hommes libres. 


dans le 1v. Liv. de Thucydide , 
qui dit, que les Lacedémoniens 
craignant le. grand nombre. dcs 
Ilotes , firent femblant de vouloir 
les affranchir pour levcr une ar- 
méc;& que pour cct cffetils pu- 
blierent que les plus vaillans n'a- 
voient quà fe préfenter , & qu'on 
les affranchiroit ; car ils jugeoient 
fortbien que les plus vaillans leue 
dcvoient étre les plus fufpc&s, 
comme les plus capables de quel- 
quc grande entreprife, Il y en eut 
environ dcux mille de choifis. 
On les couronna , on les mena 
dans tous les temples , & peu de 


temps aptésils difparurent, fans 
qu'on ait jamais fzu ce qu'ils e- 
toient devenus. Cette p.rádic des 
Lacedémoniens eft horrible, 
mais la ma:ime de ne vouloir 
pas avoir des laboureurs trop 
courageux, étoit trés-fage: S'il 
étoit à mon. choix , dit Ariftote 
dans fes Politiques , je voudrvis 
qne les Laboureurs fuffent e[claves, 
qu'ils ne fuffemnt pas tous du meme 
pays, C qu'ils n'euffent. pas trop 
de couragescar ils travaillent bean- 
coup nicux C? font moins à crawy- 


dre. 
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Auffi, dit-on, que dans l'expédition 
bains firent long-tems aprés dans 
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rg les Thé- 


a Laconie, 


Aa prbs Iabatailfe 
de Leuchres. 570. 
ans avant Jj. C. 


quand ils commandoicnt aux Ilotes , qu'ils pre- 
noient prifonniers , de chanter des chanfons de 
Terpandre , d'Alcman , ou de Spendon , ils s'en 
excufoient , difant que cela leur étoit défendu 
par leurs maitres. De forte. que ceux qui ont 
dit, qu'à Lacedémone ceux qui font libres y 
font extrémement libres , & ceux qui font efcla- 
ves , extrémement efclaves , n'ont pas mal connu 
. la difference qu'il y a entre les Lacedémoniens 
& les autres peuples. Mais pour moi je crois 
qu'ils ne commencerent à exercer toutes ces 
cruautez qu'aprés la mort de Lycurgue , & pré- 
cifément aprés le tremblement de terre quiaf- 
fligea Sparte , & qui fut caufe que les Ilotes con- 
fpirerent contre elle avec les Meffeniens, com- 
mirent de trés-grands maux dans la Laconie , 
& mirent la ville dans le plus grand danger oà 
elle eüt jamais été; car je ne fgaurois jamais 
imputer à Lycurgue un établifiement aufli abo- 
minable que celui de l'Embufcade , jugeant en 


Et précifement. aprisle tremble- 


Car Terpandra 
Avoit été. appellc X 
Lacedemone pour y 
appaifer. quelque 
Jeditton. 

Aleman,ou Alcs 
ma^n, anci.n Poete 
Lyrique , il wivoit 
cent. ans avant 
Cyrus. ! 

Spendon eff ín- 
connu, 


Licurgue juflife 
par Plutavque. 


Sicile décrit & le tremblementde 


ment de terre qui affigea Sparte.) 
Ce tremblement de terre arriva 
la premiere année dc l'Olympia- 
de 78. fous le regne d'Archida- 
mus , fils de Zeuxidamus , l'année 
de la naiffance de Socrate , & 
467. ans avant celle de J. C. Il 
y périt plus de vingt mille Spar- 
tiates, Plutarque en parle dans la 
vic de Cimon , & Diodore de 


terre, & la guerre. dont il fut 
fuivi. Liv. x1. Cependant Elien , 

ui écrivoit fur la fin de la vie 

e Plutarque , marque formcelle- 
ment que cc tremblement ne fut 
qu'un effet dc la vengeance des 
Dieux , qui voulurent punir les 
cruautez quc les Spartiates exer- 
coient fur lcs Ilotes dc Txnarc.. 
Elien, v1. vir. 


K k iij 


Paffage vernar- 
quabie de Platon, 
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cette occafion de la bonté de fon naturel , par 
la douceur & par la juftice qui éclatent dans 
toutes les autres aCtions de fa vie , & quiluiont 
attiré un témoignage íi honorable d: la part 
des Dieux. 

Quand íes premiers établiffemens furent 
recus & confirmez par l'ufage , & fa forme de 
gouvernement affez vigoureufe & affez forte 
pour fe maintenir d'elle-méme & fe confer- 
ver , commePlaton dit de Dieu , qu'aprés avoir 
achevé de créer le monde , il fe réjoüit lorí- . 
qu'il le vit tourner & faire fes premiers mou-. ' 
vemens avec tant de jufteffe & d'harmonie : 
ainfi Lycurgue charmé de la grandeur & de la 
beauté de fes loix , fentit un redoublement de 
plaifir quand illes vit marcher feules , peur ainfi : 
dire , & faire fi parfaitement leurs fon&ions. 


prefque en tout aux Dieux im- 
mortels , il en fut ravi , & vou- 
lut le rendre plus conforme à 


Et qui [ni ont attiré un témoi- 
e ff honorable de la part des 
Dex) Lorfque la Sibylle l'ap- 


lla Dieu plütót qu'homme, 1l 
n'eft jamais arrivé à Plutarque 
de douter de la vérité des ora- 
cles. On n'a jamais vü une pa- 
teille crédulité, 

Comme Platon dit de Dieu, qu'a- 
pris avoir achevé de créer le mon- 
de, il fe réjouit , lor(gu'il le vit 
tourner Cr faire fes. premiers mou- 
wemens «vec tamt de jeff & 
d'barmonie. ) Ce paffage de Pla- 
ton eft dans le Timée,oà ce Phi- 
lofophe dit que Dieu voyantl'U- 
nivers , qu'il avoit créé , fe mou- 


voir , étrc vivant & seffembler 


fon idée éternelleg mais comme 
il étoit impoffible que l'Eternité 
püt étre communiquée à un Ef. 
tre créé , il prit cet expédient de 
Créer comme une mouvantc ima- 
gc dc l'Eternité , c'eft à-dire , qu'il 
€réa ]e temps , qui. ne fubfiftoie 

int avant la création du mon- 
x le tems ne pouvant fubfiftee 

'avecle mouvement, & il n'eft 
pas difficile de reconnoitre dans 
cc page de Platon, ce que 
Moyfc dit de Dieu quand il créa 
lc mondc, 
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Cherchant donc autant que cela dépendoit de 
la prudence humaine, le moyen de les rendre 
immortelles & immuables, il fit affembler tout le 
peuple; il lui reprefenta nes la police qu'il avoit 
établie , lui paroiffoit fufffante dans tous fes 
chefs pour rendre la ville heureufe , & les Ci- 
toyens vertueux ; & lui déclara qu'il y avoit pour- 
tant encore un point, qui étoit le plus effen- 
tiel & le plus important, mais qu'il ne pouvoit 
le leur communiquer avant que d'avoir con- 
fulté l'oracle d'Apollon ; Qv'ils devoient donc 
obferver fes loix inviolablement fans y rien chan- 
ger, ni alterer , jufqu'à ce qu'il füt de retour de 
Delphes,, & qu'alors il exécuteroit ce que le Dieu 
lui auroit ordonné. Ils promirent tous de lui 
*obéir & le prierent de háter fon voyage. Avant 
que de partir , il fit jurer les deux Rois , lesSena- 
teurs , & enfuite tous les Citoyens , que jufqu'à 
ce que Lycurgue füt de retour , ils maintien- 
droient la forme de gouvernement qu'il avoi 
établie, ; 

Quand il fut arrivé à Delphes, il fit un fa- 
crifice à Apollon, & aprés le facrifice il lui de- 
manda fi fes loix étoient bonnes & fuffifantes 
pour rendre les Spartiates heureux & vertueux. 
Apollon lui répondit , qu'il ne manquoit rien 
à fes loix , & que pendant que See dn obfer- 
veroit , elle feroit la plus Since Cité du mon- 
de, & joüiroit d'une parfaite felicité. Lycurgue 
fit. écrire cette prophetie , l'envoya à Sparte, & 


D 


Moyen. dont Ly- 
eurgue s'avife pour 
rendre fes loix im- 
muables, 


Plutavque appelle 
ce fls. Antiorus, 
Paufanias Eucof- 
"iui. 


Grande folie de 
Lycurgue. 

Quelle doit &ve 
la mort des grands 
perfonnages e des 
bom; d'Etat. 
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aprés avoir fait un fecond facrifice , il embraffa 
(à fils & tous fes amis , & pour ne dégager ja- 
mais les Lacedémoniens du ferment qu'ils lui 
avoient fait, il réfolut de mourir dE tips 
ment à Delphes ; d'autant. plus qu'il fe voyoit 
auffi heureux qu'il pouvoit jamais l'étre , & qu'il 
étoit parvenu à un àge oü véritablement on 
peut étre encore attaché à la vie, mais ou l'on 
peut auffi la quitter fans regret. Il mourut donc 
en s'abftenant de manger; car il étoit perfuadé 

uela mort méme des grands perfonnages & 
de hommes d'Etat ne doit pas ctre inutile à la 
République , ni oifive , mais une fuite de leur 
miniftére , une de leurs plus importantes actions, 
& celle qui leur doit faire autant ou plus d'hon- 
neur que toutes les autres. D'ailleurs il voyoit 
bien pour lui , qu'aprés avoir fait de trés-belles 
chofes, fa mort mettroit certainement le com- 
ble à fon bonheur, & affüreroit à fes Citoyens 
tous les biens qu'il leur avoit faits pendant fa 
vie, puifqu'elle les obligeroit à garder toü- 


Et qu'il. étoit parvenu àun áge 
oi véritablement on peut encore é- 
tre attaché à la vie. ] Il n'étoit 
donc pas fi vicux que le fait Lu- 
cien, qui dit qu'il avoit quatre- 
vingt cinq ans quand il mourut. 
AÀ cet áge on pcut bien quitter la 
vie fans regect, maison ne fcau- 
roit y étre encore attaché avcc 
bienfcance. 

Il miourut donc en r'abflenant de 
manger. | Qui croiraà qu'un 


homme fi fae. d'ailleurs fe foit 
fait mourir lui-méme pour des 
vües de pelitiquc? action. d'au- 
tant plus folle qu'il l'aucoit faite 
fans néceffité;car fon abfence feu- 
le faifoit le méme effet. que la 
mort méme. Jc fuis fort porté à 
douter de la vérité de cette tradi- 
tion. On a fouvent imputé aux 

lus grands erfonnages des cho- 
E trés-fauffes. 


jours 
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jours fes Ordonnances, qu'ils avoient juré d'ob- 
ferver inviolablement jufqu'à fon retour. 

Il ne fe trompa pas dans fa conjecture ; Sparte 
fut la ville de Grece la plus célébre & la mieux 
policée l'efpace de cinq cens ans qu'elle obfer- 
va les Loix de Lycurgue , perfonne n'y ayant 
fait le moindre changement jufqu'au Roi Agis , 
fils d'Archidamus, c'eft-à-dire , pendant le regne 
de quatorze Rois. Car l'inftitution des Epho- 
res , bien loin de relàcher ces Loix, ne fervit 
qu'à les rendre plus fortes , en ce,qu'étant faite 


en apparence 
ple , elle forti 


| Puifqu'elle les obligeroit à gar- 
der tojtjours fes Ordonnances. | On 
pourroit dire qu'il n'y avoit que 
€eux qui avoient fait le fcrment 
qui fuffent obligez à le cardcr,que 
leurs enfans étoient libres, & que 
ss conftquent Lycurgue ne s'af- 

uroit que d'une génération.Mais 
Lycurgue prétendoit que les en- 
fans y étoient obligez par lc fer- 
ment de leurs peres. 

Il ne fe trompa pas dans (a con- 
jetlure. ] Plutarque attribu&au fer- 
ment des Liceo la du. 
1e des Loix de Lycurgue ; mais je 
crois qu'il fe trompe; ccs Loix ne 
durerent fi long-tems que parce 
que les Lacedémoniens ne firent 
la guerre que dans le Peloponefe. 
Car aufli - tót que l'ambition de 
tes fur toute la Grece leur eut 
in fpiré le deffein d'avoir des ar- 
qnées navales, & des troupcs é- 


T'ome I. 


pu défendre la liberté du peu- 
en effet l'Ariftocratie , c'eft-à- 


trangeres , & qu'il fallut avoir de 
l'argent étranger pour les entre- 
tenir , alors leur ferment nc fut 
contre cette néceffité qu'une toile 
d'araignée , on nc fe fouvint pas 
fculement qu'il cüt été fait. On 
fit donc une grande bréche aux 
Loix de Lycurguc , Sparte cut re- 
cours au Roi de Perfe , qu'clle 
avoit vaincu,& ce fut la premiere 
caufe de fa perte. 

En ce qu'étant faite en appa- 
vence pour défendre la liberté du 
peuple , elle fortifia en effet U' Ariflo- 
cratie. ] Si Plutarque a voulu 
dire qu'elle contribua à mainte- 
nir la Royauté & le Scnat , il a 
raifon; car cela fit que chacun 
dcs trois partis étant content de 
fon partage, lesRois de la Royau- 
té , les Nobles de la dignité Sc- 
natorienne, & le peuple de l'E- 
phoric , ils congoururent tous à 


L'argent étran- 
ger caufe la vuine 
de Sparte, 


Dont il ne vetint 
pas posr Dui une 
Jesle/ Drachme , 
comme Plutargue 
de vemarque dans 
fs Vite 
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dire, le parti des Rois & des Senateurs. Mais 
fous le regne d'Agis l'argent commenca à fe 

liffer dans Sparte, & avec l'argent l'avarice & 
emdeund , par le moyen d' Alexandre , ou plütót 
de Lyfandre , qui étant lui-méme incapable de 
fe laiffer ébloüir & corrompre par l'or , remplit 
ía patrie de luxe & d'amour pour les richefles , 
en y apportant de la guerre des fommes immen- 
fes d'or & d'argent , & en renverfant par-là les 
Loix de Lycurgue, qui pendant qu'elles avoient 


. 
conferver l'Etat fans y rien chan- 
ger. Maiss'il a voulu dire que ccla 
rendit plus fort le parti des Rois 
& des Senateurs,il fe trompc ; car 
au contraire l'inftitution des E- 
»hores , comme Ariftote l'a fort 
Lien remarqué , changea la Répu- 
blique , enla rendant Démocrati- 
que, d'Ariftocratique qu'elle étoit 


auparavant. Les Ephores firentà: 


Sparte ce que les Tribuns firentà 
Rome, comme je l'ai dit aillcurs. 
Par le moyen d' Alexandre , on 
plitót de. Lyfandre. ] Comment 
Plutarque peut-il dire par le moyen 
Pa posed ? Je nelc comprends 
point. Il fait fort bien de fe corri- 
gcr en. difant , ou pliiot de Ly- 
fanáre.. Car ce qu'il rapporte ici 
arriva 402. ans avant la naiffan- 
ce de Notre-Scigneur , & par con- 
féquent 49. ou $o. ans avant celle 
d' Alexandre le Grand. Il y a quel- 
uc apparenceque Plutarque s'é- 
n d'abord trimpé en reed 
tant au regne d'Agis, qui étoit du 
tems d'Alcxandre , ce qui s'étoit 


paffé fous le oun dull. Agis,qui 
rcgna avec Paufinias, & à qui Agc- 
filas fucceda. 

Er yrapportant aela guerre des 
fomes. immenfes d'or & d'argent. ] 
Aprés la prife d'Athenes Lyfan- 
dre porta à Lacedémone quanti- 
té de riches dépoüilles , & quatre 
cent foixante & dix talents d'ar- 
gent. Xenoph. Liv. 11. C'eft qua- 
tre cent. foixante dix mille écus. 
Tous les Hiftoriens Grecs mar- 
raids le commencement de la 

écadence de Sparte , & c'eft ce 
qu'Ariftote a voulu dire lorfqu'il 
a écrit dans le vrz. livre de fes 
Politiques , Que la faute de Ly- 
curgue d'avoir rapporté toutes fes: 
Loix à la guerre & à la victoire, é-: 
toit trés-fenfible , & que ce qui 
étoit arrivé depuis peu , l'avoit 
fait voir Cie dinciink Il parle 
des défordres qui fuivirent cette 
vi&oire de Lyfandre. Tout cc 
qu'Ariftote dit là-deffus eft execl- 
lent, & merite. d'étre bien lü 
pat les Politiques. 
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été floriffantes , avoient fait paroitte Sparte , 
non une ville bien policée , mais la maifon bien 
reglée d'un homme religieux & faint; ou plütót 

ui avoient fait enforte que , comme les Poétes 
ficneti qu'Hercule avec fa peau de lion & (à 
maílué feulement parcouroit le monde & le pur- 
gcoit de Voleurs & de Tyrans , Sparte de meme 
avec une fimple bande de parchemin , & une mé- 
chante cappe , donnoit la loi à toute la Grece , 
volontairement foümife à fon Empire , étouffoit 
les tyrannies & les injuftes dominations dans les 
citez , terminoit à fon gré les guerres , & cal. 
moit les féditions , le dns Íouvent fans remuer 
un feul bouclier , & en envoyant un feuljAm- 
bafladeur , qui ne paroiffoit pas plütóc, que tous 
les peuples Iámis fe rangeoient autour de lui , 
- comme les abeilles autour de leur Roi, tant 
la juftice de cette ville & fon bon gouverne- 
ment imprimoient de jefpe&t à tous les hom- 
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mes. C'eft pourquoi je 

"Avec une fimple bande de par- 
ghemin. ] C'étoit ce que les Lace- 
démoniens appelloient Scytale , 
une band- d: cuir, ou d: parche- 
niin , qu'ils entortilloient autour 
d'un baron , de maniere qui 
n'y avoit aucun vuid: ; ils écri- 
yoient fur cette bande , & aprés 
avoir écrit, ils la dérouloicnt & 
l'envoyoicnt au Génral à qui elle 
étoit adreílée, Ce Général , qui 
avoit un autre báton tout fem- 
blibls à celui fur lequel cette 
bande avoit été rouléc & écrite , 


m'etonne qu'on ait ofé 


l'appliquoit fur ce biton , & par 
cc moyen il trouvoit la fuitc & la 
liaifon des cara&teres , qui fans 
ccla étoient fi dérangez , qu'ils nc 
pouvoient étre lüs. Voyez la vie 
d: Lyfandre. 

Etouffoit les tyrannies & les injuf- 
tes dominations dans les Citez, ,ter- 
minoit à fon gré les guerres calmoit 
les füditions Mais enfin elle ne put 
faire pour clle-méme cequ'clle a« 
voit fait pour tant d'autres villes. 
Cc qui fit fa chüte, fut juftement 
€c qui avoit fait fon élevation. 


L1 ij 


Belle comtavai- 
fon de Sparte auec 
Hercule. 


Beau portrait da 
lautorité qu'une 
grande reputatiom 
de juftice peut don- 
mer a une vilie, À 
un Etat, 


Lcbéiffanet idé- 
ped du compmnan- 
demente 


En quei confifte 
la. perfeition des 
Rois. 


Tous les peuples 
Joubaitoient: d'étre 
eommandex, par un 
Lacedémonien, 
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dire que les Lacedémoniens ígavoient obéir; 
mais qu'ils ne fcavoient pas commander,& qu'on 
ait loüé ce mot du Roi Theopompe , qui ayant 
entendu dire à quelqu'un que Lacedémone ne 
fubfiftoit que parcequ'elle avoit des Rois qui 
Ícavoient bien commander , répondit , 44ais [i- 
tót parce qu'elle a des Citoyens qui. (rarvent. bien obéir. 
Car les peuples ne fcavent bien obéir qu'à ceux 
qui fcavent bien commander , & l'obéiflance des 
Sujets dépend de l'habileté des Princes; celui qui 
mene bien, fait qu'on fuit bien; & comme la 
»erfection de l'Ecuyer confifte à fcavoir rendre 
I chevaux doux & obeiffans , la perfection des 
Roigconfifte à fcavoir rendre leurs Sujets foümis. 
& Íouples. . 

Les Lacedémoniens n'enfeignoient pas feule- 


ment aux autres peuples à leur obéir volontiers. . 


dans les occafions preffantes , ils leur infpiroient 
un violent défir d'etre £ommandez par eux ; car 
les Etrangers ne demandoient aux Lacedémo- 
niens , ni argent , ni vaiffeaux , ni troupes , mais 
un feul purae pour commander leurs armées , 
& quand ils l'avoient obtenu , ils lui rendoiené 
une entiere obéiffance avec toutes fortes d'hon- 
neurs & de refpects. C'eft ainfi que les Siciliens 
obcirent à Gylippe ; les Chalcidiens à Brafidas , 
Car les peuples ne fcavent bien. céc , & par confzquent ellc nc 
ebémr qu'à ceux qui fcavent bien. Ícavroit durer. 
commander. L'obéillance qu'on Oléirent à Gylippe. ] Qui défen- 
rendàccux qui commandent mal, dit Syracufe contre lcsAtheniens. 
n'éftjamais qu'une obéiffancefor- —— Les Chalcidiens, ] Pcuples da, 
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& tous les Grecs d'Afie à Lyfandre, à Callicra- 
tidas & à Agefilas , confiderant ces hommes en 
particulier comme d'excellens corrz&teurs & ré- 
formateurs des peuples & dcs Princes vers lef- 
quels ils étoient envoyez ; mais regardant toü- 
jours la ville de Sparte comme la maitreffe des 
autres , dans l'art de bien vivre & de bien gou- 
verner. C'eft fur ccla , ce me femble , qu'eft fon- 
dée la raillerie de Stratonicus , qui dit en riant , 
Qw'il ordonnoit que les Zttheniens célébreroient des my[- 
teres €9*. feroient. des proceffions que les Eliens propofe- 
roient des jeux de prix , €9* quand. les uns ou les autres 
auroient fait. des fautes , que les Lacedémoniens feroient 
bien fouettez. Mais ce n'eft là qu'un bon mot qui 


Macedoine au - deffus d'Amphi- 
pue Brafidas defendit contre 
es Atheniens , & y fut tué. 

Les Grecs d' Afíe. ] C'eft-3-dire 
les peuples d'Ionie & les habitans 
des Ifles que les Atheniens voulu- 
rent a(fujattir. V.1a Vie de Lyfan- 
dic. 

Callicratidas, j. Amiral de la 
flotte des Laccdémoniens , & qui 
perdit cette. grande. bataille na- 
vale contre Conon , oü il fut 
noyé. - 

"Mais regardant tokjours la vil- 
le de Sparte comme la maitreffe des 
autves dans l'art de bien vivre C 
de bien gowverner. ] Cette. dée- 
rence que les autres villes avoient 
pour Sparte , n'eft pourtant. pas 
une marquc füre de l'habileté de 

' fon Légiflatcur , ni de la bonté 
dc fon gouvernement, Sparte a- 


Voit acquis cette autorité plus par 
fa force que par fa juftice , comme 
la fuite le. juftifia. 

La raillerie de Stratonicus.] 1l 
railloit les Atheniens de la gran- 
de pente qu'ils avoient à la fu- 
perftition , & qui long-tems aprés 
leur attira le méme reproche que 
leur fit faint Paul, en lcur difant 
au milieu de l'Areopage , 4tbe- 
miens ,je vous trouve en tout füper- 


Lacedémeoniers 
regardez comme 
S'excellens corvec- 
tewss C réforma- 
teurs des peuples. 


Grande idée que 
l'on avoit de la vila 
de Sparte. 


Car. les peuplef 
d'Elide étoient. ji 
eccupéz, de leurs 
Jeux ,qu'ils ne pen- 
foient à autre chofe. 


flitieux jufqu' l'excés. aura! vdv- - 


Ta uc a6 d'and'aume ttes Suc pou 

Et quand les uns C les autres 
auroient fait des fautes , que les La- 
cedémoniens en portevoient. la peine 
€* feroient bien fouettez, ] 1 fera- 
ble que Stratonicus devoit dire , 
que /es Lacedémaniens. les fonette- 
roient s mais l'autre maniere eft 
plus plaifante , en ce qu'il raille en. 
méme tems les Lacedémoniens 


Ll iij 


Mot d' Anti bene 
Jur les Téebains. 


En cff*t le gou- 
vernement de Ly- 
curque fujfoit pour 
dcfzndre les. fron- 
tves de S^arte , 
Qoaffourtr fa liber- 
té , mais il ne fuffi- 
Joit paspour la ven- 
dre maitveffe | des 
Autves villes ; ei 
«ef! ee que Lyeur- 
gue vouloit éviter, 

Diogene le Cyni- 
que. 

Zenon pere dei 
Stoiciens. 
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n'eft dit que par plaifanterie. Antifthene , difci. 
le de Socrate , voyant les Thebains s'enorgueil- 
n dela victoire qu'ils avoient remportée à Leuc- 
tres , dit plus férieufement, Il me femble voir des Eco- 
liers tout fiers d'avotr bstin leur Maitre. Ce n'étoit pour- 
tant pas là le but de Lycurgue , qu'aprés fa mort 
fa ville commandát à plufieursimais perfuadé que 
le bonheur d'une ville , comme celui d'un particu. 
lier , dépend dela vertu & d'étre bien avec foi- 
méme ,1l la regla, & compofà de maniere qu'elle 
püt étre toüjours libre , toüjours fuffifante a elle- 
méme , & toüjours dans les maximes de la vertu, 
C'eft-là l'idée de République que fe font faite 
aprés lui , Platon , Diogene , Zenon , & tous les 
autres qui ont bien écrit fur cette matiere , avec 
cette difference , qu'ils n'ont laiffé que des pa- 
roles & des diícours ; au lieu que Lycurgue n'a 
laiffé ni difcours , ni paroles , mais il a fait voir 
en effet une République inimitable , & a con- 


de la coütume qu'ils avoient de 
battre , ou de condamner à l'a- 
mende, les matres & les amou- 
rcux des enfans qui avoient mal 
fait; car il regarde les Laccdémo- 
niens comme les maitres des au- 
trcs peuples. 

Il me femible voir des. Ecoliers 
tout. fiers d'avoir battu. leur mai- 
tre. | Ce mot eft d'autant. mcil- 
leur qu'il parue. par la fuite quc 
l'orguéil , que le gain de ioo 
tàille de Leuctres donna aux Thc- 
bains , fut caufe dc leur perte. 


C'éfl-là l'idée de République 


que fe font faite apris Ini, Platom ; 
Cc. ] Platon avoit cctte idée; 
mais pour y rcülfir , il avoit pris 
un autre chemin , en faifant que 
fa République. n'entreprendroit 
jamais de guerre que dans la vüé 
d'avoir la paix. Car la paix doit 
étre l'unique fin dela guerre,com- 
me lercpos l'eft du travail. 
Diogene. ] On prétend que Dio- 
gene le Cynique avoit fait quel- 
que traité fur cette matiere ; mais 
Diogene Laércc remarque quc 
Socrate & Satyrus avoient écrit 
que ce traité n'étoit pas dc lui, 
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fondu ceux qui difent, que le véritable Sage, 
comme les Philofophes le définiffent , ne fubfif- 
te point ; car il leur a montré une ville entiere 
toute parfaitement fage , & par-là ila juftement — gy, is oz 1s 
furpaffé la gloire de tous ceux qui ont. fondé /eedwslerense 
des Etats & des Républiques parmi les Grecs ; 
c'eft pourquoi Ariftote écrit qu'il n'a pas recü 
tous lo honneurs qui lui étoient düs , quoi- 
qu'on lui ait rendu tous les plus grands qu'on 
puiffe jamais rendre aux hommes ; car on lui a 
elevé un Temple , & tous les ans on lui fait en- 


core un facrifice comme à un Dieu. On dit auffi 94? fei: à 


que que fes cendres eurent été rapportées à 


Sparte , 


a foudre confacra fon tombeau , ce 


qu'on n'a jamais vü arriver depuis à aucun des 


Caril leur a montré une ville en- 
tiere toute parfaitement fage.'] Arif- 
tote & Platon ne conviennent pas 
en ccla avec Plutarque, & jc Lis 
perfuadeé Lube avoient raifon , 
comme j'efpere de le faire voir en 
donnant les livres dc laRépubli- 
que,& dcs l^ix de Platon & lesPo- 
litiques d'Ariftote. Polybe méme, 
qui a le plus vanté le gouverne- 
ment de Sparte,& qui l'a préferé à 
tous les autres,aoué , qu'il étoit 
défectueux en ce que la modera- 
tion & la temp:rance n'avoient 
pas tant de force furle général que 
fur les particuliers. Chaque Spar- 
tiatc Ctoit fage, prudent & fans am- 
bition dans jd vie privée;mais tous 
enfemble ils étoient ambitieux & 
avides de richeffes , ceque Polybe 
à écrit fur cela dans ce vi.Liv. 


merite d'étre li. 
Car on lui a élevé un Temple. ] 

C'eít ce que. Paufinias. affeure 
dans fes Laconiques, Azz«d'ajus;iot 
31 Axel rd 9A dut Tao rh uegeia dy 
8g mrencidxazi xe TH Ieoov. LesLa- 
cedemoniens éleverent au[fi unTern- 
ple à Lycurgue comme à unDieu.Et 
il ajoüte que derriere ce Temple 
étoit le tombeau de fon fils, qu'il 
appelle Eucofimus, & non pas 244- 
tiorus , comme Plutarque. T29ce 
d4 Qy évidur 7i yall 75 Avi pys 
mai EUx?eutos 

La fondre confacra fon tembeau. ] 
LesGrecs & lesRomains croioient 
que Dieu s'approprioit tous les 
les lieux qu'il avoit frappez de la 
foudre ; c'eft pourquoi ils les 
regardoient comme des lieux 
faints. 


Lycurgue du tms 
de Plutarque. 


Plaifznte vaifon 
de prifever un Pot* 
12 à un autre, 
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plus grands perfonnages , qu'à Euripide feul; 

ui fut enterré en Macedoine prés de la ville 

'Arethufe : Evenement qui favorife , ou plütóc 
qui juftifie entierement les partifans de ce grand 
Poéte , qu'il foit le feul à qui on ait và arriver , 
aprés fa mort, la méme chofe qui étoit. arrivée 
auparavant au plus fainr de tous les hommes, 


Qu Euripide fzul qui fut en- 
terré en. Macedoine ] Les Athe- 
niens avoient fait un cenotaphe à 
Euripide dans l'Attique. Son ve- 
ritable tombeau étoit en. Mace- 
doine , oi il &toit allé à la Cour 
du Roi Archelaüs. Kaj f ? c2» 
priam B'ugexideu rivoy. "TG ap ) 
Eswridy, à Maxid'esia meg 1 Bezi- 
Aa dASuY Aryiaav, Paufanias dans 
lcs Antiques. 

Pris de la ville d'Aretbufe. ] 
Cette ville quePlutarque met dans 
là Macedoine, d'autres la met- 
tent dans la Thrace. C'étoit une 
ville maritime fur la cóte de la 
mer Egéc , dans le Sinus Strimo- 
zicus. Il y avoit unc autre ville 
dc ce nom dans la Syrie. Plutar- 
que en parle dans la vic de Marc- 
Antoine, 

Evenement qui favorife , on 
plétót qui juflifie les partifans. de 
€e grand Pocte, ] Caril paroit par 
lc témoignage des Ancicnsqu'il 
y avoit beaucoup de gens qui 
mcettoient Euripide au-deffus de 
Sophocle , & qui le regardoient 
comme le premicr de tous les 
Poétes tragiques. Dans la Poéti- 
que d'Ariftote j'ai expliqué les 
rafons dc cette. préference , & 


j'ai fait voir qu'elles étoient fon- 
décs fur ce qu'Euripide eft de 
tous les Poétcs tragiques le plus 
ERR & le plus touchant , & 
que es pieces font en d'in- 

uctions trés-excellentes ; mais 
ce qui me paroit admirable , 
c'eft la bonne foi avec laquclle 
Plutarque prétend que cette pré- 
ference a été juftifiéc par cette 
foudre qui tomba fur fon tom- 
beau. 

S'il falloit juger de ces deux 
Poctes par ces rapports fabuleux , 
le témoignage que Bacchus lui- 
méme rendit à Sophocle , devoit 
étre d'un plus grand poids pour 
un Payen , que cette foudre tom- 
bée fur le tombeau d'Euripide, 
On dit qu'aprés la mort de So- 
phocle les Lacedémoniens en- 
trercnt en armes dans l'Attique, 
& que leur Gén&gl vit en fonge 
le Dieu Bacchus, qui lui ordon- 
noit de rendre tous les honneurs 
funébres à la nouvelle Sirene qui 
venoit de mourir , & que ce fonge 
regardoit Sophocle & fa paéfic, 
Mais fans nous arréter à des. fa- 
bles , nous pouvons juger de ces 
deux Poétes par leurs piéces , So- 
phocle paroit fuperieur à Euri- 

hommes , 


— 
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& à celui qui étoit le plus aimé des Dieux. 
Pour ce qui eft du lieu oà mourut Lycurgue, 
les uns difent que ce fut à Cirre. Apollothémis 
affüre qu'il fe fit porter en Elide , & "Timée 
prétend avec Ariftoxene qu'il finit fes jours en 
Créte. Ce dernier ajoüte méme que les ha- 
bitans de l'líle montrent fon tombeau dans 
le territoire de Pergamie prés du grand chemin 
On dit quil laiffa un fils unique appellé Antio- 
rus , qui étant mort fans enfans , fut le dernier 
de fa race. Mais fes parens & fes amis firent 
une focieté qui dura trés-long tems , & les jours 
welle s'affembloit , ils les appelloient Lycagi- 
es. Ariftocrate fils d'Hipparque , écrit que 


pide en plufieurs .chofes & pour 
««c qui regarde les maeurs & les ca- 
ractéres & pour ce qui regarde 
1a di&ion, la conduite & les 
«hours. Denos deux plus grands 
Po&tes Francois , l'una traité plu- 
fieurs fujets d'Euripide & a £galé 
fonoriginal, ou alaiffé la victoire 
douteufe ; & l'autre, qui n'a traité 
u'un feul fujet de Sophocle eft 
paie: entierement inférieur & 
2 entierement gáté le plus beau 
fuier de Tragedie qui ait jamais 
4€ éralé fur la Scene. On. peut 
*entrer en lice contre Euripide , 
mais un hommc fage fe gardera 
bien d'y entrer contre Sophocle. 
"Apollotbemis affare. ] Cet Hi- 
ftorien eft entierement inconnu, 
on ne connoit ni fes ouvrages , ni 
fon pais, ni le tems oà ila vécu. 
Jc ne l'ai và cité nulle part que 


Tome 1. 


dans cet! endroit de Plutarque. 
"vec Zrifloxene. ] C'eft Ari- 
ftoxene de Tarente, difcipled'A- 
riftote, 1l avoit écrit l'hiftoire, 
les vies des Pbilofophes, des trai- 
tez de mufique , & beaucoup 
d'autres chofes,1l ne nous refte de 
lui que trois Livresde nfufique , 
que Meurfius a fait imprimer. 
Pris du grand cheniin. ] C'cft ain- 
fi quej'explique e«. s» Pv 
$dw. Dans le manufcrit de Flo- 
renceil y a£, au lieu de Fouxoy 
Dani leterritoire de Pergamie. ] 
La Pergamie étoit un Canton 
de l'Ifle deCréte , oà étoit le 
Temple de Diane. appellé Dic- 
mmeum , & clle avoit ce nom 
€ l'ancienne ville de Pergame 
qui étoit dans ce quartier-li. 
"riflocrate ,— fils d'Hippar- 
que. ) C'étoit un Hiftorien qui 
Mm 


Vile de Locves 
Jur le Golfe. ds 
Corintbe... 
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Lycurgue étant mort en Créte , fes hótes firent 
brüler fon corps & jetterent fes cendres dans la 
mer , comme 1l les en avoit expreffément char- 
gez, de peur que fi elles étoient un jour rappor- 
tées à Sparte, les Lacedémoniens prétendant 

v'il y étoit retourné , & fe croyant quittes du 
"RRUA u'ils lui avoient fáit , ne changeaffent 
la forme de gouvernement qu'il avoit ctablie. 


avoit écrit ler Laconiques,oul'Hi- fieurs Livres, dont Ie quatriéme 
ftoire dc Lacedémone en plu- cft cité par Athénéc. 


Fin de lavie de Lycurgue 
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FJ|L y a auffi une grande conteftation 
fur le tems E Numa a vécu. 


Il eft vrai que 
3I (a maifon paroiffent fort bien dref- 


es Genéalogies de 


íecs , mais un certain Clodius dans un ouvrage, 


Il y & auffi une grande contefla- 
tion fur le tenis auquel INumaa 
vécu. ). IAuffi,c'ct-à-dire, com- 
me il y en a fur le tems auqucl 
a vécu Lycurgue. 

Jl eff vrai que les Genéalogies de 
[fA maifon paroiffent fort bien dre 
dées..). 1l. parle des. Genécalogies 


que quelques familles Romaines, 
qui vouloicnt defcendre de Nu- 
ma , avoient fait dreffer plu(icurs 
fiécles aprés fa mort. 
Mais un certain Clodius, On 
nc connoit point cet écrivain, 
on ne Ícait pas m&me s'il étoit 
Grec ou Latin ;, car il n'y a pas 
M mij 


Clodius , fon ou 
vrage dela Réfuta- 
tion des tems. 


Xa. 


Genéalogies des 
Romains fufpeties. 
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qu'il a intitulé , /« Réfuation des. tems ,. foütient 
que les anciennes tables furent perdués , quand 
Rome fut faccagée par les Cassi , & que celle 
risa a.aujourd'hui, ont été fuppofées par des. 
atteurs. pour: favorifer quelques familles , qui: 
à toute ore ont voulu fe faire defcendre den 
premieres races & des plus illuftres. maifons de 
Rome, dont elles ne defcendoient. en aucune 
facon.. Et pour ce qu'on dit que Numa fut dif-. 
ciple de Pythagore , les uns prétendent qu'il ne 
fut point. du tout inftruit dans les lettres Grec- 
ques ,, & quil. étoit (1 heureufement né & fi 


d'apparence que ce foitl'Hifto- 
rien Clodius Licinius, dont il eft 
rlé dans Ciceron & dans Tite- 
ive. Plutarque n'auroit jamais 
dit d'un Hiftorien fi conhdéra- 
ble , we certain Clodius. 
Qui'l a intitulé la réfutation des 
16m, ) C'cft ainfi, à mon avis, 


e Ce titre Dafec XodraY doit. 


tre traduit. Car le but de Clo- 
dius étoit de faire voir la fauffeté 


gneux d'écrire dans les faftes la. 
naiffance & la famille de cha- 
que Citoyen, comme ccla parott 
p ce qu'Horace dit à Lyce dans. 
313. Od. du Liv. iv. Ni cesbenux- 
babits de gaze teinte dans la. pour- 
pre , ni l'éclat des pierreries, dont 
Vous avez. foimde vous parer ,. ne 
"vous. rameneront point les; années 
que le rapide tems a une fois. en- 


fiymées dans les fafles publics. 


des Gcnéalogies. par. la. fauffeté, . 


' des noms & des dates. 


Et que celles qu'on a aujourd bui; 
ant 


(é fuppofées par des flats. 


teuri. ] Cela eft affez. vraifem- 
lilable ,. & ce qui pourroit. le 
prouver , ce font les contradic- 


tions qu'on trouve fur la plà-- 


part des Genéalogies. des plus 
pu maifons de ce: tems-là. 
ji les anciens regiflres avoient 


, &té confzrvez;, il: n'auroie pü y 


avoir dc conteftation fur les.naif- 


fances 5 car: oni étoit. fort. foi- 


Nec Coereferent jam tibi purpur - 

Nec clári lapides tempora , qua - 
femel 

Notis condita faflis 

Inclnfit volucris dies. . 


Et qu'il. étoit ff. beureufememt- — 


né. ] C'cft l'opinion de Tite.Live * : 
Sioptà igitur. ingenio. temperatum 
animum — virtutibus fwiffe opinor 
magis. e croirois donc plutót.que 


c'étoit*par. une beureufe nai[[anoe - 
que fan ame toit. formét la vertu. 


* 


- 
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eapable de fe porter. de lui-méme 2 la ver- 
ui, qu'il n'eut point de maítre , ou s'il en eut, 
que l'honneur de fon éducation. appartient à 
quelque barbare plus excellent que ce Phi- 
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lofophe. 


Les autres affürent que Pythagore de Samos 
ne vint au monde qu'environ cinq générations 
aprés Numa ;. mais qu'il y eut un. Pythagore de 
Sparte ,. qui ayant remporte le prix de la ceurfe 


i , à la troi 


aux jeux Dpque dans. la feiziéme Olym- 
eme année de laquelle Numa 


t éelà Roi , & voyageant en Italie , s'atta- 
cha à Numa & lui aida à regler l'Empire ; d'oà 
vient que parmi les coütumes Romaines , on 


Et les autres effürent que Py- 
1bagore ne vint an monde qu'envi- 
von cinq générations apris Numa. ] 
Chaque eéncration étoit de tren 
te ans. Pythagote alli en Italie 
fous le regne d: l'ancien Tarquin, 
dans la cinquante-upniéme Olym- 
piade. Numa fut élà Roi- la 
troifiéme année de la: feiziéme. 
Ain6 entre le regne de Numa & 
l'àrrivée de Pythagore en Italie, 
il y a trente & quatre Olympia- 
des , qui font ccnt trente - fix 
ans, c'eft à-dire , quatre généra- 


tions & demi ; & c'eft ainfi 


ue 
le compte Denys d'Halicacnafle " 
qui dit que Numa eft quatre gé: 
nérations toutes entieres avant 
Pythagore , & qui, pour refuter 
ceux qui difent que ce Prince 
&tudioit à Cr. tone fous ce Philo- 
fophe , lorfqu'il fut appellé à la 


Royauté , ajoüte que Crotone 
ne fut bátie que quatre ans aprés 
fon élection: 

Qu'il y eut un autre Pytbagore 
de Sparte , qui ayant remporté le 
prix. de la courfe aux jeux. Olym- 
piques: ]. Denis d'Halicarnaffe 
marque la vi&oire de ce Pytha- 


gore din; la f-iziéme Olympiade, . 


mais la conféquencequ'on-en ti- 


re, illa traite d'imagination & . 


de conte faità plaifir, & il affü- 
rz qu'ón n'en trouve aucune tra- 
ce dans aucune hiftoire , ni Grec» 
2 ni Latine, qu'il ait vué & qui 
oit diene de foi. 

Et lui aida à regler l'empire. 
J'aurois bien-dela, cine d ncirt 
qu'un. homme capable de gagner 
le fe de la courfe;, cát été ca- 
pable d'aider un Roi à bien gous 
verner fes Etats. 


M:m ij: & 


C'ef -à- dire &- 
quelque. étranger. 
En quel tems 
vécut Pytbagore le 
Pbilofophe. 
Pytbagore PAtl^ 
lete, du tems. de 
Numa. : 


Relles dii Olym- 
pieniques. 
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trouve un affez grand nombre d'Ufages Laco- 


niques , qui viennent de ce Pythagore. Ce mé- 

ge peut pourtant fort bien venir d'ailleurs, 
puique Numa étoit certainement originaire 
des Sabins , & que les Sabins fe difent Colonie 
de Lacedémone. Quoiqu'il en foit , il eft trés- 
difhicile de marquer exactement les tems , fur 
tout en fuivant les rolles des Olympioniques , c'eft-à 
dire , de ceux qui ont remporté le prix aux jeux 
Olympiques; car on prétend que ces rolles n'ont 


été donnez que fort tard par Hippias d'Elide, 


Et que les Sabins fe Mifent' Colonie 
de. Lacedémone. ]. Denys d'Halycar- 
naffe témoigrie que l'Hiftoire des $a- 
bins portoit que du tems que Lycur- 
gue jas tuteur de fon neveu Euno- 
mius, jenes Lacedémoniens ne pou- 
vant (upporter la feverité de fes loix , 
s'enfuirent en Italie, qu'ils aborderent 
d'abord à Pometia , & que quelques- 
uns d'entr'cur en éant partis , fe joi- 
gnirent avec les Sabins, qui à caufe de 
ce commerce prirent en beaucoup de 
chofes les moeurs des Lacedémoniens, 
far-tout dans ce qui regarde la guerre, 
Ia frugalité , & une vie laborieufe & 
dure. Auffi Tite-Live appelle l'éduca- 
tion des Sabins, ue difcipline fevere c 
ttfle , & Horace dit, Jes vigides $a- 
bins, Cette colonie alla donc en Italie 
fix vingts ansavant la naiffance de Nu- 
ma ; mais la reffemblance des maurs 
ne fappofe pas toüjours 1a m&me ori- 

ine ; combien voit.on de chofes fem- 
lables dans des peuples qui ne fc font 
jamais connus ? 

Sur-tout em fuivant les volles. des 
Olympioniques.] Car les anciennes hi- 
ftoires datoient par ces victoires : Une 
telle Année quand un tel remporta le 
prix aux jeux Olympiques ; & fur ces 
dates'on fit enfuite des vaplos de Chro- 


nologie; niais comme les tems des pre- 
mieres Olympiades étoient fort ob- 
fcurs & qu'on n'en avoit prefque au- 
cune mémoire , il ne faut pas s'éton- 
ner que ces premiers rolles des Olym- 
pioniques fuffent remplis de fictions. 
Car on prétend que ces rolls n'ont 
été donnez, que fcrt tardpar un Hippias 
d' Elide. ] On ne fjait ni qui étoit cet 
Hippias , ni en quel tems i] a vécu, Il 
&toit toüjours avant Ariftote , qui fit 
aprés lui des rolles des Olympioniques 
& des refaxations des Pythioniques , 
peut-étre contre ce qu'Hippias avoit 
avancé. Dans le Dialogue » Platon 
intitulé le grand Hi»pias ou du beau, 
il y aun paffage qui peur faire tonje- 
&urer que cet Hippias dont Plutarque 
parleici, eft le méme Hippias le So- 
pes que Platon fait PA dans ce 
ialogue , & dont Socrate fe mocque 
fi finement, car dans ce Dialogue To- 
me III. p. :$«. Hippias dit formelle- 
ment que pour plaire aux Lacedémo- 
niens , il s'étoit particalierement 
rst wg à s'in(truire de l'origine des Vil- 
es & de ce!le des Héros. Il eft donc 
trés-vraifemblable qu'un homme qui 
avoit étudié ces.antiquailles avoit fait 
ces rolles des Olympioniques ; cet 
Ouvrage lui: conyenoit pariaiternent, 


NUMA POMPILIUS. 7$ 


qui ne donne aucune preuve certaine de leur 
vérité. Mais fans nous arréter à toutes ces diffi- 
cultez , nous écrirons la vie de Numa , en ra- 
maffant tout ce qui a paru le plus digne de mé- 
moire , & en commenzgant par un petit exorde, 
qui nous mene naturellement à notre fujet. 

Il y avoit trente-fept ans que Rome étoit 
bátie, & que Romulus regnoit , loríque ce 
Prince , voulant faire un facrifice public & fo- 
lemnel dans le lieu appellé le marais de la Che- 
vre , fortit de la ville le feptiéme de Juillet, jour 

won appelle aujourd'hui [es Nomes Caprotines. 
ll étoit fuivi de tout le Senat & de laplus grande 
partie du peuple. Quand le facrifice fut commen- 
cé ,l'air fe changea tout d'un coup , & une nuée 
épaiffe & noire venant à tomber & à éclater , 
vomit une tempéte épouvantable , accompa- 
gnée d'éclirs, de tonnerres & de tourbillons 
impetueux, js effrayerent tellement l'affemblée, 
qu'elle prit la fuite & fe difpería. Cependant 
Romulus difparut , & aprés l'orage on n'en eut 
aucunes nouvelles, on ne trouva pas méme fon 
corps. On eut feulement de iis m foupcons 
contre les Senateurs, & il courut un bruit fourd 
parmi le peuple que les Patriciens, las d'étre gou- 
vernez, & voulant ufurper la fouveraine puiffan- 
ce , s'étoient défaits du Roi; vü méme que de- 
puis quelque tems il. commengoit à les traiter 
plus durement & avec plus d'empire. Mais ils: 
trouverent bientót moyen de difiper ces foup- 


Plutarque fit cet 
exorde, parce qu'il 
m'avot pas fait 
Alors la vie de Ro- 
mulus. 
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ons , en lui rendant des honneurs divins, comme 
! au lieu de mourir , il n'avoit fait que paffer à 
une vie immortelle & divine. Cela bur 'autant 
mieux regu, ipn des plus apparens & des 
plus confidérables perfonnages de la ville , nom- 
mé Proculus, affüra avec ferment qu'il avoit vü 
Romulus monter auciel avec toutes fes armes, & 

u'il l'avoit enrendu qui ordonnoit qu'on l'ap- 
pellát deformais Quirinus. 

Mais en méme tems il s'éleva un autre grand 
fuj:t de trouble & de fédition pour le choix de 
celui qui regneroit en fa place; car lesnouveaux 
Citoyens n'étant pas encore bien unis & incor- 
porez avec les anciens, non feulement le peu- 
ple étoit agité, mais cette agitation paffoit juf- 
1 corps des Senateurs, qui étoit compofé 

es deux partis, & par coníéquent rempli de 
gens fufpe&ts les uns aux autres. Ils convenoient 
pourtant tous qu'il falloir un Roi ; mais ils étoient 
en differend & fur celui qu'ils devoient élire, & 
fur la nation dont ils l'eliroient. Car ceüx qui 
avoient bàti Rome avec Romulus, ne pouvoient 
fouffrir que les Sabins qui avoient été appellez 
dans leur ville , prétendiffent regner fur ceux 
qui les avoient recus. 

D'un autre cóxé les Sabins ne manquoient pas 
de raifons plaufibles. Ils dif(oient qu'aprés la mort 
de leur Roi Tatius ils avoient laiffé regner pai- 
fiblement Romulus tout fzul , fans lui donner 
aucun trouble ; Qu'il étoit donc jufte qu'à leur 

tour 


NUMA POMPILIUS. 28 


tour ils donnaffent uh Roi de leur nation ; Que 
loríqu'ils avoient été regus dans Rome , ils n'é- 
toient nullement inférieurs aux Romains ; au 
contraire que par leur grand nombre ils avoient 
extrémement augmenté leurs forces & leur puif- 
fance , & que fans eux les Romains ne compo- 
feroient pas encore un Corps de ville, qui mé- 
ritàt le nom de Cité. voli quel étoit le fujet 
de leur divifion; & afin que ce défordre ne pro- 
duisit pas une confufion générale dans la ville, fi 
elle étoit plus long-tems fans police & fans chef, 
les Senateurs qui étoient au nombre de cent cin- 
quante, réfolurent que chacun d'eux , l'un aprés 
l'autre , prendroit à fon tour les habits Royaux, 
feroit les facrifices ordinaires , expédieroit toutes 
les affaires & rendroit la juftice comme Souve- 
rain , fix heures du jour & fix heures de la nuit. 

Le partage de ces deux tems parut affez bien 


Rendroit la juflice comme Souve- — Six heures du jour €& fi ben- 


verain, ] ll y a dans le texte un 
mot qui paroit manif.ftement 
corrompu , c'cít 1» mot Kvoive qui 
eft à la fin dela periode ; car que 
fignifie remdroit la fuflice à Quiri- 
mus. Saumaife dans fes note: fur 
la vie de l'Empercur Tacite de 
Vopifqueretranche cc motvocem 
Kop*o expunximus , dit il, que 
fententiam turbabat & prorfus alie- 
mo loco infidebat. Mais il nc faut 
nullement le retrancher, il faut 
le corriger & lire comme a fait 
un Scavant Critique , xvpcr 27a 
& c'ef la lecon qu'Amiota fuivic. 
Tome I. 


res de la nuit. ] Je ne f;ai d'oà 
Plutarque a tiré cc partage fi 
bizarre du tems que chacun 
étoit Roi. Cela ne paroit pas 
pouvoir étre pratiqué. Denis 
d'Halicarnaffe & Tite-Live con- 
tent la chofe d'une maniere plus 
vraifemblable. Tous les Scna- 
teurs fc partagerent par dixaines , 
qui tirerent au fort , & dont cha - 
cun gouvernoit pendant cinq 
jours. Quand les cinquante jours 
dela premiere dixaine étoient 
expirez , l'Empire paífoit à la 
fcconde dixaine. 


Nn 


Ou plutót 
nombre de deux 
cent , comme il i'a 
dit dans la vie da 
Romulus. 


Tout changement 
plait au peuple ; 
mais il eff bien-tót 
las de ce qui a le 


plus chariné, 


Gemvernement 
, depeu de per. fonnes. 


Expedient. qu'ils 
trOwUémt Pemr ac- 
corder — les. deux 
paris 


Numa élá Roi. 


Mruec Tatius; 
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imaginé, tant. pour les Seriateurs, à caufe de l'é. 
galité que cela mettoit entre eux , que pour le 
pP , qui, charmé de ce changement de [em 
ance, regarderoit leur autorité avec moins d'en- 
vie , voiant que dans le méme jour & dans la mé- 
me nuit, le méme homme deviendroit & Sujet 
& Roi. Cette forme de gouvernement eft appel- 
lée par les Romains Imerregre.. Mais quoiqu'ils 
gouverna(lent tous avec beaucoup de Juftice & 
de moderation , ils nelaifferent pas d'exciter des. 
(oupcons & des murmures , comme sils chan- 
geoient le gouvernement en Oligarchie, & qu'ils 
ne peníaffent qu'à retenir la puiffance fouve- 
raine , fans vouloir élire de Roi. 

Enfin les deux factions tomberent d'accord , 
que l'une éliroit le Roi , & que le Roi feroit 
pris dans l'autre. Ce fut le meilleur expédient 
qu'ils purent trouver pour appaifer les défor- 
dres, & pour faire que le nouveau Roi favo- 
rifàt également les deux partis , aimant l'un , 

arce qu'il l'auroit choifi , & l'autre, parce qu'il 
eroit Jj: fa nation. Les Sabins lv ii aux 
Romains la nomination , & les Romains aime- 
rent mieux l'accepter & nommer un Sabin , 
que de recevoir pour Roi un Romain de la no- 
mination des Sabins. Aprés avoir donc deéliberé 
entre eux , ils élurent Numa Pompilius , qui 
n'étoit pas véritablement de ces Sabins qui e- 
toient die s'établir à Rome, mais dont la vertu 


Qui met pas véritablement de ces. Sabins. qui. étoiemt. allez. 
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étoit fi célebre , que dés qu'on l'eut entendu 
nommer , les Sabins le requrent avec plus d'ap- 
plaudiffement , que ceux qui l'avoient.clu. On 
déclara incontinent ce choix au peuple, & l'on 
choifit dans les deux partis les Principaux , qu'on 
lui députa , pour le prier de venir & d'accepter 
l'Empire. 

Numa étoit né à Cures principale ville des 
Sabins , d'oà les Romains , unis avec cette na- 
tion , s'appellerent Qwiries. Il étoit fils d'un 
períonnage illuftre , nommé Pomponius , & le 
pus jeune de quatre freres. Mais ce qui fem- 

la conduit par la Providence , il étoit né le 
méme jour que Rome avoit été fondée , c'eft- 
à-dire le 21. d'Avril.. Naturellement porté à la 
vertu , il s'étoit encore poli & perfe&ionné par 
l'Éducation , par la Patience , & par la Philo- 
fophie , & avoit purgé fon ame, non feulement 
de toutes les pelliond honteufes , mais de celles 
qui paffoient méme pour des vertus parmi les 
barbares , comme de l'avarice & de la violence, 
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s'établir à Rome. ] Cette petite 
circonftance n'eft pas inutile pour 
marquer le caractére dc Numa, 
qui ne voulut pas fe tranfporter 


à Rome avec les antres Sabins. . 


Un homm: de bicn ne change 
p35 legerement de place. 

On déclara incontinent ee choix 
4n qu ] Car c'étoit le Senat 
feul qui avoit fait ce choix, le 
peuple lui ayant cedé cet hon- 
neur, non fculement par refpe&t 


& par déference , mais encore 
par reconnoiffance , pour le re- 
mercier de cc qu'il avoit voulu 
laiffer ce choix à fa difpofition, 
Il étroit. fis d'un. perfonnage 
illaflre , nommé Pomponius. ] Le 
perc dc. Numa eft nommé pae 
Denis d'Halicarnaffe Pompilius 
Pompo, par Victor Pompo, & 
ar Valere Maxime , Pompilius 
ompius. 


Naij 


Patrie de Numa, 
Cures , ville au 
Novd de Rome fur 
le fleuve. Hincllae 


Numa né le four 
méme de la fonda- 
tion de Rome. 


Ses qualitez, 


En quei confifle 
Ia véritable force. 


La nature de 
Dieu veut étre con- 
mue par v aifon. 


Nwnma gendre de 
Tatius. 


Grande fogeffe 
dt Tatia. 


ANuma fe vetire 
à la campagne, 
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eftimant que la véritable force confiftoit à re- 
frener fes défirs & à les tenir toüjours fous l'em- 
pire de la raifon. Avec ces fentimens il ban- 
niffoit de fa maifon toute forte de luxe , & de 
magnificence , íe livroit autant aux orig ond 
qu'aux Citoyens pour étre leur confeil , leur 
arbitre & leur juge , & employoit tout le loifir 
qui lui reftoit , non T à fe plonger dans les 
voluptez , ou à amafler des richefles , mais à 
fervir les Dieux , & à connoitre par raifon leur 
nature & leur puiffance ; ce qui lui avoit acquis 
tant de réputation & de ioite , que Tatius 

ui regnoit à Rome avec Romulus , l'avoie 
choifi pour fon gendre , & lui avoit donné fa 
fille unique Tatia. 

Ce mariage ne le rendit pas plus vain, & ne le 
porta pas méme à aller trouver fon Beau- pere. 
Il demeura toüjours dans le pais des Sabins , 
pour avoir foin de la vieilleffe de fon pere avec 
Tatia , qui de fon cóté préfera une vie tran- 
quille & obfcure avec fon mari , à tous les hon- 
neurs , dont le Roi fon pere l'auroit fait joüir 
à Rome. Elle mourut treize ans aprés fon ma- 
rige, & Numa quittant le féjour de la ville, 
fe retira à la.campagne, oü il fe promenoit toü- 
jours feul , paffant fà vie dans les bois des Dieux, 
dans les prairies facrées, & dans les lieux les plus 
folitaires , & les plus déferts. Et ce fut ce qui 
gontribua le plus à faire courir le bruit que ce 
n'étoit ni par mélancholie , ni par défefpoir que 
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Numa fuioit ainfi le commerce des hommes ; 
mais qu'il avoit trouvé une compagnie plus vé- 
nérable & plus fainte , & que la Déeffe Egerie, 
enflammée de fon amour E un pris pour ma- 
ri , & le combloit de toute forte de felicité ,. en 
éclairant fon efprit & en le rempliffant de la con- 
noiffance des chofes divines. 

Ce conte reffemble parfaitementaux anciennes 
fables , que certains peuples crédules qui les ont 
apprifes de leurs peres , débitent encore à leurs 
entans , comme celles que les Phrygiens font 
d'un Attis, les Bithyniens, d'un Rhodotus , & 
ceux d'Arcadie , d'un Endymion , & de beau- 
coup d'autres qui ont paflé pour des hommes 
parfaitement heureux , & pour des favoris des 
Déeffes. Véritablement il y a de la raifon à 
croire que la Divinité n'aime ni les oyfeaux ni 
les chevaux , & qu'elle aime les hommes, qu'elle 
prend ene au commerce des gens de buen : 
& qu'elle ne dédaigne pas de fe communiquer 


La Déeffe Egerie. ] UneNym- 
phe, ou plutót une des Mufes. 
Car Numa confacra aux Mufes 
le bois oà il fe retiroit pour joüir 
dela converfation decette Déeffe, 

Les Bitbyniens , d'un Rhoditus.] 
Cette Fable m'cft entierement in- 
connué, & je necrois pasqu'il 
y en ait aucun. veftigc dans ce 
qui nous reftc de l'antiquité, On 
ne f;ait pas méme fi cet hom- 
me étoit appellé Rhodotus ou 
Eierodorus.. 


Et ceux d' Arcadie,d'un Endy- 
mion. ] Diane ne fut pas la feule 
qui aima Endymion. J'ai là quel- 
que part un fragment d'un Poc- 
te Grec, qui dit que le Dieu du 
Sommcil: en étoit auffi amou- 
reux , & que dn avoir toüi- 
jours le qu € voir fes beaux 
yeux , ille faifoit toüjours dor- 
mir le& ycux ouverts. Voilà une 
Belle maniere de loüer de beaux. 
yeux: 


Nnij 


En quoi. confifle 
la uraie felicité. 


jugement de Plu-. - 
tarque fur quelques. 


fables des Payens. 


Attis , qui. fat 


aimé de Cybele. 
Rhodotus eft in- 
connte 
Endymion , que 
Diane aima. 
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à ceux qui font religieux & faints ; mais que le 
corps humain puiffe avoir pour elle des attraits, 
qu'elle | agus plaifir à joüir d'une beauté mortel- 
le, c'eft ce qu'on ne fcauroit croire fans impiété. . 

Je ícai bien que les Egyptiens font fur cela 
une diftindion qui paroi affez vraifembla- 
ble ; ils difent qu'il n'eft pas impoffible que 
lefprit de Dieu ne s'approche d'une femme, 
& que par fa vertu il ne faffe germer en elle 
des principes de génération , & que la méme 
cho ne peut arriver à l'homme, qui de fa na- 
ture ne peut jamais avoir aucun commerce cor- 
porel avec la Divinité -Mais les Egyptiens 
n'ont pas fait cette refléxion , que tout ce qui 
fc méle avec quelque chofe , de quelque nature 
qu'il foit, lui communique également fon Etre. 


Beau jugement 
4d: Plutavque fur 
des amours qu'on 
attvibucit — aux 
Dicux, 


Opinion remar- 
quale des Egyp- 


Kicni. 


Mais que le corps humain puif- 
ff avoir peur elle des attraits. ] 
Ricn n'eit plus oppofé à la na- 
cure de Dieu, qui eft efprit & la 
pureté méme , que ces idées ex- 
travagantes d'amour que les 
Payens groffiers en ont concüés. 
Et ce jugcment de Plutatque eft 
tré-fige & trés-vrai. Il bat par là 
en ruine tous les fots contes, que 
la Théologie payenne débitoit 
des amours dcs Dieux , & il les 
ramene à un fens trés-legitime. 

fgai bien que les Egyptiens 
P ft cela ame flint i pa- 
roifl affez. vraifemblable ; ils di- 
fent. qu'il m'efl pas. impo[fible que 
lEfprit de Dien ne s'approche d'u- 
ne femme. ] Cc. paffage cít remar- 


quable ; les Egyptiens avoient 
ris fans doute ce fectidir dans 
findición des gebreux , qui at- 
tendoient le M: ffie, qui des 
naítre d'une Vierge par la vertu 
de Dieu. 

Et que la méme chofe ne. peut 
arriver à l'homme , qui de fa na- 
ture, ] Cár ccs Payens infenfez 
croioient qu'il y avoit des Dicux 
miles, NO Dieux femciles. 

Mais les Egyptiens n'ont pas fait 
cette refléxion , que tout ce qui fe 
méle avec quelque cbofe , de quel- 
que nature qu'il foit , lui commn- 
nique également fon étre. ) Cette 
refléxion nc détruit pas la verité 
du premier fentiment des Egy- 
piens , que ccs idolácres avoient 


NUMA POMPILIUS. 


287 


La feule chofe donc qu'il foit raifonnable & 
bienféant de croire , c'eft que les Dieux ont 
de l'affe&ion pour les hommes, & que cette 
affe&ion produit ce qu'on appelle Amour , qui 
n'eft qu'un foin plus grand de former leurs 
moeurs & de les rendre vertueux.. C'eft par- là 
qu'on juftifie ceux qui difent qu'Apollon a été 


amoureux de Phorbas , 


d'Hyacinthe & d'Ad- 


mete, & qu'il a eu tant de paffhion pour Hip- 
polyte , que toutes les fois que ce jeune homme 


fans l'entendre & qu'ils prenoient 
fort groffierement.Qui doute que 
VEfprit dc Dieu ne change & ne 
transforme tout cc à quoi il fc 
communique & s'unit ? 
wu Apollon a été amoureux de 
Pbhorbas. ] Ce Phorbas étoit fils 
de Triopas, Roi d'Argos. Il dé- 
livrales Rhodiens d'une quanti- 
té prodigieufc de ferpens qui dé- 
foloient leur Iflc, free d'un 
furieux dragon , qui avoit devoré 
beaucoup de gens. Commeil é- 
toit fort aimé d'Apcllon , aprés 
fa mort il fut place dans le Cicl 
avec le Dragon qu'il avoit tué, 
& c'eft la conftellation appcellée 
ar les Grecs Ophiueus , & par 
is Latins Serpentarius. Et à 
Rhodes toutes les fois que les 
vaiífeaux partoient du Port , les 
Rhodiens faifoient un facrifice a 
Pheureufe arrivée de Pborbas, pouc 
demander à Apollon que ceux 
qui partoient euffent une auffi 
heureufe avanturc que cclle qu'a- 
voit cué Phorbas, & que par qucl- 
que grande action ils pullent mé- 


riter la méme gloire. 

D' Hyacintbe. ] Hyacinthe fils 
d'Amiclas, qui fonda la ville d'A- 
mycles wu Sparte. ll futaimé 
d'Apollon & de Zephyre , & 
mourut par un effet de jaloufie 
de ce dernier, qui fit tomber fur 
luiun palet qu'À pollonavoit lan- 
cé. Il fut changéen une fleur qui 
porte fon nom ; & toutes les an- 
nées on célébroit à Amycles une 
Féte appcll:e la Féte d' Hyacintbe 
la vcille dela Féte d'Apollon , & 
Y'on portoit des libations fur fon 
tombeau , qui étoit trés-magni- 
fique , & qui eft écrit par Pau- 
fanias dans le troifiéme Liv. des 
Laconiques. Voyez les Metam. 
d'Ovid. Liv. x. Fab. v. 

Et d' Admete. | Fils de Pheres,, 
Roi de Theffalie. On dit qu'A- 
pollon gardoit fes troupcaux. 

Et qu'il. eut tam de pe[fion pour 
Hippolyte, ] Ce n'eft pas pour- 
Hippolyte , fils de Thefte Roi 
d'Athéncs; mais pour Hippolyte. 
fils de Ropalus , Roi dc Sicyone ;. 
c'eft pourquoi Plutarque dit pour- 


Quel eft l'anour 
m Dieu a pour les 
omrts. 


Dux villes for 
Je. golfe de Corin- 
tbe, Sicyone dans 


Je Peloponéfe , 


Cirre dans le 


ó 


boys 
de Locres au drfis 


e Dilplus. 
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affoit de Sicyone à Cirre , l'efprit du Dieu qui 
e fentoit venir, & qui fe réjoüiffoit de (à venue, 
faififfoit la Prophéteffe de Delphes, & lui infpi- 


roit ce vers heroique, 


Hippolyte revient , il repaffe la mer. 

On dit de méme que Pan aima Pindare à 
caufe de fes Poéfies ; Que les Dieux firent beau- 
cou pd'honneur à Hefiode & ied aprés 
leur mort ; & qu'Efculape alla loger chez So- 


Hippolyte Sicyonien. 

On dit de méme que Pan aima 
Pindare. ] A caufe dc la beauté 
dc fes hymnes , & d: la particu- 
licre devotion que ce Poéte avoit 
pour lui, car on remarque qu'il 
avoit choift fa demcure pris du 
temple d.: Rhea & de Pan,& qu'il 
«ompofoit lcs cantiques , que les 
fillesde Thébes chantoient à fon 
honneur la nuit de fa féte, & 
«lans lefquels il appclloit Pan, 
Je doux foi des Graces. 

Et que les Dieux firemt beaucoup 
d'bonneur à Hefíode && à Lirchi- 
loque apris lewr mort. ] Pourcc qui 
eft d'Hefiode, voici l'hiftoire quc 
Plutarque avoitfans doute devant 
les yeux : Aprés la mort de ce 
Pocte , qui fut enterré en Etolie 
dans leterritoire de Naupacte, à 
l'cmbouchure du golfe de Corin- 
the, les Orchom-niens , pcupl s 
dc Botie,affligez d'une peft. fort 
cruclle, envoierent iDcphes de- 
mandcerun remedecontre un mal 
fi pr-ffant. La Prétreffe l-ur ré- 
pendit quc Ic mal ne cefferoit 


palio qu'üs auroient porté 
ans leur paisles os du Poéte Hc- 
fiode , & qu'une corneillz leur 
montreroit le lieu oà ils étoient 
enterrez. La peftc ceífa dés qu'ils 
eurcnt obci f l'Oracle. Pour ce 
qui eft d' Archiloque, voici l'hon- 
neur qu'il recut aprés fà. mort, 
Ayant été tué dans unc bataille 
par un foldat de Naxe , la pre- 
mier. fois que c: foldat f^ préfen- 
ta dans le templ- de D-lphes ,il 
en fut cha(fé par la Prétreffe , par- 
ce qu'il avoir tué un homme con- 
f a aux Mufes. Il voulut feju- 
ftifier auprés d'elle & appaif.rle 
Dieu par fes pricres, mais il re- 
cut un oracle , qui lui ordonna 
d'alleravanttoutes chofes dans la 
maion d'un cerrain Tettix pres 
du Promonioirc de Tenare, & là 
d» conjur:r & d'appaifzr par fes 
Ll birions & parfes facrices l'ume 
a'Acchiloque. 

Et qu Efculape allaloger chez, 
Sopozle pen.lant la vie de ce Poéte: 
Tradition qui efl appuie fur des 
fondemens qui durent encore C qui 

phocle 
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phocle pendant la vie de ce Poéte : Traditon 
qui eft appuyée fur des fondemens qui durent 
encore & qui en marquent la vérité. L'on ajoüte 

u'aprés fa mort , un autre Dieu eut foin de lui 
dire donner un tombeau fort honorable. Seroit- 
il donc jufte de croire que les Dieux ayent tanc 
honoré des Poétes , & qu'ils n'ayent pas daigné 
faire le méme honneur à Zaleucus, à Minos, à 
Zoroaítre , à Numa , à Lycurgue , qui ont tous 
fondé des Républiques & gouverné de grands 
Etats ? Et. n'eft- il pas au contraire plus vrai- 
femblable que ces Dieux ont converfíé fami- 


lierement avec ces grands Perfonnages , pour ; 


leur infpirer les belles chofes qu'ils ont éxécu- 


en marquant la vérité. ] Je ne 
ram qucls font ces fondemens qui 

uroient encore du tems de Plu- 
tarque , & qui marquoient la vé- 
rité de cette tradition, qu'Ffcula- 
peavoitlogé chez Sophocle. C'é- 
toit peut-etre quelque infcri- 
ption. 

L'on ajohüte qu'apris fa mort 
un autre Dien eut foi de lui faire 
donner un tombean fort bonevable.] 
Cct autre. Dicu , c'eft Bacchus. 
Voici l'hiftoire : Lyfandte affie- 

eant Athenes , occupoit la for- 
tcreffe de. Decelée, oà étoit le 
tombcau desAncétres de Sopho- 
cle, Ce Pocte vint à mourir dans 
cc tems-là. On ne pouvoit donc 
Penterrer dans le tombeau de fa 
famille. Bacchus s'apparut en 
fonge à Lyfandre , & lui ordonna 
He permettre d'enterrer dans Dece- 


Tome I. 


lée la nouvelle Sirene qui venoit de 
monrir à AAthenes.. Lyfandre ne 
fit pas d'abord grand compte de 
cette apparition , mais Bacchus 
revintune feconde fois, & Lyfan- 
dre ayant fcu par un transfuge 
que c'étoit Sophocle qui étoit 


. mort , permit aux Athéniens de 


l'enterrer , & honora fon convoi 
de fa préfencc. 

4A Zaleucus, ] Qui donna des 
Loix aux Locriens d'Italie dans 
la grande Gréce, & qui vivoit 
vers le tems de Pythagorc. 

-4 Zoroaflre.] Au Mage Zo- 
roaftre , Roi de la Bactriane, qui , 
fclon quelques-uns , vivoit du 
tems dc Minos, prés de deux mille 
ans avant J. C. Et fclon d'autres , 
dont l'opinion cft méme plus 
vraifemblable , "neuf cens ans 
aprés cc méme Minos, c'eít-à- 


Qo 


Les Dieux ft 
communiquent plus 
facilement aux 
ommes d'Etat , 
qu'aux Postes. 


Adreffe dont. fe 
fent fervis les born- 
mes d'Etat pouv 
suener les bornme:. 


Numa élu Roi à 
l'Áge de 40. ans, 
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tées, & qu'ils n'ont eu de commerce avec les 
Poétes & les Joüeurs de ri s'il eft vrai qu'ils 
en ayent eu que Iu e plaifir feulement ? 
Cependant fi l'on eft d'un awis different du mien, 
le chemin eft large €?* owvert , pour. me fervir des 
paroles de Bacchylide. Car il ne-laiffe pas d'y 
avoir quelque vraifemblance dans ce que d'au- 
tres ont dit, que Lycurgue , Numa & ces au- 
tres grands hommes , pour adoucir & pour ap- 
privoifer des peuples feroces & difficiles à ma- 
nier , & pour faire mieux recevoir les grandes 
nouveautez qu'ils vouloient introduire , firent 
femblant d'étre appuiez fur l'autorité des Dieux, 
feule capable de fauver ceux en faveur defquels 
ils faifoient cette feinte. 


Numa étoit dans fa quarantiéme année lorf- 


dire cent ans aprés la guerre de Troie. 

Et les jouenrs de lyre. ] Plutarque 
ajoüte ju»;ciQwe— qu'Amior traduit 
larmoyans (5 plaimtifi. | Maisce ne 

eut étrelefens, Car Plutarque parle 
in Joüeurs de Lyre en genéra! , & ils 
ne font pas tous larmoyans & plain- 
tifs, Ce purveueuor eft. une épihéte 
générale qui fignifie fimplement qui 
Jredonnent, qui vendent des fons agréa- 
&les..— C'eft pourquoi on a expliqué 
Xue we prepiepa, 

S'il. eff vrai qu'ils en ayent en. ) 
Plutarque doute que les Dieux ayent 
daigné s'amufer avec les Poétes, qu'il 
regarde comme des gens inutiles à un 
Etat. En quoi il fe trompe. 

Pour me fervir des paroles de Buc- 
ebylide. ] C'étoit un Poéte. Lyrique 
de Ceos , neveu du Poéte Simonide. 
C'eft lui qui a dit que /a ebaffeté eff 
Je plus grand ornernent d'une belle vie. 
Grand mot pour un Payen. — Si nous 


en croyons le Scholiafte de Pindare, 
fes ouvrages furent préferez à ceux de 
Pindare méme dans les jeux Pythi- 
ques par Hieron. Et il y a bien de 
l'apparence que ce fut ce qui aigrit 
Pindare contre Bacchylide , & qui le 

rta à lácher contre lui des traits 
Bet piquans. Un Poéte ne pardonne 
guéres à un rival qu'on lui préfere, ou 
qu'on lui égale. 

Car il ne laiffe pas d'y avoir quel- 
que vraifemblance dans te que d autves 
ont dit. ] C'eft le fentiment de De- 
nis d'Halycarnaffe : Cewx qui ban- 
niffent de l'Hiffoire toutes. fortes. de 
Fables ,. difent que Numa feignit cé 
commerce avec Egerie, afin que les 
peuples veguífent mvec plus de vefpect 
€ de devotion fes loix , comme venant 
des Dieux mémes. Et c'eft ainfi qu'a- 
"volent fait avant lui Minos Cj Lycur- 
fw, Kc. 
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que les Ambaffadeurs des Romains arriverent 
auprés de lui, pour le prier d'accepter l'Em- 
ire. Ceux qui porterent la pues , furent Vo- 
Ius & Proculus , qui tous deux avoient été en 
état de fe voir élevez (ur le tróne , les Ro- 
mains favorifant extrémement Proculus , & lc 
Sabins étant entierement portez pour Volcfus. 
Ils ne lui firent pas de longue harangue , perfua- 
dez quil feroit ravi d'un (1 grand bonheur ; 
mais c'étoit au contraire un chofe trés- malai- 
íée & qui demandoit de longs diícours & des 
infimuations trés-fortes , que d'ébranler un 
homme qui avoit toüjours été nourri dans 
le fein de la paix & du repos , & de le porter à 
prendre le gouvernement d'une ville , qui dc- 
voit à la guerre fon origine & tout fon accroií- 
fement. Il répondit à ces Ambaffadeurs en pré- 
fence de fon pere & d'un de fes parens , nom- 
mé Martius, & leur dit: Que tout changement dans 
la *vie de l'homme étoit dangereux 5 Que celui á qui le 
vi nidef sun oim, CP Po me pomvoit E 
4 Jortune prelente , Taijoit une infi olie 
5 renoncer rd Pig LE €" à dad Js 
avoit. accofitumée , C7" qui , quand elle n auroit pas bh AH- 
Tre avantage , arvoit tojours celui d'étre plus fire que 
tou] ce qui 6tit certain €7* dowteux 5 Que l'Empire 
Romain n'étoit pas. mémg de ces. cbofes teufes e 
incertaines , quand on con[ideroit ce qui "venoit d'arrver 
4 Romulus , qui pendant (a «vie avoit eu le malbeur 
dáre accufe d'avoir fait affalfiner "Tatius pour regner 
Ooij 


Les. Amba[fa- 
deurs que les Ro- 
mains luienvoyent * 
pour lui apprendre 


Ja norninatien, 


Réponfe d« Nu- 
ma aux Amba[fa- 
Meurs de Rome. 

Belle regle pour 
la conduite de la 
vie. 


Raifons dent 
Numa fe fert pour 
refufer l'Empire, 
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feu, C qui aprés fa mort avoit couvert d'une éternelle 

TasleSenateri. ipfzie tous ceux de fon ordre , qui étoiemt. regardez, 

comme [es meurtriers 5. que les Romains ne ce[Joient. de 

dire de Romulus qu'il étoit fils des Dieux , qu'il avoit 

été nourri Dirvinement , €? qu'à fa nai[[Jance il avvoit.éé 

Jasroé. d'une. maniere miraculeufe. | Pour noi , ajoüta- 

ril, je fis né d'une race mortelle , j'ai &é nourri € 

élevé par des bommes que "vous connoi[fez , €9* tout ce 

m qu'on eflime en moi , ce font les qualitez d'un bomme 

x qui neft nullement propre à regner y c'eft l'amour. du 

vepos ; C'eff une -vie retire €9* entierement. appliquée à 

l'étude 5 c'efl une violente pa[fion pour la paix , pour tout 

ce qui ne fent point la guerre , €9* pour les affemblées 

que font des bommes qui ne cherchent qu'a fe réjoiir en- 

femble , € à fervir €7* à bonorer les Dieux pendant les 

fétes , € qui palet le refle du tems chez; eux à cultiver 

la terre , €9* à nourrir des troupeaux y au lieu que Ro- 

mulus "vous a laiffé fur les bras. des guerres , peut - étre 

trop legerement entreprifes , €9* pour i D all , "VON 

avez, befoin d'un Roi "vigoureux €? aclif. D'ailleurs "vo- 

tre "uille eft f accoutumte aux. armes €9*. fr enflée de [e 

grands fuccez , quon "voit bien. qu'elle ne cherche qu'a 

s'agrandir €9* qu'à commander aux autres ; ainfi quand 

il n^y auroit pas d'autres confidérations , on. [eroit toujours 

La juftice e 1a. Fidicule de vouloir enfeigner à froir les Dieux , à aimer 

zie diaria la juflice , €2* à bair les "violences €? la guerre, à un pe- 

qe rele qi aime pe, qui demande bien plus à [uirore un Capitaine , qu 
obér à un Roi. 

Numa s'étant fervi de ces raifons , les Ro- 

mains redoublerent leurs efforts , & ke prefferent 


— —— 
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avec plus d'inftance, le priant & le conjurant 
de ne pas les rejetter dans une nouvelle (édition, 
qui aboutiroit à une guerre civile, puifqu'il n'y 
avoit que lui feul qui füt au gré des deux par- 
.tis.. Quand ces Ambaffadeurs fe furent reti- 
rez , fon pere, & Martius fon parent, n'ou- 
blierent rien en particulier , pour le porter à 
accepter cette offre, & à recevoir un préfent fi 
grand & fi divin : Sj vous me défrez pas de plus 
grands biens , lui difoient-ils , parce que "vous jouif- 
fex. d'une gloire plus grande €7* plus séde » qui efl celle 
de la "vertu , confiderez, que. bien. vegner , c'efl rendre 
& Dien le plus agréable de tous les fervices.. C'eft Dieu 


I vous appelle , ne "voulant pas laiffer inutile 9 oifff '* 


grand fonds de juflice qui efl en vous s ne vous dérobez, 
donc point à l'Empire , €9* ne le fuiez point , puifque 
c'efl à un homme [age le plus vafle champ du monde pour 
faire de belles &?* de grandes aclions. C'efl là qu'on peut 
fervir magnifiquement les Dieux , «?* adoucir infenfible- 
ment l'e[prit des. hommes €7' les plier fous le joug de la 
Religion s car les fujets fe conforment tofüjours aux maurs 
de leurs Princes... Les Romains ont aimé Tatius , quoi- 
qu'il fufl Etranger , €?* ils ont confacré par des bonneurs 
divins la mémoire de Romulus , qu'ils adorent. Que frait- 
on ft un. peuple "viclorieux  m'eft pas las de guerres , €? 
ft; plein de triomphes €7* de dépouilles , il ne defire pas 
un chef plein de douceur €7* de juflice , qui le gowverne 
en paix [ous de bonnes loix €9* une bonne police» Mais 
quand il continuéroit. d'aimer. la. guerre. arvec la. méme 
fremr , ne vaut-il pas mieux tourner ailleurs cette fougue, 


Qoiij 


Raijons dont le 
pere de. Numa. (o 
Martius fe fervent 
pour l'obliger & ac- 
eepter le. Royauté, 


Gliire qui fe tive 
de la vertu , plus 
réelle que celle qui 
vient de la Royau- 


Pienvegner, c'eff 
le plus. agréable 
Jfervice qu'on puffe 


rendre à Dieu, 


Premier devsir 
d'un Princes 
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en prenant en main fes rénes , G7* unir par des nends 
d'amitié €9* de. biemveillance "votre patrie €«9* toute la 
nation des Sabin aec une «ville ff. puiffanie. €7* fi fo- 
ri[[ante ? 

e A ces réfléxions fc joignirent , dit-on , des 
préfages fort heureux , qui furent encore forci- 
fiez par l'empreffement & par le zcle des Ci- 
toyens , qui ayant appris le fujec de cette Am- 
baffade , alloienc en foule le conjuret de partir 
& de recevoir l'Empire , pour les allier & pour 
les eid p avec les Romains. S'étant donc 

M d f* |aiffe fl€chir , il facrifa aux Dieux & fe mit en 

marche. Le Senat & le peuple, preffez d'un 
merveilleux défir de le voir , fortirent de Rome, 
& allerent au-devant de lui. Les femmes le re- 
qurent avec des acclamations & avec des béné- 
di&ions infinies ; on faifoit des facrifices dans 
tous les temples , & il n'y avoit perfonne qui ne 

a joe qu 1, témoignát autant de joye que fi la ville avoit 
derart." * gagné un nouveau Royaume , & non pas ob- 
tenu un nouveau Roi. Quand on fut au milieu 

de la grande place , piis Vettius qui ce 

jour - là gouvernoit pendant fes fix heures d'in- 

terregne , voulut pour la forme que le peuple 

procedát à fon éle&ion. Il eut tous les fuftra- 

ges , & fur l'ieure méme on lui apporta les 
ernemens Royaux ; mais il ne voulut pas les 

recevoir , diíant qu'il falloit auparavant que 

cette éle&ion füt confirmée par fe Dieux, & 

en méme tems prenant avec lui les Devins & les 
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Prétres , il monta au Capitole , qu'on appelloit 
alors le mont Tarpeien. 

Là le premier des Augures lui tourna le 
vifage vers le Midi aprés l'avoir couvert d'un 
voile , & fe tenant derriere lui à fa gauche, 
& étendant fa main droite fur fa céte , 1l fit fes 
prieres , & jetta la vüé de tous cótez , pour ob- 
ferver ce que les Dieux déclareroient par les 
oifeaux , ou par les autres fignes qu'il leur plai- 
roit rw nd Cependant un grand filence re- 
gnoit dans la place oü le peuple étoit affemblé, 
tous les efprits étant fufpendus dans l'attente du 
fuccés qu'auroit cette cérémonie , juíqu'à ce 


Là le premier des Mugures lui 
tourna le vifage uers le Midi aprés 
l'avoir cowvert d'un "voile. ] Ts - 
Live écrit tout lc contraire, car 
il dit que. c'étoit l'Augure qui 
avoit la téte couverte, & non pas 
Numa. Zfngur ad levam djus , €«- 
pite velato , fedem cepit , dextra 
manu baculum fime nodo aduncum 
tenens, litum appellaverunt. 
Mais n red A ce paffage 
eft mal pon&ué, & qu'il faut 
lire. Mugnr ad levam , ejus capite 
velato. C'étoit Numa, dit-on , 
qui avoit la téte voilée, & non 
pas l'Augure.. Comment l'Au- 
gure auroit-il pu marquer lcs Re- 
gions & obferver les Signes ? À 
ccla on répond que c'étoit là lc 
miracle, qu'un Augure, qui avoit 
la téte voilce, ne laiffàt pas de 
remarqucr les oifeaux & jm au- 
trcs fignes ; que les Augures a- 


voient toüjours la téte voilée 

uand ils faifoient leurs fonc- 
tions, & qu'il ne faut nullement 
changer la pon&uation du paffa- 

e de Tite-Live , qui dit formel- 

ement quc P'Augure avoit un 
voile fuc téte , comme il lc dir 
encore dans lc x. Liv. en ccster- 
mes qui ne fouffrent aucune équi- 
voque, S; /4wgnur capite velato vi- 
ias cedat , "nguriumve ex ar- 
ce capiat, C'eft donc Plutarque 
qui s'e(t trompé , ou bien il faut 
corriger lé texte & traduire , / /e 
premier des Augures ayant la. tete 
veilée , luitourna le vifage versle 
JMidi. Mais ceux qui font verfez 
dans la langue Grecque , verront 
bien qu'il et difficile de fauver 
Plutarque, carletour, dontil 
s'cft fervi ne fouffre pas cctte cor- 
rcction. 


Cérémonie remar- 
quable des Auguves 
quand il obfer- 
volent les fignes 

du ciel pour. quel- 


qu'un. 
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qu'enfin il parut des oifeaux favorables , qui 
confirmerent ce choix ; & alors Numa prenant 
la robe Royale, defcendit du mont Tarpeien 
dans la place, oü il fut requ au bruit des accla. 
mations de tout le peuple qui l'appelloit le plus 
faint de tous les hommes & le plus aimé des 
Dieux. 

Aprés avoir pris poffeffion du Royaume , la 
premiere chofe 1 fit, ce fut de caffer la com- 
pagnie des Gardes, que Romulus avoit toü- 
jours autour de fa edionde , & qu'il avoit ap- 
pellé Ceres , c'eft-à-dire , legers.- Car il ne 
vouloit , ni fe défier de ceux qui fe fioient en 
lui , ni ére Roi de ceux qui n'avoient en lui 
aucune confiance. Aux deux Prétres de Jupi- 
ter & de Mars, il en ajoüta un troifiéme pour 
Romulus , & l'appella Flamen Quirinalis. Ce nom 
de Flamen étoit commun aux autres Prétres 
avant Numa , & on les appelloit ainfi, à caufe 
de certains bonnets qu'ils portoient , & que les 
Jieme pour. Romuli. ] Tite-Live 


La vobe aptcllée 
Tisbea , toute. de 
posvpie vec 
prardes bandes 
élanebez. 


Numa caffe d'a- 
bevd la compagnie 
dis. Gardes établie 
[sr Romulus, 


Il éablit sn] 
Prétre pour Romu- 
]u:, 


Ce fut de coffee la compagnie 


des Gardes , que Romulus avoit ton- 
jours autour de fa pevfonne. ] Dcnis 
d'Halicarnaffe dit au contraire , 
que Numa ne changca rien à 
tout cc que Romulus avoit infti- 
tué , mais qu'il donna aux Tri- 
buns de ces compagnies des Gar- 
des lc troifiémerang dans l'admi- 
niftration des chof:s facrées. Sans 
doute pour les rendre par-là plus 
juftes & plus gens de bun. 
"dux deux. Prétres. de Jupiter 
€ de JMars, il en ajohta uu troi» 


attribué à Numa l'inftitution de 
ccs trois Prétres liv. 1. 21. mais 
Denis d'Halycarnaffe eft du fen- 
timent de Plutarque. 

Et on les. appelloit ainff à canfe 
de certains Chapeaux qu'ils por- 
teiezt. ] Ces chapeaux étoient 
comme des capuchons pointus 
par le haut, & dont les d có- 
tez S'attachoient fous le menton 
par des agraffes , appcllécs offen- 
dices. ls étoient appcllez flamina 
pour pilamina , oulclon d'autres, 


Grecs 
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Grecs appellent Pilos, Flamines , pour. Pilamines , 
la langue Latine ayant alors, dit-on , beaucoup 
plus de mots Grecs qu'elle n'en a maintenant; 
car les Romains appelloient les manteaux des 
Rois , Lana; ; & Juba affeure que c'eft ce que les 
Grecs appellent Chlezas. Le jeune garcon , qui 
fert dans le temple de Jupiter , & dont le pere 
& la mere font vivans, étoit anciennement ap- 
pellé Camillus , du méme nom que les Grecs don- 
nent encore à Mercure , à caufe du fervice qu'il 


rend aux Dieux. 


Aprés avoir fait d'abord ces établiffemens 
pour gagner la faveur & la bienveillance du 


pour filamina , a filo lane. , d'un 
voile de laine que ces Prétres 
portoient far la téte quand il fai- 
Íoit chaud, & qu'ils rcjettoient 
leur capuchon par derriere, car il 
leur étoit défendu de paroitre la 
ttc nu£. Mais il eft plus vrai-fem- 
blable que ces Prétres ayent été 
appellez flamines , du nom dc ce 
voile, qu'on apelloit proprement 
flamewn , parce. qu'il. étoit de 
couleur de feu. 

La Langue Latine ayant alors, 
dit-on, wid plus de. mot; 
Grecs, ] L'ancienne Langue La- 
tine étoit prefque toute tirée dc 
la Langue Greque Eolique. Mais 
en fc formant & fc poliffant peu 
à peu, clle fé défit de la plüpart 
de ccs termes Eoliques qu'clle 
avoit originairement. 

Le jeune Gargon qui fert dans le 


|: G'emple de Jupiter, étoit ancienne- 


v Tome. I. 


ment appelé Camillus. ] Camillus 
du Béotien KaZyu«; qui figni- 
fie proprement un Servireur. On 
peut voir les remarques furFeftus. 
Dans chaque Temple il y avoit 
ün jeune garcon de condition 
pour fervir fous le grand Prétre , 
& pour fairc toutes les fonctions 
qui regardoient le fervice duTem- 
ple, comme le jeune Samuel fcr- 
voit dans le Temple du Seigneur 
fouslegrandPrétre Hcli , Samuel 
autem miniffrabat ante faciem Do- 
mini , puer accintlus. ephod. lineo. 
1.Rois 2.18.1l falloit que fon pere 
& fa mere fuffent vivans comme 
|'étoicnt ceux de Samuel , c'eft 
pourquoi Plutarque dit zuo 
ce quc les Latins difent Patrimum 
AMatrimum , comme je l'ai expli- 
qué dans mes remarques fur Fcf- 
tus, 


Pp 


Flamen , 'erígi- 
ne de cc nom. 


Camillius à qui 
cenom étoit donné. 
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peuple, il chercha les moyens d'amollir fa ville, 

comme on amolit le fer , & de la rendre douce 

. & jufte, de dure & guerriere qu'elle étoit ; car 

bonihme & &. la ville que Platon appelle boswilame & furieufe , 

reu 4m per^ c'étoit proprement. Rome , qui ayant été fon- 

dée par des hommes déterminez & hardis , que 

le défefpoir & l'audace avoient affemblez de tou- 

tes parts , s'étoit encore nourrie & fortifice par des 

guerres continuelles , & affermie au milieu des 

dangers , comme un pieu qu'on fiche dans la 

terre, & qui s'affermit par les coups au lieu de 

s'ébranler. C'eft pourquoi Numa , jugeant bien 

que ce n'étoit pas une legere entreprife , que 

rv de vouloir adoucir & porter à la paix un peuple 

Religion qui puit fi fier & Ííiferoce , emprunta le fecours de la 

fece, mat 4 Religion. Par des fétes , des facrifices , des dan- 

re drlahaen, fes & des proceffions , qu'il regloit lui-méme, 

qu'il conduifoit, & dont il avoit fcu temperer 

la gravité par un amorce & par un attrait. de 

plaifir il adoucit & apprivoifa ces courages hau- 

tains, qui ne refpiroient que la guerre; & en 

Mem: dm leur jcttant defois à autre des frayeurs dans l'ef- 

A n prit, comme de la je des Dieux , & en leur 

4nriwifer i T- faifant accroire qu'il avoit cu des vifions eftran- 

ges , ou entendu des voix effroyables & mena- 

cantes , il acheva de les captiver & de les humi- 
lier fous la Religion. 

C'eft cette grande fageffe qui perfuada qu'il 

avoit été difciple de Pythagore , car le culte: 


des Dieux & les ceremonics de la Religion fai- 
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foient la principale partie du gouvernement de 
l'un & dela Philofophie de l'autre. On dit mé. 
me que Numa ne chercha l'oftentation & le fafte 
que dans la méme peníée , qui avoir déja por- 
té Pythagore à cette affedation. Car ce Philo- 
Íophe , pour ébloüir & pour charmer les hom- 
mes , avoit apprivoifé un aigle qu'il faifoit def- 
cendre & venir à lui par certaines paroles tou- 
tes les fois qu'il vouloit ; aux jeux Olympiques 
il avoit montré fa cuiffe en pleine affemblée 
la faifant paroitre d'or, & par de femblables 
artifices il avoit fait plufieurs autres chofes , 
qui paffoient igi des prodiges , & qui s 
rent Timon , lePhliafien , à écrire contre lui en 
ces termes : Pyrbagore l'Enchanteur , qui n'aime que 
la "aine gloire €?*. qui. affecle un langage grave pour 
attirer les hommes. dans. fes files. "Tout. de méme 
Numa fuppofa l'amour de quelque Déeffe , ou 


Qui avoit déja porté Pytbagore 
A cette affetlation. ] 1l parle felon 
le fcntiment de ceux qui faifoient 
Pythagore plus ancien & contem- 
porain de Numa. 

«voit. apprivoifé un. Hligle. ) 
On dit auffi qvil apprivoifa un 
furieux Ours , & qu'en leláchant 
il lui défendit de ire le moindre 
mal à aucun animal, à quoi il 
obéit,vivant dans les bois comme 
un Difciple de ce Philofophe. 

Il avoit montré (a cuiffe en pleine 
affemblée la faifant paroitre d'or, ] 
li faifoit cela afin qu'on crüt 
qu'il étoit Apollon , mais dans 


la vie de Pythagore j'ai montré 
l'origine de ces fots contes. 

Timon le Pbliafien.] Yl ajoüte 
le Phliafien pour lc diftinguer de 
Timonl'Athenien , fi cclébre par 
fon furnom de AMifantbrope.Celui 
dont Plutarque parle ici étoit 
de Phlius, ville du Peloponefe, & 
floriffoit fous Ptolemée Philadel- 
phe. Hlavoit fait des Tragedics , 
des Comedies, des Satyrcs , & il 
s'étoit rendu fameux fur tout par 
fes Silles. Timon le Mifanthrope 
yivoit cent ou fix-vingt ans au- 
paravant du tems d'Alcibiade & 
des guerres du Peloponefc. 


Ppij 


Vanité de Py- 
tbagore. 


Paffage de Timon 
contre Pytbagore. 


Une Mufe bono- 
vée fous le nomde 
Tacite, 


Opinion de Py- 
tbagore fur. la Di- 
vVinité. . 


Images de Dieu 
défenduzs pav. N»- 
ma c par. Pytba- 
gere. 
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de quelque Nymphe des montagnes, avec la-- 
quelle il difoit qu'il avoit un commerce fecret ,. 
& feignit des rendez-vous frequens avec les Mu- 
fes. Il publioit méme que c'étoit d'elles qu'il te- 
noit la plüpart des révelations ,. & il obligea les 
Romains à en honorer particulierement. une 
qv'il T Tacite , pour marquer ou fa grande 
jeuneffe , ou fon filence , ce qu'il femble avoir 
inventé pour recommander le. filence qui étoit 


un des fairs dogmes de Pythagore. 
D'ailleurs fes ordonnances fur les ftatues 


Íentent. fort l'opinion de ce Philofophe , qui 
enfeignoit que [: premier ctre. n'étoit ni paf- 
fible , ni expofé au fens., mais invifible , incor- 
ruptible, & intelligible feulement.. Car. à fon 
exemple , il défendit aux Romains de s'imagi- 
ner que Dieu.eüt la forme d'homme ou de béte, 
& il n'y avoit. parmi eux, ni ftatué, ni image 
de Dieu. Pendant les cent. foixante premieres. 
années ils bütirenc des temples , & autres lieux 


il faut traduire , qu'il. appella Ta- 


Qu'il appella T'acite,pour marquer 
cite , c'eft-à-dirc , frlentieufe ou 


fa grande jeuneffe ou fon filence.] 


Ce paffage eft remarquable ; 
Tacite peut fignifier unc jeune 
perfonne , parce que le filen- 
cc doit étre lc partage de la jeu- 
ncffe, Le beau ens que. ccla pré- 
fente m'a empéche de changer 
le texte; cependant il y a bien de 
l'apparence qu'il. faut rétablir ici 
la fon qu'Henri Eftiennea ima- 
ginée , & que prefente móme un 
manufcrit; au lieu de vv jcune, 
en lit. ài«y mucte & dans ce fens 


muete. Car. , à«g ne fignifie pas 
Ículement fourd , mais auffi muet , 


íi) , dom») Le filence eft une 


, chofe fi divine qu'il doit y avoir 


unc Mufe qui en faffe les hon- 
neurs. Dansla ville d'Erythres il 
y avoit un temple de Minerve, 
dont la Prétreffe étoit appelléc 
Hefycbia , c cft-À.dire, qui fe tient 
enrepos C qui demeure tranquille, . 

Pendant les cent foixante pre- 
mieres années ils bátirent des Tam- 
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faints ; mais ils n'y mirent jamais aucune figure 
de Dieu ni moulee , ni: peinte , eftimant que c'é- 
toit un facrilege de repréfenter par des chofes 
périffables & terreftres,ce qui eft éternel & divin, 
& qu'on ne pouvoit s'elever àla Divinité , que par 
la penfée. De plus ces facrifices reffembloient 
fort à ceux des Pythagoriciens ; carils étoient 
fans effufion de fang , & la plüpart fe faifoient 
avec de la farine & des libations , ou autres cho- 
fes crés-fimples & trés-communes. 


À ces preuveson-en ajoüte encore de pluséloi-- 


gnées , pour faire voir que Pytagorea eu un 
grand commerce avec Numa. La premiere eft 
que les Romains accorderent le droit de Bour- 
geoifie à ce Philofophe , comme l'écritle Poéte 


Comique Epicharmus dans un petit traité qu'il 


ples, autres lieux Saints , mais 
ils n'y mirent jamais aucune figure 
; de Dizu. ] Cette coütume ctoit 
donc plus ancienne que Numa, 
puifqu'elle avoit été pratiquée 
avant lui. Il y a de l'apparence 
queles Phocniciens avoient por- 
té long-tems auparavant en Ita- 
liela tradition , qu'ils tenoicnt des 
Hcbreux , de Lh défenfe contenue 
dansla Loi de Dieu, de faire au- 
cune image de la Divinité. Au 
refte Plutarque , aprés avoir parlé 
de Temples , ajoüte, C? autres 
lieux faimts , parce que les Ro- 
mains mettoient beaucoup de dif- 
ference entre Templa , e£des & 
Sacclla. Le. mot diersacy cft mal 


repeté dans le texte. Il faut retran- 
cher le premier. Il ne paroir point 
dans le manufcrit de la Bibliothé- 
que de S. Germain des Prez. 

Et la plupart fe faifoient avec 
de la farine. ) Plutarque ne veut 
pasdire que Numa & Pythagore 
offroient de la farine en facrifice, 
ccla fcroit ridicule , mais il veu 
dire que n'offrant point dc facri- 
ficcs fanglans , ils faifoient avec 
de la páte des figures des vic- 
times & les offrcient comme des 
victimes vivantes. J'ai expliqué 
au long cétte coütume dans la 
vie dc Pythagorc.On peut l'enten- 


dc aufíi de fimples gáteaux ,que- 


l'on offroit au lieu de victimes. 


P. p iij. 


Sacvifices non fan- 


£lants, 


Pytbagcye f* 


Citeyen Kcmai. 


u 


A  Pybagore 
comme au lus fa- 


£e C à Alcibiade , 


comme 
vaillant, 


4 — plus 
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a adreffé à Antenor. Or cet Epicharmus eft fort 
ancien & un des Diíciples méme de Pythagore. 
Et la feconde , c'eft que Numa ayant eu quatre 
enfans , ilen nomma l'un Mamercus, du nom du 
fils de Pythagore , & c'eft de lui que defcend la 
famille des Emiliens , qui eft une des plus nobles 
familles Patricienes, le Roi ayant donné à ce 
méme enfant le furnom d'Emilius , pour mar- 


quer la douceur & la grace de fon parler, Et moi- 


méme, pendant que j'étois à Rome j'ai fouvent 
oüi conterà plufieurs perfonnes que les Romains 
ayant autrefois recu un Oracle, quileur ordon- 
noit de dreffer des ftatus au plus Uem & au plus 
vaillant des Grecs,firent élever dansla place de 
ftatués de cuivre;l'une à Pythagore & l'autreà Al- 


cibiade. Mais quanr à ce point,il eft I2 de tant 


de doutes & d'incertitudes , que ce 


Or cet Epicharmus efl fort an- 
cien.) ll vivoit du tems de Xer- 
xes , vers la foixante & dix-fep- 
tiéme Olympiade ; cce qui ne s'ac- 
corde nullement avec le calcul de 
ceux qui le font Difciple de Py- 
thagore, & Pythagorc contem- 
porain dc Numa. Cependant on 
ne peut pas douter du tems au- 
quel a vécu Epicharmus, puif- 
qu'on fgait qu'il fut bannidce Si- 
cile pour avoir dit quelque chofe 
de trop libre en. préfence de la 
femme du Roi Hicron. 

Il en nomma l'un Mamercus,, du 
nom du fils de Pytbagore. ) Mais 
long-tems avant Pythagore , ce 
nom Z4amer; & AMamercus cíftoit 


eroit une af- 


en ufage chez les Tofcans , ou; 
fclon d'autres, chez les Sabins. 
Car ils appelloientle Dieu Mars, 
Mamers, d'oà eft venu Z4Mavors,8c 
Mamers vient du Grec. aeu d. 

Et c'efl de lui que defcend la fe- 
mille des Emiliens. ) C'étoit une 
des plus confidérables de Rome , 
elle fe partageoit en plufieurs 
branches , comme dcs Lepidus , 
des Paulus, des Papus, qui étoient 
tous Emiliens. 

Mais quant à ce point, il ef 
plein de tant de doutes & d'incerti- 
tudes, ) Il parle dc ce point d'an- 
tiquité , que Numa & Pythagore 
ayent vécu cn mémce tems ; mais 
fi Plutarque avoit été un peu 
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fectation & une opiniátreté de jeune homme , de 
s'attacher davantage le réfuter ou à le prouver. 
On attribue auffi à Numa linítitutuon. des 
Princes des Prétres , qu'ils appellent Pontifes, 
& l'on affüre qu'il en fut le premier. Pour ce 
ui eft du nom , les uns veulent qu'ils furent 
n side Pontifes , parce qu'ils étoient deftinez 
àíervir les Dieux tout-puiffans & maitres de 
toutes chofes ; car ce que nous appellons puif- 
fant, les.Romains lappellent potens. Les au- 
tres prétendent , que ce nom marque feulc- 
ment cette exception , s'il. eff po[fible ; comme fi 
le Légiflateur ordonnoit aux Prétres de faire 
les facrifices qui étoient en leur pouvoir, en 
leur déclarant que quand il y auroit quelque 
obítacle légitime , qui les empécheroit , ils 


mieux inftrut de l'Hiftoire Ro- 
maine , il auroit vu que ces dou- 
tes nc font pas fi grands , qu'on 
ne puiffe établir certainement 
que Numa a vécu long-tems 
avant Pythagore , puifqu'il cft 
trés-conftant que Pythagore n'a 
vécu que du tems de Servius 
Tullius, 

On attribue aufi à Numa l'in[- 
tiution des Princes des Prétres 
qu'ils enpellent. Pontifes.) Numa 
en créa quatre , dont le premier 
étoit appellé le fouverain Pontife, 
& ils étoient tous de famille Pa- 
triciene. L'an de Rome 455.0n 
en ajoüta quatre Plebeiens aux 
quatre Patriciens. Et enfin fous 
$ylla on en créa quinze. 


Et l'on] affare qu'il en fut lepre- 
mier. ) Je croi que Plutarque, ou 
ccux qu'ila fuivis , ont ététrom- 
pez Pr la conformité du nom; 
car le premier Pontife , qui fut 
&ü , s'appelloie Numa ; maisce 
n'étoit pas le Roi Numa , c'é- 
toit Numa Marcius , fils d'un Sc- 
nateur nommé Z4arcius, 

Pour ce qui efl du nom , les uns 
veulent qu'ils farent appellez. Pon- 
tifes.) ll cft plus raifonnable de 
croire que Pontifex eft pour Poti- 
fex , qui potefl facere, qui peut fa- 
erifier y c'eft-à-dire , qui a l'Inten- 
dance des facrifices, & par con- 
fequent de toute la Religion; mais 
d'oi vient cette z dans Pontifex 
Elle peut avoir éte ajottée ,. 


Numa injitue les 
Pontifese 


Origine de ec rcm. 


C'eff pourtant celle 
qui & été la plus 
[vivie. 


Lo pont. Sublicius 
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n'en feroient pas repris ; mais la plüpart approu- 
vent une autre étimologie , qui me paroit ridi. 
cule. Ils difent que les Pontifes ont été ainfi nom- 
mez à caufe des facrifices qu'ils faifoient fur le 
pont , facrifices ris étoient les plus anciens & les 
plus facrez ; car les. Latins appellent un pont, 
Pontem ; & l'on ajoüte que le foin de refaire & 
d'entretenir les ponts appartient à ces Prétres 
autant qu'une des plus faintes & des plus im- 
muables cérémonies, & qu'aucun des facrifices les 
plus folemnels; c'eft méme un point de Reli- 


e de croire qu'on ne peut rompre, fans un 
acrilege horrible , leur pont de bois qui fur bàti 
fans aucune ferrure , fuivant un ancien Oracle 


comme dans quotiens pour quo- 
ties , teliens pour toties. 

Mais la plupart approwvent une 
autre érimologie , qui me paroit ri- 
dicule. ) C'cft pourtant celle que 
Marron, & aprés lui , Denis d'Ha- 
licarnaffe trouvent laplus vrai- 
femblable & la plus füre. 

Et l'on. ajoste que le foin de ve- 
faire G d'entretenir les ponts ap- 
partent à ces. Prétres.) Cela cft 
indubitable,puifqu'on ne pouvoit 
ni faire , ni rebátir un pont , fans 
avoir fait auparavant des prieres 

a 


& des facrifices , car les 
€toient facrez. 

( Qui fut bati. fans. aucune. fer- 
vire. ) Denys d'H:licarnaffe écrit: 
"dncus Martius fit le pont Subli- 
cius , on il n'efl permis d'employer 
"i cuivre , ni fer, € ou il ne doit 


) «voir d'autre affemblage ,. que 


celui du bois méme. Il. dure encore 
aujourd" bui s il eff particulierement 
tenn pour f(acré , & fi quelque chofe 
manque , cela regarde les Pontifes 
qui le font raccommoder apris avoir 
fuit. des facrifices. particuliers. 
Suivant un. ancien. Oracle qui 
l'avoit ainfi ordonné. ] Pline écr.t 
pourtant que ccla ne fut obfervé 
qu'aprés la guerre contre Porfen- 
na, non pas par l'ordre d'aucun 
oracie,mais parce quclorfqu'Ho- 
ratius Cocles avoit difendu ce 
ont Sublicius contrel:s Tofcans, 
dn Romains avoient eu trop de 
cineà l'abbattre,car alors il étoit 
Lir avcc des bandes & dcs cram- 
ponsde fer.Ils voulurent donc em- 
pécher quc ccla. n'arrivát une fe- 
conde fois dans une femblable oc- 
cafion,&ils lc rcfirent fans aucune 
ferrurc. Pline Liv. xxxv. Ch. xv. 


qui 
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qui l'avoit ainfi ordonné , le pont de pres qui 
eft aujourd'hui, n'ayant été bàti que long-tems 
aprés par le Quefteur Emilius. On dir pour- 
tant que le pont de bois ne fut fait qu'aprés la 
mort de Numa , fous le regne d'Ancus Marcius 
fon petit fils. 

Le Souverain Pontife eft proprement le mai- 
tre , ou l'interpréte de la Loi , ou plütót c'eft lui 
qui a toute l'intendance de la Religion , & qui 
veille non feulement aux facrifices que l'on fait 
en public , mais encoreà ceux que l'on fait en par- 
ticulier , pour prendre garde qu'on n'y viole au- 
cune des cérémonies anciennes , & pour enfei- 
gner tout ce que chacun doit faire pour hono- 
rer ou pour appaifer les Dieux. 

Il a auffi foin des Vierges facrées qu'ils appel- 
lent Veftales. Car on attribué à Numa le pre- 
mier établiffement de ces Vierges, & on veut 
qu'il ait reglé toutes leurs cétémonies & le culte 


Le pont de pierre, qui efl aujonr- 
d'bui , n'ayant été. bati que long- 
tems aprés par le Quefleur Emi- 
lius. ] Par Emilius Lepidus, fous 
Augufte, le droit de refaire ce 
pont ayant paífé des Pontifes 
aux Quefteurs. 

Le foverain Pontife efl propre- 
ment le Maitre. ] Il faut ajoü- 
ter à ce que Plutarque en dit, 
qu'ils jugeoient fouverainemeut 
teutcs les caufes oà la Religion 
avoit quelque part, qu'ils avoicnt 
une Jurifdidtion enticre fur. les 


Tome I. 


Magiftrats , qui partageoient le 
foin des chofes facrées , & qu'ils 
ne pouvoient étr* jugez par le 

cuple ni par lc Scnat, le Roi 
ind fcul leur. Juge. 

Car on attribue & Numa le pre- 
mier établiffemert de ces Vierges. ] 
Car Romulus s'étoit contenté de 
confacrer un foyer dans chaque 
Tribu ou Cprie , il ne bátit point 
de Temple à la Déeffe Vefta, & 
ne lui confacra point de Rcli- 

ieufcs , à caufe de l'affront qui 
Aot arrivé àfa mere. 


Q.q 


Il étoit fils de 
Kille Pomponia. d 


Veflales. 
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ques rendent au feu immortel , dont il les a 
it les gardiennes , foit qu'il ait penfé que le feu , 


: qui eft une fubftance toujours pure & incorrup- 


Qui briloit dans 


le temple de Miner- 
ve. 


Lorfque. Xevxes 


porta le guerre. en 
Grere. 


Ou p'átót pendant 


la 


kal 


guerre d Anni- 


tible , ne devoitétre confié qu'à des Vierges qui 
n'ont ni foüilleure , ni tàche , ou qu'il ait voulu 
feulement faire entendre que cet Mienieni- étant 
infecond & fterile de fa nature , a beaucoup de 
rapport avec la virginité ; d'oà vient méme que 
dans tous les lieux de la Grece , oà l'on garde de 
ce feu facré , comme à Delphes & à Athénes, on 
y érablit pour Pretrefles , non des des ,mais 
des Veuves, qui ne font plus en áge de fe marier. 
Quand ce feu vient à séteindre.par malheur , 
comme on dit que la lampe facrée s'éteignit à 
Athénes fous la tyrannie d'Ariftor , & à Delphes 
loríque le Temple d'Apollon fut brülé par les 
Medes , & comme il s'éteignit auffi à Rome pen- 
dant la guerre de Mithridare , & dans la guerre 
civile, oà il fut confume avec l'autel , il n'eft pas 
permis de le rallumer d'un autre feu vulgaire & 
commun ; il en faut faire un tout nouveau 


On qu'il ait voulu faive entendre 
cet Element étant infecond & 
eril de fA nature. Y M dit pour- 
tant dans la Vie de Camillus que 
Numa voulut que les Veftales 
honoraffentle feucommele prin- 
€ipe & le commencement de tou- 
tes chof:s , & comme l'ame du 
monde , rien ne pouvant vivre 
fans I- feu , qui eftla fource dela 
vie , & ccla n'ift pas conteaire, 
car lc feu eft la fource de la vie, 


quand il cft temperé par les au- 
tres Elemens, & il eft la fource 
de la mort , quand il eft feul & 
que rien ne le modére, 

Sous la tyranmie d' Ariflon. ] 
Qni foütint long-tems le fiege 
à Athénes contre Sylla pour Mi- 
thridate , ft à la ville des maux 
infinis, & fut caufz enhn qu'elle 
fut faccagée. Poyez la Vic de 
Sylla. 
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en tirant du foleil une flamme pure & nette, par 
le moyen de certains vafes d'airain concaves & 
taillez felon la fe&ion conique en triangle re&an- 
gle, de maniere que toutes les lignes de la cir- 
conference aboutiflent à un point du centre. On 
les expofe au foleil ; tous les raions fe raffemblent 
& fe réüniffent dans ce feul point , & prenant 
corps & force de feu par la réverberation , ils 
fubtilifent & enflamment fi fort l'air, qu'il em- 
brafe trés-promptement la matiere féche & ari- 
. de qu'on lui préfente. Quelques-uns penfent que 
ces Vierges ne pue que cc feu qui ne s'éteint 
jamais ; màis la plüpart foütiennent qu'il y a 
d'autres chofes faintes qu'il n'eft accordé qu'à 
elles fzules de voir, & fur lefquelles nous avons 
dit dans la vie de Camillus tout ce qu'il eft per- 
mis d'en fcavoir & d'en dire. 

On dit que Numa ne confacra d'abord que Ge. 
gania & Verania,enfuite Canuleia & Tarpeia.Ser. 
vius Tullius en ajoüta deux autres , & ce nom- 
bre eft demeuré toüjours fixe jufqu'à aujour- 


En tirant. du Soleil wne flam- 
me pure C nette. ) Feftus rapporte 
tunc autre maniere de rallumer ce 
feu. Quand le feu efl éteint , dit-il, 
les Veflales ont accoutumé de per- 
cer une table avec wn virebrequin 
Jníqu'à ce que le mouvement y en- 
gendre du feu , & une Veflale le re- 
cevant dans un. crible d'airain le 
porte dans le Mer ia peut voir 
tnes remarques fur cet Auteur au 
mot Jgmi Pf. Elles fe fer- 


voicnt d'un eribled'airain , parce 
u'étant perc^ de pluficuts trous 
fervoit à enuctenir ce fcu & 
l'empéchoit de s'éeindre. 
Mais la plüpart. foüutiennent 
qu'il y a d'autres chbofes faites. ) 
Comte le Palladium,les Statues; 
& les chofes faintes des Dicux de 
Samothface. Denis d'Halycar- 
naffe dit que bemuconp de cbofes le 
perfuadoient. que les. Feflales ne 
gardeiem pas le feu tout (el y mais 


Qqij 


Miroirs. ardens, 


a — P al 


Vaux des Vefla- 
ks. 


Malbeurs: arvi- 
ven aux Veflales 
qui aument quitté 
leur Religion pour 
Je. marier. 


Leurs privileges, 
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d'hui. Elles font vceu de garder la chafteté pen- 
dant trente ans. Les dix premieres annécs font 
employées au Noviciat & à apprendre tout ce 
qu'elles doivent faire; les dix fuivantes elles met- 
tent cn pratique tout ce qu'elles ont appris , & 
les dix dernieres elles enfzignent les Novices. 
Aprés ce tems-là il leur eft libre de fe marier & 
d'embraffer une autre vie, en quitzant leur Reli- 
gion ; mais on dit quil y en a eu fort peu qui 
ayent ufé de cette liberté , & que celles qui l'ont 
fait ne s'en font pas bien trouvées ; car elles ont 


d le refte de leur vie dans la trifteffe & dans 


e repentir , & par-là elles ont jztté lafraieur dans 
l'efprit des autres ; de maniere qu'elles onr mieux 
ain:é ne fe pas marier & demeurer toüjours Vier- 
ges , que d'encourir le méme fort. 

Le Roi en les fondant leur accorda des privi- 
leges trés-honorables , comme de pouvoir faire 
teftament du vivant de leur 


tout ce qui les regarde 
qu'il n'étoit pus permis à un. bom- 
me touché de la crainte des Dieux 
d'étendre (A curiofité fur de ff 
grands myfleres. ] Tant la fuperfti- 
tion fe glífz dans les meilleurs 
efprits. 

Elles font vau 4e gardevla chaf- 
fleté pendam trente ans. ] Wya 
dans le texte un^ faute. que j'a- 
vois corrigée, parc^ qu'elle eft fen- 
fible, aj»! cpaxcvrarrig Plutar- 
que avoit écrit a^ vua vpiavorratric 
M.Salvini n''avertit quc c'eftainfi 


qu'il. fL écrit dans le manufcrit de 


ere, & difpofer de 
fans Peucsenulz d'un.cu- 


Florence , & il eft de méme dans 
le manufcrit de S. Germain. 

Et de di|pofer de tout ce qui les 
regarde, (ans l'entremife d'un cura 
teur , tout. de méme que les femmes 
qui ont trois enfans. ] Les dernie- 
res paroles teut de méme que les 
femmes c. ne doivent. pas étre 
«ntendués comme fi. Plutarque 
d foit que Numa avoit accordé 
aux velles les mémes privileges 
qu'il avoit accordez aux femmes 
qui avoient eu trois enfans , car 
jamais Numá n'avoit peníé à ac- 


NUMA POMPILIU S. 3o5 


rateur, tout de méme que les femmes qui ont 
trois enfans. Quand elles fortcnt en public , des 
Li&teurs portent devant elles des faifceaux , & fi 
en paffant dans les rués une Veftale rencontre 
par hazard quelque criminel qu'on mene au fup- 
plice, elle lui fauvela vie , pourvü qu'elle jure 
que c'eft une rencontre purement fortuite , & 
qu'elle n'eft pas venué là à deffein. Tout homme 
qui f2 met fous leur chaife, quand on les porte, eft 
punide mort. Quand elles ont fait nücioue ÍaU- rev puitim. 
te , on les chátie avec des verges., le Pontife 


corder aux femmes ce jus trium 
liberorum ,ccmm^ cnl'a remarqué 
avant moi. Ce fut un établitfe- 
ment d'Augufte , qui vouloit fa- 
vorifer le mariage. Mais il: doi- 
vent étrc en:endus comme s'il di- 
foit, rout. de méme que font an- 
jouvd'bui les femmes qui ont trois 
enfans. 

Quan elles fovtemt en public , des 
Jitleu*s povient. devant. elles. des 
füifceaux..] Plutarque fe trompe 
ici , c: privileze de fe fire pré- 
c: der par des Li&urs ne fut pas 
acco-dé aux Vcfla] s pac Numa, 
mais plufieur: fiécles aprés [siye 
Triumvirs Aug"fte , Lepidus & 
Ant. inv. Cc fut l'an de Rome 
DCCXIlI. Pour fauvcr. Plutar- 
qu: il faut dire qu'il ne parl: 
m d- ce qui f* pratiquoit de 

on tems. 

Elle lui f?wve la vie , pourvá 
qu'elle juve que c'efl une rencontre 
purement fostuite ] lutarque pa- 
foit encorc ici mal inftruit: des 


coütumes & des c'rémonies des 
Romains , qui auroicnt cru ccm- 
mettre un facrilegc de fairc jurer 
des Vcftales. La dignité d: leue 
Saccrdoce les rendoit fi. vénéra- 
bles, qu'om les crojoit., fans 
qu'.lles cuffent recours au fer- 
ment. C'étoit méme un article de 
l'édit perpetucl , c'eft-à-dire, de 
l'édit des Préteurs ;. Sacerdotem 
Vflalem , & Flaminem Dialem in 
omni mea Juri(di&lione jurare non 
cogam. Te ne ferai point juer une 
V'eflale ni un Prétre de Jupiter dans 
toute. ma Jurifditlion. | Plutarque 
dcvoit donc fe contenter de dire; 
pourv& qu elle affüve. 

Quand elles ont fait quelaue faute 
on les chatie avec des verges , Cc. 
"Mais celle qui viole la chaffeté eft 
enterrée toute vive. ] Voilà la dif- 
f. rence de chátiment. Celles qui 
avoient viol* la chafleté étoient 
enterrées tout^s vivcs , & c.lles 

ui avoi:nt fait quelque autre 
m: &toi.nt battués dc verg:s.. 


Qq iij 


Agger. 
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les foüette lui-méme toutes nués dans un lieu 
obicur , & ceintes feulement d'un voile ; mais 
celle qui a violé fa virginité eft enterrée coute 
vive prés dela Porte Colline , oà il y a dans l'en- 
ceinte des murs un petit tertre élevé qui s'étend 
en long , & que les Rornains appellent en leur 
Langue d'un mot qui fignifie une levéc. On creu- 
fe fous ce tertre un petit caveau, oü on laiffe une 
ouverture "d y defcendre , & oü on met un Is 
tit lic, une lampe allumée, & une petite provifion 
de tout ce qui eft néceffaire pour fe nourrir , 
comme une cruche d'eau , une phiole d'huile, & 
un pot de lai& , feulement pour ne pas offenfer 
la Religion , en faifant mourir de faim une per- 
Íonne confacrée avec les cérémonies les plus 
auguítes & les plus faintes. On met la coupable 
dans une littiere bien fermée & bien jointe avec 
des courroyes , afin que l'on ne puiff? pas méme 
entendre fes cris , & on la porte en cet ctat au 
travers de la grande place. D'auffi loin qu'on 
voit cette littiere, on fe retire pour la laiffer paffer; 
& on la fuit dans un profond filence avec tou- 
tes les marques de la m grande trifteffe. Il n'y 
a point de fpe&acle plus. horrible , ni de jour 


Prefquetout ce quc Plutatque die 
ici eft pris de Denis d'Halycar- 
naffe. Liv. 11. 

On crewfe fous ce terrre nn perit 
tavedu. | Plutarque a cru qu'on 
creufoit ce caveau toutes les fois 
qu'on en avoit befoin , & ila été 


trompé par un paffagc dc Denis 


d'Halycarnaffe qui dit dc. (adv 
i&e y» xar&cKwaeputvmr, Mais ce 
paiffage ne dit pas que ce ca- 
veau étoit fait à toutes les fois, il 
dit feulement qu'il étoit dcftiné 
à cela , qu'il étoit fait pour cet 
ufage, 
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plus affreux ni plus funefte pour Rome. 
Quand la littere eft arrivée au lieu du fuppli- 
ce , les Li&eurs delient les courroyes, & le fou- 
yerain Pontife aprés avoir fait des prieres fecret- 
tes, & levé les mains au ciel avant cette effroya- 
ble éxécution , en tire la criminelle toute d 
& la met fur l'échelle par laquelle on defcend 
dans le caveau. Aprés quoi il s'en retourne avec 
tous les autres Prétres , & cette. malbeureufe 
n'eft pas plütot defcendué , qu'on retire l'échel- 
le, & l'on referme l'ouverture avec beaucoup 
de terre qu'on y jette , jufqu'à ce qu'elle foir 
comblée , & que le terrein foit uni. Voilà com- 
ment on punit les Veftales qui fe font laiffé 
corrompre. . 
On dit que Numa fit le Temple de Vefta tout 
rond , pour y garder le feu facré , voulant repré- 
fnter par-là , non pasla figure de la Terre, com- 
me fi c'étoit Vefta ; mais celle de l'Univers , au 
milicu duquel les Pythagoriciens placent le feu 
xem appellent ofla & "Unités car pour la Terre 
ils difznt qu'elle n'eft ni immobile , ni au centre 
du tourbilipn , mais qu'elle tourne tout autour 


Et que le terrein foit nni ] Car 
il ne f.lloie pas qu'il y reftàz au- 
cune marque d. tombeau, c Iles 
qui avoi nt fait un (i grand c-i- 
me, étant irdignes dz pzroitre 
parmi les vivans & parmi les 
morts. 

edu milieu duquel les Pytbago- 
riciens placem le feu , qu'ils ap- 


pellent. Vefla. & "Unité. ) V cft 
vrai que les Pythagoriciens ap- 
p. lloient le f-u Unité; maisjc nc 
Ígai d'oà Plutarque a pris qu'ils: 
le pla,oient au. milieu d^ PUni- 
vers , car Diogene Lacrc- rap- 

rte que l'ythagore croyoit que 
Ius €toit le centre du meds 


Temple de Veftw. 
tout rond. 


Feu placé par le: 
Pytbagoriciens. am 
milie» de LUni- 
vert. 


On dit. C'4f 
Tbxeophrafte. 


Les Pontifes ve- 
gloient.les cérémo- 
nies des funerailles. 


.Car il: regoivent 
«t qui vient de la 
terre C de eau. 

La Déeffe Livi- 
tine. 

On acbetoit dans 
Jon temple tout ce 
qui étoit néceffaive 


pour les funevailles, 
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du feu, & qu'elle n'eft pas du nombre des prin: 
cipaux Elemens qui compofent le monde. On 
dit méme que Platon embrafla cette opinion 
dans fa vieilleffe , & qu'il enfeigna que la Terre 
occupoit une autre Mice , & qu'elle laiffoit le 
milieu , comme le plus honorable , à un plus 
noble Element. 
Un autre devoir des Pontifes , c'eft de mar- 
uer les ufages & les cérémonies qu'on doit ob- 
frver aux funerailles , Numa leur ayant enfei- 
gné à ne pas croire qu'il y ait dans cette fonc- 
&ion aucune foüilleure qui doive les en éloigner , 
& à honorer au contraire d'un culte légitime & 
ufité les Dieux infernaux , qui recoivent les prin- 
cipales parties dont notre corps eft compofé , 
& particulierement la Déeffe Libitine qui a l'in- 
Ípe&tion fur tout ce qui regarde les morts , foit 
qu'elle foit la méme que Proferpine, ou qu'elle 
ne foit autre que Venus, comme le penífent les 
plus fcavans des Romains , qui attribuént avec 
affez de vraifzmblance à une méme Divinité la 
mort & la naiffance des hommes. 


ANuma leur. ayant enfzigné à ne 


ferpine , ou qu'eHe ne foit autre d 
ipas croire qu'il y eut dans. cette 


Pcnus. ] Mais Venus & Profer- 


fon&ion aucune fouilleurz. ] On 
peut donc inferer de ce paffage 
p la tradition des cér/monies 
es Juifs avoit pa(fé en Italie 
avant Numa. Car c'eft de-là, fins 
doute qu'on avoit tiré cctte idée 
que les Prétres étoient foüillez 
ur avoir vü un mort. 
Soit qu'elle fait la méme que Pro- 


pine nc font que la mém^ Divi- 
nit& 'On appelloir fon Temple 
le Temple de Venus Libitine. VÀ y 
avoit d^ méme à Delphes unc 
Venus Epiturbia , Venus fepul- 
crale , qui préfidoit aux funerail- 
les , devant laquelle on évoquoit 
les ames des morts. 


Numa 
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Numa regla auffila durée du deüil felon l'àge 
de ceux qu'on pleuroit. Par exemple il défendit 
de pleurer un enfant qui feroit mort au deffous 
de troisans ; & pour lesautres, il ordonna deles 
pleurer autant de mois qu'ils avoient vécu d'an- 
nées , pourveu qu'ils n'euffent vécu que dix ans; 
car il vouloit que ce terme paffé, on ne pleurát 
perfonne , & que le pluslong deüil ne füt que de 
dix mois , qui eft juftement le tems que les veu- 
ves Soned-dé deüil de leurs maris , & celle qui 
fe remarie avant ce terme eft obligée par une de 
fes Ordonnances de facrifier une vache pleine. 

Numa établit encore plufieurs autres Colle- 
ges de Prétres ; mais je ne parlerai que de deux; 
de celui des Saliens , & de celui des Feciaux , qui 
marquent le plus la pieté de ce Prince. 

Les Feciaux femblent étre à peu prés comme 
ceux que les Grecs appellent Eijremophylaques , 
c'eft-à-dire , Confervateurs. de la paix 5 & ils ont 
pris ce nom de la fon&ion de leur charge, parce 


Et celle qui (é marie avant ce 
terme efl obligée par une de fes Or- 
donnances de [acrifier ume. vache 
pleine. ] Par ce facrifice fi hon- 
teux & fi oppofé à la nature, 
Numa vouloit retenir les femmes 
& les empécher de fe muricr 
avant la fin du deüil. Ce deüil 
étoit un habit noir fans or, fans 
pourpre , & fans^aucune parure. 
Il y avoit des occafions oü il é- 
toit permis de le quitter pourlc 
reprendre enfuite , comme lorf- 

Tome 1. 


qu'un pere , un frere , un filsreve- 
noient d'cfclavage , lorfque quel, 
que grande charge entroit dans 
la maifon, lorfqu'on étoit en dé- 
votion pour facrifier à Cerés , & 
lorfqu'on remercioit les Dieux de 
quelque grande profpcrité , ou 
publique , ou patticulicre. 

Les Feciaux femblem étre Aptu 


pr comme ceux que les Grecs ap- 


pellem Eirenophylaques, c'efi-à- 
dire , Confervateurs dela paix,] 
On dit quc Numa avit prit cette 


Rr 


Durée du deii 


Saevrifice bonteux 
erdonné aux femn- 
mes qui fe vemas 
rioient avant la fin 
de leur deiiil, 


Les Feciaux , 


leur. fonctions 


Ce que c'eff pro- 
prement. que. la 
paix. 
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qu'ils appaifent par leur enttemife tous les diffe. 
rents, & ne permettent d'en venir aux armes , 

u'aprés que toute efperance de paix eft perdué ; 
car les Grecs appellent Eijrewe , la paix que la 
raifon , & non la force , fait naitre entre deux 

artis. Tout de méme ces Feciaux alloient plu- 
fieurs fois en perfonne vers ceux qui avoient fait 
tort aux Romains, & tàchoient de les porter à 
leur rendre juftice. S'ils n'en pouvoient venir à 
bout , ils leur declaroient la guerre ; mais aupara- 
vant ils prenoient les Dieux à témoin , & les 
prioient que fi leurs demandes n'étoient pas juf- 


inflitution dcs anciens Peuples du 
Latium , ou de ceux d'Ardée; 
& Yon ne peut pas douter qu'elle 
n'eüt été portéc en Italie par les 
fehícci. das les armées oie 
to(jours précedées par des hom- 
mes facrez , qui ne portoient 
pour toutes armes qu'un Cadu- 
cée orné de bandelettcs. Denys 
d'Halicarnaffc attribué à cet éta- 
bliffcement toutes les profperitez 
dc Rome, Car, dit-il, comme les 
Romains n'entreprenoient. aucune 
guerre qui ne füt trés.jufle , ils ont 
toujours éprowvé le [zcours des 
Dieux. Ces Feciaux étoient auffi 
appcellez , Oratores , Ovateurs. Et 
€'eft ce qui perfuade. qu'on les 
avoit nommez Feciaux , non pas 
du mot facere , faire , mais du mot 
Fari, haranguer, parler , Feciaux 
pour Fatiaux. 

La paix que la raifon 6 non 
la force fait maitre. Ca. cclle 
qui n'eft que l'effet de la force , 


eft une fervitude plütót qu'une 
paix, & ne dure qu'autant quele 
parti abbattueft foible, — 

De méme ces. Feciaux. alloient 
plufieurs fois em perfonne. ] V n'y 
en alloit jàmais qu'un , & il n'al- 
loit que deux fois. La premiere 
pour demander raifon du tour qui 
avoit été fait , & il donnoit 
trente & trois jours de terme pour 
déliberer. Si on ne lui rendoit 
pas Juftice , il s'en rctournoit , 
"napis fesCollegues,&à la téte de 
on Corps , il alloit faire fon rap- 
port au Sénat ,à qui il donnoit un 
plein pum de faire Ia guerre. 
Quand la guerre étoit. réfolué, 
il retcurnoit pour la fcconde fois 
dans le pays ennemi , & dés qu'il 
y &oit entré , là en préfence de 
trois témoins , il expliquoitle fu- 
yt dela guerre, & lancoit un ja- 
velot enfanglanté & brólé par le 
bout ; ainft la. gucrrc étoit fuffi- 
encsst dicato 
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tes , ils fiffent tomber fur eux & fur leur patrie 
les affreufes imprécations qu'ils prononcoient 
alors. Que fi les Feciaux s'oppofoient à la décla- 
ration de guerre , & refufoient d'y donner les 
mains , il n'étoit permis , ni aux particuliers , ni 
au Roi, de prendre les armes , mais il falloit que 
le Roy méme , comme Prince équitable , recüt 
d'eux cette permiffion , aprés quoiil pouvoit dé- 
liberer & c hoifi les Mosi p plus convena- 
bles pour conduire heureufement cette guerre. 
L'on raconte à ce fujet, que loríque Rome fut 
brülée par les Gaulois , ce malheur n'arriva que 
parce qu'ils avoient violé cette fainte cérémo- 
nie. Ces barbares affiegeoient Clufium ; Les 
Romains envoyerent dans leur camp Fabius 
Ambuftus en qualité d'Ambaffadeur , pour né- 
gocier un accommodement aux em as mais 
Fabius ayant recu une réponíe peu favorable , 
crut que fon Ambaffade étoit finie , & fe com- 
portant plus en jeune homme, qu'en Ambaffa- 
deur , il prit les armes pour les Clufiens, & ap- 

ella en combat fingulier le plus vaillant des 
décibd Le combat lui réüffit , il tua fon en- 
nemi & lui óta fes armes. Mais les Gaulois en- 
voyerent fur lechamp un Heraut à Rome pour 
accufer Fabius & pour fe plaindre de ce que, 
malgré leurstraitez & la foi donnée, il avoit com- 
battu contre eux , fansleur avoir auparavant dé- 
claré la guerre. Les Feciaux furent d'avis en plein 
Sénat qu'on le livràt entre leurs mains ; mais il 

: R r ij 


Ville de Tofeane, 
Aure deux. de. fes 
freres. V. la vie de 
Csmillus e Tite- 
Live liv. V. 


Saliens. 


Bovclier d' Airain 
tombé du ciel. 
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fc jetta entre les bras du peuple , qui lui fut favo- 
rable & quile fauva. Les Canin , pour fe venger, 
allerent, peu de tems aprésà Rome , oi ils brüle- 
rent & iin ign tout , excepté le Capitole , 
comme nous l'avons écrit plus exactement dansla 
vie de Camillus. 

Pour ce qui eft des Prétres Saliens, on dit 
qu'il les inftitua. dans cette occafion. La huirié- 
me année de fon regne , une maladie contagieufe 
ayant ravagé Hale & dépeuplé Rome , lorf- 

ue tout le monde étoit dans une confternation 
horrible , on dit qu'un bouclier d'airain tomba du 
ciel entre fes mains , & que dans le moment 
méme il dit fur cela. des chofes merveilleufes , 
affürant qu'il les avoit apprifes de fa Nymphe 
Egerie & des Mufes ; que ce bouclier étoit en- 
voyé pour le falut & pour la confervation de Ro- 
me; qu'on devoit le garder avec un trés-grand 
foin , & qu'il étoit néceffaire d'en faire faire trés- 
promptement onze de tout femblables , pour la 
grandeur & pour la forme, afin que ceux qui 
voudroient le dérober , y fuffent trompez , & ne 


Pour ve. qui eft des Prétres Sa- 
liens. ] Numa n'en. inftitua d'a- 
bord que douze , qu'il choifit 
dans les meilléures familles. On 
en ajoüta enfuite ' d'autres. Cet 
ordre fut établi à l'imitation des 
"Curetes ou. Prétres de. Jupiter. 
La Proceffion des Saliens fe fai- 
foit le mois de Mars , & duroit 
quatorze jours , c'eft-à-dire, au- 


tant qu'il y avoit de quartiers 3 
Rom: , car ils ne vifitoient qu'un 
quartier par jour ; & danscha- 
que quartier ils avoient un hó- 
tel oü le public les traitoit avec 
une magnificence fi grande , que 
leurs repas pafferent en proverbe , 
& que pour dire une grande chere 
on difoit , la chere & les repas des 
Saliens. 
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uffent connoitre le véritable.Il ajoüta. qu'il fal- 
hoic dédier aux Mufes le lieu oü il s'entretenoit 
avec elles , & tous les prez d'alentour, & que la 
fontaine qui arrofoit toure cette campagne , de- 
voit étre confaczée aux Vierges velles , afin 
qu'elles y allaffent puifer de l'eau tous les jours , 
pour arrofer & purifier leur temple. 
L'évenement appuya merveilleufement fon 
difcours ; car la maladie ceffa fur l'heure, & Numa 
montrant fon bouclier aux plus habiles maitres , 
les exhortoit à l'imiter à l'envi. Ils y renoncerent 
tous , excepté Mamurius Veturius , qui étoit un 
des plus excellens ouvriers , & qui eut feul le 
courage de l'entreprendre; il attrapa fi bien fon 
our & toute fa figure , & fit les onze boucliers fi 
femblables , que Numa méme ne pouvoit plus 
les diftinguer. On les donna en garde à ces Prc- 
tres Saliens, qui ne furent pasainf1appellez, com- 
me quelques-uns le prérendent , d'un Salius de 
Samorhrace , ou de Mantinée qui leur eüt appris 
à danferarmezs mais plütór ils furent ainfi nom- 
mez de la danfe méme , qui eft haute & fautil- 
lante , & qu'ils danfenr les jours qu'ils font leur 
proceffion , loríqu'ils defcendent ces boucliers 
facrez au mois de Mars; car alors vétus d'une 


Ils y venoncerent. tous , excepté 
AMamurius Veturius, ] Voilà de 
méchans ouvriers , comme s'il 
étoit. bien difficile de faire un 
:bouclier fur le modele de celui 

u'on a devant Ies yeux. Mais il 
fo dire que.du tems dc Numa 


les Romains étoient encore fi 
groffiers dans tout ce qui regarde 
les artsqu'on doit beaucoup plus 
s'étonner qu'il fe trouvát. alors 
un homme capable d'imiter ce 
bouclier , que d'y voir renoncer 
tous les autres, 
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Car tous lesjouys 
il faloit laver le 
temple. 


Sametbr ace, ville 

"rcadie fous le 
mont Parthenius, 
3 Mantinée , fle 
de la mer Egér au. 
bas de la Thrace, 
vis-à-vis l'embou- 
cbure de l Hebrs. 

Proceffian des $a- 
liens. 


Ces. &ymolog:es 
fent pueriles. 


V fe trompe , il 
auicux rencontré 
dins la vie de 
Thefée à la fín. 
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tunique de pourpre , ceints par-deffus d'un large 
baudrier d'airain, le cafque en téte , & la main 
droite armée de courtes épées dont ils frappent 
fur leurs boucliers, ils vont dans tous les quar- 
tiers dela ville, & danfent d'une maniere trés- 
agréable , faifant plufieurs tours & retours d'un 
mouvement trés- vite avec beaucoup de force 
& d'agilité. 

Ces boucliers font appellez 4fncilia à caufe de 
leur forme , car ils ne font taillez , ni en rond , 
comme les boucliers ordinaires , nien demirond, 
comme ceux qu'on appelle Pelias , mais en ligue 
tortueufe , dont les deux extremitez ,fe joignant 
par le haut avec celle de la ligne oppoíée , font 
une figure courbe , échancrée par les cótez,, & 
ronde par les bouts , que les Grecs appellent 2n- 
culon ; ou bienils ont euce nont du mot z£ncon, qui 
fignifie le coude; car Juba met ces étymologies 
dans fon hiftoire , voulant à quelque prix que ce 
foit , faire defcendre ce nom la du grec ; mais s'il 
eft vrai qu'il faille lui donner une origine grec- 
que , on pourroit dire qu'ils ont été ainfi nom- 
mez , ou parce que le premier étoit defcendu 
d'enhaut , en Grec Zinecathen , ou parce qu'il pro- 
cura la guérifon des Malades, ce qui s'appelle 4ce- 
fii, ou qu'il fit ceffer la fechereffe , 4tuchmos ; ou en- 
fin parce qu'il éloigna les maux dont on. étoit 
menacé , ce qu'on appelle zf»afchefis , d'oà les ju- 
meaux Caftor & Pollux ont eu le nom d'Ztzaces. 
La récompenfe que.Mamurius Veturius recut de 
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fon travail , ce fut l'honneur d'étte nommé dans 
lecantique des Saliens. D'autres prétendent que 
Mamurius Vetutius dans cet hymne n'eft pas le 
nom de l'ouvrier ; maisque ce bir deux motsqui 
fignifient , ancienne mémoire. 

Aprés que Numa eut inftitué & ordonné ces 
Colleges de Prétres , il fit bátir prés du Temple 
de Vefta un palais , qu'il appella Regia, c'eft-à- 
dire ,/e palais du Roi , oà il paffoit la plus grande 
partie du temsás'enttetenir avec eux des chofes 
dela Religion. Il avoit fur le mont Quirinal une 
autre maifon , dont on mohtre encore la place. 
A toutes les cérémonies publiques & à toutes les 
proceffions des Prétres , il y avoit des Herauts 
qui marchoient devant , & qui alloient criant 
par toute la ville, qu'on fit filence & qu'on quit- 
tàt le travail; car comme on dit que les Pytha- 
goriciens ne vouloient pas qu'on adorás lesDieux, 
& qu'on leur fit fes prieres feulement en paí- 
fant , mais qu'on fortit exprés de fa maifon pour 
leur aller rendre ce culte , aprés s'y étre bien 
preparé , tout de méme Numa voulut que fes 
Citoyens n'affiftaffent pas au fervice divin & aux 
prieres publiques négligemment & par maniere 
d'acquit , mais qu'ils abandonnaffent toutes leurs 
Occupations pour vacqueraà celle-là avec une ap- 

Car comme on dit que les Pytha- — 4 £x maptoogo mc Ouie , 20! Ente- 
griciens ne vouloient pas qu'on ado-— $e. évi c&ro epu Ns, Adorer les 
rat les Dieux C" qu'on leur fit Dieux ,mom en paffant , mais en for- 


fes prieres en. paffant. ] Voicile tant exprés defamaifon. 
préczpte de Pythagore , ajcexvrow 


Vetetem memo- 
riam, C'eff le fen- 
timent de. Varron. 

- 


Lepalais appellé 
Regia. 


Mujourd'bui 
Monte Cavalio, 


Comment il faut 
alfiller au fervice 
divin, 
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plication' entiere, comme à l'adte le plus impor- 
tant de la Religion, & que pour cet effet on 
n'entendit ni crier , ni fraper , ni enfin aucun des 
bruits infeparables de la plüpart des Métiers ne- 
ceffaires, & qu'on laiffat les rués nettes & libres 
pendant la marche de la proceflion. 

Rome conferve encore aujourd'hui quelque 
veftige de cette coürume; car loríque le Conful 
obferve le vol des oifeaux on fait des facrifices, 
& l'on crie , boc age , c'eft-à-dire, fais ceci , pour 
avertir les affiftans de fe tenir dans le refpe&t, 

Ordonarcet 4, & d'Ctreattentifs à ce quife paffe. Auffi la plüpart 
podes de fes ordonnances reffemblent extrémement 
Pybabre —— aux préceptes des Pythagoriciens ; car comme 

ceux - ci ordonnoient de ne pas s'affeoir fur le 


boiffeau, de n'attifer hes le feu avec le Iosue 


de ne pas regarder derriere Íoi quan 


on part 


pour un voyage ; de facrifier en nombre impair 
aux Dieux celeftes, & en nombre pair aux Dieux 
infernaux , & autres tels fymboles dont ils dero- 
boient l'intelligence au peuple, les ordonnances 


De ne pas s'affeoir. [ur le boi- 
Jean. ] C'eft-à dire, de nc pas s'a- 
bandonncer à la pareffe , & de tra- 
vailler tous les jours , car celui 
qui ne trivaille pas, ne mérite 
pas de vivre. 

De w'attifer pas. le feu avec le 
poignard. | C'eft-à dire, de n'ir- 
riter pas davantage cclui qui eft 
déja en colere. 

De ne pasvegarder. derriere foi 


Ce fymbole eft rapporté diverfz- 
ment, & Plutarque mime I'é- 
crit ailleurs dc cette maniere , de 
ne pas s'en retourner. des. confins. 
Mais c'eft toüjours le méme 
fens , car c'cft pour dire qu'on 
doit mourir courageufement & 
avec bonne efperanee , fans avoir 
aucun regret à la vie. 

De [acrifier en. nombre. impair 
aux Dieux celefles , Ó' en nombre 


quand on part pour un Voyage. ] pair aux Dieux infernaux. ] Par- 


& 
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de Numa avoient de méme un fens caché , com. 
me quand il ordonnoit de ne pasoffrir aux Dieux 
du vin de vigne qui n'auroit pas été taillée , de 
ne faire aucun facrifice fans farine ; de fe tour- 
ner en adorant les Dieux , & de s'affeoir aprés les 
avoir adorez. Par les deux premieres , il femble 
qu'il ait voulu recommander l'Agriculture, 
comme une grande partie de la pieté. 

Pour ce qui eft de ce cournoyement,, on veut 
qu'il ait eu deffein d'imiter par-là le mouvement 


ce que le nombre impair eft plus 
parfait, & leSymbole de la Con- 
corde, ne pouvant étre partagé; 
xulicu que le nombre pair pcut 
tre partagé à caufe de. l'égalité 
de fes parties, c'eft pourquoi il 
eft le Symbole de la Divifion. 
De-là vient que le premier mois 
toit confacré aux Dieux :celef- 
tes, & le fecend aux Dieux ter- 
reftres. 

Et de me faire aucun facrifice 
fans farine. ] Ce precepte a. deux 
fens, le premier , celui dont Plu- 
tarque parle ici, qui eft de re- 
commander l'Agriculture , car il 
faut cultiver la terre. pour avoir 
:du bled : & le fecond eft de dé- 
tourner les hommes des facrifices 
fanglans, & de les porter à n'offrir 
aux Dieux que dcs gáteaux , ou 
des figures Fa vi&imes , des effi- 
gics faites avec dela páte , comme 
j Loi expli ué à la page 3o. 

Par les deux premieres il. femble 
qu'il ait voulu recommander ' A- 
griculture. | En effet les deux 
premieres Ordonnances , l'unc de 


Tome I. 


nepas offrir aux. Dieux du vin de 
vigne qui n'anroit point été taillée , 
& l'autre de ne faire aucun facrifice 
fans farine , paroiffent faites na- 
turellement pour porterles hom- 
mes à cultiver la terre ; cependant 
le Tradu&eur Latin & Amiot, 
fans faire attention au texte, oi 
Hl y a* yse «Exar pon , ont traduit 
comme sl y avoit feulcment 
fEnpíépory , qui étant feul fignifie 
douceur , clemence. Pour trouver 
cc fens là dans ces Ordonnanees 
il faut deviner que Numa a ap- 
pellé lefang , du vin de vigne qui 
n'a pas été taillée, ce qui feroit 
une figure bien outréc & bien 
violente. Il n'y a aucune raifon 
folide peur tronquer ainfi les pa- 
roles de Plutarque, qui appelle 
avec raifon la culture.de la terre , 
9?*t sEjulquam , terre cicurationem, 
parce qu'on.la rend douce & hu- 
maine ena cultivant, caron lui 
fait porter du fruit au lieu de ron- 
ces & d'épines. D'ailleurs il dit 
une chofe de trés-bon fens , & de 


plus ERE. quand il 
S 


Mrienltuye , 
partie de ln pistd, 


Rows: Egyptienmes. 
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du monde. Mais je croirois plütót que ce pre- 
cepte eft fondé fur ce que les Temples regar- 
dant l'Orient , ceux qui y entroient tournoient 
le dos au íoleil, & par conf:quent étoient 
obligez , pour fe tourner de fon cóté, de faire 
un demi tour à droite , & pour fc remettre en- 
fuite en prefence de Dieu , ils achevoient le tour 
en finiffant leur priere. A moins que ce change- 
ment de fituation ne fignifie quelque chofe d'a- 
prochant deg Roués Egyptiennes, & que ce ne 
Íoit pour faire entendre qu'il n'y a rien de ftable 
ni de permanent dans ce monde , & que de quel- 


appelle l'Agricr lure we partie de 
la pieté. Car l'Agriculture étant le 
enre de vie le plus pura àcon- 
crvcr l'innocence. & la juftice, 
comm: Plutarque méme le fait 


entendre dans la fuite , on nc peut: 


E douter qu'elle ne contribue 
»caucoup à former la véritable 
ieté ; auffi Columelle a-t«il dit 
ns le méme fens qu'elle eft la 
fcur dc la fageffe, er ruffica , 
que fine dubitatione proxima e$ 
quaft con(auguinea fapientia eft. 
Mais je croirois plutot. que ce 
précepte eff. fondé fur ce que les 
Temples. | Cela f roit bon fi l'on 
n'eüt fait ccla que dans les Tem- 
ples; mais on le faifoità la Cam- 
agne & dans fa maifon ;. On le 
ifoit pour les hommes que l'on 
vouloit adorcr comm: des Dieux. 


Ainfi ilya plus d'apparence que. 


par ce tournoyement on vouloit 
témoignerque l'on. ecconnoiffoit 
que celui à qui on rendoit cet 


hommage, éctoit comme Dieu? 
& qu'on adoroit en lui cette im - 
meníité infinie qui remplit tou. 
tes chofzs. 

44 moins que ce changement de 
fitnation ne fignifie. quelque cbofe 
d'approcbant des roues Egyptien- 
mes. ] Clement. Alexandrin rap. 
porte un paffage d'un Grammai- 
rien ,appellé Denyslc Thracien ,. 
qui écrit que les Prétres Egyp- 
tiens prefentoicnt àceux qui ve- 
noient faire leurs pricres dans les. 
Temples, une roué qu'ils tour: 
noient & des flcuves.. Par la roué: 
il vouloient les faire fouvenir de: 
l'inftabilité des chofes humaines. 
Et par les fleurs. ils leur remet-. 
totent devant lcs yeux la brieve- 
té de la vie, qui pafíe comme la: 
fleur. Ces roués Egyptiennes. 
pouvient avoir été imaginées fue 
les roués myfterieufes qui appa-- 
rürent à Ezechicl, Ezech. Ch. x,. 
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«que maniere que Dieu tourne & remué notre 
vie, il faut lui en rendre graces, & en &tre con- 
tent. Quant au precepte de s'affeoir aprés avoir 
adoré , on dit que c'étoit pour l'heureux préfage 
que les Dieux avoient exaucé leurs prieres, & 

ue les biens qu'ils en attendoient, feroient foli- 
Ej & nullement paffagers. On dit auffi que le 
repos fepare les a&ions, & qu'ainfi aprés avoir 
abc l'affaire qu'on avoit en. main , on s'af- 
feioit devantles Dieux, pour en commencer par 
euxune nouvelle. Cela peut auffi fe rapporter à ce 
que nous avons déja dit de ce Legiflateur , qu'il 
vouloit nous accoütumer à ne nous addreffer 
jamais aux Dieux quand nous fommes accablez 
d'affaires , & que nousne pouvons les prier qu'à 
la háte , & en paffant, maisloríque nous en avons 
le loifir , & que nous pouvons y employer tout le 
tems néceffare , fans aucune précipitation. 

En élevant & accoütumant infi fes fujets à la 
Religion , il rendit fa villefi douce & fi. docile, 
& lui imprima un fi grand refpec& pour fa gran- 
de puiffance, qu'elle ajoütoit foi à des contes 
abfurdes, qui n'ont rien que de fabuleux , & 

v'elle étoit trés-perfuadée qu'il n'y avoit rien de 
ü incroyable ni de fi impoffible qui ne lui füt 
aifé s'il l'entreprenoit. L'on dit à ce fujet qu'un 
jour ayant prié à fouper un grand nombre de 
fes Citoyens , il leur fit fervir des viandes fort 

L'on dit à ce fujet qu'un. jour. bre de fes Citoyens.) Les machi- 
ayant prié à fouper un grand nom- nes qui opererent ce miracle n'é- 


St ij 


C'eft la veritable 
vaifon. 
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fimples. dans.une falle dont le buffet & les meu 

bles étoient fort pauvres &. fort. communs 

Quand on fut à table , il s'écria tout d'un. coup 

ue fa Déeffe venoit le voir ,& dans.le moment 

il. leur fit voir des meubles précieux ,un buffet fu- 

perbe & une table couverte de toutes fortes de: 

mets les plus rares & les plus exquis.. 

Mais ce qui peffe toute abíurdité, c'eft ce 

uon dir d'une prétendué converíation qu'il eut 

eu fled s. avec Jupiter. On conte que fur le mont. Aventin ,. 
y. Lr». 4e Ff qui alors n'étoit.ni habité , ni joint à la ville, mais 
MOV qui avoit des fontaines ,. des prairies &. des boc- 
cages touffus ,. on voyoit fouvent. deux Divini- 

tez qui alloient sy divertir. C'éroit. Picus & 

Faunus , qui en tout. reffemblent. affezà des. Sa- 

tyres ou à des Titans , excepté. qu'ils. courent 

toute l'Italie , faifant. des. merveilles par la force 


foient pás y: g-offieres , fi ee 
changement fe fit en .prefence de 
tous ces Romains,& pendant qu"- 
ils étoient à table, Mais Denys 
d'Halicarnaffe, Ecrivain trés-fage, 
l'écrit d'unc maniere qui paroit 


plus vrai - f mblàble , cac il dic 


que Numa fit venirle matin tous 
€cs Romains ; qu'il les fit prome- 
ner dinsfon Paliis, oils ne vi- 
rent que des meubles ceés-fimples, 
& oü il ne parut rien qui, mar.- 

uát qu'on p-éparoit un grand 


ftin, & qu'on devoit recevoir: 


Xs méme jour une nombreufe af- 
Í:mbléc ; qu'il les conecdia fort 
tard ; qu'en les congediant il les 
Eria dc revenir Je foir méme fou- 


per chez lui , & qu'à leur retour 
ils trouverent. des meubles magni- ' 
fiques, des lits fuperbes, un buffet 
trs-riche, & unetabl: couverte 
de mets lcs plus rares & les plus 
exquis, 

C'étoit. Picus 9 Fauni , gui. 
en tout ve[femblent affez. à des Saty- 
rssonA des Titans.) Cox Picus & 
Faunus étoient cornus ,& avoient 
des pieds de chevre, mais je ne 
peníe pas aes ait jamais dit la 
mémc chofe des Titans, il y a 
de l'apparence que ce mot cft ccr- 
rompu & qu'il faut rétablir la le- 
con que prefente un manufcrit 
y dro 56. ou à dés Pans. 

Excepté qu'ils courent tont V Ins. 
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de leurs remedes & par la vertu de certains fe- 
crets magiques , à peu prés comme. les demi- 
Dieux, que les Grecs Lin: Idées Da&yles. 
On dit que Numa les. furprit & s'en rendit le 


maitre en. mélant du vin & du miel dansla fon- , 


taine oü ils. büvoient ordinairement. Quand 
ils fe fentirent. pris, ils fe. changerent en beau- 
coup de formes ,fe metamorphofant en plufieurs 
differentes fortes de fantómes. & de. monftres 
épouvantables ;. mais enfin, voyant qu'il n'y 
avoit aucun moyen: d'échapper, ils lui revele- 
rent plufieurs chofes qui devoient arriver , & lui 
enfeignerent l'expiation des foudres, comme on 
la fait. encore aujourd'hui avec des oignons , des 


lie faifant. des merveilles. par la 
force. de. leurs vemedes. ] C'cft à- 
dire avec cette difference que Pi- 
cus & Faunusttoi-ntbicnfaifans, 
& que les Satyres & lcs Pans &- 
toicnt. nutfbles. Un berger dit 
dans la premiere Idylle d: Theo- 
crite , Nonus craignons Pen, car il. 
eff tokjours facheux C$ colere. 

-4 peu pris comme les demi- 
Dieux que les Grecs appellent Idées 
Dalyles.) Ces Idées. Dactyles 
étoient les mémcs que les Curet- 
tes, à qui Rhea donna la garde 
de Jupiter encore enfant. Ils é- 
toient cinq , oufclon d'autre: dix, 
& tous du mont Ida en Crete. 
Comme ils. furent: trcs-bienfai- 
fans, on levrrendit des honneurs 
co nm-^ à des demi Dieux ; leur 
nom paloit pour un préfervatif 
: lc ,.& l'on ne manquoit 


pasde le prononcer pourf: déli- 4, 


vrer d'une grande frayeur , ou de 
quelque grand danger. If y avoit 
méme des pierres appellzes Idées 
Datiyles , qu'on. croyoit d'une 
grande veru , & dont. on fai- 
foit fáire des bagues qu'on por- 
toit a1 pouce. 

Quan 1 ils fe femirent pris , ils (e 
cbangerent en beaucoup de farmes.) 
1l cft aifé de voir que cette Fable 


eft tirée du conte que Menclas füit: 


à Tclemaque dans le. 1v. liv. de 
l'Odyifée , de Prothée, Dieu ma- 
rin , qui, lorfqu'iLfe fentit pris, fe 
changea en toutes fortes de for- 
mes, & devint; Lion, Dragon, 
Pinth re, Sanglicr, Eau & Ar- 
bre, qui.ne parla que quand il 
fut à pe 


d'cchapper. 
s f iij; 


ut de f:s rufes, & qu'il. 
vit qu'il. n'avoit aucun mayen.: 


Prétrés de Rbea: 
les mémes. que les: 
Curete;, 


Ovide »e dit que 
M win : fhHais il a-- 
jote le facrifice: 
d'un agneaw, ce. 
qui étoit. contraire 
aux mauri de Nu- 
ma. 


C'efi-à- dire [e 
moyen d expier. (ov 
d'effacev les crimes 
qui attirolent la co- 
lere. du ciel mar- 
quée parv. les few-- 
i. 
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cheveux & des Sardines. D'autres difent qu'il ne 
l'apprit pas d'eux, mais que par leursfecrets ma- 
giques ils firent feulement. defcendre Jupiter du 
Ciel; Jupiter , irrité de la violence qu'on lui fai- 
foit , dit , qw'il falloit faire cette expiation avec des tétes, 
Numa l'interrompant , ajoüta 4'oirmoms; Jupi- 
ter continua d'hommes; Numa pour eluder un or- 
dre f1 cruel, ajoüta oi «vec lewrs cheveux ; fupi- 
ter pourfuivit «vec devivantes , il vouloit dire per- 
fonnes , mais Numa fe hàáta d'ajoüter Sardimes. 
La Déeffe Egerie lui infpira cette fubtilité; & 
Jupiter appaifé s'en retourna doux & P icd 
d'oü vient que l'on appelle encore ce lieu-làIlicium, 
c'eft-à-dire Je lieu de pier propice , & l'on fit l'ex- 
piation comme il l'avoit dit. Ces fortes de contes 
ridicules .& fabuleux marquent admirablement 
le rund penchant que ce peuple avoit pour la 
Religion, & qui étoit le fruit d'une longue ha- 
buds Pour ce qui eftde Numa , il avoit fi fort 
mis toute fon efperance en Dieu, qu'un jour , 
comme on lui vint annoncer que les ennemis 


D'ok vient que l'on appelle en- — Ces fortes. de contes ridicules & 
€ore ce lieu-là IHlicium. ] Plutarque — fabuleux marquent admirablement 
croit qu'licium vient d'//zos, qui /e gramd penchant que ce peuple 
fignific propice; ivaisil f- trompe. avoit fcn Religion.)Car lorfque 
Micium eft pour Eliciwm du verbe la Religion n'eft pas éclairce, plus 
elicere , attirer. Ovide. on a dc penchant pourclle , plus 

on cft porté à la fuperftition & 

Eliciunt cxlo te, Jupiter , nde. à la crcdulité , & telle eft ordi- 

minores. nairement la Religion du peuple, 

Nunc quoque te celebrant, Eli-  iln'ya point pour lui de milieu, 
-  diwmque vocant ileftou fuperftiticux, ou impie. 
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approchoient, il n'en fut point ému, & dit en 
riant, €7* moi je facrifie. 

On dit qu'il fut le premier qui bàtit un Tem- 
ple àla Foi & au Terme, & qui apprit aux Ro- 
mains que le Pus grand ferment qu'ils puffent 
faire, c'étoit de jurer leur foi, comme ils l'ob- 
fervent encore aujourd'hui. Le Terme , c'eft-à- 
dire le Dieu des Bornes. On lui fait des facrifices 
publics & particuliers. dans les confins des 
champs. Ces facrifices fe font aujourd'hui avec 


des victimes vivantes, au lieu jen les faifoit 


anciennement fans effufion de 


ng, la raifon 


ayant fait voir à Numa qu'il falloit garder pur & 


net de ng & de meurtre le Dieu des Bornes ,. 
e témoin de la juftice, & le fidele 


qui étoit 
gardien de la paix. 


Ce fut auffi lui qui borna le premier le terri-. 


On dit qu'il fat le. premier qui 
batit un Temple à la Foi.) Kn 
* quecequ'on promettoit fans écri- 
tures & fans témoins , füt auffi af- 
süré & auffi ftable que ce qui avoit 
été promis & juré avec toutes les 
formalitez obfervées dans les con- 
trats. Auffi Polybe rend fur ccla 
aux Romains un témoignag: bien 
glorieux; caril dit qu'ils gardoient 
inviolablement leur foi fans qu'on 
eüt , ni cautions , ni témoins , ni 
prometfes; au licu que dix cau- 
tions, vingt promeífes, & autant 
de témoins nc mettoient point en. 
Íüreté contre lesGrecs,que rien ne 
pouvoit obliger à garder leur foi. 


Et an Terme. ) Cc Termeétoit 
une pierre , une borne confacrée- 
à Jupiter Terminal, ou Dieu des: 


bornes. Pour accoütumer fcs Ci- 
toyens à fc contenter de leurs ter- 


res, & à ne pas ufürper celles de: 
leurs voifins, Numa voulut que: 
non feulement chaque particulier; 


mais que le public méme mar- 

uát fes terres par des bornes, & 
1 ordonna que celui qui les óte- 
roit feroit dcvoüé au Dieu des 


Bornes , & qu'on pourroit le tuer 


impunémenr. Tous les anson fai- 
foit für cette borne un facrifice le 


21. de Février. Ovide dans le. 11. 


Liv. des Faftes.. 


Ce mot me peut 
ire de Numa, 
puifque felon. Plus 


tarque méme il n'y 


eut fous fcn regne ,. 


ni guerr? ,.ni fedi 
tion, 


Temple bati à la 
Foi C^ au Terme , 
€ efl-à-dive au Dieu 
desBorness 


4 vecun agneau 
Ow un rjr 
lait. 


^as 


Pourquoi Romu- 
lus ne. voulut. pas 
emarquer fon terri- 
tofre per des bor- 
nes. 


"Borne: , la digue 
de la puiffance ou 
les témoins de ['in- 
jufhet. 


Jl difiribug aux 
Bpawvres non-feulc- 
ment [e territoire 
de Romei mais «uf- 
Ji les terres conqui- 
fes par. Romulus. 


AMvantages de la 
Mie de l& campa- 
gne. 


aM:griculture, de 
plus grand appas de 
da paix. 
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toire de Rome, Romulus n'ayant jamais voulu 
le faire, de peur qu'en marquant ce qui lui ap- 
partenoitavec juftice, il ne LA conrioitre ce qu'il 
ufurpoit injuftement. Car les bornes, fi on les 

arde, font lelien & la digue de la puiffance; & 
t on ne les garde pas, ce font les témoins irre- 
prochables de l'injuftice. Il eft vrai que ce terri- 
toire de Rome n'étoit pas d'une grande étendue 
2u commencement, & que Romulus l'augmenta 
beaucoup par fes conquétes. Numa partagea 
toutes ces terres aux plus pauvres d'entre les Ci- 
toyens , afin qu'étant hors de la mifere, ils ne 
fuffent plus dans la malheureufe néceflité de faire 
de mauvaifes actions, & qu'adonnez à lavie 
champétre, ils s'adouciffent & fe cultivaffent 
eux-mémes en cultivant leurs champs ; Car il 
n'y a point d'occupation qui faffe naitre un fi 
prompt & un fi violent amour pour la paix , com- 
me celle de la campagne, oü l'on conferve tout 
le courage néceffaire pour défendre fon bien, 
mais oü l'on perd cette audace & cette temerite, 
qui pd ravir le bien d'autrui pour affou- 
vir fon avarice. Voilà pourquoi Numa , qui vou- 
loit faire aimer à fes Citoyens l'Agriculture , com- 
me le plus grand appas de la paix , & qui la re- 


Voilà pourquoi INuma, qui vou- 
loit faire aimer à fes Ciroyensl A- 
griculture. ; Dans le manufcrit de 
Elorence, aulieu do à:«i£am, cn 
lit /4uuEac. Etje crois que c'eft la 
weritable lecon,à caufc dc ajer ieu; 


dela ligne fuivante. Et c'cft ainfi 
qu'on lit dans le manufcrit de la 
Bibliothéque du Chancelier Se. 
guier, qui eft dans celle de faint 
Germain des Prez. 


gardoit 
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gardoit cómme un art plus propre à former les 
moeurs , qu'à amaffer des richeffes , partagea tout 
ce territoire en petites parties , qu'il appella Pagos, 
c'eft-à-dire Bowrzs , & établit fur chacun des 
Commiffaires , qui étoient appellez Adaíres des 
Bowrgs , dont il faifoit lui-méme trés-fouvent les 
fon&tions , allant vifiter en perfonne toutes les 
terres , & jugeant des moeurs de.fes Citoyens par 
leur travail ; Ceux qu'il trouvoit diligens, il les 
avancoit en honneurs & en autorité , & repre- 
noit févérement les pareffeux & les làches qu'il 
corrigeoit par ce moyen. 

Parmi tous fes érabliffemens , celui qu'on 
eftime le plus , c'eft la diftribution du peuple pac 
arts & métiers ; car la ville étoit compofée de 
deux nations, ou pour mieux dire, divifee en deux 
fa&dions qui ne vouloient en aucune maniere 
s'unir , ni fouffrir qu'on effacát cette différence 
qui les rendoit comme étrangers les uns aux au- 
ues, & qui faifoit naitre tous les jours entre eux 
des querelles & des débats. Il pena donc que 
comme les corps folides , qui ne peuvent fe mé- 


ler enfemble pendant qu'ils font entiers , s'incor. ' 


porent trés-facilement quand on les a brifez & 
réduits en poudre , la petiteffe des parties facili- 
tani ce i ps , il falloit de méme divifer le 
peuple en plufieurs petites parties , & le jetter 
par-là dans des intéréts particuliers , qui efface- 
roient & emporteroient entierement cet intérét 
principal, qui ne feroit plus rien quand on l'au- 
ome I. Tt 


Pagi. 


Magiftri Pago- 
rum. 

Numa faifoit fou- 
vent le: fondlions de 
Commifiaire dei 
Beurgs. 


L'établiffemem 
de Numa le plus ef- 
timé. 
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roit affoibli & divifé en tant de parties différen- 

tes. Il partagea donc le peuple par métiers , 

comme de Joueurs d'Inftrumens , d'Orfévres, de 
Charpentiers , de Teinturiers , de Cordonniers, 

de Tanneurs, de Forgerons , de Potiers, & ain- 

fi des autres , mettant tous les Artifans de cha- 

1 cun en un feul & méme corps , ordonnant des 
Confrairies , des Fétes & des Affemblées , & leur 
marquant le fervice qu'ils devoient rendre aux 
Dieux felon la dignité de chaque métier; & par- 
là il fut le premier qui bannit de fa ville cet ef- 
rit de parti, qui faifoit dire & penfer à l'un, je 
fuis Sabin ; à l'autre, je fuis Romain ; à celui-là, 
je fuis fujet de Tatius; & à celui-ci , je fuis fujet 
e Romulus ; De forte que cette divifion fut pro- 
prement un mélange & une union de tous avec 


Nwnna bennit pav- 
là de Rome toxt e[- 
prit de parti, 


Comment la di- 
vifion du peuple fit 
Jon union, 


tous. 


On loué encore entre toutes fes ordonnances 
la réformation [ime apporta à la Loi, qui don- 


noit aux peres 


On loué encore entre toutes fes ov- 
donnances, la réformation qu'il ap- 
porta à laloi qui donnoit aux pe- 
* res le pouvoir de vendre leurs en- 
fans. ]. Romulus avoit donné 
aux peres plus de pouvoir fur 
leurs enfans, que les maitres n'en 
avoient für lcurs efclaves. Car 
un majtre ne pouvoit vendre fon 
efclave qu'une fois, & un pere 
pouvo vendre fon fils juíqu'à 
trois fois , à quelque áge & en 
"uM État qu'il püt étre. Voi- 
€i fa loi : Sj Pater filium ter ve- 


e pouvoir de vendre leurs en- 


munduit , filius à patre liber eflo. 
Si legere a vendu [on fils trois fois , 
ce r4 n'eff plus en la puiffance de 
fon pere. En Grece les peres n'a- 
voient plus de pouvoir fur leurs 
enfans , dés que les enfans é- 
toient en áge d'homme.  Auffi 
Denis Halycarnaffe remarque 
qu'il y avoit beaucoup plus de 
méchans enfans parmi les Grecs , 
que parmi lcs Romains ; tant il 
eft vrai que la Nature a partout 
befoin d'étre redrefféc & forti 
fiée par la loi. 
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fans ; car il en excepta ceux qui fe feroient ma- 
riez par l'avis & par le confentement de leur pe- 
re , trouvant trés-injufte & trés-dur , qu'une fem- 
me , qui auroit époufé un homme libre , fe trou- 
vàt enfuite cout d'un coup mariée à un efclave 
ar le feul caprice de fon beau-pere. . 
Il reforma aufi le Calendrier , non pas véri- 
tablement avec toute l'éxa&titude poffible , mais 
au moins avec plus de connoiffance qu'on n'en 
devoit attendre de ce tems-là ; car fous le regne 
de Romulus, on n'avoit pour les mois ni me- 
fure , ni regle. On faifoit les uns de vingt jours, 
les autres d trente-cinq , & les autres nad longs 
encore, On n'avoit nulle idée de la différence 
qu'il y a entre le cours du Soleil & celui de la 
- Lune ; & l'on n'obfervoit que cette fcule regle 
de faire l'année de trois cent íoixante jours. 
Numa ayant donc connu que l'inégalité n'étoit 
que d'onze jours , la Lune faifant fes douze ré- 
volutions en trois cent cinquante-quatre jours , 
& le foleil achevant la fienne en trois cent foi- 
xante-cinq , il doubla ces onze jours , dont il fit 


Et l'on m'obfervoit que cette 
feule regle de faire l'annte de trois 
cent foixante jours. ] Plutarque a- 
voit fans doute écrit de trois cent 
cinquante-quatre jours , comme 
la fuite le demande manifcíte- 
ment , leur année étant Lunaire, 

Il doubla. ces onze jouvs , dont 
il fit «m mois feparé. | Ona attri- 
bué a Numa cc qui étoit plutót 
dà à l'ancien Tarquin , qui étant 


originaire de Corinthe étoit fans 
doute plus fcavant en aftrono- 
mie , qu'on ne pouvoit l'étre en 
Italie id tems de Numa, Il eft 
au moins certain que cet ancien 
Tarquin corrigca le Calendrier, 
& que l'intercalation du mois de 
xxii. jours fut gravée fur des co- 
lomnes d'airain fous le Confulat 
deL. Pinarius & de Q. P. Furius , 
trente-fept ans apr?s que lcs Rois 


Ttij 


Reformation. de 
l'ancien. Calen- 
drier. 


Ou Mercedonius , 
du mot merces , 
paree qu'on. payoit 
alors les loyers C 
les gage: 
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un mois feparé , qu'il mit de deux en deux ans 
aprés le mois de Février , & ce mois de vingt- 
deux jours eft appellé par les Romains Zderced- 
"us. Mais le remede qu'il apporta à cette inéga- 
lité, eut befoin dans les fiecles fuivans d'une cor- 
rection ey füre & plus éxa&e. 


De p 


us il changea l'ordre des mois ; càr du 


mois de Mars qui étoit le premier , il en fit le 
uoifiéme , mit.à fa place le mois de Janvier, 
qui étoit auparavant l'onziéme ; & le mois de 
Février , qui étoit le douziéme & le dernier , 
devint le dont Il y a pourtant plufieurs Au- 
teurs qui affurent que.ces deux mois , Janvier 


curent été chaffez de Rome. 

Qu'il mit de deux en deux ais , 
Aprisle mois de Février. ] Ce mois 
Intercalaire comrnengoit le len- 
demain de la féte appclléc Ter- 
mizalia , qui étoit le 15. de Fé- 
vrier , & avoit toüjours vingt- 
huit jours. Ainfi cette année-là 
avoit trcize mois, dont Ic dernier 
étoit appellé /ntercalaris & Mer- 
cedirus ou /Mercedonius. Je crois 
méme que lc mois de Février de 
la méme année étoit auffi appel. 
lé Tntercalaris , à caufe des cinq 
jours qu'on lui ótoit pour les 
donner au mois fuivant. 

Mais le remede qu'il apporta à 
cette inégalié , eut befoin dans les 
fizcles. fuivans d'une. corretlion 
ea fnre & plus eese! Depuis 

uma jufqu'à Jule Cefar onjre- 
toucha fix ou fept fois , au Calen- 
dricr, máis Plutarque parle ici 


dc Ja réformation que Jule Cea 


y fit ; car rmloré toutes les cor- 
xections précédentes , il.y avoit 
un tel défordre dans les années , 
que les feries de la moiffon m'ar- 
xivoient plus l'été , ni celles des 
vendanges l'automne , & que 
1es nrois d'Hgver fe trouvoient 
en &&. Cefar ordonna donc que 
l'année feroit folairc ,. c'eft-à.di- 
re. de trois cent foixante- cinq 
jours , fix heures , & que de qua- 
tre en quatze ans il y auroit un 
jour intercalaire de fix hcures 
quc chaque année avoit de Hee 
Cefar -n'inventa pas cette forme 
d'année , qui étoit déja conrmé 
des Grecs & de prefque coutes Tes 
autres Nations, mais iken ordon- 
na l'ufage. La pritique en fut due 
à fes édits & la fcience aux an- 
ciens Aflroromes. 

Hy a peurtant plofieurs Zn- 
teuvs qui effürzmnt que cet deux 
mois , Janvier & Février , furcut 
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& Février , furent ajoütez par Numa , & qu'a- 
vant lui l'année n'étoit que de dix mois , com- 
me parmi les Barbares il y en a qui n'ont que 
trois mois dans leur année , & parmi les Grecs 
les Arcadiens faifoient la leur de quatre , & — Pon 4« peb- 
ceux d'Acarnanie de fix. Les Egyptiens avoient/,/ & / reee- 
au commencement des années d'un mois ; ils "* 


. ALT ' Mearnanien:s, 
les firent enfuite de quatre. De-li vient que e ree, 
au-deffous de l'Epi- 
(0e, entre la mer 
ta y, & fitl'année de x11. mois ,d Inie, e le fleu- 
Cependant toutes ccs autoritez Achelous, 


dMrcadiens, 


ejoktez, par Numa, C qu'avant 
lui l'année m'étoit que. de dix 


mois. | Non feulement c'eft l'o- 
pinion:de plufieurs Autcurs,mtais 
€clle des Auteurs les plus croya- 
bles. C'eft celle de Varron, qui 
affire que Romulus ne fit l'an- 
néc que de dix mois. -C'eft celle 
de Tite-Live , qui marque for- 
mellement quc Numa fut le pre- 
mier qui fit l'année de x1 1. mois ; 
C'cít celle d'Ovide , trés-inftruic 
fur cette matiere , qui en donne 
des raifons, lc tems de la grof- 
fcife dcs femmes & la duréc du 
écüil, qui n'étoitquede dix mois, 
& qui affüre que Numa ajcá- 
ta dcux mois aux dix dc Romu- 
lus. C'cft celle de plu(icurs auttes 
& fur-tout de Cenforin qui écrit 
formellement que quelques Au- 
tcurs ont a[füré que l'année de- 
Romulus étoit de x11. mois,mais 

u'il vaut mieux s'en rapporter 
8 Junius Gracchanus , à Fulvius, 
àVarron, à Suetonc , qui difent 
qu'elle n'étoit quc de d mois, 
dont quatre étoient de 5 1. jeurs, 
& (ix de trente , ce qui faifoit en 
&out 304. jours, Numa en ajoáü- 


n'ont pas empéché que le fenti - 
ment contraire n'ait prévalu par 
l'autorité de Feneftella & dc Li- 
cinius Macer. 

Et parmi les Grecs , les Zfr- 
cadiens faifoient la leur de quatre , 
€ ceux d' Acarnariie de fix. | Plu- 
tarque párle de cc que ces peu- 
ples faifoient au commencernent, 


& non pas de ce qu'ils faifoient 


de fon tems. Car quelle apparen- 
ce que pendant que toute la Gre- 
ce & tous fes voiíins comptoient 
:des années de douze mois, ceux 
d'Arcadie & d'Acarnanie euffent 
continué d'en compter de fix & 
de quatre ? 

Les E prie atoient au com- 
mencemett des années d'un mois; Ils 
les fient enfaite de quatre. ] C'cft 
une imagination deceux qui ont 
voulu accorder avec la vérité , la 
vaine fupputation des Egyptiens, 
Eis comptoient des fucceffeurs 

Rois pendant plus de trente- 
fix mille ans ; mais touc cela cft 
démenti par l'Ecriture-fainte.He- 
xodote écrit méme que les Egyp- 


Trij 
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quoiqu'ils habitent un pe fort nouveau , ils pa- 
roiffent pourtant les plus anciens peuples de la 
terre , & comptent dans leurs annales un nombre 
infini d'années , parce qu'ils ne mettent qu'un 
mois pour un an. Et ce qui prouve certainement 

ue l'année des Romains n'étoit d'abord que de 
dis mois , & non pas de douze, c'eft le nom du 
dernier qui eft encore appelle Décembre , c'eft- 
à-dire le dixiéme mois. Le mois de Mars étoit 
donc le premier , comme on l'infére fürement 


tiens furent les premiers peuples 
qui commencerent à compter les 
annécs, & qu'ils les firent dc 
douze mois. 

Quoiqu'ils babitent un pays fort 
mouveaw. ] Je ne f;ai pas d'oà 
Plutarque a tiré que l'Egypte é- 
toit un pays fort nouveau, caril 
€ft au contraire trés-ancien, com- 
me nous le voyons par l'Ecriture- 
füinte. Dans Ifaic ds Pharaons, 
Rois d'Egypte, fe difent les en- 
fansdes anciens Rois qui avoient 
gouverné l'Egypte des les pre. 
miers tems , & nous voyonsque 
lorfqu' Abraham alla en Egypte , 
il y avoit déja long-tems qu'elle 
Étoit gouvernée par des Rois. 

Et comptent dans lenrs annales 
wn nombre infini d'aunées. | Ce 
nombre infini d'années ne vient 


pas de ce que leur année étoit. 


d'un mois, mais des Regnes fa- 
buleux de leurs Dieux & demi- 
Dieux, qu'ils ajoütoient fauffe- 
ment aux Regnes de lcurs Rois 
véritables. 


. me avant la 


Et ce qui prouve certainement 
que l'année des Romains m'étoit 


d'abord que de dix mois, & non 


pas de douxe , c'efl le nom dn der. 


nier qui efl encore appellé Decem- 
bre , c'efl-A-dire le dixiéme mois. ] 
Ce raifonnement de Plutarque 
pourroit étre auffi faux pour ce 
tems-là , qu'il le feroit pour ce- 
lui.ci. Car de ce que l'année £i- 
nit par un mois qui eft appcllé 
le dixiéme mois, il nes'enfuit pas. - 
qu'elle n'ait pas douze mois. Le 
mois de Decembre pouvoit avoir 
été ainfi appellé non pas parce 
que l'année n'étoit que de dix 
mois, mais parce que l'année 
commenzant parle mois de Mars, 
Decembre fe trouvoit lc dixiéme, 
& il étoit fuivi de Janvier & de, 
Février qui étoient l'onziéme & 
le dernier. Auffi Feneftella & Li- 
cinius Macer ont refuié l'opinion 
de Plutarque comme entierement 
contraire à toute l'antiquité , & 
ont foutenu que l'ancienne an- 

ei e de Rome 
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de ce que le cinquiéme s'appelloit Quintil , le 
fixiéme Sextilis , & ainfi des autres felon leur 
ordre & leur rang. Car autrement fi le mois de 
Mars eüt toüjours été précedé par les mois de 
Janvier & de Février , 1l feroit arrivé qu'ils au- 
roient appellé 9uinilis , c'eft-à-dire cinquiéme , ce- 
lui qui auroit été le feptiéme. 

Il y a donc bien de l'apparence que le mois 
que Romulus confacra au Dieu Mars, fut le pre- 
mier ; & que le fecond fut Avril, qui eut ce nom 
étranger de la Déeffe Aphrodite , c'eft-à-dire de 
Venus, car les Dames Romaines faifoient un 
facrifice à cette Déeffe le premier de ce mois-là, 
& íe baignoient avec une couronne de mirte 
fur la téte. D'autres prétendent que ce mot 
4prilis étarit écrit par une lettre fimple , ne 
vient pas d'Z4phrodite , mais du verbe aperire , ou- 


étoit de 354. ou 3 5 5. jours, & par 
conftquent dc douze mois , pui 
que leurs mois étoient Lunaixes , 


comme on le prouve manifefte- 


fuent par l'ancienne maniere de 
compter par Calendes, Nones & 
Ides, qui eft plus ancienne que 
Romulus , car c'étoit celle pw 
Latins, 

Oui eut ce nom étranger dela 
Déeffe Aphrodite , c'eft-À.dire de 
Venus. ] Romulus ayant donné 
le nom de fon pere Mars au pre- 
mier mois de oe npun un i 
ner au fecond celui de là merce 
4'En/e, qui étoit Venus , afin 
que l*s deux premiers mois por- 
taffznt les noms des deux Divi- 


nitez à qui l'Empire Roman de- 
voit fon origine. Mais Cincius 
traite cela de conte puerile, & em- 
braífc la feconde étymologie que 
Plutarque va rapporter. Ovide 
les met toutes deux, & panche 
pour la | le 
Car les Dames. Romaines fai- 
foient um. facrifice à cette Déeft 
le premier de ce mois, ] Lc pre- 
mier. d'Avril toutes les femmes 
mariées facrifioient à V-nus ; 
baignoient fa Statué & fe bai- 
e elles-mémes,& offroient 
c l'encens àla Fortune V'irile , 
afin qu'elle cachát à leurs maris 
les défauts qu'elles. pouvoierit 
avoir. 


C'eft -À-dire pav 
un p. fansh , Apti- 
lis , (& mom pat 
Aphrilis, 
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vrir , parce que le Printems etant alors dans fa 
force , le mois d'Avril ouvre le fein de la terre, 
& en fait fortir les plantes & les fleurs. Des deux 

ui viennent enfuite, l'un fut appellé Aaiws, May, 
d: la Déeffe 74aia , mere de Mercure, auquel il 
eft confacré. Et l'autre fut appellé Junius , juin M 
à caufe de la qualité de cette (aifon , qui eft la 
jeuneffe de l'année. Il y a poürtant des Auteurs 
qui écrivent que ces deux mois ont été ainfi 
nommez à caufe des differens àges , May , du 
mot Z4ajores , qui fignifie vieux , & Juin de j- 
niores , qui fignifie jeunes, 

Aprés ces quatre premiers mois, ceux qui 
viennent enfuite eurent le nom de l'ordre dans 
lequel on les comptoit , Qwintilis , Sextilis , Septem- 
ber , October , November , December. Long - tems 
aprés le nom de Quiniilis fut changé en celui de 

ulius , Juillet , en l'honneur de J is Céfar , qui 
défit Pompée ; & celui de Sexrilis en celui d'Zu- 
gnflus , Aoüt , en faveur d'Augufte , fecond Em- 
pereur de Rome. Domitien , imitant cet exemple, 


L'un fut appellé May de la 
Déeffe Maia., meve de Mercure. ) 
Ovide donne trois étymologies 
de ce nom : car il tire fon ori- 
gine , ou du mot de Majeffé , 
fille de l'Honneur & de la Revc- 
fence , ou du mot ZMajores an- 
ciens, ou du nom de Maia , mc- 
re de Mercure. 

Et l'autre fut. appellé Tunins , 
juin , Acanfe de la qualité de cette 
J*ifon. ) Quelques Scavans ont 


cru que Plutarque avoit écrit, 
amr? 156 H'gac , du nom de funon, 
& non pas d« ric dyes , de la fen- 
neffe de l'année. Auffi Ovide dit 
que le mois de Juin fut ainfi nom- 
mé, ou de Junon, Juius , pour 
Junonius , ou dela Jeuneffe , fem. 
me d'Hercule , ou de la jonction 
dcs Sabins avec ]es Romains , ou 
enfin des jeunes gens , comme 
celui qui le précede, porte lc nom 
des Vicillards. 

voulut 
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voulut donner fes deux noms aux deux mois fui- 
vans , & appeller Septembre & Od&obre , l'un 
Germanicus , & lautre Domitianus , mais cela ne 
dura que peu de tems; car dés qu'il eut été affaf- 
finé , ces deux mois reprirent ps ancien nom. 
Les deux derniers , Novembre & Decembre , 
font les feuls qui ayent confervé celui qv'ils a- 
voient eu au commencement. Et pour ce qui eft 
des deux, qui furent ajoütez ou tranf ies par 
Numa , l'un fut appellé Février , à caufe des pu- 
rifications , qui font appellées febru« , de februare , 
expier , purger; car dans le mois de Février on 
fait des facrifices & des purifications pour faire 

rofperer les fruits de la terre , & l'on célebre la 
fete des Lupercales , qui reffemble en beaucoup 
de chofes à une Punici. Et l'autre fut nom- 
mé Januarius , Janvier, à caufe de Tamw. Et je 
crois , pour moi , que Numa óta la premiere pla- 
ce au mois de Mars, qui étoit confacré au 


L'un Germanicus , C. l'autre 
Domitianus. ] Car Domitien avoit 

isle nom de Germanicus aprés 
E triomphes, & il voulur L 
nerícs deux nomsà ces deux mois, 
parce qu'il étoit né dans l'un, & 
qu'il avoit cté fait Empereur dans 
l'autre. 

Car dans le mois de Février on 
fait. des facrifices &$* des purifica- 
tions pour faive profperer les. frnits 
de la terre. ] C'eft le fens litteral 
du texte tel qu'il eft dans toutes 
les éditions,& il peut étre appuyé 


Tome I. 


fur ces vers d'Ovide du rr. Liv. 
des Faftes. 
Setia quia pelle Luperci 
Omne folum luffrant. 
Cependant je préfere. a. lecon 
que pref:nte un Manufcrit , o au 
lieu de vi; 9vri; aayitevri Toi ,On 
lit, qoc eSioic ooxyll;um mn. On 
fait alors des facvifices aux morts. 
Mortuis parentant, Varr, 4b Deis 
inferis Februarius appellatus , quod 
tunc bis parentetur. C'étoit dans 
le mois de Févtier que l'on célé- 
broit la féte des morts. 


gno ww 


Fevtus civilespvé- 
ferables aux vertus 
guerrieres, 


Temple de la 
Guerre, 


Eo] 
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Dieu de la Guerre, & qu'il la donna à Janvier , 


pour faire entendre que les vertus civiles font 
préferables en tout aux vertus guerrieres. Car ce 
Janus , foit que ce füt un Dieu ou un Roi, étoit 


grand politique , & né pour la focieté , & il chan- 
gea la. maniere de vivre rude & fauvage des pre- 


miers hommes, en une vie douce & polie. C'eft 


ourquoi on le peint avec deux vifages oppo- 
pourq P "pu eppe- 


[ez , pour xus s ce changement , & il y a.à 
Romeun Temple à deux portes , qu'on appelle les. 


portes de la Guerre , qu'on. a coütume d'ouvrir 
en tems de guerre ,.& de fermer en tems de paix. 
Il eft vrai qu'il eft. trés-rare de le voir fermé , 
les Romains étant. prefque toüjours obligez d'a- 
voir les armes à la main ,.à caufe. de la grande 
étendué de leur Empire , qui fait qu'ils ont toü- 
jours fur les bras quelques-unes des. Nations bar- 
bares dont ils font environnez. ll fut pourtant 


fermé fous le regne. d'Augufte aprés la dé- 


Car ce Jas , foit qu'il fut um cipe. 


Diei on in. Roi. ] V n'y a jamais 
eu de Janus. Janus cft un nom 
fymbolique de Jupiter , qui con- 
noiffant également le paffé & Ic 
futur , étoit peint avec deux vi- 
fages ; & l'on dit qu'il changca 
les moeurs fauvages des premiers 
hommres , parce que la connoif- 
fance de Dicu fit j^ premicre cet 
effet fur Icur efprit.. On ditauffi 
que Janus eft le mére qu'Apol- 
lon & que Mars. D'autres difent 
que. c'eft. l'annéc 5 mais cela. re- 
vient toüjours au méme priu- 


JHi' fut. pomrtamt. fevmé fous. le 
regne d'Augufle aprés la. défaire 
d'Anteine (auparavant. ] Le 
Temple de Janus fut fermé trois 
fois par Augufte. La premiere 
fois aprés la défaite d'Antoine , 
l'an de Rome pcex1v. là fecon- 
dc quatre ans aprés, c'cft-à. dire , 
lan de Rome pccxviirr. & la: 
troifiéme pru de tems avant. là 
naiffance de Notre - Scigneur ,. 
l'on de Rome pccr. deque 
d'autres rapportent cette derniere 
fois à l'an pcexxxii1i. aprés là 
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faite d'Antoine , & auparavant fous le Confulat 
de Marcus Atilius & de Titus Manlius , mais cela 
ne dura pas long-tems , car on le r'ouvrit incon- 
tinent pour une nouvelle guerre ; au lieu que fous 
Numa il ne fut pas ouvert un fcul jour; il de- 
meura toüjours fermé pendant l'efpace de qua- 
rante-trois ans , tant la guerre étoit afloupie ou 
éteinte de tous cótez fous fon regne. Car le 
peuple Romain n'étoit pas le feul qui füt adou- 
€i & calmé par la douceur & par la juítice de ce 
bon Roi, mais aufli les villes des environs , dans 


paix faite avcc les Parthes. D'oà 
vient donc quc Plutarque ne par- 
le que de la premiere ? Àpparem- 
ment il a été trompé par un paf- 
face dc Tite-Live, qui écrit com- 
mc lui Liv. 1. Bis deinde poff Na- 
ma vegnum claufus fuit , femel Tita 
AMarilio Con[ule I Punicum pri- 
mum confetlum bellum : iterum , 
4u04 noflre. «tati Dii dederunt ut 
videremus , pofl bellum AEliscum , 
Ab €— C efare Auguflo. Ce 
Temple fu fermé deux fois aprisle 
regne de Numa , la premiere parle 
Conful Titus Manlius ,| apris la 
premiere guerre Punique , C? la fe- 
conde , que les Dieux nous. ont fait 
la grace de voir, apris la bataille 
d'Aclium C la défiute d' Antoine 
par ÜEmpercur AAugufle , qui a 
donné la paix à l'Univers. Mais 
Plutarque. devoit faire cette rc- 
flexion , que Tite-Live avoit €- 
crit cc premier Livre immédia- 
tement aprés qu'Augufte eut fer- 
mé cc Temple pour, là premiere 


fois , & par conféquent avant 
qu'il le fermát pour la feconde. 
Ce n'eft pas làtout, Plutarque fe 
trompe encore : car ce Temple 
fut fermé pour la fixiéme fois par 
Vefpafien , aprés qu'il eut triom- 
p des Juif. & Neron f-ul le 
crma cinq fois , parce qu'il le fcr- 
ma fans aucun fiet légitime , & 
pendant la guerre comme pen- 
dant la paix. 

Et auparavant fous le Confulat 
de AMarcus. Atilius. ] C'clt une 
faute ; Plutarque avoit écrit , de 
Caius tilius 5. car. il l'appelle 
ainfi ailleurs, & il eft ainfi nom- 
mé dans les Faftes. C'eft Caíus 
Atilius Bulbus qui fut Conful II. 
avcc T. Manlius Torquatus , la 
feconde année de l'Olympiade 
cxxxvi. l'an de Rome 518. 233. 
ans avant la naiffance dc J. C, 
Manlius triompha cette méme 
année , & le Tcmple dc Janus 
fut fermé. 


V v ij 


Teájours. fevrnd 
pendant ls regne da 
Nut. 


Tallesn. d'un 
beureux regne. 


La tranquillité ne 
fe trouve. qu'avec 
la juflice. 


Ce paffage eft. dn 
Pote Bacebylide, 
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lefquelles,comme fi un double Zephyre , ou quel- 
que vent fain & agrcable , cüt fouffle du cóté de 
Rome, on appergüt un merveilleux changement 
de moeurs , & l'on vit fucceder à la fureur de la 
guerre un ardent deir de vivre en paix , de cul- 
tiver la terre , d'élever tranquillement fes enfans, 
& de fervir en repos les Dieux. Dans toute l'I- 
talie ce n'étoit que fétes , que jeux , facrifices , 
feftins & réjoüiflances de gens qui fe vifitoient , 
& qui alloient les uns chez les autres fans au- 
cune crainte , comme fi la fageffe de Numa eüt 
été une riche fource, d'oà la vertu & la juftice 
euffent coulé dans l'efprit de tous les peuples , 
& répandu dans leur ccur la méme tranquilli- 
té qui regnoit dans le fien. De maniere que pour 
bien exprimer le bonheur-de ce regne , on trou- 
ve encore trop foibles toutes les hyperboles des 
Poétes , qui difenr : Les zoies d'araignées cowvrent 


On tFonve encoret. trop foibles 
toutes les byperboles des Pottes , qi 
difent : Les toiles d'araignéc con- 
vrerrt les lances C les boncliers. ] 
Ce font des vers de Bacchylide. 
Plutarque n'en a pris qu'une EM 
tic : Stobée rapporte le paffage 
entier dansfon chapitre de laPaix. 
Je me contenterai d'en donner ici 
la tradu&ion. ; 

La paix apporte de grands biens 
«ux Moeomer Elle les d de ri- 
ebeffes : elle leur fait entendre les 
shan[ons fleuries des Po£tes : C'efl 
per elle que l'on fait brüler (ur des 
utels magnifiques les. cmiffes. des 


villimes les plus fomptueufess par 


elle les jeunes. gens rempliffemt les 
Beuwx d'exercice , ne penfent 
qu'A danfer & qu'à fe réjouir : Les 
toiles d'araignée couvrent les cui- 
vaffes dr. les boucliers 5 la. rouille 
confume les lances C les épées: 
On n'entend nulle part le fon des 
trompettes qui. appellent an com- 
bats Rien me ravit aux paupieres 
le doux fommeil qui les ferme , & 
qui entretient la Jr dans le ceur: 
Les rués C les places font pleines 
de gen: qui célébrent des Fetes & 
des feflins , € les temples retentif- 
fint. des Hymnes & des Camtiques 
que les enfans chanter aux Dies. 
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lescuirz fes «7 les boucliers , la vosiille confume les lances c 
les éjéesson m'entend ndle part le fon des trompettes qui 
appellent au combat , C7 rien enfin ne ravit aux paupieres 
le doux fomme:l qui les ferme. 
En effet pendant le regne de Numa on ne vit 
ni guerre, ni fédition, ni efprit de nouveauté : 
Il n'y eut contre lui ni haine ni' envie , & l'a- 
mour de laRoyauté ne porta perfonne à lui dref- 
fer des embüches & à confpirer contre lui; mais 
foit que ce füt ou la crainte des Dieux , qui pa- 
roiffoient manifeftemenr l'avoir pris fous leur 
prote&ion , oule refpect qu'on avoit pour fa ver- 
tu , ou enfin la Fortune , qui fous fon regne cüt 
confervé juíqu'à la fin la vie des hommes pure 
& nette de toutes fortes de crimes & d'attentats, 
il a fervi de preuve 8e d'exemple à cette grande 
vérité , que Platon ofa rupem long-tems de- 
puis , loríqu'en parlant du gouvernement, il dit« 
Les "villes €9* le. hommes ne. ferom délivrez, de leurs: nou tv. tis 
maux , que loríque par une. Fortune divine , la. [ouwve- "ye Wreitaue 


Fortune divinc. 


raine pui[Jasce €9* la Pbilofophie fe rencontram. dans un Borea 


méme. fujet , vendrom la «vertu "uiclorieufe. du "vice. Car «. 
le Sage n'eft pas feulement heureux, mailil rend | t s. »« 


encore heureux tous ceux qui écoutent les pa- rye sais 


roles qui fortent. de fa bouche ; il n'a preíque 


Jl a fervi de preuve acette gran-. danger à découvrir aux Magif- 
de vérite que Platon ofa prononcer trats & aux Princes la caufe de 
long-tems depuis , c. | Cc paf- ce mauvais gouvernement , qui 
fage eft rirédu v. Liv. dela Ré-  n'étoitque l'ignorance, mere de 
publique,.& Plutarque.dit efa , toute injuftice. Et Platon fait 
parce que tous les Etats étant bien voir dans le mémc Livre 
ual gouvernez , il. y avoit du. que cc danger lui étoit connu. 

Y v iij 
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jamais befoin d'en venir à la force & aux mena: 
ces pour reduire fes fujets , qui voyant éclater 
la vertu dans un modelle auffi illuftre & auffi ex- 
poíé aux yeux qu'eft la vie de leur Prince , de- 
yiennent fages d'eux-mémes , & fe.conforment à 
mener enfemble avec amitié & concorde , avec 
juftice & temperance , une vie irrépréhenfible & - 
heureufe , qui eft la plus excellente & la dernie- 
v; Pr» "* re fin de tous les fecours que les hommes puif- 
Q4 Iomme ef fent. recevoir; & celui.là eft hs digne d'etre 
Ende 4^"* Roi, qui peut. infpirer à fes fujets une fi noble 
inclination , & les conduire à une vie fi parfai- 
te , ce que perfonne n'a Ícü fi bien faire que 

Numa. i 
n hod € Pour ce qui eft de fes femmes & de fes enfans, 
3 il y a fur cela beaucoup de contradi&ions dans 
Jes Hiftoriens. Les uns écrivent qu'il n'époufa ja- 
mais d'autre femme que Tatia; & qu'il n'eut 
d'elle qu'une fille unique, nommée Pompilia; & 
les autres y ajoütent quatre garcons , Pompo- 


Qui eft la plus excellente €& la 
derniere fin de tous les fecours que 
les bommes puiffent recevoir. ] On 


4 quoi deivent 
tendre tous. les fe- 
ccurs que les bor- 


marque qu'au lieu de &o3ilac ; 
il lit &2«5^5íac , ce qui fait un plus 
beau fens encore, é 9 xd»wisory 


ne peut pas dire que ces paroles 
ne prefentent un fort beau fens : 
tous les fecours que les hommes 
peuvent recevoir , doivent abou- 
tir à les faire vivre enfemble avec 
amitié , concordc , juftice & tem- 
perance, & à leur faire mener 
unc vie irréprchenfible & heurcu- 
fc. Mais malzré ce beau fens je 
«rois la correction de, M. Salvini 
tr?s-hcurcufe & trés-vraye, Jl me 


dac; Éxsixeans ms 6c. Ce qui 
eft la plus excellente & la. dernie- 
re fin de toute Royauté. En. effet 
ce doit étre là lebut de tous les 
Rois. M. de la Grive , Jeune Me- 
decin , trés-fcavant en Grec , a- 
voit corrigé dans la méme vüé 
monrriix: , ce qui efl la plus excels 
lente G a derniere fin de toute la 
politique, 
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nius , Pinus , Calpus & Mamercus , qui tous ont 
fondé les plus nobles Maifons de Rome; car de 
Pomponius defcend la Maifon des Pomponiens'; 
de Pinus, celle des Pinariens ; de Calpus, celle 
des Calpurniens , & de Mamercus , celle des Ma- 
merciens , qui à caufe de cela ont toutes porté le 
furnom de Rege; , c'eft-à-dire Rois. Il y a encore 
un troifiéme parti de ceux qui accufent ces der. 
niers d'avoir voulu favorifer ces Maifons , en les 


faifant remonter jufquà Numa par de fauffes- 


généalogies , & qui-foütiennent que Pompilia 
n'étoit pas née de Tatia , mais d'une autre fem- 
me,que Numa avoit épouíée aprés qu'il eut 
été clà Roi, & qu'ils appellent Lucrece. Mais 
ils conviennent tous que Pompilia fut mariée 
avec Martius fils de ce méme Martius , qui per- 
fuada à Numa d'accepterle Royaume , le fuivit à 
Rome , fut fait Senateur , & aprés la mort de ce 
Prince , s'étant declaré le concurrent de Tullus 
Hoftilius à l'Empire , & ayantété vaincu, ne put 


D: Pinus , celle des Pinariens. ] 
Tielive & Denys d'Halycar- 
nalle donnent à cette Maifon une 
erizine encore plus noble & plus 
ancienne ; car il: l3 font defcen- 
dre dcs Pinariens, qui étoient les 
Prétres d'Hercule, & Virgile a 
fuivi cette tradition. 

Quià caufe de cela ont. toutes 
porté le [urnom de Reocs, Rois. ] 
C'étoit le furnom de la famille 
des Emiliens & dc celle des Mar- 
ciens; mais je ne crois pas que 


ni celle des Pomponiens , ni celle 
des Pinariens, ni celle des Ma 
mcrciens l'ayent jamais porté, If 
y à quelque apparence que Plu- 
tarque n'a pas bien démélé ces 
familles. Il. a. peutétre pris les 
Marciens pour les Mamercicns , 
& aattribué mal à propos aux 
deux branches des Pomponiens 
& dcs Pinariens , un furnom qui, 
appartenoit à unc autre branche, 
C'eft-à dire , à celle dcs Emiliens. 


Ou Pompo, 


$e: funevailles, 
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re(ifterà (a douleur , & fe fit mourir en s'abftenant 
de manger. Son fils Martius épouía Pompilia , 
demeura à Rome , & eut un fils nommé Ancus 
Martius , qui regna aprés Tullus Hoftilius. Cet 


. enfant n'avoit , dit-on , quecinq ans quand Numa 
mourut. 


La mort de Numa ne fut ni prompte ni vio-. 
lente ; la vieilleffz & une maladie de langueur, 
aprés l'avoir affoibli peu à peu , l'emporterent 
àgé de plus de quatre-vingt-trois ans, felon le 
rapport de Pifon. L'honneur qu'on lui fit à fes 
funerailles , mit le comble au bonheur de fa vie; 
car tous les peuples voifins , amis & alliez de 
Rome , ne manquerent pas de s'y trouver avec 
des prefens & des couronnes. Les Patriciens por- 
terent eux - mémes fur leurs épaules le lit ou re- 
pofoit fon idis ils étoient fuivis des Prétres de 
tous les Temples , & d'une multitude infnie de 
peuple , jufqu'aux femmes & aux enfans , qui 
tous affiftoientà ce convoi , non pas comme aux 
obfeques d'un Roi accablé de vieilleffe , mais a- 
vec des larmes , des foüpirs & des gémiffemens ,: 
comme s'ils euffent enterré le plus cher de leurs 
amis qui feroit mort à la fleur de fon áge, & 
dont ds n'auroient pü fe confoler On ne brüla 
pas fon corps , parce qu'il l'avoit defendu , mais 


On ne brüda pas fon corps, par- 
ce qu'il l'avoit défendu. ] Les pre- 
miers hommes enterroient. les 
morts , & rendoient les corps à la 
terre, comme par unc efpece dc 


Religion. Les.Egyptiens furent, 
comme je perfe ,1:s isch qui 
renoncerent à cette fimplicité ou 
pat fuperftition , ou par orguéil , 
& lcs Grecs fuivirent cet exemple, 


"on 
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on fit deux cercueils de pierre, qu'on enterra au 
pied du Janicule; il étoit dans l'un, & on mit 
dans l'autre les livresfacrez , qu'il avoit écrits lui- 
méme,comme les Legillateurs des Grecs avoient 
écrit leurs tables. Pendant fa vie il avoit eu foin 
d'inftruire les Prétres de tout ce qui etoit con- 
tenu dans ces Livres, & aprés leur en avoir ex- 
pliqué la fubftance & le fens , il avoit ordonne 
qu'on les enterrát avec lui , comme n'étant. ni 
beau ni honnéte que des fecrets & des myftéres 
fi faints fuffenc divulguez par des lettres mortes. 


L'on dit que c'étoit 


quoique de differente maniere, 
car ils brülerent leurs morts, & 
ccla dura pendant les temps he- 
roiques , apres lefquels ils repri- 
rent l'ancien ufice, comme on 
le voit parl'Hiftoire ancienne , & 
pee ierement par la vic dc $o- 
on. Les pzuples d'Ilie, qui 
avoicnt reu d'eux cette coütu- 
me de brüler les morts , l'ont 
gardce plus long.temps. 1l n'y a 
eu que là. Religion Chrétienne 
ui l'ait abolie. 1l eft vrai que 
dos le temps méme que cette 
coütume étoit eénéralement fui- 
vie à Rome , il y avoit des fa- 
milles entieres qui ne l'obfer- 
voient point, comme lcs Cornc- 
Tiens , qui &ifoient enterrer tous 
ccux qui mouroient dans leur fa- 


mille. Sylla en fut le premier qui . 


ordonna qu'on le brulát aprés 
fi mort, de peur qu'on ne fità 
fon corps ce qu'il avoit fait à ce- 
lui de Marius. Mais quelle rai- 


Tome I, 


Ses eerits; 


Myfiéres de. la 
Religion ne doivent 
pas ee éeras, 


par cette méme raifon . 


Íon pouvoit avoir Numa dc ne 
pas fuivre cette coütume , & d'or- 
donner qu'on l'enterrát? Ille fic 
apparemment par le méme efprit 
de fimplicité , qui regnoit dans 
toutes cs a&ions ; & peut-étrc la 
famille des Corneliens fuivit fon 
exemple par une vénération par- 
ticulicre qu'elle pouvoit conícr- 
ver pour un fibon Roi. 

Et l'omnitt dans l'autre les lioves 
facrez. , qu'il evoit écrits Ini-méme.] 
Denys d'Halicarnaffe fait pour- 
tant entendre que ces Livres dc 
Numa demeurerent entre. les 
mains des Pontifes; car aprés la 
mort de Tullus Hoftilius , Ancus 
Martius les fit copier & affichsr 
dans là grande place , afin que 
tout le monde les lüt. 

Fuffent divul suzz. par des [et- 
tres mortes, | C'étoitle fentiment 
des anciens Prétres d'Egyyte, 
Pythagore & Platon le prirent 
enfuie d'eux , que les Livres 


Xx 


Coktume des 
Pjtagcricitnse 
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que les x gr Qe n'écrivoient jamais. leurs 
préceptes , fe contentant de les enfeigner de 
bouche à ceux qu'ils en jugeoient dignes ; & ils 
publient eux-mémes qu'un jour qu'ils avoient 
Eris à un homme indigne quelques-unes 
des plus fubtiles & des plus "iicies queftions 
de la Géometrie , les Dieux déclarerent mani- 
feftement que par quelque grande calamité pu- 
blique ils vengeroient ce facrilege & cette im- 
picté. On ne peut donc. p s'empécher de par- 
donner à ceux qui , fondez fur d'auffi grandes 


- reffemblances, ont voulu que Numa & Pytha- 


C'eff quatre cent 
* quatre - vingt dix 
ani apri 


gore ayent vécu dans le méme tems, & qu'ils 
ayent eu commerce enfemble. Valerius Antias 
écrit qu'il y avoit dans ces coffres douze livres 
en Latin fur la Religion, & douze en Grec fur 
la Philofophie. Environ quatre cens ans aprés , 
fous le Confulat de Publius Cornelius & de 
Marcus Bzbius , les pluyes & les torrens ayant 
entrainé toute la terre , qui couvroit le tom- 


étoient inutiles pour enfeigner 
les fciences aux hommes, & fur 
tout les myftéresde la Religion, 
& qu'on devoit les enfeigner de 
vive voix. Mais je doute que Nu- 
ma cut des vüés fi fines. 

Valerius: "fntias. écrit. qu'il y 
«voit douze Livres en. Latin fur 
la Religion , & douze autres en 
Grec fur la Philofopbie, ) Tite-Li- 
ve n'en met que quatorze , fept 
en Latin, de Jure Pontificio , du 
Droit des Pontifes, & Ícpc en Grec, 


de la fageffe qui pouvoit &tre en 
ce temps-là. Mais ce qui marque 
certainement que ces Livres n'é- 
toient pas les Livres de Numa, 
c'eft que c'étoient des rouleaux. 
Or du tems de Numa lcs rou- 
leaux n'étoient pas encorc en 
ufage. On écrivoit fur des plan- 
ches dc chéne, ou de quelque au- 
trc bois. 

Les pluyes € les torrens ayant 
entrainé toute la terre. ] D'autres 


difent qu'ils furent trouvez par 
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beau , & découvert ces cercueils , aprés qu'on 
les eut ouverts, on trouva l'un vuide fans au- 
cun refte de corps , & dans l'autre on trouva ces 
livres. Q. Petilius, qui étoit alors-Préteur , les 
examina & en fit fon rapport au Senat , oüil jura 

u'il étoit ni pieux, ni jufte qu'ils fuffent regdu 
publics , & fur fon avis on les brüla publiquement 
dans le Comice. 

C'eft la deftinée de tousles grands perfonna- 
ges & des hommes juftes , d'étre plus louez & 
eftimez aprés leur mort , qu'ils n'étoient aupa- 
ravant ; car l'Envie ne leur furvit pas long- 
tems , quelquefois méme elle meurt avant 
eux; mais on peut dire que les malheurs des 
Rois qui regnerent aprés Numa , ont rendu ía 

loire plus éclatante; car de cinq qu'ils ont été, 
e dernier fut chaffé du throne, & mourut en ,Tenintisee: 
exil dans une honteufe vieilleffe ; & des quatre dl à CERO Ae 
autres , aucun ne mourut de fa mort naturelle ; "57 5er, 
les trois derniers furent tuez en trahifon , & ZetenePrirw, 
Tullus Hoftilius, qui fucceda à Numa , fe moc- 0» »« ti portam 
quant des plus fages & des plus faintes inftitu- MEER. 


iws ait été alfaffi- 
né * fia 


Livres bráles, 
per Arrét du $e5 
nat. 


Comice,un quav- 
tier de la grando 
place de Rorne au 
deffous des Roffres. 


les ouvriers qui travailloient dans 
1c champ. On peut voir Tite. Li- 
ve dans le Liv. xz. Chap. xxix. 
& Pline Liv. xm. Chap. xii. 
Il. jura qu'il n'étoit m pieux ni 
jufle , qu'ils fuffent endupublics, ) 
Parce qu'ils alloient à détruire 
les Religions. Mais comment les 
Livres d'un Prince fi pieux pou- 
voicnrils produirc un effet ^ed 


rible ? Sans doute ils étoient con- 
traires aux fuperítitions qui re- 

noient en cc temps-li , & il y a 

e l'apparence que par unc frau- 
de ie quelqu'un avoit fup- 
poíé ces Livres pour corriger les 
Romains , en les ramenant à la 
premiere (implicité de leurs An- 
cétres, 


Xx ij 


Les Dommes igno- 
pani C inpies paf- 
Jent d'ovainaire de 
Pirrelgisn à. une 


Jupes ftiuonaffreufe. 


Sup ei f'itien efpvit 
d'erreur, 
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tions de ce Prince, & fur-tout de fa grande 
devotion , qui rendoit , difoit-il , les hommes: 
làches & effeminez , tourna du cóté de la 
guerre l'efprit de fes Citoyens; mais il ne. 
perfifta pas long - temps dans une témerité fi 
folle, car attaqué d'une maladie fort dange- 
reufe & fort étrange ,- qui altera méme fa 
raifon, de ce grand mépris de la Religion il 
paífa tout d'un coup à une fuperftition encore 


E grande , qui ne reffembloit en rien à la 
olide & vraye piete de Numa, & par fa mort 
il confirma fes peuples dans cet efprit d'erreur 


Et f(urtout dc fa grande dévotion.] 
Denys d'Halicarnaffe fait enten- 
dr: que le culte dcs Dicux étoit 
afíez abandonné, Er Titc-Live 
dit cn propres termes, que Tul- 
lus Hoflilius croyoit qu'il. n'y 
avoit rien de moins digne d'un 
Roi, que de s'appliquer aux cho- 
fes faintes. 

De ce grand mtpris de la Keli- 
gion , il pajfa tout d'un conp Aune 
Juperflition. encore. plus. grande ] 
Les termes dcTite-Live méritent 
d'étre. rapportez : Repente omri- 
bus iaa ai , parvifque fuperflitio- 
mibus obnoxius degit , Religionibuf- 
que etiam populum implevit. Tout 
d'un coup il devint l'ef[clave. de 
sontes. les fupevflitions jufqu'à la 
plus. petite 5, & il remplit l'efprit 
du peuple de craintes C de frayeurs 
qui lui faiforent embraffer les Re- 
ligiens les plus abfurdes. 

Et par. fa mort. il confirma fes 


"Car I: peup 


peuples dans cet. efprit d'erreur ; 
ayant été frspré de la foudre.] 
€ rapporte totijours 
les évenemens aux caufes qu'il 
connoit , ou qu'il croit connoi- 
trc 5 ainli lcs Romains ne. man- 
ucrent pas d'attribuer la. mort 
de Tullus Hoftilius au courroux 
du Ciel,qui avoit voulu le punit 
de fon impicté; & par-là ils fe 
plongerent dins de nouvelles 
fraycurs , qui augmentétehr leur 
fuperftition , car Ta fuperftition 
eft toüjours la fille dela crainte, 
Dans cet e(prit. d'erzeur. ] Plu- 
tarque ne pouvoit pas manquer 
de reconnoitre que la fuperfti- 
tion cft une errcur grofliere , lui 
qui avoit déja fait un traité ad- 
mirable , oà il prouve qu'clle eft 
plus FEAdiéd a que l'athéifme 
ou l'irrcligion. 1l eft vrai que 
dans un autre traité, il préfere la 


-fuperfütion à l'athéifme 5 mais 
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ayant été frappé de la foudre. 


ccs deux fcntimens , qui paroif- 
fent contraires , ne font pourtant 
pas oppofez. Dans le premier 
traité plutarque, regarde la fu- 
perftition par rapport aux idées 
ue lc fuperftitieux a de Dieu; & 
d lc Eos! ,il Ia confidere 
par rapport à la focicté civile & 
aux actions qu'elle produit. Un 
fuperftitieux eft toüjours meilleur 
Citoyen qu'un athée ; car au 
moins il eft retenu par là crainte 
& par la fraycur. 
Ayant é frappé de [a fondre. ] 
La foudre mit lc feu àfon palais 
ui fut reduit en ccndrcs , & oà 
il fut brólé avec. fa femme, fes 
enfans & toute fa maifon. Il y a 
eu pourtant desHiftoriens qui ont 
écrit qu'Ancus Martius , profi- 


tant de cet orage , affaifina Tul 
lus Hoftilius , & mit.le:feu dans 
fon Palais ; mais Denys d'Hali- 
cárnaífe traite ccla de 'ridicale z 
Car quelle apparence , dicil , qu'- 
-dncus Martins et. voulu com- 
mettre un crime,dont il n'étoit pas 
affaré de tirerle fruit ? Quelle ap- 
parence que les Romains eujjznt cle- 
vé à l'empire un bomme fi dange- 


"réux C noirci d'un ff grand crime? 


Et quand méme les Romains an 
voient pá etre trompez., les Dieux 
auvoient ils. approuvé leur choix. 
par d'auffi heureux prefages que 
ceux qu'ils emvoyerent, C" auroient« 
ils agrée les facrifices d'un. parri- 
cide G'. d'un fcelerat ? Voilà les 
raifons de Denys d'Halicarnaffe ; 
elles font honneur à un' Payen. 


' Voyez, les Remarques de M. de Meziviae fur la vie de Numa, afin de ce Volume. 





LA COMPARAISON 
de Numa €?' de. Lycurgue. 


PRE' s avoir écrit la vie de Numa & de 
Lycurgue , il faut furmonter les difficul- 
tez qui fe trouvent à raffembler les differences 


u'on peut remarquer entre eux 5;car ce 


u'ils 
ont de femblable paroit affez dans scorer uie 
actions, comme leur fageffe , leur pieté , leurs 
grandes qualitez pour à gouvernement , leur 
dexterité & leur adreffe à enfeigner & à con- 
duire des peuples, enfin leur habileté à per- 

X x iij 


Premier «vantage 


de Lyeurgue fur 
Numa. . 


La jufiee prfe- 
rabie Ala Royauté. 


Premier «uantage 
de Numa fur. Ly- 
eurgue, 


On a beaucoup 
phis de. peine à 
porter les. bommes 
«u travail qu'à les 


porter au plaifir. 


$50 COMPARAISON. 


fuader qu'ils tenoient de la main des Dieux mé- 
mes, les loix qu'ils établiffoient. Mais dans ce 
qu'ils ont chacun de different & de plus beau, 
la premiere chofe qui fe prefente , c'eft que l'un 
accepta l'Empire, & que l'autre le rendic. Nu- 
ma le recut fans l'avoir demandé , & Lycurgue 
le reftitua aprés l'avoir obtenu. Celui-là fut 
choifi par un 3 ion étranger qui le fitfon Roi 
de fimple particu ier qu'il étoit, & celui-ci de 
Roi qu'il étoit , fe fit fimple particulier. C'eft 
une chof: bien glorieufe de parveniràla Roiauté 
par la juftice ; mais il n'eft pas moins glorieux de 

réferer la jufticeàla Royauté ; car la vertu ren- 
dit l'un fi illuftre , qu'on le jugea digne de l'Em- 
pire; & l'autre fi grand , qu'il le méprifa. 

La feconde difference, c'eft que tous deux 
mahniant l'Empire comme une lyre , celui de 
Sparte tendit & roidit fon harmonie , qui étoit 
voluptueufe & làche , & celui de Rome au con- 
traire , relàcha de fa trop grande roideur, 
Il eft vrai que la plus rude Akculcé étoit du 
cóté de Lycurgue; car il ne perfuada pas à fes 


Et Lycurgue le reflitua. aprés 
l'avoir obtenu.) Un Royaume ac- 
quis par la juftice eft unc trés-belle 
chofe, mais un Royaume quitté 
& renda pour la. juftice , en cft 
une beaucoup plus belle encore. 
Lycurgue cft reconnu Roi à 
Sparte , la Reine fa belle fceur 
n'eft pas. plótót accouchée d'un 
Prince qu'il lui remet le Roiaume 


& fe déclare fon fujct. 


Et l'autre fi. grand qu'il le mé- 
prí^.] De ce cóté.là Lycurgue 
auroit l'avantage ; car il y a bien 
plus de grandeur à rendre l'Em- 
pire qu'à le retenir ; mais il faut 
juger des actions des hommes par 
les motifs qui les caufcnt & par 
les biens qui lcs fuivent. 

Il eft vrai que la plus. grande 
difficulté étoit du coté de. Lycur- 
gue. ] Cela. eft fondé fur cette 
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Citoyens de dépoüiller la cuiraffe , & de quit- 
ter l'épée, mais de jetter leur or & leur argent, 
& de quitter leurs lits & leurs tables magnifi- 
ques; i ne les obligea pas à renoncer la guerre 
Does paffer leur vie à célébrer des fétes & des 
anquets , mais à renoncer aux banquets & aux 
fétes, pour vivre toüjours fous les armes 
& paffer des journées entiéres dans les exer- 
cices les plus pénibles & les plus laborieux. 
C'eft pourquoi auffi l'un réuffit. fans peine & 
fut aimé & eftimé des fiens , & l'autre ne vint 
à bout de fes deffeins qu'avec des difficultez in- 
finies en s'expofant à mille dangers & en effuyant 
des bleffures Ainfi il n'y avoit que douceur & 
T grace dans la Mufe de Numa , qui ayant 
changé & adouci les meeurs de fes Citoyens, 
qui étoient emportez & boüillans , leur fit ai- 
mer la paix & la juftice. Si l'on nous force 
méme de mettre parmi les ordonnances de Ly- 
curgue celle que nous avons rapportée contre 
les lotes, & qui eft trés injufte & trés-cruelle, 
. , T Et par confequert 
nous ferons obligez d'avoüer que Numa eft un 545 rgo 
Legiflateur infiniment plus doux & plus humain , f" 


L'embufe ade 
dans Lycurgue pag. 
1 $9». 


belle maxime que Terence a fi 
bien exprimée: 
. « Jta ut ingenium eff omnium 
Hominum à labore proclive ad 
libidinem. 
Comme l'efprit de tous les bom- 
mes eff naturellement porté à qnit- 
ter la. peine pour le plaifir. Plu- 


tarque donne encere ici l'avan- 
tage à Lycurgue. Mais d'un au- 
tre cóté , on trouvera qu'il eft 
beaucoup moins difficile de ren- 
dre les peuples laborieux & vail- 
lans, que de lesrendre picux & 
juftes. 

Que Numa efl un. Legiflateur 
plus doux & plus lends] Et pat 


Fete des efelaves 
céléhbrée en. Grece 
€^ cn Ddtalie au 
mois de Decembre 
aprés la recolte de 
tous les fruits. Les 


Grecs uppelloient x 


Chronia, 


Regne de Saturne 
veconnu pour fabu- 


Jeux. 
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puifqu'il voulut que des efclaves , véritablement 
nez dans la fervitude , partageaffent avec leurs 
maitres les honneurs & la fibercé , les faifant 
affeoir à table avec eux pendant la féte des 
Saturnales ; Car on dit que ce fut lui qui éta- 
blit cette coütume, afin que ceux qui auroient 
eu leur part du travail des champs, euffent auffi 
leur part des fruits, qui en revenoient toutes les 
années, & des réjoüiffances que l'on faifoit à 


la fin. 


Ileft vrai qu'il y a des Auteurs , qui fe jettant 
dans les fables, écrivent que c'eft un refte de 
l'égalité qui regnoit du isis de Sarurne, oüil 


n'y avoit ni maitre ni 


conféquent plus grand & plus cf- 
timable. Car il n'y a point de 
vertu qui puilfe étre comparée à 
la douceur & à l'humanité, Par 
la loi de Lycurgue , les maitres 
€gorgcoient leurs efclaves , & par 


la loi de Numa , ils les recevoient | 


à leur table en certain temps. 

Car on dit que ce futlui qui - 
tablit cette. cotume, ). Je. n'ay 
point là ailleurs que lcs fétes dcs 
Saturnalesayent commencé fous 
lercgne de Num:;les uns les met- 
tcncfous le regne de TullusHofti- 
lius, & les autrss fous celui du 
d:rnier Tarquin, 

ILefl vrai qu'il y a des Iduteurs 
qui fe jettant. dams lesfables , écri- 
vent que c'efl wn vefle de l'égalité 
qui regnoit du temps de Saturne.] 
Plutarque a raifon de traiter. dc 
fabuleux tout ce que les ancicns 


efclave, & oü tous les 


ont dit du fiecle de Saturne. Pla- 
ton explique cette fible dans le 
1v. Liv. des Loix , en difint que 
par ce fiecle de Saturne, les An- 
ciens ont voulu faire fouvenir les 
hommes de la félicité. dont ils 
jouiloient dins les premiers 
temps, pendant que Dicu avoit 
]a bonté de les conduire & de les 
gouverner lui-méme. Et ils ont 
voulu faire entendre qu'il ne pou- 
voit jamais y avoir ni bien ni re- 
pos dans les villes & dans les 
Royaumes, qui obéiroient aux 
hommes & non pas à Dicu. Voilà 
ectte fable, qui , comme dit Pla- 
ton , porte des marques fenfi bles 
de l'ancicnne vérité, Au refte 
cette ble cft beaucoup plus an- 
cienne que Numa,puifqu'elle pa- 
roit dans les oeuvres d'Hefiode, 


hommes 
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hommes étoient réputez égaux & freres. On 
eut dire engénéralque Numa & Lycurgue ont 
egalement porté leurs Citoyens àla temperance 
& àla frugalité ; mais que l'un a plus onné à 
la vaillance , & l'autre il juftice;a moins qu'on 
ne veüille dire , que les efprits qu'ils avoient à 
gouverner , éant différens , ils furent obligez 
de tenir auffi une conduite toute differente; car 
comme ce ne fut ni par crainte ni par lácheté 
que Numa porta les Romains à renoncer aux 
armes , mais feulement pour les empécher de 
commettre des injuftices , ce ne fut pas non plus 
pour porter les Spartiates à l'injuftice idee Ly- 
curgue les rendit. belliqueux ; mais feulement 
pour les garantir des outrages de leurs voifins. 
Ainfi l'un & l'autre, pour retrancher ce que cha- 
cun de ces peuples avoit de i: , & pour füp- 
pléer à ce qui leur manquoit , furent contraints 
d'en venir à des changemens confidérables. 
Pour cequieft de la divifion qu'ils firent des 
états & des conditions dans leur République , 
celle de Numa eft extrémement du goüt d: la 
populace , car ilfit un feul & méme peuple de 
tous les differens corps d'Orfevres , de Joüeurs 
d'inftrumens , de Cordonniers & autres gens 
de métier ; au lieu que celle de Lycurgue eft 
auftere & accommodéeà l'efprit dela nobleffe; 


Et l'autre à la juflice. ) Numa. vertu.Plutarque fentoit bien cette 
eft donc plus grand qe Lycur- vérité , c'eft pourquoi il ajoüte , 
gue;car la vaillance fans la ju- à meins qu'on ne venille dire , c. 
fice , eft un vice & non pas unc 


Tome 1. C C€ 


Etpar ettte vai- 
fon Numa préfeva- 
ble à Lyeurgue, 


Cemment Pletav- 
que vétablit l'éga- 
lité entr'eux. 


Second. avanta^ 
£& de Lyeurgue [ur 
Numa. 


amour des vicbef- 
fes mere de la foy- 
vitugde. 


Grende faute de 
Nun. 


La pauvreté fe 
gliffe dans les villes 
pav l'avarice. 
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car il laiffa tous les arts & tous les métiers aux 
efclaves & aux étrangers , qui habitoient parmi 
eux,& ne mit entre les mains de fes Citoyens 

ue le bouclier & la lance , leur défendant 

e faire d'autre métier que celui de la guerre , 
comme vrais Satellites du Dieu Mars , qui n'ap- 
prenoient en toute leur vie , & ne fcavoient d'au- 
tre fcience que celle d'obéir à leurs Capitaines , 
& de vaincre leurs ennemis. Car afin qu'ils fuf- 
Íent une bonne fois libres , & qu'ils le demeu- 
raffent toüjours, il ne leur-laifla pas la liberté 
de travailler à amaffer du bien , & voulut qv'ils 
laiffaffent ce foin aux Efclaves & aux Ilotes , com- 
me celui de préparer leur repas. Mais Numa ne 
fit rien de femblable, il fe contenta. feulement 
de refrener l'avidité du Soldat , permit tout gain 
honnéte , & bien loin d'applanir & d'abbattre 
toute inégalité , il làcha la bride à lavarice , 
fouffrant qu'on s'enrichit autant qu'on le pou- 
voit , & ne fe fouciant pas d'arréter la pauvre- 
té , qui par cette breche couloit infenfiblement 
dans fa ville; aulieu qu'il falloit oppofer à cette 
avarice une forte digue , pendant que l'inéga- 
lité n'étoit pas encore fi grande, & que tous les 


-4u lieu. qu'il falloit oppofer à 


mener E eis Les riches font 
eerte avarice une forte digue pen- 


trop injuftes & trop puiffans, & 


dant que l'inégalité n'étoit pos en- 
core fi grande. | Car aprés qucT'i- 
négalité eft recué. & | fortifiée 
dans un état, il n'eft plus pofi 
ble d'arréter. l'avaricc & 4 ra- 


les pauvres trop aigris & trop 
foibles; qui eft-ce donc , qui fcra 
dcs loix , qui cft-ce qui parlera 
de réforme ? 
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Citoyens ctoient à peu prés égaux , comme fit 
Lycurgue ; car c'étoit le feul moyen de préve- 
nir les inconveniens qui en font venus , qui n'ont 
pas été en petit nombre , & qu'on doit regar- 
der comme la fource & le principe de la plü- 
part des grands malheurs , qui dans la fuite des 
tems ont affligé Rome. 

Quant au partage des terres , niLycurguene 
a etre blàmé de Took fait , ni Numa de ne 
avoir pas fait. Car l'égalité que ce partage pro- 
duifit , fut la baze & le fondement fur lequel le 
premier affit fa. République. Au lieu aue ode 
trouvantles terres nouvellement partagées , rien 
ne l'obligeoit d'en faire un nouveau artage , en 
détruifant le premier , qui vrai-femblablement 
fubfiftoit encore. 

Parla communauté des femmes & des enfans , 
ils voulurent l'un & l'autre bannir du mariage 
toute forte de jaloufie ; maisils ne prirent pas le 
méme chemin ; car le mari Romain , qui avoit 
affez d'enfans , & qui n'en defiroit pas d'avan- 
tage , donnoit fa femme à celui qui n'en avoit 


Ii Numa dene l'avoir pas feit.) 
ll femble que Plutarque. oublie 


Ils voulurznt l'un C l'autre ban- 
nir du mariage toute (orte de jalon- 


icy qu'il a dit que Numa avoit. fie. ) Cela c(t vrai de Lycur- 


auífi partagé les terres. Numa , 
dit-il,partagea toutes cesterres aux 
plus. pauvres d'entre les Citoyens. 
Pour fauver cette contradiction, 
on pcut dire que Plutarque re- 
£r ? ce partage comme unc 
uite d'un partage qui avoit été 
fait auparavant. 


gue , mais il ne paroit nulle part 

uc Numa ait eu le mémedef- 
gin. fcroit méme aifc de prou- 
ver que cette Communauté dcs 
fcmmes ne commenca pas à 
Rome fous Numa , mais beau- 
coup plus tard & qu'elle n'étoit 
pas générale. 


Ty 


L'avarice, prine 
«pale caufe des 
malbeurs des Ro* 
Hii. 
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point , & qui venoit la demander , & il dépen- 
doit de lui de la laiffer avec ce fecond mari , 
ou de la reprendre. Au lieu que le Lacédemo- 
nien , quand quelqu'un lui demandoit fa fem- 
me pour en avoir des enfans , il la prétoit fans 
la quitter , & fon mariage fubfiftoit toüjours 
de méme ; encore bien fouvent , comme nous 
l'avons dit , s'il voyoit un homme bien fait , dont 
on püt efperer une bonne & belle race , il le 
rioit de lui donner des enfans , & le menoit 
à fa femme. Quelle difference y a-r'il donc en- 
tre ces deux coütumes , finon que celle des 
Lacedémoniens marque une indolence & 
une indifference trés-veritable & trés - forte 
pour toutes les chofes qui mettent la. plüpart 
des hommes en. fureur contre leurs femmes , 
& rempliffent leur vie de chagrin & de jalou- 
fie qui les confument, & que celle des Romains 


Ce qui étoit encore 
plus vitieux vo plus 
borrille. 


Mais. elle rnar- 
wwe mui plus de 
eorruption , au li«u 
que celle des. Ro- 
emains marque une 


tfpece de pudeur C 
de retenue, 


Second avanta- 
£t de Numa. 


moniens on voittoutes les lumie- 
res naturelles entierement étein- 
tes, & tout un peuple plongé dans 
la corruption. D'ailleurs il faut 
dire en faveur des Romains , que 
ces exemples y étoient fort ra- 
res, & que c'étoit proprement 


Quelle difference y a-t'il donc en- 
tre ces deux cotumes,fimon que celle 
des Lacedémoniens, | On voit bien 
que Plutarque préfere la coütu- 
me des Lacedémoniens à celle 
des Romains, & ce ne peutétre 
le jugement que. d'un be a- 


veugle. Ces deux coütumes é- 
toient horribles ; mais celle des 
Romains eft. plus excufable, en 
ce qu'elle marque plus de pu- 


decur, & queles Romains paroif- 


foient conferver encore quelque 
idée de cc qu'exigentla chafteté , 
P'honnéteté & la bienféance ; au 
lieu que dans cclle des Laccedé- 


un abus louffert ; au lieu qu'à 
Sparte c'étoit un ufage établi 
& ordonné , ce qui y met une 
trés-gránde difference. J'adjouf- 
terai encore que cet abus ne com- 
menca à Rome , que long-tems 
aprés Numa , & [qu'on n'en vit 


d'exemple que fous les Confuls. 
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témoigne une cettaine fimplicité accompagnée 

de honte , qui a recours au Contrat comme à 

une couverture honnéte , & qui par cela méme 

confeffe la douleur & l'impatience avec laquelle 

elle fouffre cette communauté. 

Numa refferra encore extremement les filles, Tre/éne. avan- 

& les réduifit à vivre dans toute la modeftie & OON 
la bienféance convenable à leur fcxe. Au lieu 


que Lycurgue leur laiffa une fi grande liberté , /," land 

qu'elles attizerent les railleries des Po&es , qui "77, ,,,, 

les appelloient Phainomerides , c'eft-à-dire , qui rie 4« m 2 
Cr«fus; 


montrent la cuiffe , comme les a appellées Ibycus, 
& qui leur reprochoient qu'elles aimoient les 
hommes jufques à la fureur , comme Euripide 
le fait sureudie dans ce paffage : Ces filles , dic.il , 
qui pour courir €97' lutter. avec les jeunes gargons , quit- 
tent. la maifon de leur pere , montrant la x e laif- 
fant. leur vobbe toute. owverte. En. effet les filles por- 
toient des tuniques , dont les cótez n'éroient 
pas coufus enfemble parle bas , mais étoient en- 
tierement feparez , deforte qu'elles ne pouvoient 
marcher fans découvrir les cüiffes , comme So- 
phocle l'explique trés-clairemenr dans ces Vers: 
LLa jeune. Hermione porte encore. aujourd bui une robbe 


aujourd'hui. ] Ce paffage de Sos 


Comme Euripide le fait entendre 
phocle eft corrompu dans le texte 


dan: ce paffage. ) Cc paffage elt 


dans Andromaque v. 595. Je l'ai 
rapporté entier dans unc remar- 
Ee fur la vie de Lycurgue page 
ux-cent-dix-neuf. 
Le jeune Hermione porte encere 


que ji corrigé ; en lifant ?eir 
pour z'«, C'eft une raillerie con- 
tre Hermione , qui étant vieille 
nc laiffoit pas dc s'habiller com- 
me lcs jeunes fiilcs. 


Yyij 


Education — des 
fenmes Romaine:. 


359 COMPARAISON 
entr ouverte des deux. cótez , €9* qui laiffe "voir fes cuif- 


fes 10wtes. uis. On. dit auffi qu'elles étoient forc 


hardies , fur tout contre leurs maris , comme 
étant maitreffes abfolués dans leur maifon , & 

renant la liberté de dire leurs avis dans le con- 
fel fur les affaires les plus importantes. 

Numa conferva véritablement aux femmes 
toute la dignité & tous les honneurs. qu'elles 
avoient du tems de Romulus , loríque les ma- 
ris par toute forte de bons traitemens s'effor- 
coient de leur faire oublier qu'elles avoient été 
ravies , mais il les munit de pudeur & de mo- 
deftie , leur óta toute vaine curiofité , leur en- 
Ícigna à &re fobres, les accoütuma à un grand 
filence, leur défendit abfolument l'ufage du vin, 
& ne leur permit de parler des chofes méme 
les plus néceffaires , qu'en prefence de leur ma- 


Leur defendit abfolument l'ufage 


lier , fes parens la firent mourir 
d& viz, ) Romulus avoit cón- 


de faim. L'injuftice de cette loi 


damne à la méme peinc les fem- 
mes qui avoient bü du vin , & 
celles qui avoient commis adul- 
terc ; car il difoit que. l'adultere 
ouvre la porte à toutes fortes de 
crimes , & que le vin l'ouvreà 
l'adulterc. Pline écrit qu'un Ro- 
main , nommé Egnatius Mcecc- 
nius, tua fa femme , parcc qu'elle 
avoit bà du vin , & qu'il fut ab- 
fous par Romulus. Et Fabius Pic- 
tor rapportoit dans fes Annales 
un exemple encore. plus remar- 
quable ; i1 écrivoit qu'une fem- 
me ayant derobéles clefs du cel- 


fut adoucie dans les fiecles fui- 
vants; on ne condamna plus les 
femmes a la mort, mais à perdre 
leur dot, & Pline en rapporte un 
excmple : Cneus Domitius, dit- 
il , étant. Juge dans une fembla- 
blc caufe, entre unc femme & fon 
mari S riii quela femme lui 
paroifloit avoir bà à l'infzu de 
fon mari plus de vin qu'il n'en 
falloit pour fa fanté, & la con- 
damna à perdre fa dot. Si cette 
loi fe tenouvclloit aujourd'hui 
i| y auroit bien des dots per- 
dues, 
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ri. De forte que l'on dit qu'une femme ayant 

lakdé un jour fa propre caufe devant les Juges, 
[: Senat envoya confulter Apollon , pour íca- 
voir quel préfage c'étoit pour la Ville. Et il n'y 
a pas de meilleure remarque dela douceur , dela 
foümiffion & de l'obéiffance des Dames Romai- 
nes, que le foin qu'on a eu de marquer celles 
qui ont été méchantes. Car comme nos Hifto- 
riens Grecs n'ont pas oublié ceux qui ont les pre- 
miers caufé des guerres civiles , fait la guerreà 
leurs freres , ou tué leur pere & leur mere de leurs 
propres mains , les Hiftoriens Latins n'ont pas 
' manqué d'écrire de méme , que le premier , qui 
répudia fa femme , fut Spurius Carvilius , deux 
cent trente ans aprés la fondation de Rome , & 

ue Thalia , femme de Pinarius , fut la premiere 
qui fe broüilla avec fa belle-mere Gegania , fous 
le regne de Tarquin le fuperbe , tant ce fage Le- 

illaeeur Numa avoit mis d'ordre , d'honnécte- 
té & de bieníéance dans le mariage. 


"Une fme ayant plaidé wi jour 
J^ propr: canfe devant les Juges , 
le Senat envoya confulter Apollon, 
quur fravoir quel préfage. c'étoit 
pour la. ville. ) Je voudrois bicr 
que Plutarque nous eüt appris 
la. réponfe d' Apollon ; apparem- 
ment cile ne fit pas grand peur 
aux Romnins ; car cc qui paífa 
alors pour un prodi;e , devint en- 
fuite fort commun. Une Amafia 
Scntia , accufée de crime capi- 
tal, plaida fa caufe devant le Pre- 
cur avec un trés grand fuccis. 


Afrania , femme d'un. Senateur, 
fut la plus grandechicaneufe que 
l'on vit jamais ; dans tous l:s tri^ 
bunaux on n'entendoit qu'elle , & 
par fon impudence , clle mérita 
ue toutes les méchantes femmes 
duffenc appellées de fon nom. Les 
Triumvirs ayant condamné les 
fcmmesà donner de grandes fom- 
mes d'argent , Hortenfíia ; fill- de 
l'Orateur Hortenfius , plaida de- 
vant cux , & par fon cloquence 
obtint pour clies une diminution 
trés-confidcrable. 


Ure femme qui 
plaida fa prepee 
gaufevegardée ccimn- 
me xn prodige* 


C'eft eiq cens 
vimgt ans. V. les 
Remayques fur. le 
fin de. Romulus. 


Diferen: Ages oh 
Fon mariocit les fil . 
les ARome (à L&* 
eedémone. 


Troifiéme avan- 
tage de. Lycurgue. 


' Qorament accor- 
der cette. cbafleté 
avec la csommunau- 
té dont il a parlé. 


Sjucement vemar- 
quable de Plutar- 
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Le tems auquel l'un & l'autre vouloient que 
l'on mariát les filles , répond auffi à la npe n 
dont ils les élevoient. Car Lycurgue ne les ma- 
rioit que loríqu'elles étoient en état d'avoir 
des enfans , & qu'elles fouhaitoient un mari , 
afin que la compagnie de l'homme leur étant 
donnée loríque la nature la demandoit , füt 
plütót s elles un commencemene d'amour 
& de plaifir , qu'un principe de haine & de crain- 
te , fi on les contraignoit avant le tems ; & en- 
core afin que leurs corps fuffent plus forts & plus 
robuftes pour fupporter les groffeffes & réfifter 
aux douleurs de l'enfantement , les enfans étant 
la feule fin qu'on fe propofe dans le mariage. 
Les Romains au contraire les marioient à douze 
ans , & au-deffous , prétendant que par ce moyen 
la femme plus pure & plus chafte , non-feule- 
ment pour le corps , mais auffi pour les moeurs, 
saccommode mieux aux manieres de fon mari. 
Ainfi l'un eft plus felon la nature pour avoir des 


Les enfans étant. la. feule. fin 
qu'on fe propofe dans le mariage. ] 
Ainfi c'eft au Legiflateur à prcn- 
dres fes mcfures , pour faire en- 
forte que lcs enfans répondent 
À fon defir ,& par confequent 
qu'ils foient forts & robuftes; ce 
qui nc fe p faire quand on 
marie les filles trop jeunes. Car 
il en eft des hommes, comme des 
plantes & des animaux , les fruits 
des plus jeunes font ordinaire- 
ment imparfaits & inutiles. C'cft 


mn cette raifon qu'un oracle ce- 
ebre , qui fut donné aux. Tre- 
zcniens, dont le fens étoit qw'ils 
mouroient , parce qu'ils mangeoient 
leurs fruits trop verts , fut expli- 
qué , comme fi l'oracle cüt dit, 
qu'is mouroient , parce qu'ils 
prenoient des femmes trop jeunes 
& non parce qu'ils cuéil- 
loient leurs fruits avant qu'ils fuf- 
fent meurs. L'ordonnance de Ly- 
curgue fur les mariages eft donc 
pilo à celle dc Numa. 


enfang 
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enfans, & lautre plus felon la morale, pour 
bien vivre enfemble en bonne intelligence & 
dans une parfaite union. 

Pour ce qui eft de la nourriture des enfans, 
de la maniere dont il faut les élever , les polir 
& les inftruire , & de ce qu'il faut obferver pour 
leurs divertiffemens, leurs exercices, leurs af- 
femblées & leurs repas, Numa n'eft auprés de 
Lycurgue qu'un mediocre Legiflateur; car il a 
laiffé aux peres la liberté d'en difpofer , & de les (12s enfene "dehet 
faire élever felon leur caprice , ou leur befoin , iiec nor por 15 
de forte qu'un homme peut faire fon fils Labou- | ne ridic 
reur , Charpentier , ou Forgeron à fa fantaifie , "?/srirve dans 
comme fi | aucatión des enfans ne devoit pas 
Íc rapporter à une feule & méme fin, & qu'ils 


que fur le maviage 
des filles de di fevent 
Age ; mais de cc có- 
té.là Numa «vot 
l'avantage. 
Education des 
enfans meillure à 
Lacedemone | qu'À 
Roni, : 


Swatricme avan- 
tage de Lyeurguee 


un grand Roraume, 
mais on pourroit le 
faire en partie , e 
il en revicndroit un 
tyài-grand bien. 


Et l'autre plus felon la morale 
pour bien vivre enfemble en. bonne 
iitelligence , C dans nne. parfaite 
uzion, ] C'eft ce qu'Ariftote nie 
dans le vit. liv. de fes Politiques , 


déclare pour Lycurgue aprés A- 
riftote, qui au commencement 
du able de fes Pclitiques é- 
crit , que commo dans les arts & 
dans js métiers on ne fait qu'un 


oü il foütient, que pour la fa- 
gcíle rfiéme, il eft néccffaire de 
maricr les filles plus ágécs., & il 
en donne de trés-bonnes raifons 
qü'on peut fe difpenfer de rap- 
porter. 

Pour-ce qui efl de la nourriture 
des. enfans , Cc. Numa n'efl aa- 


prit de Lycurgue. qu'un. mediocre : 


Legifi steur. ] Numa laiffoit aux 

eres la liberté d'élever leurs én- 
Eis chez cux à leur fantaifie , & 
Lycurgue vouloit qu'on les éle- 
vat en public , & que ce fue l'E- 
tat qui en prit foin. Plutarque fe 


Tome I. 


méme apprentiff;ge, il cn doit 
étre. de méme dans le métier 
de la vertu, Car. comme l'Etat 
ou la ville a une fcule & méme 
fn, il faut au(fi néceffiirement 
que les enfans ayentunefeule & 
méme éducation , qui doit étre 
publique & non pas particuliere, 
On ne doit plus faire , dit-il , comme 
on fait. aujourd'hui 2ue chacun éle- 
ve fes enfans chez. foi felon fon 
caprices comme les enfans font à 
l' Etat , il faut. qu'ils foient élevez, 
par l'Etat C felon les vues de 
T Erat, 
Zz 


Les loix les plus 
Jaintes font fzibles 
fans le. fecours des 
Snaexrs 
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fuffent tous comme des paffagers dans un vaif- 
feau, qui ayant chacun leurs deffeins & leurs 
vüés, ne penfent à l'interét. général que dans 
un preffant danger , à caufe de la crainte qu'ils. 
ont pour eux-memes , & qui par tout ailleurs ne 
fongent qu'à leur interét particulier. On peut 
pardonner à des Legilateurs ordinaires quand 
ils péchent par foibleffe ou par ignorance ; Mais 
un homme fage comme Numa , qui regnoit fur 
un peuple nouvellement ramaffe , & qui lui étoit 
entierement foümis , quel foin plus preffant de- 
voit-il avoir , que de regler la nourriture des. 
enfans , & l'éducation de la jeunefle , afin qu'ils 
ne fuffent ni turbulens dans leurs manieres , ni 
differens dans leurs moeurs, & qu'étant tous, 
pour ainfi dire , fondus & formez des le commen- 
cement au méme moule de vertu , ils con- 
vinffent & saccordaffent fi bien les uns avee 
les autres , qu'ils ne fiffent qu'un feul & méme 
tout, parfaitement fourni & afforti de toutes 
fes parties? v 
Cela feulfervit en beaucoup de chofes à Ly- 
curgue , mais particulierement à conferver is 
Loix dans leur entier. Car la Religion du fer- 
ment auroit été un foible lien , fi par l'éducation 
& la nourriture , il n'eut imprimé les.Loix dans. 
leurs macurs , & ne leur eut. fait fuccer. prefque 


Carla Religion du ferment au». Ce principe eft. certain, qnand 
voit été un foible lien fi. par l'édu-.— l'éducation manque, il n'y a point 
cation G la nourriture il n'eit im-.— de. barriere cipible de tct^nir. 


primé les Loix dans leurs cgurs.]. La Religion méme eft foible. 
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avec le lait , l'amour de fa police. Auffi vit-on que 
fes principales Ordonnances fe conferverent us 
de cinq cens ans, comme une bonne & forte 
teinture qui a pénetré jufqu'au fond. Au con- 
traire , tout le travail de Numa, qui n'avoit vifé 
qu'à maintenir Rome paifible & tranquille, s'éva- 
noüit avec lui. Car il ne fut pas plütót mort , que 
le temple aux doubles portes , qu'il avoit toü- 
jours tenu fermé, comme fi véritablement il y 
eut enchaíné le Demon de la guerre , fut. rouvert, 
& toute l'Italie remplie de fang & de carnage. 
Ainfi le plus beau & le plus jufte de tous fes éta- 
bliffemens ne dura prefque point, parce qu'il 
manquoit du feul lien capable de le maintenir, 
qui étoit l'éducation de la jeuneffe. 

Mais quoi, dira quelqu'un, Rome ne s'eft- 
elle pas beaucoup accrué & augmentée par les 
Ep Voilà une queftion qui demande une 
ongue réponfe , fur-tout quand on a affaire à 
des gens qui font confifter le bonheur & la for- 
ce d'un Etat dans les richeffzs, dans le luxe & 
dans la grandeur , plütót que dans le falut pu- 


"Auffi dit-on que. ces principales | augmentée par les guerres ? Plu- 


erdonnances fe con(erverent plus de 
cing cens ans.] On ne fqauroit 
mettre dans un plus grand jour 
ni provver par des faits plusfen- 
fibles les grands avantages que 
Y'éducation de la jeuneffe produit 
aux Etats. 

4Mais quoi , dira quelqu'un, Ro- 
me ne s'efl-elle pas beaucoup accrue 


tarque f;avoit bien qu'il y avoit 
des Politiques qui mefuroient le 
bonheurdes Etats à lcurs ferces, 
à leur grandeur & à lcursrichef- 
fzs. Ce qui cft la plus fauffe dz 
toutes les politiques, Un Etat 
n'aura jamais de botes: dura- 
ble & folide que par la vertu. Et 
Platon l'a démontré. 


Z2 ij 


Ce qui fit que les 
Ordonnances deLy- 
curgue fe eonferut- 
vent. plujeurs. fié- 
cles apràs lui, 
que teut le travail 
deNuma 5 évanosit 
incontinent | apràs 

Ja mort. 


Dont les. guerres 
de Fideres, d' Abo 
€ centre. les La- 
tins, 


Education de la 
Jeuneffe le feud. lien 
du bonleur des K- 
tati, 


En quii confif- 
text le bosbeur ($* 
la force d'un Etat, 


n Eta tn Sh, 


Cinquiéme avan- 
taje de Ivcurgue, 


Quatriéme avan- 
daqe de Numa. 
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blic, dans la douceur , la juftice , la fimplicité & 
la temperance. Cependant on peut dire que cela 
méme eft entierement à l'avantage de Lycur- 
gue, que les Romains fe foient accrus & ag- 
grandis en renongant aux Inftitutions de Numa, 
& quees Lacedémoniens n'ayent pas plütót 
violé les Ordonnances de Lycurgue, que de 
fort grands, ils font devenus fort petits , & qu'- 
aprés avoir perdu l'Empire de la Grece , ils ont 
vü leur Etat en danger d'étre entierement dé- 
truit. Mais il faut avoüer auffi qu'il y a du mer- 
veilleux ou du divin dans Numa; Qu'étant é- 
tranger , il ait été appellé au. Tróne; Qu'il ait 
tout changé par la feule perfuafion; Que fans 


.employerniles armesni la force, comme s 
ployernil la force, fitL 


curgue , qui fe munit du fecours de la Nobletfe 
contre le Peuple, il fc foit rendu maitre abfolu 
d'une Ville partagée en diverfesfactions, & en- 
fin que par fa fageffe & par fa juftice feules, il 
ait Bic naitre entre les Citoyens d'une Ville fa 
défunie , l'union, l'amitié & la paix. 


Mais il faut avouer aufi. qu'il 
ya du merveilleux € du. divin 
dans Numa. |lly a. certainement 
du merveilleux & du. divin dans 
ce que Plutarque rapporte ici de 
Numa; mais n'y en at-il. point 
dans les eran des chofesque Ly- 


curzue a faites? Un Legiflatcur, 
quc l'Oracle a déclaré Dieu. pl&- 
tot qu' Homme , s'cít-il attiré ces 
loge fans qu'il y ait eu dans fes 
actions du merveilleux & du di- 
vin. 


Fin de la vie de Numa. 
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* 
E Grammairien Didyme dans la rdi oM 
j| réponfe qu'il a faite à Aíclepiade de ums, de ule 
. I C » Ii it écrit 
fur les Loix de Solon, ra porte e M 
, " : eent. "volumes. 
un page d'un certain Philocles, Ajlapimde: de 
ou le i de Solon eft appellé E- dmeerue 
s Rs. e. rs , iflovien qui vivoi 
Euphorion, contre 4 aum genérale de tous o. adi avant 
les Ecrivains. qui lui donnent pour pere Exe- j 


cheftides , homme d'un bien mediocre & d'une 





. C 
Origine de Solon. 


Rapporte nn paffage d'un certain. cclui dont. Plutarque parle ici, 
Pbhilocles. ) ll y a eu de ce nom. Je nc fgai. fur quoi Amiot a lü 
un Pocte Comique , neveu d'Ef- 4wpbicles. Athenée cite de ce- 
chyle & contemporain d'Euri- dernier un ouvrage qui avoit 
pide. Mais je doute que cc foit. pour titre, PHiffriographe, —— 


Zzii) 


Hiflovien qui a- 
voit été difciple 
4 Ariffote C de 
P [aton, , 


Obligations reci- 
proque: d? ceux qui 
Vieanent à fe hair 
epràs s'étre aimez. 
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fortune peu élevée, mais de la plus noble mai- 
fon S inis car ducóté de fon pere il def- 
cendoit de Codrus , & fa mere fclon Heraclide 
de Pont, étoit coufine germaine de Pififtrate. 
Cette parenté fit naitre dés le commencement 
entr'eux une amitié fort étroite, qui fut forti- 
fiée enfuite par l'amour que les rares qualitez 
& la beauté de Pififtrate donnerent à Solon ;& 
ce fut , à mon avis , la feule raifon qui les em- 
pécha de (2 porter à rien de trop aigre & de 
trop violent dani les differends qu'ils eurent de- 
pus fur le gouvernement de la République , 
eurs premiers devoirs & leurs premieres obli- 
gations demeurant toüjours fortement im- 
rimées dans leur ceur , malgré leur animo- 
n & y confervant le fouvenir & la recon- 
noiffance de leur amour, comme une vive 
étincelle d'un feu trés-ardent ; Car que Solcn 
ne fut pas à l'épreuve de la beauté , ni un affez 


Car du cóté de fon pere , il def- 
cendoit de. Codrus. ] Et par €. n- 
fcquent il &oit dela famille des 
Rois de Pylos, car Nelée étoit le 
cinquieme aycu] de Codrus. 

ut les rares qualitez (la 
beauté de Pififlrate: donnevent. à 
Solon. ] Si jamais les grandes qua- 
litcz d'un Tyran avoicnt pü ren- 
dre la tyrinnic. une Ro vauré 1:- 
lapse comm: les amisd: S lon 
e pr^tendoienr, celles de Pifift:a- 
te auroit dü fairc un chang:- 


ment (i merveill:ux ; cac c'étoit 


l'homme du mondsz lc plus né à 


la virtu, le plus humain & le 
plus porté à foulggrr lh mifece 
dcs pauvres, c mme on le vcra 
dans la fuite. On a «ncorc b au- 
coup d'exemples de fà clemence 
dins les Hiftoric ns. Pour ce qui 
ceít de fon. fprit , de fonfgavcir 
& de fon clo quenc: , on n'a qu'à 
voir Es'Cloges que Ls ancicns lui 
ont donnez. C'cft à (es foins que 
nous devons les Po?mes d'Ho- 
mere tcls qu'ils foot aujourd'hui, 
Il fucl* premi rqui ficunc Biblio- 
théque dans Ath.nes & qui la 
donna au public. 
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vaillant Athlete pour combattre de pied ferme 
contre l'amour, c'eft ce qu'on infere aifément 
de fes pocfies , & plus encore d'une loi qu'il fit 

our défendre aux efclaves de fe parfumer & 
d'aimer les beaux garcgons. En iet on voit 
bien par-là qu'il mettoit cette paffion du nom- 
bre des inclinations les plus loüables & les plus 
vertueufes , & qu'il táchoit , pour ainfidire , de 
l'infpirer à ceux qui en étoient dignes, dans le 
méme tems qu'il l'interdifoit à ceux qui ne 
l'étoient pas. Auffi dit- on que Pi(iftratg: étoit 
l'amant de Charmys, & que ce fut lui qui con- 


facra dans le 
l'Amour prés de l'autel 


Ni un affez, vaillant. tblete 
pour combattre de pied ferme contre 
l'amour, 1 Plutarque. employe 
fouvent dans fa. profe des paffi- 
ges des Poétes fans en avertir, & 
c'cft cequi donne fouvent à fon 
ftyle une grace. qui fait encore 
plus de ricis , quand on en con- 
noit la fource. En voici un cxem- 
ple fenfible ; ces mots ^m éno« 
elc x Teg- ne font point de lui , il 
les a tirez dz ces vers de Sopho- 
cle dans fes Trachinics, 

Épun ad! vUY "IT aj Tavica") 

HóxTW; P6 (ic xem, 5 xac 

957v. 
Celui qui entreprend. de. vefifler 
à l'amour G' d'en venir aux mains 
avec lui comme un vaillant 4tble- 
te , il préfume trop de fes forces. 

Et plus encore d'une loi qu'il fit 
pour défendre. aux efclaves de fe 


arc de l'Academie la ftatue de 


ou on allume le flam- 


parfumer.) WIcur défendit £-224«- 
o iv ,uncliones ficcas , defe frotter 
d'huile fcche, fi l'on pouvoit ainfi 
parler. C'eft.-à.dire , qu'il leur dé- 
fendit l'huile des exercices qu'il 
appelle fecbe, parce qu'elle étoit 
mélée de poufliere & de circ , & 
c'eft ce qu'on appclloit ceroma. 
Je fcai bien qu'on a prétendu 
uc par cette onction feche, il 
But entendre la maniere dont on 
fe frottoit aprés les exercices , & 
qu'on appelloir- Diapafma , qui 
étoitunc compofition dcpluficurs 
drogues fcches, dont on fe fcr- 
voit aprés les exercices & le bain , 
our arrétcr la fucur. Mais cela 
nc Ígauroit s'accorder avec le 
but de Solon , qui vouloitintcr- 
dirc aux s righe we exercices des 
hommes libres. 
Pris de l'autel oi l'on allume le 


Foiblffe dé Solon, 


M leur. défendoit 
de fe frotter d'huile 
pour les exercices , 
ear cef propre- 
ment ce que. figni- 
fie le met Grec. 


On faifoit à 4- 
tbenes ume. couvfe: 
qu'on appelloit la: 
eouvfe du flambeau. - 


clon fe jette dans 
le. commerce. 
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beau facré dans les courfes publiques. 

Le pere de Solon ayant dipenttl plus gran. 
de partie de fon bien, comme dit Hermippus, 
à Bre plaifÀir à tout le monde , Solon étant 
encore jeune , prit le parti de la marchandife, 
quoi qu'il ne manquàt pas de gens qui lui au- 
roient fourni tout l'argent qu'il auroit voulu ; 
mais il avoit honte de prendre des autres , étant 
d'une maifon plus accoutumée à donner qu'à 
recevoir. Il y a pourtant des Auteurs qui pré- 
tendent. qu'il. entreprit tous fes voyages plütót 
pour voir & pour apprendre , que pour trafiquer 
& pour gagner, car on convient qu'il faifoit 
profeffion d'aimer la fcience; & ce qui le mar- 
que , c'eft qu'éant fort avancé en àge , il avoit 
accoütumé de dire , qwil vieilliffoit en  appre- 


fieomnbeau faceré dans les courfes pn- 
bliques, ) On | faifcit à Athenes 
trcis fois l'année une cou:fe qu'on 
appelloit /a cow/fe du flamibeau. 
La premiere , pendant la fzte des 
Panathenées à l'honneur de Mi- 
ncrves La feconde, pendant la 
féte de Vulcain , à l'honneur de 
ce méme Dicu, & la troifiéme, 
à l'honneur de Promethée , pen- 
dant fa féte, Celle des Panathc- 
nécs fc faifoit au port de Pirée, 
& les deux autres d le Cerami- 
que , c'eít-à-dire, dans le parc de 
l'Academie. Les jeuncs gens l'un 
aprés l'autre couroient,un ccr- 
tain cfpace de toute leur force 
avec un flambeau allumé à la 
main. Celui entre lesmains du- 


quel le flambeau venoit à s'c- 
tcindre, le donnoit à cclui qui de- 
voit courir aprés lui, & ainfi des 
autres; & cclui-làfeul étoit victo- 
rieux qui achevoit fa carierc 
avec le flambeau allumé, A la 
courfe des Panathenées, on jet- 
toit le flambcau tout allumé du 
haut d'une tour , & aux deux au- 
tres , cclui qui devoit courir l'al- 
loit allumer fur l'autcl de Pro- 
methée prés de la ftatué de l'a- 
mour que Pififtrate avoit confz- 
créc, A l'entréc de l'Academie, 
il y avoit auffi un autel de l'A- 
mour qui avoit été érigé par 
ce méme Charmys, dont Pifif- 
trate étoit amourcux, 


nant 
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nant tofijours. Il n'étoit méme nullement ébloüi de 
l'éclat des richeffes ; cependantil les jugeoit né- 
ceffaires : car il dit dans une de fes Elegies : 
Celui .qui « beaucoup. d'or &9* d'argent , beaucoup. de 
terres labourables &9*. de. grands baras de chevaux 7 de 
mulets , n'eft pas plus riche que. celui qui a. juflement de 
quoi. tre bien nourri , bien. chaufé , bien vé y que ff 
avec cela ils oni l'un. €? l'autre une. Maátre[fe. jeune € 
belle , dont. ils foient. aimez, , "voila le comble des ri- 
cheffes. 1l ne laiffe pourtant pas de dire dans un 
autre endroit : Te foubaite d'avoir des richeffes mais 
je ne "veux pas. des riche[fes inju[les y car elles attirent la 
vengeance divine t0t ou tard. Auíli rien n'empé- 
che-t-il quun homme de bien & un bon poli- 

tique ne puiffe renir le jufte milieu entre le 27 774^ 4r 
défir des richeffes fuperflues , & le mépris de ^4  ' 
celles qui font fuffifantes & néceffaires. Or en 

ce tems-là , comme dit Héfiode , il n'y avoit 

ni trayail des mains , qui füt honteux , ni 


Ce peffage de $v- 
lon i je au 
Jours bui pavmi les 
Jentences du Poste 
Theognis. 


Maxime fort peu 
digne d'un Sage. 


M ilieu qu'il faut 


Ov en ce tems-lA , comme dit He- 
Jfode , if y avoit ni travail. des 
mains qui füt bonteux , ni art ni 
métier 4ui mit de la difference en- 
tre les bonmes. ] Le patfage d'He- 
fiode que Plutarque cite,eft dans 
le 1i. Livre des Oeuvres & des 
Jours , verf. 305. 

Épy' Joco fu, apyhs Pl 

v cud'o:. 

"Aucun travail n'efl bonteux , il 
my a que la pareffe qui foit. bon- 
ieufe.. Voilà pourquoi les An- 

Iome l 


€iens travailloient , & n'avoient 
point de honte de fe fervir eux- 
mémces , comme nous le voyons 
dansnos livres faints. Ainfi quand 
Homere nous a peint fes Heros, 
travaillant & s'abaiffant à des 
fon&ions qui nous paroi(Tent fer- 
viles , il n'a pas feulement voulu 
peindr: les maeurs telles qu'clles 
étoient , comme les Poetes lc 
doivent faire , mais il a cherché 
ce qui étoit féant & convena- 
ble , i4 ad! decorum efl fpec- 


tani , dit fort bien Athence, e 
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qui mit de la difference entre Ies 
hommes. La marchandife fur-tout étoit hono- 
rable , parce qu'elle ouvre le commerce avec les 
nations barbares , qu'elle donne le moyen de 
faire amitié & alliance avec les Rois , & qu'elle 
inftruit d'une infinité de. chofes qu'on ignore- 
roit fans elle. Il y a eu méme des Marchands 
qui ont fondé de grandes villes , comme Protus, 
qui fonda Marfeille , aprés avoir acquis l'amitié 
& l'eftime des Gaulois qui habitent lelong du 
Rhone. On dit auff que le fage Thales & Hip- 
pocrate le Mathematicien fe mélerent de mar- 
chandife , & que Platon ne fournit aux frais de 


379 
"Muciemement il art ni métier 


m'y avoit peint de 
boste à travailler 
de fes maus. 

El:c de la mar- 
slandife. 


Des Marcbard: 
ent fondé de gran- 
des villes. 


v» wee deejzv. Que doit-on 
donc penfcr de ces Critiques , qui 
prennent aujourd'hui ces traits 
pour des défauts infupportables 
parce qu'ils font contraires à nos 
nic urs ? 

La marcbandife fur-tout | étoit 
bozorable. ] La pctite marchan- 
dife , emis AMfercatura , étoit mé- 
prifée comme vicieufe , parce 
qu'ell: eft ordinairement accom- 
pagnée du menfongce; car , com- 
me dit Ciceron , un Marchand 
qui vend en détail, gagne peu, 
3i] ne ment beaucoup. Mais le 
gros négoce, le négoce des gros 
Marchands , qui. trafiquent fur 
mer , étoit fort honorable caufe 


des commoditez qu'il fournit , & * 


pes qu'il s'accorde mieux avec 
a vérité & avec la juftice. Auffi 
Hefijode n'a pas cru indigne de 
lui , d'en donner des préceptes à 


fon frere Perfa dans fon Poéme 
des Oeuvres & des Jours. 

Comme Protus qui fonda Mar- 
feille. | Le 5:£r« du texte n'eft 
pas l'adjc&tif qui fignifie | i 
c'eft le nom propre d'un des chefs 
de la colonie qui fonda Marfeil- 
le, car il s'appclloit Protus ou 
Protis. Juftin liv. 43. Duces claf- 
fis Simos & Protus fuére. 

Et Hippocrate le Matbemati- 
cien. ) C'eft pour le diftinguer 
d'Hippocrate le Medecin , qui , 
bien qu'il ne condamnát pas !a 
marchandife en clle-m&me , 1a dé- 
fendoit pourtant aux Mcdecins , 
comme la chofe du monde qui 
pouvoit le ms les &loigner de la 
perfc&tion de leur art , en les diífi- 
pant & en les accoütumant 3 ai- 
mer le gain. 

Et que Platon ne. fournit. aux 
frais de fon voyage d'Egypw que 
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fon voyage d'Egypte, que par le moyen de l'huile 


qu'il y vendit. 

Pour ce qui eft de l'exceffive dépenfe de So- 
lon, de (a vie molle & délicate , & de la grande 
licence de fes Poémes oi il parle des voluptez 
d'une maniere peu convenable à un Philofophe , 
on.croit que c'eft l'effet de ce métier de Mar- 
chand , qui étant fujet à de grands dangers , de- 
mande auffi qu'on faffe Susoeid bonne che- 
re , € qu'on fe traite délicieufement. Cepen- 
dant il fe mettoit plütót au nombre des pauvres 
que des riches , comme on le voit par ce paffa- 
ge d'une de fes Elegies : Beaucoup de méchans de- 
viennent riches , €9* Leaucoup de gens de bien demeurent 
pawvres , mais nous ne "voudrions. pourtamt pas changer 
motre "vertu. pour leurs richeffess car la "vertu efl. pour 
tofjours , C7* les richeffes changent tous les jours de 
maitre. 

Il ne s'amufa d'abord à la Poéfie que par ma- 
niere de diverüffement , & pour s'occuper dans 
fon loifir, fans penfer à rien de grave. & de fc- 
rieux ; enfuite il mit en vers des fentences de. 


parle moyen de l'buile qu'il y ven- 
dit. ] Car on portoit cn Egypte 
de l'huile de Crece & d: Judée. 
Dans le Prophete Ozée il cft dit 
qu'Ephraim portoit de l'huile en 
Egypte, Ephraim oleum in Egyp- 
tum ferebat. Chap. x11. v, r. 
Cependant il (e mettoit. plütàt 
au nombre des pawvres que des 
riches. ] Ariftote pour. prouver 


que les Etats les plus heureux 
font ccux , qui font compofcz de 
gens médiocrementriches , c'cft- 
à-dire , qui ne font ni riches ni 
pauvres , allegue qu'il n'y a pas 
eu dc mcilleurs Légiflateurs que 
ccux qui ont été dans cette mé- 
diocrité , comme Solon , Lycur- 
gue, Charondas. 
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Poeémes de Solon 
trop licentieux. 


Cela vient moins 
des dangers qu'ils 
courent', que. des 
gains qu'ils font. 

Selon fe. mettoit 
A rang des pau- 
rea. 


On trouve encore 
ces vers parmi ceux 
de Tbeognis, 


Ewelles étoient 
Lespocfies de Solon. 


La politique. eff 
gré partie de. la 
moral. 

Phyf'aue peu cul- 
tivée du: tems de 
Sulon, 


47r SOLON. 


morale; & enfin il y méla plufieurs chofes con- 
cernant la politique , oi il expliquoit la maniere 
dont il s'étoit conduit dans fon adminiftration , 
non pas en forme d'hifloire ni.de mémoires , 
mais en forme d'apologie , oü il faifoit entrer des. 
avis & des exhortations , qu'il adreffoit aux Athe- 
niens , & fouvent méme d graves cenfures. Or» 
dit auffi qu'il avoit entrepris de mettre fes loix: 
en vers ,.& on en cite le commencement, oü il 


dit : 


Veille le Dieu du Ciel accorder à ces loix: 
- "Un.fuccés trés-heureux , une gloire immortelle: 
Pour ce qui eft de: la Philofophie ,. à l'exem- 
is des Sages de ce tems.-là: il cultiva. particu- 
ierement cette partie de la. Morale qui traite de 


la dca ;car pour la Phyfique , il y étoic 
trés-fimple & trés - groffier ,, comme ce 


pa- 


roit par ce paffage La neige €. la gréle S'engen- 


Il cultiva particulierement cette 
partie de la Morale qui traite'dela 
Politique. ] Plutarque fait ici la 
politique une partie. de la: Mo- 


rale, ce qui: paroít contraire au: 


fentiment d'Ariftote , qui confi- 
dere la Morale comme une' pat- 
tie de là politique. Dans Ariftote 
la Morale cft traitée en patticu- 


lier comme ce qui eft néceffaire 


à chaque perfonne pour là con- 
duirc au véritable bien; mais ,à 
proprement paider , là Morale 
enfeigne à tous les hommes à bien 
vivre ,.en quelque pays qu'ils 
foient & fous quelque gouvernc- 


ment qu'ils viverit , elle a- des 
vüés générales au lieu que la po- 
litique en a de particulieres , & fe 
cortforme.à chaque peupl: qu'elle 
inftruit; Ainfi la Morale cft à cet 
égard le genre & là politique , 
l'efpcce. . 

Et tris- groffer. ] Legrecdit, 
(f fort ancien , ce qui eft tecs-bien: 
dít: carles connoiffances qni. d&-- 
pendent de l'cxperience,nefe per: 
fc&tionnent qu'avec le tems. 

La gréle C la neige s'engems 
drent dela mue.) Cela-eft vrai em 
certain fens ; car püifque là neige 
& la gréle s'engendrent des vos 
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drent de la. nu£ y la. foudre ndít de l'éclaiy 5&7 la mer 
m'efl bouleverfee que je les venis , car fi quelque vent. 
ne l'apitoit , ce feroit de tous les Élemens le plus doux € le 
ple tranquille, &uffi peut-on dire en général , 

ue de tovs les Sages , Thales fut le feul qui 


pouffa la dioec au- delà des chofes d'uía- 


ge; tous 


tion de fageffe , que par 


peurs qui compofent la mié , on: 
p dire qu'cllés s'engendrent de 
nué ; mais Plutarque-ne laiffe 
pa5 d'avoir raifon d'a Jos cette 
opinion fimple & grotliere , pat- 
cc qu'c]le. n'explique pas la. ma- 
niere dont ecla fe fait ,, & que 
là f-ule nué nc fera jamais ni nci- 
L5 ni gréle, la premiere naifTant 
es parcelles de la nué qui font 
condenfies fansétre fondues , & 
qui rehcontrant un air froid qui 
les fige , pourainfi dire , viennent 
à nous en flocons,au licu de torn- 
ber en. pluye, & la gréle venant 
de ces mémces parties à demi fon- 
dügs , qui rencontránt uri air en- 
Corc plus froid qui les gcle , tom- 
bent en. gréle ,. c'eft.à- dire ,. en 
gouttes d'eau condenféc & dur- 
cie, & c'eff ainfi: qu'Anaximcne: 
Foplait pecu de tems aprés: So- 
n 


La foudre nait de l'éclais.] Oi 
pu encóre expliquer cela 
vorablement ;: car le tonnerre 
& la foudre n'étant: que le fon 
& que le fracas$ quic fait l'air eti- 
flammé qui fort des nuéés ,. on 
peut dire qu'ils naiffent de l'é- 
clair. Mais; à proprement patler',. 


es autres vins peli cette reputa- 
e 


ur grande habilete 
la foudre , le tonnerre & l'éclaie 
rie font qu'urie' méme chofc, & 
V'effet des exhalaifons renfermées 
críitrc dés nu£s , qui tombarit les 
unes fur letentsise chaffentavec 
rapidité: Comme ily a tip re 
fois des tonnerrés fans &clair , il y 
aauff; des éclairs fans tonnerre. 

Et la mer n'efl bouleverfée que 
per les vents. ] Plutarque accufe 
Solon de fimplicité & d'ignorari- 
ct , d'avoir crü que l'agitation de 
la mer n'étoit caufceque par les: 
vents; car il y al dcoup d'au- 
tres caufes, comme lf chaleur qui: 
f& concentre au fond d: la mcr , 
lcs exhalaifons , là. comprcfion 
de l'air. Mais il fait peut- tre trop 
Mgerement le prooés à'Solon,qui 
parlant en Pocte , n'étoit pas: 
obligé à-toute l'exa&itude: d'uxi: 
Phyficien: 

Ce feroit' de tous. les élemeris [e 
plus doux C le plus tranquille, ): 
LeGrec dit le plur jufle. Car les 
Grecs mettoient jwfle poat doux 
& tranquille , & doux & tranquille! 
pour juffe.. Dans les Auteurs La- 
tins on trouve des paffages- o ils: 
ont employé de méme juffe. pour- 
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Fils de Cypfelus 
€5 Roi de Corintbe, 


Medeflie des fept 
Sages. 


Jfe de la mer 
Egéc. 


Cela efl dani la 
nature ; une ville 
cedira à un. feul 
beyume ce qu'elle ne 
éderoit pas à toute, 
xe uilie, 
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dans la fcience qui traite du Goüvernement. des 
Etats. | 

On dit que tous les Sages fe trouverent une 
fois enfemble à Delphes., & une autre fois à 
Corinthe , oà Periandre les affembla , & leur fit 
un banquet célébre ; mais rien. ne leur acquit 
jamais tant d'honneur & de gloire , que la mo- 
deftie avec laquelle ils. fe céderent les uns aux 
autres , & fe renvoyerent le trépied d'or. Voici 
l'Hiftoire : Quelques hommes de Milet étant à 
Cos , acheterent un jour des Pefcheurs de l'Ile 
un coup de filet avant qu'il füt tiré ; le filet hors 
de l'eau on y trouva un trépied d'or, qu'He- 
lene pour accomplir un ancien Oracle , avoit 
jetté dans ce méme endroit en revenant de 
Troye. Voilà un grand débat qui s'émüt entre 
les Pefcheurs & les Etrangers ; les deux Villes 
épouferent la querelle , & elles alloient fe fai- 
re une cruelle guerre , fi la Prétreffe d'Apol- 
lon ne leur eüt ordonné par un Oracle de don- 
ner au plus Sage ce trépied d'or: D'abord on 
lenvoya à Thales à Milet , ceux de Cos cé- 
dant de bon caur à ce feul particulier ce qu'ils 
difputoient à main armée à tous les Milefiens 
enfemble. Thales le renvoya à Bias, quv'il re- 
connoiffoit plus fage que lui; Bias le renvoya 
à un autre par méme principe ; de maniere que 
ce trépied , aprés avoir bien couru & paffé de 
l'un à l'autre , revint pour la feconde fois à 
Thales , & fut enfin porté à Thebes, & con- 
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facré à Apollon Ifmenien. Theoplírafte dit pour- Io penq 
tant qu'il fut d'abord envoyé à Priene à Bias,qui 
le renvoya à Thales; qu'ayant ainfi paffé par les ji aon, 1a fa mi- 
mains de tous, il revint erícore à Bias, & tut en- 
fin envoyé à Delphes , & c'eft comme. on le ra- 
conte le plus communémené , excepté qu'au lieu 
d'un trépied , on dit que c'étoit une cu que 


refus envoyoit à De 
Bathycles avoit laiffc. 


phes , ou un gobelet que 


Mais on parle particulierement d'une:conver- 
fation que Solon eut avec Anacharfis , & d'une 
autre qu'il eut enfuite avec Thales. On dit qu'A- 
nacharfis étant allé à Athenes, fe préfenta à la 
porte de Solon : Ayant frappé , il dit: 9z'ilvenoit ora" 


wil avoit Jur le 


fiewve Ifmenus. 


Priens ville d'Io- 


neure. 


Batbyclei de Ma- 


gne[ie célebre Szul- 


peur, 


lon avec AAna- 


pour faire amitié avec Solon , €9* pour &ablir entre eux. le. «arf. 


droit d'bofpitalité. Solon lui répondit : 


wil étoit 


mieux de faire amitié chez, foi [ans courir fi loin. Et 
bien , reprit Anacharfis , puifque t» es chez; toi , 
fis donc amitié arvec nous felon tà maxime. Solon éton- 


né de la vivacité de cette réponfe , le requt à 


bras ouverts , & le retint quelques jours chez 


lui. 


En ce tems-là Solon commengoit déja à 


D'une. conver(ation que. Solon 
eut avec. Anacbarfis. | Long- 
tems avant Solon , les Scythes 
Nomades étoient en grande ré- 

utation pourleur fimplicité leur 
rugalité, leur iig tiger lcur 
juftice. Homere les appelle /4 
Nation tris - jufle. Anacharfis é- 
toit un de ces Scythes & de la ra- 


ce Royale. II alla à Athenes vers 
l'Olympiade xrvr1. c'eftà-dire, 
$9o.ansavantla naiffancede J.C. 
Son bon fens, fon profond fza- 
voir & fa grande experience le fi- 
rent paffer pour un des fcpt Sa- 
ges. Il avoit écrit en versde l'Art 
Militaire , & avoit fait un traité 
des Loix des Scythes. 
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fe méler du Gouvernement de la République , & 
Car le Sethe d travailloit à fes loix , ce qu'Anacharfis ayant 
en Pin e cntendu , il fe mocqua de cette entreprife , de 
bones meus lw. ce qu'il efperoit par des loix écrites refrener l'a- 
tenoient lieu de ; Me : n 
loix. Narice & l'injuftice de fes Citoyens, Car toutes 
Liix écrites com-. C€$ écritures " difoit-it , reffemblent proprement 4uxX toi- 
ore, 5. es d'araiynée 5 les foibles €&* les petits 5' nt C7 
A'araignée. 26 M P y prendro 
| 5'y arréteront mais. les puifJans €9* les viches les rom- 
pront. fans peine. Cependant , repartit Solon, Jes bom- 
mes exécutent. fort bien. tous les traitez, qu'ils ont. faits , 
Lo bis doioep, fqMand. aucune des parties ne. trowve fon profit à les rom- 
iuis dens pre, ]len fera de méme de mes Loix s car je les teme 
(opere de maniere , € je les accommode fi bien aux ine 
teréts de mes Citoyens , qu'ils. connoítront. Évidemmem 
qu'il-leur eft plus avantageux de les obferver que. de les 
"iolr. Mais le fuccés fit voir que la comparai- 
fon d'Anacharfis étoir plus jufte que l'efperance 
de Solon n'étoit bien fondée, Anacharfis dit 
encore à Solon, aprés avoir affifté à une Af- 
Ce le Ora, femblée des Atheniens , Ql me powvoit affez, 
ipei igi J'Gonner de "voir que dans lews déliberatons , c'é- 
eis. toient les Sages qui parloiem , €7' les Fols qui déci- 
doient, 
Enfuite Solon alla à Milet pour voir Thales. 
La premiere chofe qu'il lui dit, ce fut , Qvi sé- 
tonnoit comment. i] n'avoit jamais vuoulu avoir ni femme 


"Mais le fucces fit voir que la. comme elle la faiten unc infinité 
eomparaifon | d'Anacbarfis  étoit/ d'autres. Lesloix fans les macurs 
plus juffe. ) C'eft ce que lefuceés | font. crdinairement inutiles. Les 
fzra prefque toüjours voir, com-  macurs fans les loix font bien plus 
me clle lefiten ccttcoccafion, & | süres, que lesloix fans les muss, 
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ni enfans. "Thales ne lui répondit rien fur l'heure; 
mais quelques jours aprés il apofta un Etran- 

er qui difoit qu'il arrivoit. d'Athénes d'oü il 
étoit parti wipes dix jours. Solon lui deman- 
da d'abord s'il sy avoit rien de. nowveau lor[qu'il en 
étit pari. L'Etranger , qui fgavoit fort bien fa 
legon , repartit, Qu'il n'y avoit autre. chofe , que la 
zmort d'un jeune bomme , dont toute la ville accompagnoit 
le convoi , parce que c'étoit , difoit-on , le fils de quel- 
que grand per[onnage , €' du. plus bonnéte homme de la 
"ville , qui méme fe trowvoit pour lors. abfent. depuis un 
affex, long-temps. Ab , interrompit Solon , que ce 
pawore pere eff. malheureux | mais. comment l'appelloit- 
on Te l'ay oui nommer fort [owvent , repliqua l'Etran- 
ger , mais fon nom m'efl. échapés Te me fowviens feule- 
ment qu'on ne parloit que de fa fage[fe €v* de fa. juflice. 
Ainíi à chaque réponfe Solon fe fortifiant dans 
fes craintes , & déja plein de trouble , dit lui- 
méme fon nomà l'Etranger , & lui demanda 
fi ce. jeune. homme  métoit pas le. fils de Solon. — L'E- 
tranger lui ayant dit qu'oui, Solon commence 
à fe trapper la téte , & afaire & dire tout ce que 
la plus violente douleur a accoütumé d'infpi- 
rer. Alors Thales le prenant par la main & fe 
mettant à rire , lui dit: Solon , ce qui m'a empéché 
de me marier €9* d'avoir. des enfans , c'efl ju[lement ce 
qui t'arrive C7 qui te porte ainfi par terre , quoique tu 
fois un trés-ferme €^ trés-vvaillan: champion 5 mais. con- 
fole toi , il m'y. a rien de vrai dans tout. ce que tu viens 
d'entendre. 


Tome I. . Bbb 


Cenverfation de 


Solon avec Thales. 


Hermitpus. de 
Sinyrne , qui avit 
ft Des vies des 
PFonmes fpavaus 
€» des Legiflateurs. 
ll viyott i30. ans 
avant ^g. C. 

Patacus, Hifloricn 
plus ancien qu' Her- 
mippus. 1l étoit de 
Ja [cite de Pytha- 


gere. 


Sazes veflexions 
«e Plutarque. 


Ce nfl pas le 
mariage qui éte la 
Áiberté, 


Notre ame n'eft 
pas mcins faite pour 
amiev que powr 
Jentir, 
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Hermippus écrit que cette Hiftoire cff mot 
à mot dans Patzcus , qui fe vantoit d'avoir l'ame 
d'Efope. Cependant c'eft manquer d'efprit & 
de courage que de renoncer à la poffeflion des 
chofes eccles. par la feule crainte de les per- 
dre un jour; Car par la méme raifon il fau- 
droit n'aimer ni les Ene. ni la gloire , ni la fa- 
gefe méme, quand on a le bonheur de les pof- 
feder. En. effet nous. voyons. que la vertu , qui: 
eftle plus grand & le plus agréable thréfor du 
monde , fe perd tous les.jours par les maladies: 
& par les poifons ; outre que Thales,en ne fe ma-. 
riant pas, ne fe mettoit pas pour. cela dans une 
plus grande liberté , à moins qu'il n'oubliàt auffi: 
& parens & amis & patrie ;.mais il étoit fi cloi- 
gné d'avoir ces fentimens , qu'il avoit méme 
Tw un fils de fa faeur , appellé Cybiftus; tant. 
il cft vrai qu'il y a dans nótre ame de certaines. 
Íemences d'amour , & qu'elle n'eft pas plus faite 
pour fentir, pour Seni: & Íec fouvenir ,, que 
pour aimer. Auffi quand nous ne trouvons rien: 
chez nous. oi. nous.puiffions. placer notre affec- 
tion , nous. allons de is fujets dehors ; 


des Etrangers , & pour 


Tant il eff vrai quil y a dans 
mótre ame de certaines. femences 
d'amour. ] Plutarque pouvoit dire 
celi plus fortement & affürer 
que nótre ame eft faite pourai- 
mer, puifque ce n'eft que par 
Pamour qu'clle. peut s'élever au 
lonheur fupréme. La Religion 


ainfi dire. des bátards ,, 


n'enfeigne pas feule cette vérité : 
les Payens mémesl'ont connue, 
& démontrée. Platon a fait voir 

uc l'amour eft le moyen le plus 
fur que les hommes  puiffent 
avoir pour parvenir à la fclicité ,. 
& que l'heureufe immortalité cft. 
le fruit de l'amour. 
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fe mettent par leurs careffes en poffeffion de 
nótre coeur, comme d'une maifon , ou d'une terre 

ui manque de légitimes héritiers, & aprés s'y 
eue établis , ils y font naitre. avec l'affe&ion 
lesíoins & la crainte de les perdre. Jufques-là 
qu'on voit tous les jours ceux qui parlent du 
mariage & des enfans avec le plus de dureté & 
d'inhumanité , fe confumer de regret & de dou- 
leur, & fe laiffer aller à des plaintes indignes 
d'hommes de ccur, quand les enfans qu'ils 
ont eü de leurs efclaves, ou de leurs concubines , 
viennent à mourir , ou qu'ils tombent feulement 
malades. Il y en a eu méme que la perte de leurs 
xhiens, ou de leurs chevaux, a honteufement 
affligez jufqu'à leur faire defirer la mort ; au lieu 
que beaucoup d'autres , aprés avoir perdu de 
braves enfans , neíe font point abandonnez 
àla douleur , & n'ont rien fait de làche ; au 
contraire ils ont paflé le refte de leur vie avec 
beaucoup de conítance & de moderation. Car 
e n'eft nullement l'amour, c'eft la foibleffe qui 
caufe ces trifteffes profondes & ces regrets infi- 
nis, & n communique ces craintes aux hom- 
mes que la raifon n'a pas fortifiez contre les ac- 
cidens de la fortune , & qui ne jouiffent pas du 
p parce que l'avenir les trouble , jr ef- 

raye & les jette dans de véritables angoiffes, en 
leur faifant envifager qu'ils pourront un jour 
en &tre privez. Or il ne faut ni fe jetter entre 


Jl ne faut ni fe jeter. entre les bras. de la pauvreté. ] Ce. paffage 
bij 


Véritable caufe 
de nos cvaintes , de 
nos triffeffes € de 


nos regrets. 


Beau précepte de 
Plutarque, 


Cette guerre avoit 
prifque vuiné des 
un: C des autres. 


Selon eentvefait le 


Jen piur. fervir. fa 


patrie. 
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les bras de la pauvreté par la crainte de perdre 
fon bien , ni recourir à Pinfenfibilizé & au celi- 
bat pour n'avoir, ni amis , ni enfans à perdre. 
Il faut fe fervir de fa raifon , & s'en faire un bou- 
clier contre toutes ces fortes d'attaques , quand. 
on aura à les foütenir. Mais peut-étre avons- 
nous pouflé trop loin cette matiere dansun ou- 
vrage comme celui-ci. 

Les Atheniens.fatiguez dela longue & fi- 
cheufe guerre qu'ils avoient conwe ceux de 
Megare pour l'Ille de Salamine, firent une Lor 
qui défendoit fur peine de la vie d'avancer ni 
par écrit ,, ni de vive voix , qu'on düt recou- 
vrer cette ille. Solon ne pouvant fouffrir cette 
infamie , & voyant cb plüpart des jeunes 
gens ne demandoient qu'à recommencer la guer- 
re , mais qu'ils n'ofoient le propofer à caute de 
cette loi , s'avifa de contrefaire le fou, & fit 
répandre dans toute la ville par fes domeftiques 


eft corrompu dans le texte: car 
le mot xj n'y peut avoir 
licu,, ui faire aucun fens raifonna- 
blc. J'ai là comme dans ux Mf. 
ma*ogmrdy o4. Il ne fant ni fe mu- 
nir, mi fe fortifier par la pau- 
vreté contre la perte des biens. 

Quand on aura. à les foutenir. ] 
Car alors, comme dit fort bien 
l'Empercur Marc. Aurele, on fe 
fervira de fa;raifon , comme on 
s'en eft fervi dans toutes les au- 
trcs rencontres de fa. vic. 

Firent une loi qui. défendoit [ur 


peine de la vie. ) C'étoit la coá- 


tume des Athéniens , quand is 
avoient fait quelque chofe dont 
ils ne vouloient pas avoir l1téte 
rompué , ils faifoient une loi 
pour défendre d'en parler , com- 
me fi le filence remedioità leurs 
maux & diminuoitleurs fautes,oa 
leurs pertes. Mais c'eft la coütu- 
me de la plüpart des hommes, 
quand ils ont fait des fautes, ils 
ne cherchent quà s'étourdir & à. 
fc tromper. 


SOLON. 


38: 


qu'il avoit perdu le fens. Cependant il compofa 
une belle Elegie , qu'il apprit par coeur pour la 
reciter en public , & un Jour qu'on ne s'atten- 
doit à rien moins, il fortit de fa maifon avec un 
chapeau fur ía téte , & courut à la place , oà 
le peuple s'étant affemblé autour de lui , il monta 
fur la pierre , d'oà les Herauts avoient accoü- 
tumé de faire leurs. proclamations , & chanta 
cette Elegie , qui commence , Te fuis un Heraut qui 
viens vers "vous de l'agréable Salamine. aprés arvoir com. 


Il fortit de fa. maifon avec. un 
"ebapeau fur fa té.) C'eft.à- 
dire, rim fortit avec tout 68 
page d'un malade ; car à Athé- 
nes, il n'y avoit que les mala- 
des qui portaffent des chapcaux, 
& porterun cbapean , cntroit dans 
les ordonnances du Mcdccin , 
comme ccla paroit par les Li- 
vres de Platon. Auíli Juftin en 
parl:ntde cette fortie de Solon , 
dir ,. Deforis babitu more vecor- 
dium in publicum evolat. Sol: n fut 
bien moins hardi & moins zclé 
que Demofthene ne lc fut long- 
temps aprés dans une occaáfion 
femblable. Aprés. là mort pn 
minondas , les Athéniens défaits 
dc cct ennemi , qui les tenoit cn 
crainte , *'abandonnerentau luxe 
& aux plaifirs, confumerent en 
jeux & en fpcétacles les deniers 
dcítinez à la paye des foldats & 
aux néceffitez dela République , 
& firent unc ordonnance , par la- 
quelle ils condamnoient àla mort 
cclui qui auroitla cemcerité de leur 


parler de reforme, Demofthene 
n'eut point rccours à une folic 
feinte , il parla au peuple avec 
toute la liberté & toute Tuadece 
s l'amour de. la patrie [us & 
oit infpircràun homme 

comnie nous le voyons dans deux 
de fes Olynthiennes. 

Il monta fur la. pierre , d'ohles 
Hlérauts ont. accoutumé de. faire 
leurs proclamations. ] Dans. la 
place publique d'Athénes il y 
avoit une picrre , furlaquelle les 
Herauts & les Sergens montoiene 


pour faire leurs publicztions pour- 


les ventes. Il eft 
pierre dans lesBac 
A&. 1v. Sc. v 1s.. 
O Siulte , flulte , nefcis veni- 

re te! 
tque in eo ipfo aflas lapides, 


ubi praco predicat. 


put de cette 


c bien,. 


des dePlaute: 


A Atibenes il vy 
soit que des mala- 
des iw portaffent. 


5 ebapeaux, 


Elegie de Solon ;. 
appellée Salaminc.. 
Sen de[fein. 


O le grand fou! Tu me [gais pas: 


que tw vas étre vendu , & que m 


efl pris de la pierre d'ok le Heraut: 


feit fes. publications , ou comme 
nous parlons , /zs crices. 


Bbb iij, 
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pofé powr. cette affemblée ce beau. difcours en vers. Cet 
ouvrage eft s d Salamine , & il eft de cent vers 
parfaitement beaux. Solon n'eüt pas plütót 
achevé deles chanter , qu'ils fe mirent à leslouér 


hautement , & que Pififtrate méme exhorta & 
encouragea fi bien les Citoyens à l'en croire, 
que la loi fut revoquée fur le champ, la guerre 

refolué , & Solon élü Général. 
Pour commencer donc cette expedition , on 
dit qu'il sembarqua avec Pififtrate, & qu'il alla 
Promontéir? de 3 promontoire dc Coliade , oü toutesles Dames 

lAttique. fuv. la MEM "um " : 

cite de. Phaltre à Acbenicücr étoient affemblées pour faire le fa- 
me fiads 445^. crifice annuel à Cerés. Dés qu'il y fut arrivé , il 
Ness dier ud envoya à Salamine un homme , en qui il fe fioit 
de Cerés entiérement , qui fit femblant d'étre un trans- 

Stratageme de 6" * . 
Solon puc Jerpre- fuge  & dit à ceux de Megare , qui tenoient 
4n$mi"- ^ lors cette ifle , que s'ils vouloient prendre les 
principales femmes des Athéniens, ) n'avoient 
qu'à venir promptement avec lui au promon- 
toire de Coliade. Les Megariens le crurent, 
& envoyerent fur l'heure. méme des foldats. 
Solon qui étoit aux aguets fur la pointe du 
romontoire , n'eüt pas plütót vü fortir 
js vaiffeau du port de Salamine , qu'il ren- 
voya promptement toutes les femmes à Athe- 
nes, donna leurs habits , leur coéffure & leur 
chauffure aux plus jeunes de fes foldats qui n'a- 
voient point encore de barbe , leur fit. cacher 
des poignards fous leur robe , & quand illeseut 
équipez, il leur commanda de danfer tous en- 
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femble fur le bord de la. mer , jufqu'à ce que 
leurs ennemis fuffent à terre & que leur vaif- 
feau ne püt plus. échapper. Ca étant exé- 
cuté, les Megariens trompez par ces danfes. 
qu'ils découvrirent de loin ,, approcherent avec 
une entiere confiance, & étant abordez , ce fut 
à qui defcendroit le premier pour aller ravir ces. 
femmes;. mais on les recut fi bien, que pas un: 
ne fe fauva , & qu'ils furent toustuez fur la place.. 
Les Athéniens s'embarquerent tout aul cóc » 
& fe rendirent. maítres de Salamine fans aucune 
difficulté. 

D'autres. difent que Solon ne la furprit pas. 
de cette maniere ; mais qu'ayant recu cet Ora- 
cle d'Apollon: V appaifer par des Sacrifices les ma- 
nes des. Heros. qui ont. &té les chefs de leur patrie , €? 
qui font. enterrez, prós. de l' Afope "vers le foleil couchant , 
il paffa de nuit à la Salamine , immola des vic-- 
times fur le tombeau des Heros Periphemus. & 
Cychrée. Les Athéniens lui donnerent enfuite 
cinq cent Volontaires , aufquels par un décret 


ils s'engagerent de laiffer l'entiere difpofition: 


del'Ifle, s'ils venoient à la prendre..Solon s'em-. 


Vers e foleil conchant.) Dans 
les paroles de l'Oracle &q 3sozor , 
il faut lire à caufe du vers 
$« "19 , comme dans les ma- 
nufcrits. 

Immola des vitlimes für le tom- 
beau des Heros. Periphemus & Cy- 
cbrée. ] Periphemus eft inconnu. 


Pour Cychrée , il étoit Roi dc. 


Salamine, oà il eut un temple.. 
Paufanias écrit qw les Athéniens 


dans une bataille navale contre: 


Xerxes , virent un grand ferpent 
furun deleurs vaiffeaux , & qu'- 
ayant confulté l'Oracle, il leue- 
fut répondu que c'étoit. le He« 
ros Cychrée, 


Hl y «wit fany: 
doute à Salamine 


un fleuve de ce nom, 


-—-—— UM 


Toute Pl'Ife/ de 
Salamine étoit ap- 
pellée Sciras: d'un 
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barqua donc fur quelques batteaux de pécheurs, 
qui étoient fuivis d'un vaiffeau à trente rames , 
& alla jetter. l'ancre prés de Salamine à une 


pointe qui regarde l'Eubée. 


Les Megariens qui étoient dans la place, en 
ayant eu Tq vent, fans en fcavoir pour- 
tant rien de certain, coururent aux armes avec 
beaucoup de tumulte & de défordre,& envoye- 
rent à la découverte un vaiffeau , lequel s'étant 
approché trop prés, fut pris par Solon qui re- 
tint ceux qui le montoient, & mit à leur place 
les plus braves des Athéniens. à qui il ordon- 
na de s'approcher dela ville , en fe tenant clos & 
couverts it plus qu'ils pourroient , & lui avec le 
refte de fes troupes il alla par terre attaquer les 
Megariens , & pendant qu'il combattoit , ceux 
qui étoient dans le vaifleau s'emparerent de la 
ville. 

Il femble méme que ce qui fe pratiquoit 
anciennement , rende témoignage à la vérité 
de cette tradition; toutes les annees en certain 
remps un vaiffeau Athénien navigeoit fourde- 
ment vers Salamine ; des gens venoient au-devant 
avec grand bruit ; un Athénien fautoit à terre 
les armes à la main, & alloit avec de grands 
cris donner téte baiffée fur cette troupe vers le 
promontoire de Scirade , oü l'on voit encore 
un Temple de Mars , quia été bàti par Solon; 


demi mmmésiri, car ce. fut là qu'il défit les Megariens , & qu'il 


Ienvoya ceux qui ne périrent pas dans le 
combat , 
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combat , aprés leur avoir impofé telles conditions 
qu'il voulut. 

Malgré ces traitez , les Megariens s'opinià- 
trerent à vouloir recouvrer leur Itle; mais enfin, 
aprés avoir fait & fouffert les uns & les autres 
beaucoup de maux , ils prirent les Lacedémo- 
niens pour juges , & le bruit commun eft que 


l'autorité d'Homerefervit exiremement à Solon ; 


car le jour qu'on devoit juger ce differend , 
Solon allegua en pleine affemblée un vers du 
dénombrement des vaiffeaux , auquel il en a- 
joüta adroitement un autre, qui décidoit la chofe 
.€nía faveur ; aprés avoir dit , Zjax mena douze 
vatffeaux de Salamine , il continua : € les alla ran- 
ger oti étoit la flotte des Atbeniens. — | 
Mais les Atheniens rejettent ce bruit , comme 
un conte puerile & impertinent , & ils difent 
que Solon fit voirclairement aux Juges que Phi- 
leus & Euryfaces , fils d'Ajax , ayant requ le 
droit de Bourgeoifie à Athenes , donnerent en 
récompenfe leur Ifle aux Atheniens , s'établi- 
rent,l'un à Brauron , & l'autre à Mcelite , deux 
bourgs de l'Attique , & habiterent le canton , 
qui de ce Philzus fut appellé le canton des Phi- 


Et les alla ranger oit étoit Ia. car il y a dans Homere pluficurs 
flotte des IAtheniens. | Par ce vers. paffages. qui. prouvent que les 
fuppofé , Solon vouloit prouver vaiffcaux d'Ajax occupoient un 
que les Salaminiens diy NR fte bien different , & qu'ils 
Jes Atheniens comme leurs mai- acm rangez prés dss Theffa- 
tres. Mais la fauffeté de. ce té-. liens. V. le 1x. Liv. de Strabon. 
moignazc étoit trop évidente ; 


Tomel.  - Cce 


L'astevité d'He- 
mere fervit beau 
eoup à Solon. 


Vers. ajout À 
Hemere par Solon. 


Salamine. donnés 
aux. Atbeniens pav 
les fils d'Mjax.— | 
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leides , oi Pififtrate étoit né. Et pour fermer 

encore mieux la bouche aux Megariens , il 

prouva par les ,enterremens que Salamine é- 

Bteriseemmit ey. toit d Athenes , parce qu'à Said on enter- 

Was roit les morts comme à Athenes , & non pas 

Majari. comme à Megare ; car à Megare on les enter- 

roit le vifage tourné vers le foleil levant , au 

leu qu'à Athenes & à Salamine on les enter- 

roit le vifage tourné vers le couchant. Hereas 

de Megare nie pourtant ce fait , foütient qu'à 

Megare on les enterroit auffi le vifage tour- 

né vers le couchant , & établit le droit de Me- 

are fur une preuve encore plus forte que celle 

1: Solon , car il fait voir qu'à Athenes cha- 

que mort avoit fon tombeau , au lieu qu'à Me- 

gare , comme à Salamine , on mettoit trois ou 

quatre morts enfemble. Mais enfin ce qui don- 

na l'avantage à Solon , ce furent certains oracles. 

Pythiques qu'il allegua , & oà le Dieu avoit ap- 

zrpar enfiurt pellé Salamine , Ioniense. Ce different fut déci- 

elle dépendoit 4.4-. V, , : A : : 

tenes ;ear amien- dé par. cinq Spartiates , Critolaidas , Amompha- 
E e retus , Hypíechidas , Anaxilas & Cleomene. 

Pase C Un fi heureux fuccés donna beaucoup dere- 


Car à Megare on les enterroit. mine , on mettoit. trois ou. quatre 
le vifzge tourné vers le. Levant.] morts enfemble. ) A Athenes cha- 
Flicn écrit pourtant qu'on les que mort avoit fon tombeau , 
enterroit à Megar" comme ctla parce que les Athcniens avoient 
fe rencontroit , fans y prendre. un grand territoire ; mais ccux 
gard-. Liv. vir. Chap. xix- de Sàlamine & ceux de Megare 

Car il fit voir. qu'à tbenes ,— tant fortàl'étroit, étoient for- 
ebaque mort avoit fon tombeau yan ccz de mettre uois& quaue morts 
lica quà AMegare , comte à Sala-.— cníemble. à; 
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putation & d'autorité à Solon , mais il acquit 
encore plus d'eftime & de confideration. parmi 
les Grecs , par le beau difcours qu'il fit pour le 
temple de Delphes ; car il pere fi bien aux 
Atheniens qu'il y alloit de leur honneur de fe- 
courir Dosbe ; & de ne pas abandonner ce 
fan&uaire à l'infolence & au pillage des Cir- 
rhéens, & il leur remontra avcc tant de force 

ue pour l'amour du Dieu , ils devoient volerà 
la détenfe de fon temple , que les Amphi&tyons, 


touchez de fes raifons , déclarerent la guerre aux 


Cirrhéens , comme le témoignent 
teurs , & particulierement Ariftote 


Et de ne pas abandonner ce fanc- 
tuaire à l'infolence &' au. pillage 
des Cirrbéens. ] Les Habitans d 
Cirrhe fur le golfe de Corinthe,fi- 
rent des courfes dans le territoire 
dc Delphes , en conquirent une 
partic & alloient affieger Delphes 
pour pillerle temple , fi les Am- 
pur n'y euffent donné or- 

re enenvoíantà fon fecoursCly- 
fthene, Tyran de Sicyone , & So- 
lon.Ces deux chefs allerent d'a- 
bord afficger Cirrhe ; ayant con- 
fulté l'Oracle fur le fuccés de ce 
ficge , il leur fut répondu , qu'il; 
me prendroient cette place qu'aprés 
qu'ils auroient. fait enforte. que les 
flots de la mer de Cirrbe baignaffent 
fon. territoire. Comme ils étoient 
fort embarraffez fur lefens de cette 
téponfe , Solon dit qu'on accom- 
pliroit l'Oracle en confacrant tou- 
tcs lesterres de Cirrheà Apollon ; 
car lc territoire de Delphes étant 


Pu Au- 
ans le traité 


accru par ce moyen, & s'étendant 
jufqu'au golfe, il fe trouveroit vé- 
ritablement que les flots de la mer 
baigneroient fes frontieres. Cela 
étant. exécuté , la ville fut prife, 
& les Citoyens punis deleur au- 
dace & dc leur impicté. Depuis 
ce tems-là Cirrhe fut l'Arfenal de 
Delphes. 

Que les AAmpbitlyons. ] C'étoient 
des Juges qui tenoient comme les 
Eftats Genéraux de toute la Gre- 
ce; carlesdouze peuples qui ha- 
bitoient autour EX Delphes en- 
voyoient chacun leurs Députez 
pour affifter à cc. Confeil , qui fe 
tenoit deux fois l'année aux Ther- 
mopylcs, & oü l'on déliberoit de 
toutes les affaires,quiconccrnoient 
le repos de la Grece , & fur tout 
de celles, qui régardoient la. Reli- 
gion. Ils étoient les Protectcurs 
du Temple dc Delphes. 


Ccc ij 


Difeours de Solon 
pour le. temple de 


Deiphes, 


C'étolent der jm- 
£e députex, de toute 
la Grece poux affif- 
ter à un. confeil ge- 
néral. 
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qu'il a fait de ceux qui avoient vaincu aux jeux 
Pithyques , oà il attribué formellement ce de- 


.cret à Solon. ll ne fut pourtant pas élu Ge- 


néral pour cette guerre , comme Hermippus 


 affüre qu'Evanthes de Samos lavoit écrit; 


Aibeniens punis 
pour avoir vielé le 
Jacvé afyle des ter- 
pes 

Conjuration de 
Cylon. 


Ce temple. éoit 
dans la citadclle. 


Outre que l'Orateur Efchine n'en dit rien, on 
trouve le nom. d'Alemzon feul. dans les Regif- 
tres de Delphes. 

Il y avoit déja. fort long-tems que la ven- 
geance Divine pourfuivoit les Atheniens , pour 
punir le meurtre qui avoit été fait des compli- 
ces dela conjuration de Cylon. Car ces mal- 
heureux s'étant refugiez dans le temple de Mi- 
nerve , l'Archonte Megacles leur períuada de 


Qu Evantbes de Samos. ) M ya- 
voit deux autres. Autcurs de ce 
nom , l'un de Cvzique & l'autre 
de Milet. Je ne fzai duquel des 
trois eft l'hiftoire d'un loup-ga- 
rou , dont parle Pline , £vas- 
tbes , dit-il , qui eff un. IMuteur 
confidevable parmi les Grecs , nous 
apprend que les AArcadiens écrivent 
que dans leur pays il y aune famille 
d'un certam Z4nteus , de laquelle 
wn bomme choifipar le ort va à. wn 
certaim étang , fe. desbabille , pend 
fts. babis & un chéne , traverfe 
Pl'érang , s'en va dans les deferts , 
€ fe change en loup. 

Il y avoit. dja long-tems que 
la vengeance Divine pour[uivoit les 
«dibeniens pour punir le meurtre 
qui avoit &£ fait des complices de 
Ia. conjuration. de Cylon. ) Cylon 
toit un Athenien d'une tzés-an- 


cienne. Nobleffe , qui ayant é- 
poufé la fille de Thcagene, Ty- 
ran de Mceare , s'empara. de la 
Citadclle d'Athenes, pendantla 
féte des jeux Olympiques , fur Ia 
foi d'un Oracle d'Apollon ,, qui 
lui ordonnoit de faire cette entre- 
prife pendant la plus grande féte 
de Jupiter. Il crut qu'il n'y avoit 
pas de plus grande féte pour ce 
Dieuquelejeux Olympiques , & 
il ne prit pas garde qu'on ccle- 
broit à Athenes une tris. grande 
ftte appellée Diafía , en l'hon- 
neur d: Jupiter , & que c'étoit 
eut-étre de celle-là , dont Apol- 
ba avoit parlé. Quoiqu'il en Loic; 
cette équivoquc fuffit pour jufti- 
fier l'Oracle ; car les Oracles 
n ont jamaistort. Cvlon fut affic- 
gé dans la Citadelle , & fi preffé 
pac da faim. & par là foif , qu'il 
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venir fe prefenter en jugement , & comme ils 
ne poüvoient fe refoudre à quitter leur afyle , 
illeur confeilla d'attacher un fil à la ftatué de 
la Déeffe , leur faifant entendre que pendant 
u'ils tiendroient ce fil , ils neferoient pas moins 
en füreté que s'ils étoient dans le temple mé- 
me ; mais ce fil s'etant rompu quand ils furent 
vis-à-vis le temple des Furies , Megacles 
& fes Collegues, fe faifirent de la plüpart d'eux, 
alleguant que , puifque ce fil s'étoit rompu de 
lui-méme , c'étoit une marque vifible que la 
. Déeffe leur refufoit fa protection , & ne vouloit 
pas les tenir en fa garde. Ceux qui furent. pris 
furent lapidez fur le champ ; On alla égorger 
au pied des autels , ceux qui s'étoient fauvez 
dans le temple de ces formidables Déeífes , & 
il n'en échappa que ceux qui purent aller. fe 
jetter aux pieds des femmes des ces Officiers, 
qui à caufe de cette a&ion abominable furent 
appellez maudits & excommuniez & regardez comme 


f: fauva avec fon frerc, & laiffa 
festroupes , qui la. plüpart péri- 
rent de mifcre , & les autres s'c- 
tant rcfugiez dans le temple de 
Minerve , curent le fort que Plu- 
tarque nun ici 5 ils furent 
£gorgez dans 1:s temples& à la 
vü& desautels, dont on lesavoit 
arrachez ou par force , ou par 
adreffe. Les Dieux , offenfez de ce 
facrilege , envoyerent de grands 
fleaux aux. Athcniens , qui pour 
les appaifer, excommunicrent & 
maudirent publiquement les Au- 


teurs de ce crime , eux & [curs 
defcendans., & exilcrent toutes 
les familles de ceux qui reftoient, 
ce qui caufa encore [ong - tems 
aprés de fort grands dcfordres. 
Cette Conjuration de Cylon fut 
faite du tems méme de Solon 
vers l'Olympiade xtv. $98. ans 
avant JJ. C. Cac il eft certain que 
Megacles fut Archonte la premie- 
re année de cette Olympiade. 
Furent appellez. maudits & ex 
communiez. ) J'ai confe-vé ce 
dernier tcrme , parc» que les Ans 


Ccc iij 


Ses buit. Collegues, 
Car il ) ave't tou- 
tes les anrées neuf 
"rcbentes, 


Officers: abtelles, 
maudits e EeXCOTN- 
munie à caufe 
d'un meurtre qu'ils 
Avocient commis. 


Morts deterrex, 
peer re bannis. 


Ville maritime 
Jur. le golfe de Co- 
tintbe. Ce fut. le 
port de. Megars. 
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l'objet de la haine publique. Ceux qui refterent 
du parti de Cylon , ayant repris le deffus avec 
le tems , & étant devenus les plus forts , ne 
firent ni paix , ni treve avec les defcendans de 
Megacles. Cette íédition étoit alors dans ía 
pe grande force , de forte que Solon , voyant 
e peuple ainfi divifé , fe mit au milieu avec les 
principaux des Atheniens , & fit tant par fes 
prieres & par fes remontrances , qu'il perfuada 
à ces excommuniez, de íe foümettre au jugement 
de trois cent des plus gens de bien de L ville. 
La caufe fut: donc plaidée & Milon du bourg 
de Phlyée fut accuíateur. On condamna tous 
les excommuniez. Ceux qui étoient en vie furent 
bannis , & on déterra les os de ceux qui étoient 
morts & on les jetta hors des frontieres de 
l'Attique. Cependant ceux de Megare pro- 
fiant. de cette occafion , attaquerent les Athe- 
niens , leur prirent Niíée & recouvrerent Sa- 
lamine. 

Dans ce mémetems-là toute la ville d'Athenes 
fut troublée par des craintes fuperftitieufes & 
par des fpe&res & des fantómes. Les Devins 
affüroient méme qu'il paroiffoit par les vi&i- 
mes , que la ville étoit foüiliée de crimes & 


niens pratiquoient l'excommuni- dans les temples , & de participer 
cation prefque de la méme ma- aux eaux facrées , c'cít-à-dire à 
niere que nous. Car lorfque que]l- l'eau luftrale , comme jc l'ay re- 
qu'un avoit encouru cette peine, marqué fur l'OEdipe de Sopho- 
on lui défendoit publiquement cle, 

d'afliter aux facrihces , d'entrer 
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d'abominations qu'il falloit purger. Sur quoi 


ils firent venir de Crete 


qui paíTe pour le feptiéme fage dans l'efprit de 4 


Epimenide le Pheftien, 


ceux qui ne mettent pas Periandre de ce nom- 
bre. Cet Epimenide avoit la réputation d'étte — ow , fa 
un homme faint , fort aimé des Dieux & pro- desi 
fondement fcavant dans les chofes. divines , fur 
tout en ce qui regarde l'infpiration & les céré- 
monies l:s plus myfterieufes & les plus cachées, 
c'eft- pourquoi on l'appelloit de íon tems le 


mowveau Curae, & lk fls de la Nymphe | Balé. ' 


Quand il fut. arrivé à Athenes , i] fit amitié par- 
ticuliere avec Solon , & lui fraya le chemin 
pour publier fes loix & pour les faire recevoir 


Sur quoi il: firent venir de Crete 
Epimemde le. Pbzflien. ] V ap- 
pelle Epimenide Phefticn , parce 
qu'il fuit l'opinion d^ ceux qui é- 
€rivent qu'il étoit. d* la ville de 
Phefte. Mais le plus grand nom- 
bre eft de c-ux qui. difent qu'il 
étoit de Gnoffe. DansPlaton on 
rend ce témoignaee à ce Ph.lo- 
fophe , qu^iI cur plus d'efprit que 
tous les autres hommes, & qu'il 

rédit la guerre des P rfes plu- 
Luo années avant qu'on penfát 
à en faire l:s pr^pazatifs. Il avoit 
fait un ait^ decinq mill: vers d 
la gencrasion ds Curetcs & des 
Corybant^s 5 fi*-mille. vers fur 
Y.xpedeio^ d. Jafor;"n traité en 
pr fc du Gouverncment & des a- 
€ri^ces de ccux de Crete ; quatre 
mill: vers farMinos & fur Rhada- 
manthc;un traité en vers fur les 


expiations, ll arriva à Athcnes 
vcrs FOlympiade 46. Les Athe- 
niens lui ayoient envoyé Nicias 
pour l'obliger à faire ce voyage: 

- C'efl pourquoi on. l'appelloit de 
fom tews le nowveau  Curete; ) 
Diogene Laérce dit que ce nom 
lui fut donné par les peuplcs de 
Crete. Ils vouloient dire. par-là 
qu'il éoit auffi fage & auíli ha 
bile que les Cur-tes , les Prétres 
D avoient gardé Jupiter en- 
ant. 

Etle fils dela Nymphe Balié.] 
On ne (cit qui étoit cctte Nym- 
phe Balté, Diogene Laerce é- 
crit qu'Epimenid- étoit fr aimé 
des Nymphes , qu'clles lui don- 
nerent une. d-oouc qu'il coof r- 
voit dans la corne d'un bevf, 
& dont unc feulE- goute lc tenoit 


long-tems vigouscux. & fain , & 


Phefwt , vills 
Crete, 


grande v 


e Bal- 


Sageffe d Epimee- 
füictlden 


-tbeniens. Bar- 
bares WARS dcurs 
0Uje4ues Aven 
Solon. 

Les fmines font 
tonjowrs pius atta- 


€ ec que ies bonc P 


Pua6$ AM CODNLUIACS 
Jupexjitaeujes qvel- 
que Mures quelles 
Joient, 
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au peuple ; car il' accoütuma les Atheniens à 
faire moins de dépenfe pour toutes les chofes . 
qui regardoient la Religion, & à ére plus mo- 
derez dans leur deüil , en mélant d'abord à 
leurs obfeques certains facrifices , qu'il fubfti- 
tia à la place des coütumes dures & barbares 
qui :regnoient auparavant & aufquelles la plü- 
rt des. femmes étoient particulierement atta- 
cliées; mais ce qui eft plus confidérable , par des 
propitiations, [s des expiations & par des fonda- 
tions de temples & de chapelles , il purifia & 
fan&ifia fi bien la ville , qu'il la rendit foümife 
& obéiflante à tout ce qui étoit juft? , & beau- 
coup plus fouple , plus docile & plus portée à 
vivre déformais en bonne intelligence & avec 
union. 

' On conte auffi de lui , que voyant le port 


l'exemptoitde la néccflité de prcn- 
re aucune autre forte de nour- 
riture, 

Qu'il. fubflitua à la place des 
coüumes dures € barbares qui ve- 
pus auparavant.) ll veut par- 
er fans doute de la coütume de 
Íe meurtrir & de fe déchirer le 


vifage. 
| Par des. propitiations , par des 
expiations & par des fondations de 


Ten ples. ] Dansces propitiations 
d'Epimenide on reconnoit quel- 


ques traces de l'expiation des Hé- 


breux , comme clle cft. décrite 
dans le xv1. Chap. du ri tus 
car on écrit qu'il prit dcs brcbis 


toutes blanches & d'autres toutcs 
noires, qu'il lcs mcna dans le lieu 
dc l'Arcopave, & queles laiffant 
aller,il ordonna à. ceux qui l:s 
fuivoient , que pár tout ou clles 
fc coucheroient , ils les immolif- 
Íenc fur le leu méme au Dicu 
qui y préfidoit 5 ce qm fut exc- 
cuté , & à chaque endroit on éle- 
voit un autc]. , d'oà vient que 
dans les boures de l'Attique on 
trouvoit beaucoup d'autcl; fans 
nom, anciens monum: ns de cette 
cérémonie. Il fit bátir auffi plu- 
fieurs chapclles & pluficurs Tem- 
ples 5 & entire autres Coniumelit 


fanum C impudentia, 
de 


* 
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de Munychia , aprés l'avoir long-temps confi- 
deré, il dit à ceux qui l'accompagnoient: Qwe 
les. bommes ont. arveugles. €9*. igzorans dans. l'evenir! 
Si les Lthéniens [carvoient tous. les maux que ce lieu 
caufera à leur "ville , ils le mangeroient , pour ainft dire , 
à belles dents. On dit que Thales eut un preffen- 
timent tout pareil ; car il ordonna qu'on l'en- 
terrát dans le plus méchant lieu, dans le lieu 
le plus défert du territoire de Milet , & prédit 
aux Milefiens que ce feroit-là un jourle mar- 
ché public de leur ville. Les Athéniens donc, 
ravis d'admiration pour la vertu & pour la fa- 
geffe d'Epimenide , voulurent le combler de 
prefens & d'honneurs , mais il les refufa , & 
ne voulut qu'une feule branche de l'olivier fa- 
cré qu'il emporta dans fon pays. 

Aprésíon départ, Athénes délivrée de la 
maledi&ion Cyloniene par le banniffement & 
par la punition de ceux qui l'avoient encourué, 
retomba dans fes premieres diffentions pour le 
gouvernement de la République , & fe divifa 
en autant de partis, qu'il y avoit de differentes 
fortes d'habitans dans lAttique. Car les Mon- 
tagnards tenoient pour le gouvernement po- 


Si les Zdtbéniens (cavoient tous 
les masx que ce lieu caufera à 
leur ville.) L'cfet de cetec. pré- 
diction arriva la. cxiv. Olym- 
piade,c'eft. à-dize, pràs de 170.ans 
aprés qu'elle futfaite. Car Anti- 
pater contraignit alors les Athé- 
Aiens de recevoir une. gsrnifon 


Tome 1. i 


dans la fortereífe de Munychia. 

Ca* les Montagnards tenoient 
pour le Gowvernement populaire, ] 
Ce paffage eft rzmarquable, en ce 
qu'il marque l'efprit ds peuplss, 
qui aiment un Gouvernement dif- 
fercnt,felon les lieux qu'ils habi- 
tent, Ceux qui habitent les mon- 


La feule cbofe 
qx'Etimenide vou- 
lut vecevoir des 
Attbéniens 


Peuples enclin: à 
un gowverrement 
different. felon [es 
differens lieux 
qi ils babitent, 


Les psuvres «A. 
tbénes pourquoi ap- 
pellex — Sixenaires 
€» Merccnaires, 
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pulaire; ceux. de la plaine vouloient un Etat 
Oligarchique , & ceux de la cóte maritime , 
demandant un gouvernement mélé des deux 
premiers, ur ons l'un & l'autre des.deux 
partis oppofez d'avoir l'avantage. D'ailleurs la 
divifion qui nait ordipairement entre les pau- 
vres & les richesà caufe de leur inégalité , étoit 
alors plus enflammée que jamais , de maniere 
que toute la ville fe trouvoit dans un trés-pref- 
rs danger, & fembloit n'avoir d'autre moyen 
de fe garantir du naufrage , que de fe foümet- 
ire au pouvoir d'un feul. Les pauvres , fe trou- 
vant allies envers les riches pour des dettes 
qu'ils ne pouvoient payer , étoient réduits ou 
à leur donner tous les ans le fixiéme des fruits 
de leurs terres, c'eft pourquoi on les appelloir 
Sixenaires &  Mercenaires , ou à engager leurs pro- 
pres perfonnes, ce qui les reduifoit au pouvoir 


tagnes , font ordinairement plus. le [oe dcjuger & dc dé- 


amateurs de la liberté,c'eft pour- 
quoi ils veulent unGouvernement 
populaire. Ceux de la plaine, 


communement plus riches& plus 


teil par confequent plus am-. 


tieux , panchent vers l'Oligar- 
chie , parce qu'ils efpérent d'étre 
du nombre de ceux qui gouver- 
mcront; Et ceux dela cóte par- 
ticipant des inclinations des uns 
& desautres, veulent un Gouver- 
nementqui tienne dela Demo- 
cratie & de l'Oligarchie , 'eft-à- 
dire que le peuple ait la liberté 
*des fuffrages , & le petit nombre 


cider. 
Ou à engager leurs propres per- 
fonnes. ] C'cft ce. que Ics Ro- 
mains imiterent pendant long- 
temps; car par unc des loix des 
x11, tables, le débiteur qui ne 
payoit point, étoit adjugéà fes 
*créanciers qui le gardoient chez 
eux en prifon , ou le vendoient, 
Laloi méme leur permettoit de 
le mettre en picces, & de parta- 
ger entre eux fon corps ;'mais 
perfonne n'ufa jamais d'un droit 
fi atroce & (i contraire à l'hu- 


manité, 
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de leurs créanciers , qui fe les faifoient adjuger , 
& qui les retenoient pour leurs efclaves , ou les 
envoyoient vendre dans les pays étrangers ; la 
plüpart méme étoient forcez de vendre leurs 
pa enfans ; caril n'y avoit point de loi qui 
'empéchát , ou bienils étoient contraints d'aban- 
donner leur patrie , pour fe fouítraire à la cruau- 
té de ces ufuriers impitoyables. 

Enfin le plus grand nombre de ces malheu- 
reux, & ceux qui fe trouverent les plus forts 
& les plus refolus , s'étant. affemblez , s'encou- 
ragerent à ne plus fouffrir cette barbarie , & à 
élire pour chel un homme de confiance , avec 
lcu ils iroient délivrer ceux qui n'avoient 
pas pü payer à temps , obtiendroient un nou- 
veau partage des terres & changeroient entie- 
rement le. gouvernement de l'Etat. Dans cette 
extrémité les plus fages des Athéniens , voyant 
que Solon étoit le feul qui ne füt point fufpedt 
à aucun des deux partis , car. il n'avoit trem- 
pé ni dans l'injuftice des riches , ni dans la re- 
volte des pauvres , fe. mirent à le prier des'en- 
tremettre des affaires & d'appaifer tous ces dif- 
ferends, 

Phanias de Lesbos écrit pourtant qu'en cette 
occafion Solon ufa de rue, & qu'il js trompa 

Pbanias de. Lesbos] Yl. étoit Tyrans du fiecle ; un autre des 
d'Ereffz , ville de l'Ile de Lesbos.: Magiftrats d'Ereffe ; un autre des 
Oncitedc lui plufieurs ouvrages; Philofophes Socratiques ; un au- 


un des plantes ; un autre de la. tre des differtations. de Pofido- 
mort des Tyrans; un autre des nius. 
Dddij 


Pbanin: d Ereffa 
ville de Lesbos con- 
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lesevicie sies touE également pour le falut de la République , 

d Avifroe. car il promit fecretement aux pauvres un nou- 

le omne: ep V€au partage des terres , & il fit efpérer aux riches 

54 pln Hie. ]a confirmation de leurs contrats. Mais aprés. 

' avoir balancé long-temps s'il fe chargeroit d'u- 

ne chofe fi difficile ,. par la crairite qu'il avoit 

de fe voir expofé en méme temps à l'avarice 

des uns, & à linfolence des autres , enfin il fug 

clu Archonte aprés Philombrotus , & nommé 

Arbitre fouveramn. & Legiflateur du. confente- 

ment de tout le monde , les riches l'agréant vo- 

lontiers comme riche , & les pauvres le rece- 

vant comme homme de bien. On dit méme 

uil courut alors un mot. de lui , que l'égaliié 

a ERN. n'engendre point de guerre, mot qui plut merveil- 
egalité, ? ! 

' leufement aux pauvres & aux riches, parce que 

"les premiers efperoient de parvenir à cette éga- 

lité & de contrebalancer leurs ennemis par le 

nombre & par la mefure des terres diftribuées, 

& que les autres s'attendoient de tirer le mé- 

me avantage de leur dignité & de leur vertu; 

zs Adis de fore que les deux partis étant pleins d'ef- 

| Sondage pu ceux qui éroient à leur téte ne cef- 

oient de preffer Solon de íe faire Roi, & de 

prendre hardiment la conduite d'une ville oà 

i avoit déja toute l'autorité. La plüpart mé- 

me des Citoyens , qui n'étoient ni de l'un 

ni. de lautre parti , voyant qu'il étoit trés- 

difficile d'attendre de la raifon humaine & des 

loix un changement. favorable , n'étoient pas: 


, 
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éloignez de communiquer le pouvoir íu- 
pone à un feul, qui füt trés- homme de 

ien. 

Ily en a auffi qui difent qu'il requt. un ora- 
cle de Delphes conqu en ces termes : $ieds-1oi 
au milieu de la poupe du. "vaiffeau , €7* prens en main 
le gowvernail , L plápart des. Athéniens te. ferom farvo- 
vables. Ses amis fur tout l'accufoient de baffeífe 
& de làcheté de n'ofer accepter la Monarchie 
de peur d'étre appellé Tyran , comme fi tous les 
jours la. tyrannie ne devenoit pas. une Royauté legitime 
par la. "vertu. de ceux qui s'en font faifis 5. N'en. a-t-on 
pas vf , difoient-ils , wn bel exemple en. Eubée od 
Tynnondas a regné? Et aujourd'hui méme .Mytilene 


Comm fi tous les jours la Tyran- 
nie ne devenoit pas une. Royauté le- 
gitime , par la vertu de ceux qui 

,5'en font faifrs. ] Cela. eft fondé 
für cette Maxime, que la domi- 
nation appartient naturellement 
à ceux qui ont le plus de vertu, 
& qui par-là peuvent rendre heu- 
reux ceux qui leur obéiffent. 
Mais cette Maxime n'eft vraye, 

ue lorfjue la domination eít 
diferte àquelqu'un du confente- 
mefit de tout un peuple. Celui 
qui l'ufurpe ou par force ou par 
adreffe, quelque vertueux qu'il 
foit d'ailleurs, ne peut jamais ccf- 
fer d'étre un. Tyran, parce que 
la Tyrannie la plus longue n'eft 
qu'une injuftice plus long-tems 
continuée, & qui nc peut étre 
effacte par les plusgrandes ver- 


tus, Ce n'cft que dans les fuccef- 


feurs du Tyran que la Tyrannie 
peut devenir avec le temps une 
Royaute legitime. 

En Eubée oh Tynnondas 4 
regné.) Je ne me Qouviens pas 
d'avoir rien lá ailleurs de ce 
Tynnondss , Tyran d'Eubéc. 

Et aujourd bui méme Mitylene 
n'eft-elle pas beureufe fous le fcep- 
tre de. Pittacus. ) Pittacus l'un 
des fept Sages de Grece, fe ren- 
ditle maitre de Mitylene. Le 
Poéte Alcée, qui étoit de la mà- 
me ville & fon contemporain, 
écrivit fur ccla contre lui & le 
déchira dans fes vers , comme il 
déchiroit les autres Tyrans. Pit- 
tacus méprifa fes fatires, & aprés 
avoir appaifé par fon autorité 
les défordres & les (éditions qui 
regnoient parmi fes Citoyens , & 


rétabli parmi eux le calme, il fe. 


Ddd 


iij. 


Un oracle Py ex- 
orte. 


358 SOLON. 
n'e(l-elle pas beureufe fous le feeptre de Ditasus 


sw wa. «.— Toutes ces raifons n'ebranlerent pourtant 

"ems as Solon; il fe contenta , dit-on , de répondre 

à es amis , C'eff un beau pays que la Royauté , mais 

La Reyaté wa Hl ma point d'ifJué. Et: dans fes Poéfies , il dit en 

row ^ 5$ syidreffant à fon ami. Phocus, Si jai épargné ma 

parie, €7 T je naye pas "voulu m'en rendre le Ty. 

ran , ni m'lever. par la force €9* par la. "violence en 

aie désbonorant € en. foiillam toute. la. gloire. que. j'a- 

Un yan fe d: "U0is acquife , je n'en ai. point de bonte , €7' je ne m'en 

sai e ae repens point, aw conmaire je préends | avoir. [urpaJé 

poxvoit. avoir 42- pay-la 1ous les hommes. Ce dm prouve qu'avant 
quife avant que " A ^ " . qot. 

d itre Tyran. méme qu'il eüt compofé fes loix il étoit dans 
une fort grande réputation. Pour ce qui eft de 
ce mos difoit de lui en fe n e de ce 
qu'il avoit rejetté la fouveraine puiffance , il le 
rapporte lui-méme en ce$ termes. dans fes Poé- 
fies , Le bon efprit , dit-on , €9* la prudence. ont. bien 
manqué à Solon , d' avoir vefufe le beau prefent que. Dien 
lui faifoit. Apr. quil a eu enformé une. groffe. proye 
dans fon filet , il m'a. fgu le tirer , faute d'efprit €7* de 
courage ; Car ff l'un €? l'autre ne lui eu[Jent manqué , 

our étre le maitre de tant de thréfors ,€7 pour re 
" ^ P4 . . ^ ^ 
sosimes 4g, — MP. feul jour à zdtbénes , il ne fe feroit pas. [oucié d'ére 
méhas Ó 4*  Éorché vif le lendemain , €9* de "voir exterminer toute 
peuple fur les vichef- z " 
Jes e fav les gran- 


eiers, démit volontairementde fon pou- dire qu'il n'y a point. de qus 


voir & rendit lalibertéà fa patrie. füre & honnéte pour en fortir. 
Amiot s'eft fort trompé en met-. Car on eft ou la victime de ceux 
tant Corinthe,aulieudeMitylene, qui fuccedent, ou l'objet de leug 

C'efl un beau pays que la Royauté, mépris. Et c'eft ce quiaété con- 
mais il m'a point d'ifac. ) ll veut. figmé par beaucoup d'exemples. 
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a vat. Voilà comment il fait parler de lui le 
peuple & les méchans. 
Cependant quoiqu'il eüt refufé la Royauté , 
il ne fe porta pas plus mollement ni plus là- 
chément au. maniment des affiires , & on ne 
le vit ni céder aux plus puiffans dans l'établif- 
fement de fes loix, ni rien faire par complai- 
fance pour ceux qui l'avoient élü. Véritable- 
ment ly eut de certaines chofes auíquelles il 
ne toucha point; mais ce fut parce qu'elles lui 
parurent bien, & qu'il craignit qu'aprés avoir 
remué & bouleverfé toute la ville, il. n'eüt plus 
la force de la rétablir & de la remettre en meil- 
leur état. Il ne fit que les changemens qu'il 
«rut pouvoir perfuader à fes Citoyens par de 
belles paroles , ou leur faire recevoir parauto- 
rité , en mélant fagement , comme ille difoit ,, ,,,, 
lui-méme , la force avec la juftice; c'eft pour- werner il fati 
quoi quelqu'un lui ayant demandé quelque recla 
xemps aprés , fi les loix qu'il avoit données aux 
Athéniens, étoient.les meilleures, il répondit , 
Oui , ce. font, les meilleures de toutes. celles qu'ils &toiemt 
capables de recevoir. 

Ce que des Auteurs modernes écrivent qu Coktume des A- 
les Athéniens ont accoütumé de cacher la du- Pe adir 
reté des chofes en les adouciffant par desnoms M pH Mnt 

lus honnétes & plus gracieux , comme lorf- Mes 
qu'ils appelleneles Courtifanes, des 7fmies , les 
impofts , des contributions , les garnifons , les Gardes 
des Villes , & la prifon , la maifon , ce fut une in- 


Solon abolit tou- 
des les dettes C la 
eeztyainte par corps 


Prixde la mon- 
moye augmenté de 
plus d'un quart par 
Solon , pour. lepro- 
fft des débiteurs. 
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vention de Solon, qui appella l'abolition des 
dettes la décharge , car fa premiere Ordonnan- 
ce fut que toutes les dettes feroient abolies , & 
que perfonne ne peurroit plus s'obliger par 
corps. ll y a pourtant des Auteurs, & entre au- 
ires Eurytion, qui écrivent que ce ne fut pas 
une sclirion des dettes, mais une fimple di- 
minution des ihtercts, & que les pauvres , ra- 
vis du foulagement qu'ils en tiroient , donne- 
rent eux-mémes le nom de 4écharge à cette Or- 
donnance pleine d'humanité , qui comprenoit 
auffi l'augmentation des mefures , & celles de 
la monnoye , car la mine qui ne valoit que 
foixante-treize dragmes, fut portée à cent ; De 
forte qu'en payant la méme chofe en valeur, 


€ar la mine qui ne valoit. que 
foixante-treize drachmes,fut portée 
4 cent. ) Ainfi le prix de la mon- 
noic fut aurmenté toutd'un coup 
de plus d'un quart. Il eft vrai 
vly a des Auteurs qui préten- 
dox que l'ancienne mine étoit 
de foixante - quinze drachmes , 
c'cft-à.dirc qu'elle valoit trente- 
fept livres dix fols & elle fut por- 
téc à cent,ce qui faifoit cinquante 
livres. Solon diminua le poids 
d'un quart & leur conferva le 
méme prix ; par-là les débiteurs 
payoient lcs mémes fommes en 
valeur courante , & beaucoup 
moins cn poids , & en valeur 
véritable & réelle. Et afin que 
cette réformation allát au profit 
des particuliers, touteleur mon- 
Moyc étoit réformée pour leur 


compte , ils payoient feulement 
our les ouyriers& pour le coin de 
République quatre pour cent. 
De forte qu'en payant la mcme 
cbofe en valeur , d donnant bean- 
coup moins en poids.) Le Grec dit, 
donnaut la méme chofe en nombre 
de páéces C beaucoup moins em 
poids. Mais c'eftla méme chofe, 
car valeur cít ici le prix courant. 
Quant à ce que Plutarque a- 
joüte que les dbitewrs gagnoient 
beaucoup fans que lés Créanciers 
perdiffent , cela fut vrai , parce 
uc la monnoye demceura fixe 
ur le picd oà Solon l'avoit mifc. 
La mine fut toüjours de cent 
drachmes. *Ainfi n'y ayant. point 
de diminution, les Créanciers nc 
perdirent ricn & les débiteurs ga- 


gnerent beaucoup. 


-« 


So 
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& donnant beaucoup moins en poids, les débi- 
teurs de groffes íommes gagnoient beaucoup fans 
que les créanciers perdiffent. 

Cependant la plüpart de ceux qui en ont 


écrit , foütiennent que 


cette. décharge fut une 


pure abolition de toutes les dettes , & que cela 
Saccorde mieux avec ce que Solon écrit dans 
fes vers , oà il fe glorifie d'avoir óté de l'Attique 
les Ecriteaux qui. marquoient. que les. beritages. étoient 


engagez; 


Ox il fe glorifie d'avoir óté de 
['Attique les. Ecriteaux. qui mar- 
quoient que les beritages étoient en- 
gage. ] HIM ne pue as 
dire que Solon fe glo:ifioit d'a- 
voir óté de l'Attique les bornes 
qui faifoient la fsparation des he- 
ritages , isse uh dit dans la page 
fuivante , qu'il netoucha pas aux 
terres. Les paroles du texte. 3; 
«xeoumteiduae  ys6 Cejoc  aranet, 
comme Ruauld l'a fort bien rc- 
marque , fignifient 2w'il fz glo- 
rifiait d'avoir óté de l'Attique les 
Ecriteaux , qui marquoient que les 
heritages. étoient engagez. , bypo- 
1equez. à des. Créanciers, Car en 
Gr:ce les proprictaires qui a- 
voient engagé leurs terres , ou 
leurs maifons , étoient obligez 
dc mettre des Ecriteaux qui mar- 
quaffent les fommes pour l«fqu-l- 
les ces terres ou ccs maifons. é- 
toient engagées. Et ces Ecri- 
teaux étoient proprement appcl- 
lez Ze« Suidas ; époc éraic xau» ei 
Arm xo v4 Ur Cyro TeTe ürrox eub aq o 
uÍaq; n9 tooleic yea auam, A € Ner dn 
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d'avoir vendu toute cette terre. libre. , 


vmxe) — dwegi. On appelle 
dan: l' Attique dpa; les Ecviteaux 
que l'on met à des maifons , à des 
terres. bypotequées , pour marquer 
quelles font engagées à des Créan- 
eiers, Hefychius. appelle ccs E- 
Criteaux cA» , parce qu'on les 
mettoit fur des colonnes , fur 
des pilliers.. Demofthene dans la 
11. Oraifon contre Onetor , *ew 
TlÀ qesixa, 03d og xevrx. vat. ddv- 
xtra), xl Tíwgiv Bpeuc fn dp rlw 
day diCvrien , 6m n xsplor 
maar, ]l dit qu'il avoit. don- 
né en dot quatre - vingt. mines ; 
que pour cet effet il avoit mis afa 
maifon un Ecriteau qui mavqueit 
qu'elle étoit engagée pour deux mille 
drachmes , Ó fur (a terre un. autre 
Ecritean qui marquoit qu'elle l'é- 
toit pour un talent, C'eftà dire , 

uc la miifon devoit mille livres 
EA notre monnoye , & que la terre 
devoit un talent, c'eft à-dire mile 
écus. Voilà pourquoi Solon a- 
joüte , &" d'avoir rendu cette terre 
libre d'Efclave qu'elle étoit aupa- 
ravant , ce qui ne convient qu'à 


Eee 
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kilo qu'elle éoit aupararvant , 9" de tous les Citoyem 


«djugez, à leurs Créanciers , d'arvoir vamené les uns des ter- 
ves étrangeres , oU om les avoit "endus , €9* o9 ils a- 
voient &é i long-tems errans , qu'ils arvoient oublié leur 
langue naturelles €9* d'avoir remis en. liberté les autres, qui 
ayant &é retenus dans le pays , croupi[Joient dans une hon- 
teufe C7* wuifevable fervitude. 

Il eft vrai que cette affaire lui attira une avan- 
ture ficheufe, qui lui donna un trés-fenfible dé- 
plaifir; car comme il travailloit.à cette aboli- 

Sin de Sn dc tion , & qu'il cherchoit les paroles les plus per- 
eret o ricis fuafives & l'exorde le plus convenable pour met- 
«eulos par 4r- tre à la téte de fon Edit , il communiqua fon 
Jer un Edit. . * * : N : . 

deffein à Conon, à Clinias & à Hipponicus , 

qui étoient fes meilleurs amis , & qu'il conful- 

toit dans toutes fes affaires ; il leur dit. donc 

qu'il ne toucheroit point aux terres , mais que 

pour toutes les dettes il vouloit abfolument les 

sl tvompé pav. abolir: Ses amis plus interreffez que fidéles , fe 
farris en. háterent de prévenir la publication de l'Edit , & 
fianct. emprunterent fecretement des meilleures bourfes 
de fort groffes fommes , dont ils acheterent des 

heritages. Aprés que l'Edit fut publié , comme 

on vit qu'ils retenoient les heritages fans ren- 


des terres "Mente qui ne font aPolitien C qu'il cberchoit lespa- 
pas moins elclaves que les débi- roles lesplus perfuafsves &. l'exorde 
teurs. Ces Ecriteaux faifoicnt le — e plus comvenable, pour mettre à la 
méme cffet que font aujourd'hui :éte de fon Edit. ] Car il n'étoit 
nd lespannonccaux qu'on met pour. pasaifé de trouvcr des raifons & 
marquer qu'une terre eft faifie ds prétextes plau(ibles pour faire: 
scellc ment. une declaration fi contraire aux 
Car comme il. travailloit à cette intexéts des riches.. 
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dre l'argent , on ne manqua pas de rejetter le tout 


fur Solon , & de l'accufer, non pas d'avoir été 
trompé par fes amis , mais d'avoir aidé fes amis 
à tromper les autres. Il eft vrai que cette calom- 
nie fac bien-tór détruite par la remife qu'il fit le 
premier de cinq talents quilui étoient dis; d'au- 
tres, comme Polyzelus de Rhodes , en mettent 
quinze. Cela n'empécha:pourtant pas que fes 
trois amis ne fuffent appellez toüjours depuis 
les Creocopides , c'eft-à-dire , les aboliffeus de det- 
tes. 

D'abord cette Ordonnance ne plut nià l'un ni 
à l'autre des deux partis. Elle choqua les ri- 
ches , parce qu'elle aboliffoit les dettes , & elle 
fàcha encore plus les pauvres, parce qu'elle 
n'ordonnoit pas un nouveau partage des terres, 
comme ils l'avoient efperé , & que Solon ne les 
avoit pas tous rendu égaux en biens, comme 
Lycurgue l'avoit fait à Lacedémone. Mais il y 
avoit cette difference entre Lycurgue & lui , que 
Lycurgue étoit l'onziéme deícendant d'Her- 
cule, qu'il avoit déja regne. long - tems , & 
qu'il avoit Sy m de l'autorité , des amis & de 
grandes richefles , ce qui lui fut d'un trés-grand 
fecours pour établir la forme du Gouvernement 
qu'il voulut. Encore avec ccla fut-il obligé d'em- 
ployer plütót la force que l'adrefle. Il lui en 
coüta méme un «il pour faire paffer le point 
le plus important & le plus capable de rendre 
une ville heureufe , & d'y faire regner la con- 

hee 


Cinq mitle écur, 

Polyzelus. qui &- 
voit ferit les cbofes 
memorables. de 
Rbedes. 


On faifoit allufron 
«u mot Cecropides 
qui étoit le nom 
quon dennoit aux 
AMtbeniens , comme 
defcendan: de. Ce- 
erops. 


Difference. entve 
Lycurgue (5 Solon. 


Ce qui contrilu£ 
le plus à vendre nne 


ville baurcufe. 
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corde & l'union , qui eft que parmi les Citoyens 
il n'y ait ni pauvres ni dies: au lieu que Solon 
ne peut parvenir à ce point-là , parce qu'il étoit 
d'une famille populaire ou. moyenne , & qu'il 
manquoit de tous les autres avantages néceffaires 
pour exécuter un fi grand deffein. 1] fit pus 
tout ce qu'il toit poffible de faire avec le peu de 

uiffance qu'il avoit en main , n'étant aidé que de 
m fens & de la confiance que fes Citoyens a- 
voient en lui. 

Or il eft fi vrai que par fà declaration il avoit 
offenféla plüpart des Citoyens , qui s'attendoient 
à toute autre chofe , qu'il le témoigne lui-mé- 
me dans fes vers : Ceux qui étoient Aupararvant- en- 
flex, de joye €7* d'efperance , dit-il , me regardent pré- 

entement de travers comme un ennemi. Cependant 
tout autre en. ma. place , €7* avec au[fr peu. d'autorité , 
n'auroit pfi "venir à bout du peuple , ni le reduire , qu'il 
ne left auparavant [uccé €9* mis à fec. Mais il ne 
íe paffa guére de tems , que les Atheniens ne 


Parce qu'il étoit. d'une. famille 
pepulaire ou moyenne, | Plutarque 
a dit au commencement qu'il é- 
toit d'une des plus nobles maifons 
d'Athenes , & qu'il defcendoit 
du Roi Codrus. Comment dit- 
il donc ici qu'il étoit d'une fa- 
mille populaire ou moyenne ? Il 
veut dire fans doute, que fes an- 
. €étres avoient déchu , & que la 
fortune n'ayant pas répondu à 
leur nobleffe , ils furent reduits à 
la médiocrité, 


Qu'ilne l'ent auparavant (uecé 
€ mis à fec. ] Le Grec dit mocà 
mot , qu'il n'ekt été tout le gras lait. 
wiaxp día» ya^a, Ce qui paroit 
avoir été unc efpece dc proverbe. 
Quand on a óté le gras dulait , il 
ne refte - le maigre, ce qu'on 
appelle le petit lait. I1. faut re- 
marquer cette facon de parkr , 
qizp y4Aa. On a lu viv au lieu 
de «i5. Mais cela n'cft pas né- 
ceffaire. 
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compriffent toure l'utilité Pu leur revenoit de 
cette conduite. Et alors ceffant de fe plaindre & 
de murmur:r , ils firent en commun un facrifice , 
qu'ils appellerent du nom de la déclaration , /e /2- 
crifice de la décharge , & donnerent à Solon l'inten- 
dance des Loix & de la Police , avec un pouvoir 
fi peu limité , qu'ils le firent entierement maitre 
des Charges , des Affemblées , des Jugemens & 
des Déliberations : il créoit à fon gré tous 'les 
Officiers, regloit leurs biens leur nombre , & le 
tems qu'ils feroient en charge, & caffoit & con- 
firmoit , comme il le jugeoit à propos, toutes 
les Ordonnances qui avoient été faites aupara- 
vant. : 

D'abord toutes les Loix de Dracon , excepté 
celles qui étoient contre les meurtriers , furent 
caffées , à caufe de leur'trop grande féverité ; car 
elles n'ordonnoient pour toutes les fautes qu'tine 
méme peine » qui étoit la mort ; de forte que 
ceux qui étoient convaincus de pareffe & d'oi- 
fiveté , & ceux qui n'avoient volé que des her- 
bes & des fruits dans un jardin , étoient punis 
auffi féverement. que les affaffins & les facrile- 
ges. Aufli a-t-on fort vanté dans les. ficcles (ui- 


D 


D'abord totes les loi de Dra. lat qu'on fit le procés aux cho- 
con , excepté celles. qui -étoient. fcs inanimées qui-avoicnt tué 
contre les meurtriers ! c4f- quelqu'un. Une ftatué qui étoit 
fées. ] Dracon futle premierdes | tombée fur quelque perfonne , é- 
Grecs qui condamna à mort les toit bannie, & on ne pouvoit la 
adulteres ; &afin de donner plus garder dans le pays. 
d'horreur pour le meurtre, il vou- 


Eee iij 


LU 


TPeuvoiy fn: ber- 
nes que les. Atbe- 
niens donnent à So 
le 


Séverité des Loim 
de Dracon, 


Grsteuy. qui vi- 
voit du tems d'A- 
lc xandre. 


S5lon fait une ef- 
timation des biens , 
e partage fes Ci- 
toyens par claffzs , 
Jelen leur revenue 
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vans le mot de Demades , qui dit en parlant de 
ces Loix , qu'elles n' avoient pas été écrites avec de l'encre, 
mais avec du fang. Ex Dracon lui-méme interrogé 
pourquoi il avoit ordonné une ene capitale pour 
toutes les fautes , avoit répondu que c'étoit parce 
que les plus petites lui arvoient para dignes de mort, qu'il 
m'avoit pá trowver d'autre punition. pour les plus. gran- 
des. 

Aprés avoir annullé ces Loix , Solon voulant 
laiffer les Charges entre les mains des riches , & 
donner auífi aux pauvres quelque part au Gou- 
vernement , dont ils étoient ELE fit une efti- 
mation des biens de chaque particulier. Ceux 
qui fe trouverent avoir de revenu annuel cinq 
cens mefures , tant en grains qu'en chofes liqui- 
des , furent mis au premier rang , & appellez les 
Penacofiomedimnes , c'eft-à-dire , qui avoient cinq 
cent mefures de revenu. Le fecond ordre fut de 
ceux qui en avoient trois cent , & qui pouvoient 
nourrir un cheval de guerre ; on les appella les 
Chevaliers ; ceux qui n'en avoient que deux cent, 
firent. le troifiéme , & on les: nomma Zeugites. 
Tous les autres qui étoient au-deffous , furent 
compris fous le nom de T/ees , c'eft - à - dire , 
de Mercenaires , travaillant de leurs mains , auí- 
quels Solon ne permit d'avoir aucune Char- 


Et on les nomma Zeugites.] Ou fcaux les rameurs du milieu é- 
Zugites. Jc crois qu'on les ap- toient appellez Zugites ; ils &- 
cla ainfi, pazce qu'ils tenoient toient entre les Thalamites & les 
c milieu entre les'Chevaliers & — Thranites; 
les Thetes ; comme dans lcs vaif- 
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e , il leur laiffa feulement le droit d'ópiner dans 
n Affemblées & dans les jugemens du peuple, 
ce qui au commencement pe parut rien , & fe 
trouva à la fin un trés- grand avantage , parcé 
que la plüpart des procés & des differends retour- 
noient toüjours au peuple , devant lequel on 
pouvoit appeller de tous les jugemens des Magi- 
ftrats. D'ailleurs comme les Loix de Solon étoient 
écrites avec beaucoup d'obfcurité , & qu'elles a- 
voient plufieurs fens contraires , cela augmenta 
infiniment l'autorité de ce Tribunal ; car les dif- 
ferends ne pouvant étre décidez par le texte for- 
mel des Loix, on avoit befoin de ces Juges de 
ui dépendoit uniquement la décifion , & qui 
€toient en quelque facon au-deffus des Loix mé- 
mes. Solon parle & s'applaudit affez dans fes 
vers de cette égalité quil avoit introduite ; Ta 
donné au peuple , dit-il , tout-le- pouvoir. qui étoit jufle 
€? raifonnable , [ans trop augmenter ni. diminuer. [on 
autorité. Powr les riches , j'ai au[F pourvít a leur feure-. - 
té, je les ai mis à cowvert de toute. infulte , €9* j'ai 
également muni les deux. partis. d'un. fort. bouclier. , 
n que lum ne puiffe jamais opprimer. injujlement 
Autre. 


Objfcurité des loix 
fait le evédit. €» 
lautorité des. "fu- 
gei. 


Solon s applandit affez. dans fes 

ers de cette égalité, qu'il avoit in- 
troduite, ] Henri. Eticnne. aver- 
tit que dans quclques manufcrits 
au lieu de (Zizese égalité , il y a 
dise autorité. Ec il préfere cette 
écrnicre legon , parceque l'auto- 


rité vient du pouvoir d'expliquer 
les loix à fa fantaifie. Maisje crois 
la premiere lecon la feulz vrayc. 
Car Solon ne s'applaudit pas 
d'avoir rendu le peuple puiffane , 
mais il s'applaudit avec raifon 
d'avoir également muni lesriches 


* 
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Mais voulant encore plus fubvenir à la foiblef- 
elle bi de sls, fe du menu peuple , il fit une Loi qui permettoit 
^w» toutle monde de prendre & d'é balss la que- 
relle de celui qu'on auroit outrage. Si quelqu'un 
avoit été bleffe, battu ou maltraité , en quelque 
maniere que ce püt étre, le premier venu pou- 
voit poürfuivre & mettre en Juftice celui qui a- 
voit commis l'excés , ce Légiflateur ayant fage- 
ment voulu accoütumer par-là fes Citoyens à fen-. 
tir les maux des uns des autres , comme membres. 
d'un feul & méme corps. Et à cette Ordonnance. 
fe rapporte un mot qu'on a confervé de lui ; car 
comme on lui demandoit un.jour quelle ville lui 
fembloit ]a plus heureufe & la mieux policée , il 


"?vcgmme; comme 
membres d'un mé- 
Ie gorp se 


Quelle ef Ia ville 


RAT. repondit, que c'étoit celle dont les Citoyens éoient fi 
anis , que ceux T n'arvoient pas été outragez, fentoient 
l'injere faite à. leurs Compatriotes , €9* en pourjuivoient 
la réparation aw[/i "vivement que ceux qui lavoiem 
rege, 

"wf qure — établit le Senat de l'Aréopage , qu'il com- 


tablir c augmen- 
ter fon autorité, 


& le peuple d'un fort bouclier, 
afin qu'ils ne puffent &re. oppri- 
mez les uns par l:s autres, & voi- 
là l'écalité, 

Il. établit le Senat. de. l'freo- 
f^7. ] L'Areopage étoit une 
colline prés de la Citadclle d'A- 
thencs, oà il y avoit un enclos 
découvert, dans lequel les Juges 
s'affembloient pour juger les pro- 
cs criminels, & toutes lesaffaires 
es plus importantes qui regar- 


doicnt l'Eat & la Religio. Il 


y avoit deux fitges d'argent , l'un 
étoit appellé le fiége de l'Impu-: 
dence , & l'autre le fiége de In. 
jure. L'accufateur s'alfeoit. fur 
celui-ci , & le criminel fur cclui- 
là. Cet Arcopage ne fut pas éta- 
bli par Solon , puifqu'il fubíi(toie 
mille ans auparavant fous le rc- 
gne de Cecrops,qui aprésCranaus 
nomma ce licu-là Arcopage , 
Colline de Mars , apris que Mars 
y cut été jugé pour le meurtre 


d'Halirrothius fils de Neptune 
pofa 
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pofa de ceux qui avoient été Archontes , & com- 
me il avoit eu cette charge , il fut du nombre 
des Juges. Mais voyant que l'abolition des det- 
res avoit rendu le peuple fier & haut àla main, 
il créa un fecond Confeil de quatre cens hom- 
mes , cent de chaque Tribu , devant leíquels 
on rapportoit toutes les affaires avant que de 
les propofer dans l'affemblée du peuple , de 
forte que le peuple ne connoiffoit de rien qui 
n'eüt été auparavant bien vü & examiné par 
ce Coníeil des quatre cent. Il. réferva. à l'A- 
reopage , comme à la Cour fouveraine , l'inten- 
dance générale de toutes chofes , & le foin de 
faire obferver les loix , dont ille fit le dépofi- 
taire; & il crut que l'Eftat arrété. & affermi. par 
ces deux Cours , comme par deux bonnes an- 
cres , ne feroit plusfiagité ni fi tourmenté , & 
que le peuple bon plus tranquille. 

La plüpart des Ecrivains conviennent que 
l'Areopage doit íon. établiffement à Solon , 
comme nous l'avons dit , & ce qui femble ex- 
trémement autorifer & confirnter ce témoigna- 
ge , Ceft que Dracon ne fait nulle part aucune 
mention des Areopagites , & ne cite pas mé- 
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Avant Solonies plus gens de bien 
de la ville étoient les juges ; 
Solon fut le premier qui trouva à 
propos qu'il. n'y eüt que les Ar- 
chontes fortis de charge , qvi 
* fuffent honorcz de cette dignité ; 
& comme i] augmenta beaucoup 
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l'autorité de cette Compagnie , il 
en fut regardé comme le Fonda- 
teur. Il n'y avoit rien de plus 
grand, ni de plus augufte que ce 
Senat, ni rien qui égalát la. gloire 
dc ces Senateurs. Ils étoient ho: 
norez comme des Dieux. 


Fff 


Jl y voit. neuf 
Arcbontes: toutes 
les années. 


Cliflbene , apràg 
avoir. ebaffé les 
Pifiratid.s y em 
ajoíts encore 
cent , C ce fut le 
Cen[eil des. cing 
Cent. 
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me leur nom , mais-il s'adreffe toüjours aux 

Ste erinmls Ephetes , quand il s'agit de meurtres ,, & de 
aw nombre de $0, » N ; 

1. ése dg». caufes qui vont àla mort. Cependant la hui- 

ius M^ 91 i&me loi dc la troifiéme table de Solon dit en 
termes formels , que tow ceux qui ont été moteq, 

d'infamie avant que Solon füt. Archome. , foient - éba-. 

bilitez, €7* réablis , excepté  feulement ceux. qui pour 

e caufe de meurtre ou. de brigandage , óu pour avoir a[- 
piré à la tyrannie , ont éé condamnez, par. l'Areopage , 

ou par les Ephetes , ou dans le. Prytanée par les. Rois ,. 

e [s étoient. acluellement en. fuite quand cette loi & 


C'éf£-à.dire par 7, 7 f. 
lis Arcbontes, dont ete jaite. 


dé premier ctoit ap- E , 

Bias. "^ — Cesparoles femblent prouver que l'Areopage 

etoit établi avant rig Solon füt en charge ,. 

& qu'il eüt fait des loix;car qui font donc ceux 

qui ont. été condamnez par l'Areopage avant 

Solon , fi cé fut Solon qui établit l'Areopage ,. 

& qui lui donna toute fon autorité » A moins 

que l'on ne dife , quil y a quelque obfcurité 

dans le texte, ou qu'il y manque quelque chofe 

aditus qu il faut fuppléer , & que le fens de la loi eft 

erfaire , pup QU Ceux i aüroient été convaincus des qi- 
J' Avcopage étita- nm E 

vent. Solon, mes, dont la connoiffance appartenoit à la Cour 

de l'Areopage , aux Ephetes , & au Prytanée , 

quand cette loi fut faite ,, demeureroient con- 


damnez , & que tous les autres feroientabíous.. 


En effet c'étoit l'intention: de Solon.. 
Parmi fes autres loix ,il y ena une bien fin- 


Parmi fes autres loix , ilyen a. ge) Plutarquela condamne for- 
sure bien finguliere G bien étran-. mcllement dans fon teaitéintitu- 


SOLON. Art 
guliere & bien étrange ; C'eft celle qui déclare. 1,2, 
infames ceux qui dans une íédition de ville ne 
prennent aucun parti. Il ne vouloit pas qu'on 


für infenfible aux malheurs communs , & qua-. 


prés avoir mis fa perfonne & Ícs biens en fü- 
reté , on fe fit un mérite , & que l'on triom- 
phàt de n'avoir pris aucune. part aux miferes 
de fà patrie ; il vouloit que dés le commence- 
ment on embraflat le parti le plus jufte , que 
l'on courüt le méme danger , & qu'on n'atten- 


lé Inflrutlions politiques , vol. 11. 
pag. 813. Celui , dit-il , à qui 
Dien a. donné le. foin de l'effain 
vifonnable &* politique , me[urant 
la felicité du peuple par la tran- 
quillité & par la douceur, recevra 
de tout fom cauv les autres ordon- 
nauces C loix de SolonyG" les imi- 
tera. autant qu'il [ni fera po[fible ; 
muais i| doutera (' s'étonnera. à 
quoi penfoit ce perfonnage quand 
il ordonna que celui qui dans wne 
fédition | demeureroit: neutre. , 
ne prendroit aucun parti, fevoit 
infane, ll prétend que lcs gens de 
bien,demeurant neutres,ne feront 
fufpects à aucun des deux partis, 
& parlant tantót à l'un & tantót 
à l'autre , ils pourront plus fa- 
cilement concilicr les cfprits , & 
les ramener. Pour moi javoué 

ue jc ne ferois pas dufentiment 

e Piutarque & que cette loi de 
Solon , bien loin de me fembler 
étrange , me paroftau contraire 
trés raifonnable & trés fasc , le 
but du Legiflateur étant , non 
pis d'augmenter les féditions, 


mais de les appaifer. Quand les 
gens de bien & ceux qui ont lc 
plus d'autorité dans unc ville de- 
meurent neutres ,les fcditions ne 
s'appaifent que par l'extin&ion 
d'un des partis; au lieu que quand 
ils fe jcttent dans le parti qui leur 
poet le plus jufte , ils aloud: 
ent & appaifent ceux , dont ils 
ont embraífé les interéts , & at- 
tireng le refpe& & la confiance 
des autres , qui font.perfuadez , 
qu'ils ne cherchent que le filut & 
l'utilit& dcs deux partis. C'eft- 
queri le Philofophe Favori- 
nus difoit que cctte loi de So- 
lon devroit étre obfervée dans 
les querelles des amis & des fre- 
rcs , contre lcs amiscommuns qui 
ne.fe déclareroient point. Voilà 
unc grande qu de politique 
dont on nc doit attendre la. dé- 
cifion que de ceux qui font habi- 
les dans ct art. 
Qui déclare infames.) Elle les 
condamnoit encore à un bannif- 
fement perpetucl,, tous leurs biens 


confifquez, 
Fff ij 


-—— 


- 


tre ceux qui. dans 
une fedition detneus 
rent niutvrese 
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' dit. pas tranquillement de quel cóté penche- 


Juternent remav- 
quable de Plutav- 
que fur une loi de 
Sslon qui bleff;it la 
pure, 


Cay ctttt loj yen? 
drcit le mari mai- 
fre du bien. de la 
fune. 


roitla vi&oireafin de fuivrele victorieux. Mais 
il y en a une autre qui me paroit ridicule & 
impertinente ; c'eft: celle qui permet à une ri- 
che héritiere , dont le mari eft impuiffant , de 
chercher à fe confoler avec tel des parens de 
fon mari qu'elle voudra choifir. Cette loi a 
pourtant des approbateurs , qui trouvent qu'on. 
ne pouvoit rien ordonner de plus jufte contre 
ceux qui , connoiffant leur foibleffe, ne laiffent pas 
d'époufer de riches héritieres , afn de jouir 
de jene bien , & font violenceàla Nature pour 
profiter du. privilege de la loi ;. car , dit-on , 
ces gens-là voyant que leurs femmes auront la 
liberté de prendre ailleurs ce qu'elles ne trou- 
veront pas chez elles , ne fe mariéront point du 
tout , ou fe marieront avec honte & confufion,. 


C'eff celle qui permet à une riche puiífans de fe maricr & detrom- 


béritiere , dont le mari eft. impuif- 
fant. ) 1l y avoit unc loi qui or- 
donnoit que les orphclines , qui 
voudroient fc marier, fe maric- 
roient à leurs plus proches parens, 
orba , qui funt. genere proximi , iis 
nubunto. C'éft cette loi que Phor- 
mion fait valoir dans Terence 
Phorm. Act. r. Se. 11. 

Lex efl ut orbe , qui [unt genere 

roximi , iis nubant. 

Etc'cftlà méme loi que Movíe 
avoitdonnée au peuple de Dicu, 
Deuteron. xxv. v. Ruth. 2. & 
dont on voit un bcl exemple 
Marc. x11. 20. & Luc xx. 18. 

Solon pour cmpécher lcs im- 


per la Nature, abufa de cetteloi 
qui n'étoit faite que pour les he- 
riticres, qui n'étoient pas encore 
mariécs , & qui leur montroit le 
mari qu'elles devoient époufer, 
il l'étendit fur celles qui étoient 
mariées & en pouvoir de mari ;. 
& rien n'eft plus oppofe à lafa- 
geffe ; c'eft pourquoi. Plutarque 
araifon de trouver cette loi ri- 
dicule & impcrtinente. Il eft bon 
de prévenir ou de corriger les de- 
fordres de ces mariages infruc- 
tucux , maisil ne faut pas les cot- 
rigcr parun defordre plus grand 
encore & qui autorife la débau- 
che & là corruption. 
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& porteront la peine de leur infolence & de 
leur avarice. C'eft d'ailleurs , ajoütent-ils , une 
chofe trés-bien  imaginée de n'avoir pas per- 
mis à ces femmes de choifir parmi tous les 
hommes indifferemment , mais feulement par- 
mi les parens du mari , afin que les enfans qui 
naiffent de ce commerce , foient au moins de 
la méme race & du méme fang. C'eft pour 
cela aufft qu'il veut que la nouvelle mariée 
foit enfermée avec fon mari , & mange avec 
lui d'un méme coin', & que le mari bi tenu 
dela voir au moins trois foisle mois; car quoi 
qu'il n'en vienne point d'enfans , c'eft. toü- 
jours un honneur qu'il rend à la chafteté de fa 
femme , & cette marque d'amour qu'il lui 
donne , éteint beaucoup de fujets de querelles 
& de mécontentemens. , qui arrivent tous les 
jours , & empéche que ces differends ne pro- 
duifent enfin la haine , & n'allienent. entiere: 
ment les efprits. 
Il abolit les dots des autres mariages , & or- 
donna que les mariées ne porteroientáleurs ma- 


C aed cela anffi quil veut. giflateur voulott donneràentert- 
que la ntuvelle marice foit enfermée | dre. par-là, non-feulement quelles 
«vec fon mari, C mange avec lui. mariez ne doivent jamais en venir 
d'un méme coin.) Y femble que à des paroles fácheufes , cat le 
Plutarque ait prétendu que Solon coin rend l'haleine douce ; mais 
n'avoit ordonné cette cérémonie auífi qu'ils doivent veiller à la 
que pour lcs riches heritieres, qui corifervation l'un de. l'autre , Ie 
prenoient des maris impui(fans; coinayant la vertu d'émouffer la 
znaís la méme chofe fc pratiquoit force de tous les poiforis, & de 
dinstousles mariages ; & ce Le- les rendre inutiies, 


Fífiij 


Cela fe pratiquoit 
dans tous les ma 


ríages. 


Sclon abolit Fee 
Mors des filles qu£ 


n'évoient. pas wni- 
quiis 


Comment le ma. 
viage don étye ve 
sri. 


Maviages defa- 
Fortis doivent. étre 
Bcfendius, 
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ris que trois robes , & quelques meubles de peu 
de valeur ; car il ne vouloit pas que le mariage 
devint un commerce & un trafic pour le gain, 
mais qu'il füt toüjours regardé corame une 
focicté honorable pour avoir des enfans , pour 
vivre agrcablement & avec douceur , & pour 
fe témoigner une amitié reciproque. Ce fut 
dans cette vüi que Denys le TTyran de Sicile 
répondit un jour à fa mere , quile prioit de la 
marier à un jeune homme de Syracufe: 7'ai bien 
pÁ , dicil , forcer les loix d'urie ville pour m'en rendre 
le "Tyran 3 mais de forcer les loix de la Naturepour faire 
de ces mariages borsd'áge ,c'efl ce qui m'efl pas en mon 
pouvoir. Auffi. faut-il empécher ces defordres 
dans les villes , & ne pas fouffrir ces conjon&tions 
defafforties , qui n'ont ni le plaifir , ni l'amour 
pour fondement , oü l'on ne fait rien qui ne dé. 
menre le mariage , & oi l'on ne fe propofe au- 
cune des fins que l'on doit avoir. Un fage Ma- 
giftrat , ou un prudent Legiflateur pourroit fort 
bien dire à un vieillard qui épouferoit une jeune 
femme , ce que l'on dit à Philo&ete dans une 
Tragedie , Malbeureux es-tu donc en áge de te marier? 
Et silvoyoit dans la maifon d'une vieille un 
jeune homme s'engraiffant à la careffer, comme 
les miles des perdrix s'engraiffent prés de leurs 
femelles , il le feroit promprement paffer de la 
maifon de cette vieille dans celle d'une jeune 
qui n'auroit point de mari. Mais en voilà aflez fur 
cette matiere. 
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On loué à bon droit une autre loide Solon, 
qui défend de dire du mal des morts; car il y a 
de la Religion à tenir les morts pour facrez , de 
la juftice à épargner ceux qui ne font plus , & 


de la ds ue à empécher les haines d'étre im- 
mortelles. Ill. défendit auffi de dire aucune in- 


jure à perfonne dans les Temples , dans les lieux 
oà fe rendoit la juftice , dans les Affemblées du 
yup , & dans les Theatres pendant les jeux; 
& il condamnoit les *contrevenans à une amen- 
de de cinq drachmes , applicables , trois àl'of- 
fenfé & deux au threfor public ;car de ne pou- 
voir cre nulle part le maitre de fa colere ,c'eft 
etre d'un naturel trop indocile & trop cffrené ; 
& de la retenir par tout , c'eft ce qui paroit trés- 
difficile & fouvent impoflible; or il faut que les 
loix vifent àce qui eft communément poffible, 
fi l'on aime mieux faire un exemple utile. du 
chátiment de peu de perfonnes , que de ne ti- 
rer aucun fruit de la punition de plufieurs. 

On eftima fort auíli fa loi fur les. teftamens. 


On eflima fort auff fa loi fur 
les teflamens. | Cette loi eft rap- 
poriée au long par Demoithene 
dans fa. 11. Oraifon contre Ste- 
phanus PE 683. & clic y ett 
plus étendue. Solon permit aux 
véritables Citoyens de difpoter 
de leurs biens comme ils vou- 
droient , à moins qu'ils n'cuffent 
dcs enfans máles , nez, dc. léci- 
time mariage , qu'ils e'euffent l'ef- 
prit affoibli par la vieilieffe , ou 


aliené par des breuvages , ou par 
quelqüe maladie , ou qu'ils ne 
fuffent féduits par les careffcs 
d'une femme , ou par quclqu'urie 
des chofcs défendués par lesloix, 
ou violentez par quelque néccf- 
fité , ou parla prifon. Mais qucl- 
que eftimc qu'on ait eu pour cette 
loi , j'ofe dire qu'elle. étoit tzés- 
injufte & trés-préjudiciable à l'E- 
tat. Elle étoit injufte en ce qu'elle 


privoit les fillcs du droit qu'elles 


Solon. defend Je 
dire du mal &es 
morts. 


Quatre lieux cie 
il étoit defenifu de 
dire des injures, 


Cinquante fols, 


4 quoiilfaut que 
vifent les loix. 


Ce qi arvie ne- 
9: uiement quand 
les. loix erdoanent 
l'inneffigle. 

Loi de Solon fur 
les tef amiens; 
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Avant lui on. n'avoit pas la permiffion de tefter ; 
le bien du mourant Jlloi toüjours à ceux de ía 
famille , & i] permit de donner tout à qui on 
youdroit , quand on étoit fans enfans , préfe- 
rant ainfi l'amitié à la parenté , & le choix à la 
néceffite & à la contrainte , & rendant chacun 
véritablement maitre de fes biens. Il n'autorifa 
pourtant pas indifferemment toutes fortes de 
donations , & n'approuva que celles qu'on avoit 
faites librement íàns aucune violence & fang 
avoir l'fprit aliené & corrompu par des breu- 
vages , par des charmes , ou par lesattraits & les 


 careffes d'une femme , 2. avec jufti- 
els se metit ce. qu'il n'y a aucune. di 


erence entré Étre fé- 


int de di : ^ " 
re veinec- duit, & ére forcé, & mettant en méme rang 


]a Jedition, 


la furprife & la force , la volupté & la douleur, 


ont naturellement aux biens pa- 
ternels. Et elle étoit. préjudicia- 
ble à l'Etat , en cc qu'elle alloit 
à ruiner l'égalité , car un méme 
homme pouvoit recevoirpluficurs 
fucceflions de fes amis,& par con- 
féquent s'enrichir plus qu'il n'c- 
toit convenable. Solon donnoit 
doncil'amitié non-feulement aux 
dépens du fang , mais encore aux 
dépens de la raifon & de la 
bonne politique, 

Long-tems aprés Solon , un 
Ephore nomme Epitates , ayant 
cu quelque differend avec fon fils, 

e pour fe venger fit à Sparte une 
li encore plus fevere ;caril per- 
rnit à tout homme dc difpofcr de 


[à maifon & de fon bien , & de 


les donner de fon vivant ou de 
les laiffer par teftament. aprés fa 
mort à qui il voudroit ; c'eft Plu-: 
tarque qui le rapporte dans la 
vie d'Agis & de bonds ;& il 
nous fait bien voir le jugement 
qu'il faifoit de cette loi , & le 
tort qu'elle fit à Sparte , en nous 
difant qu'elle ruina un trés bel é- 
tabliffement , qui étoit la confcr- 
vation des héritages dans les fa- 
milles ; & qu'elle acheva de fap- 
per Je plus für fondement de leur 
p ,cn ruinant l'égalité. [Il 
aut dire de plus que ces loix é- 
toient enticrement contraires à 
celle que. Dieu avoit donnée à 
fon peupfc , Nomb. xxvi. $. 


comme 
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comme des moyens qui peuvent également 
troubler la raifon. 

Il fit auffi une Loi pour regler les voyages 
des femmes , leur deüil & leurs facrifices, 
& pour empécher le défordre, l'excez & 
la licence qui regnoient auparavant. Il leur 
défendit de fortir de la ville avec plus de 
trois habits , avec des provifions pour plus 
d'une obole , & avec un panier plus haut 
d'une coudée, & leur ordonna de n'aller la 
nuit qu'en chariot , & precedées d'un flambeau. 
Il leur défendit de s'égratigner & de fe meurtrir 
le vifage aux enterremens , & de fairetoutes les 
' autres chofes qui arrachoient des larmes & des 
cris à ceux qui fuivoient le convoi & qui n'é- 
toient en aucune maniere parens du mort. Il 
les empécha auffi d'immoler un boeuf fur le 
tombeau du défunt, d'enfevelir avec lui plus 
de trois robes, & d'aller aux fepultures d'au- 


bles des Romains: Swnptum mi- 
ruito , tria fi. volet ricinia adbi- 


Il leur defendit de s'éevatigner 
€ de fe meurtrir le vifage aux en 


terremens.) Les Romains prirent 
cette Loi de Solon, og la voit 
encore dans les douze Tables: 
Mulieres genas ne vadunto , neve 
lefu. funeris. ergo babento.. Que 
les femmes me eh. ei point 
les joues , C" qu'elles ne lamentent. 
point aux enterremens. 

Il les. empécha. aufi d'immoler 
un bauf fur le tombean du défunt, 
d'enfevelir avec lui plus de. troi 
robes. ) Cctte loi étoit congüé 
en cestermes dans les douze Ta- 


Tome I, 


beto, C" vincula purpurae. Qu'on 

diminué la dépenfe & qu'on ne jet- 

te fur lui que trois robes bordées de 
ourpre. 


E: d'aller aux fepuliures d'au- 


Loi peuv veglew 
les exeez, c lali- 
eencee. des fames. 


D'un fol lu 
denitris 


trui apris le jour C lbeure del'en- - 


terrement. ] Les parens pouvoient 
aller vifiter lcs tombeaux de leurs 

arens auffi fouvent qu'ils vou- 
Dent , & cela étoit regardé com- 
me une action pieufe. Mais il é- 
toit dcfendu à tous lesautres d'y 
aller aprésle jour & l'heure du 


G gg 


C'eff-À dire pav 
les loix des Ro- 
main:, comme on 
le voit par les xij. 
taélcs, 
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trui aprés le jour & l'heure de l'enterrement. 
La plüpart de ces chofes font encore aujour- 
d'hui défendués par nos loix, qui ajoütent , 
que les hommes méme , qui y contreviendront, 
eront condamnez à l'amende par les Officiers 
établis pour. reformer les abus des femmes, 
comme deslàches & des effeminez , qui fe font 
abandonnez à un deüil immoderé, & qui ont 
eu toutes les foibleffes qu'il infpire aux plis pe- 
tites femmes. 

Comme la ville. d'Athenes fe peuploit tous 
les jours, & que les hommes y accouroient de 


. tous cótez à caufe de la grande süreté dans 


Terroir. de [ A4t- 
tique flerile C in- 
irat. 


Fils difpenfé de 
nourrir fon pere, 
quand i| nme lui 
Avoitfait appren- 
dre augun métitr. 


laquelle on y vivoit, Solon voiant que la plus 
grande partie du terroir de l'Attique étoit in- 

rat & fterile, & que les Marchands qui tra- 
hquoient fur mer, n'apportoient rien à ceux 
qui n'avoient rien à leur donner en échange, 
exhorta fes Citoyens à cultiver les manufactu- 
res & les arts, & fit une loi, que le fils ne fe- 
roit pas tenu de nourrir fon pere, qui ne lui 
auroit fait apprendre aucun mctier; car pour 
Lycurgue , qui habitoit une ville oà il n'y avoit 
nuls étrangers, & qui poffedoit un fi grand 


. territoire, qu'il auroit fuffi, comme dit Euri- 


pide, à une fois autant d'habitans, & , ce qui 


convoi, parce que leurs vifites beaux , & pour ramaffer les offe- 
étoient fufpectes, & qu'on pou- mens, dont on fc fervoit dans 
voit croire qu'ils n'y alloient que les fortileges. 

pour violer la fainteté des tom- 


L cst (00000 HP 0 ye rU n 
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eft encore plus coníidérable , qui fe voyoit 
environné d'une grande multitude d'Ilotes , 

u'il étoit dangereux de laiffer en repos, qu'il 
f lloit abbattre & humilier par un travail affidu 
fans aucun. relàche , il fit fort bien de déchar- 
ger fes Citoyens de tous les arts méchaniques 
& bas , & de ne les accoütumer qu'au feul exer- 
cice des armes ; mais Solon qui devoit bien 
plus accommoder les loix aux chofes, que les 
chofes aux loix, & qui connoiffoit la nature du 

ais, qui bien loin d'étre en état de fournir 
à la nourriture d'une populace fainéante & oi- 
five, pouvoit à peine dire fubfifter les labou- 
reurs , fit auíIi trés-(agemant de relever les arts 
& les métiers par toutes fortes d'honneurs & de 
privileges, & de commettre le Senat de l'Aréo- 
page pour informer de la maniere dont cha- 
cun gagnoit fa vie, & pour chátier ceux qui 
ne faifoient rien. 

Mais une loi encore plus rigoureufe , c'eft 
celle par laquelle , comme le rapporte Heracli- 
de de Pont , il difpenfoit les enfans nez d'une 
courtifane , de nourrir leur pere; car ,// eff évi- 
dent , difoitil , que. celui qui méprife l'bonnéteté €? la 
fainteté du: mariage , ne "voit. des femmes que. pour. a[- 
fowvir. fa paffion , €9* point. du. tout pour avoir des en- 
fans. I a. donc fa récompen[e , €^ il ne s'efl refcrvé au- 
cum droit fur ceux. qui. [ont "venus de ce commerce , € 
dont il a rendu la vie un opprobre éternel. 

"^ x 

Cependant on peut dire en général qu'il y 


G gg ij 


Pourquoi les. avts 
(b métiers devoient 
étre. défendus aux 
bourgeois de Spar- 
te (o ordonnex, à 
csux d Aibenes. 


Enfans nez, dunt 
courtifane dijpen- 
fex. de nourviv. [euv 
pire. 


Selon veccnnoiffoit 
lhbennéteté (C [4 
Jainteté du mauria- 
£e. 


AMobfuvditez dans 
Ics lcix de Solon fur 
les femmes. 


Cinquante livres. 
Dix livres. 


Car en ce cas-là 
il my avoit . peint 
d amende, 
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a beaucoup d'abfurditez dans les loix qu'il a 
faites touc dor les femmes. Par exem lc i per- 
met de tuer un adultere qu'on a pris hr le fait; 
mais fi quelqu'un a enlevé & violé une femme 
libre , il ne e condamne qu'à une amende de 
cent drachmes , & fi c'eft pour la produire , il. 
ne condamne le raviffeur , qu'à vingt drachmes ,. 
à moins qu'elle: ne fut. de ces femmes qu'on 
vend publiquement , c'eft-à-dire , deces courti- 
fanes qui fe proftituent fans honte à ceux qui 
les.achetent. Il défend auffi de vendre fes fil- 
les & fes foeurs, à moins qu'on ne les furpren- 
ne en faute pendant cues Íont encore a ma- 
rier. Or il n'y a point de raifon de traiter fi 
indifferemment un méme crime , & de le punir 
tantót avec beaucoup de feverité , & tantót 
avec beaucoup de douceur, & comme en riant, 
en fe contentant. d'une legere amende ; fi ce 
n'eft qu'on veüille dire que comme l'argent 
étoit dus fort rare à Athenes , la difficulté 


Par exemple , il permet de tuer. fauve pasl'incgalité qui fe trouve 


un Aduliere qu'on a pris fur le 
fait. ] Dracon , comme on l'a 
déja dit, avoit condamné à mort 
les adulteres, conformément à la 
loi des Hebreux. Mais Solon ne 
voulut pas qu'on fut affujetti aux 
formalitez de la juftice; & donna 
la permiffion de tuer ceux que 
lon prenoit fur le fait. 

Si ce m'efl qu'on ven illedire 
que comme l'argent. étoit alors fort 
rare à Aibenes. ) Cette raifon ne 


dans ccs differentes punitions, & 
qui me paroit trés - injufte. Un 
homme qui avoit ravi & violé 
une femme libre, étoitcondamné 
à une amende de cinquante. li- 
vres, Et cclui qui l'avoit enlevéc 
pour la produire, n'étoit con- 
damné qu'à une amende de dix 
livres. Cc dernier crime n'cft-il 
pas plus grand & plus puniffablc 
que le premier? 
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d'en trouver rendoit ces amendes fort confi- 
dérables; car dans le reglement quil fit pour 


Reglement. fait 
av Selon pour. les 


les frais des facrifices, il n'apprecie un mouton faic Jucrifees. 


& un minot de bled , chacun qu'une drachme. 
A celui qui aura vaincu dis le jeux Ifthmi- 
ques, il lui ordonne feulement cent drachmes, 
& à celui qui aura remporté le prix dans les 
jux Olympiques, il ne lui en ordonne que 
cinq cent. Il veut qu'on ne donne que cinq 
dca à celui qui aura pris un loup , & 
qu'une drachme fi c'eft une e l'un étant 
le prix d'un baeuf, comme dit Demetrius de 
Phalere; & l'autre le prix d'un mouton. Dans 
la feiziéme table de fes bis ; il met un prixbeau- 
coup plus haut aux victimes extraordinaires & 
choifies; mais c'eft peu de chofe , fi on le com- 
pàáre avec ce que ces mémes victimes coütent 





aujourd'hui. 


«A celui qui aura vaincu. dans 
les jeux Iflbmiques , il lui ordonne 
feulement. cent. drachmes.) 1 pa- 
foit par Diogene Laérce que 
Solon diminua le prix qu'on don- 
noit aux Olympioniques & aux 
l(hmioniques , qui avant lui é- 
toit plus confidérable. Car il trou- 
voit que c'étoit une chofe hon- 
teufe de donncr à des. Athletes 
& à des Lutteurs des recompen- 
fes plus fortes , qu'il falloit gar- 
der pour ceux qui mouroient à 
la guerre pour le fervice de leur 
pais, & dontil étoit jufte de nour. 
tir & d'élever les enfans , qui fui- 


vroient un jour l'exemple de 
leurs peres. Au lieu que ces 
Athletes étoient. des dépenfiers, 
& que leurs victoires étoient fou- 
vent plus funeftes , qu'utiles à 
leur patrie. Au commencement 
la récompenfe de tous ceux qui 
avoient vaincu dans ccs jeux, 
n'étoit que des branches d'oli- 
vier pour les jeux Olympiques; 
& des palmes pour les jeux 
l(thmiques. Euryloque fut le prc- 
mier, qui changea un ufage fi 
noble, & qui établit des prix 
d'argent. 


Ggg iij 


Dix foh. 


Cinquante l/wres, 


Deux cent cin- 
quante livres, 
Cinguante. fols. 


Les Atbeniens 
fa foient la guerre 


ex leupr, 


L' Attique un 
bis fee Co avide. 
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C'étoit de tout tems la. coütume des Athe- 
niens de faire là guerre aux loups, parce que 
leur terre eft plus propre à nourrir du bét;il , 
qu'à porter du bled. Il y a des Auteurs qui pré- 
tendent que les quatre Tribus n'eurent pas is 
nom des fils d'Ion , mais de differentes manie- 
res de vivre qu'elles embrafferent. Ceux qui fi- 
rent profeffion des armes, furent appellez Opj- 
tes , c'eft-à-dire, Soldats; ceux qui apprirent des 
métiers , eurent le nom d'Ergades , c'eft-à-dire, 
d'Arrifans; ceux qui s'adonnerent au labourage, 
furent nommez Teleontes , c'eft-à-dire , Fermiers ; 
& on appella 2e c'eft-à-dire, Bergers , 
ceux qui eurent foin des troupeaux. Et parce 
que l'Acique eft un p fec & aride, fans ri- 
vieres, fans lacs, oü l'on ne trouve que peu 
de fontaines , & que dans la plüpart des endroits 


Il y a des :Muteurs qui préten- 
dent. que les quatre Tribus meurent 
pas leur nom. des fils d' Ion , mais 
des differentes: manieres. de. vivre 
qu'elles embrefferent. ] Strabon ct 
de ce fentiment contre Hcrodote 
& contre Euripide, qui difent 
qu'Ion , fils de Xuthus , eut qua- 
trc enfans, Teleon, JEgicore, 
Ergade & Oplite , qui donne- 
rent leur nom aux quatre prc- 
mieres Tribus. 

Ceux qui s'adonnerent au labou- 
vage furemt nommez, Teleontes. ) 
1l ne faut nullement changer ce 
mot materra, teleontes , fcrmicrs, 
car c'eft l'ancien ntot du vcrbc 


Tide , qui fignifie donner , fournir: 
Sans rivieres , fans lacs. ) ly 
a dans le texte fans. rivieres "i 
coulent toWjowrs, par oü il fait 
entendre que l'liffus & l'Eri- 
dan., rivieres de l'Attique , €- 
toient fouvent à fec. Callimaque 
dins fon catalogue des flcuvés 
dc l'Europe, difoit qu'il ne pour- 
roit s'empécher de rire , fi quel- 
ue Poéte *étoit affez fou pour 
cie , que les filles des Atbe- 
miens puifoiemt des eaux pures 
dans le flewve de l'Eridan. Car 
les bétes méme n'en fcauroient 
boire. 
Q l'ou ne treyue que. peu. de 
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il n'y a prefque d'autre. eau que celle des gn 
que l'on creufe, il fit une loi, par laquelle il 
ordonna que ceux qui ne feroient éloignez 
d'un puits public, que d'une certaine diftance 
qu'illimita à a carriere d'un cheval , c'eft-3-dire, 
à quatre ftades , pourroient y aller puifer, & qp. 
ceux qui en feroient plus éloignez, cherche- 
roient dans leur propre fonds de l'eau pour leur 
ufage , mais f, aprés avoir creuíé dix braffes , ils 
n'en trouvoient point, ils pouvoient alors en 
aller prendre au. puits le plus prochain une 
cruche de fix pots deux fois par jour, car il 
vouloit foulager la néceffité, & ne pas nour- 
rir la pareffe. Il regla auffien homme fort. en- 
tendu h diftance qu'il falloit obferver dansles piv rti 
plants des arbres; & il ordonna qu'on n'en plan- mre P 
tàt aucun qu'à Cinq pieds du fonds defon voi- 

fin , & à neuf, fi c'étoit un figuier, ou un oli- 

vier, qui étendent plus loin leur racines, & 

dont le voifinage n'accommode pas toutes for- | 4" 2 
tes d'arbres, car outre qu'ils leur órent leur war. 
nourriture, il y en a qu'ils empoifonnent par 

leur vapeur. Il voulut que les trous, que l'on 

feroit pour les mettre, fuffent auff y pim 
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Cin] cent pas, 


Seulager la. né- 
eeffité, fans nem- 
rir la. parcffe. 


fontaine. ) Strabon remarque 
qu'il y avoit une fourcc de bon- 
ne eau à la porte de Leochares 
prés du Lycée, & qu'ancienne- 
ment on avoit báti prés de-là une 
fontaine qui fournilToit en abon- 
dance d'excellente eau. Mais en 


général l'Attique étoit fort feche 
& fort aride , & c'eft fur cela que 
les habitans difoient toüjours 
dans leurs prieres, Jupiter faites 
pleuvoir fur les champs C fur les 
terres. des. Zdibeniens. 


Diflanct, peur 
Jes vucbes, 


Cinquante. livres, 


Loi de Solon fuv 
le dommage. eaufé 
por e báes. 
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du fonds du voifin , qu'ils auroient de profon- 
deur; & queles ruches que l'on poferoit , fuffent 
au moins à trois cent pieds de celles qu'un autre 
auroit déja pofées. 

De tous les fruits de la terre , il ne permit de 
vendre aux étrangers que l'huile, & défendit le 
tranfport de tous les autres fous peine ou d'étre 
pim publiquement par l'Archonte ou de 
payer une amende de cent drachmes au. tréfor 

ublic , & cette loi fe trouve dans la. premiere 
table. Ce n'eft donc pas fans quelque forte de 
raifon que l'on a dit qu'il étoit défendu de trant- 
porter js figues hors de l'Attique, & que les 
délateurs de ceux qui en tranfportoient , é- 
toient appellez Sycophantes. 

Il fit auffi uneloi pour la réparation du dom- 
mage caufé par les bétes, dans laquelle il or- 
donna quele maitre d'un chien T: auroit mor- 


- du quelqu'un, feroit tenu de le livrer , & de lui 


attacher au col un billot de quatre coudées, 
affez plaifante invention pour mettre en süreté 
contre les attaques d'un chien. 


Il ne. permit. de vendre aux E- 


rangers que l'huile , C. défendit 


le tranfport de tous les autres. ) 
Car il y avoit beaucoup d'huile 
en Attique & pcu d'autres fruits 
à proportion , ainfi ces fruits é- 
toient. néceffaires pour la nour- 
riture du peuple , & devoient 
fuppléer en quelque maniere au 
défaut de bled. - 


Dans laquelle il ovdonna que. le 
maitre d'un. chien qui auroit mordu 
quelqu'un, feroit tenu de le livrer.) 
Les Romains recurent cette 191 
dans leurs douze Tables : $; qua- 
drapes pauperizm feciffe dicatur , 
dominus farcio , moxeve dedite. 
Si une. [cte a. fait du. dommage, 
que le maitre le repare, ou qu'il 
la denne pour la peine. 


mais 
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Mais la loi qu'il fit contre les étrangers qui 
pourroient acquerir le droit de bourgecilt " 
n'eft pas fans quelque difficulté; car il n'accorda 
ce droit qu'à ceux qui auroient été bannis à 
perperuité de leur patrie , ou qui fe feroient 
tranfplantez à Athénes avec toute leur: famille 
pour y exercer quelque métier. Et on foütient 
que bienloin d'avoir en vüé d'éloigner par-là 
les étrangers, il fongeoit au contraire à les 
mieux attirer par cette promeffe qu'ils feroient 
faits Citoyens; & que c'étoit-là les gens qu'il 
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croyoit les plus fürs & les 
"a les uns auroient quitté 
ans aucun efpoir de retour, & que 


pus fideles , parce 
eur pays n force, 
es autres 


y auroient renoncé de leur bon gré , fans au- 


cune contrainte, 


Une loi qui lui eft particuliere , c'eft celle 
qu'il fit pour les repas , que les Citoyens fai- 


Neff pas fans quelque. diffi- 
eulié. ] ll veut direqu'on ne f;a- 
voit fi par cette loi Solon n'ex- 
cluoit pas entiérement les étran- 
ges du droit de Bourgeoific. 
. Ceux qui étoicnt de cette. opi- 
nion ne manquoient pas de rai- 
fons vzlables ; Car quelle appa- 
rence que Solon eüt choifi des 
criminels & des bannis pour en 
faire des Citoyens? 

C'cff celle qw'il fit pour. les ve- 
pas aue les. Citoyens faifoient en- 
femble em. public , ce qu'il appelle 
perafiter. ) Dans les premiers 
temps le nom de parafrte Étoit 


Tome I, 


vEnérable & faint , car il figni- 
fioit proprement Commenfal de l« 
table des. facvifices. 1l y avoit 
méme en Grcce des hommes 
honorez particuliérement de cc 
titre, & qui 6toient comme ceux 
que les Romains appclloient E- 
men Pour revenir donc i So- 
on , il avoit ordonné que cha- 
que Tribu feroit tous les mois un 
acrifice , qui feroit fuivi d'un re- 
pas public , auquel ceux de la 
méme Tribu fcroient obligez 
d'affifter tour à tour. Ceux qui 
avoient été nommez pour cela, 
& qui avoient manqué , étoient 


Hhh 


Loi pour les &- 
trangers qui poua 
voient acqverir le 


doit de bourgeoifite 


Mair quelle fÀ- 
veté C quelle fidé- 
lité peut-on atten- 
dre de telles gens ,.— 
que leur patrie n'a 
pu fou(frir , ou qui 
m'ont pu fowffriw 
leur patrie? 


Loi fur. les vepar 
publics de [liie] 
fle Ville. 


Ces vouleavux &- 
teient en pyramide 
triangulaire. 


Il veut dire qu'on 
e mocquoit alovs 
Wes loix de Solon , 
€^ qu'on failoit du 
feu de fes rouleaux. 


Tis étoient fíx du 
"nombre des Avcbon- 


fe1. 
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foient enfemble en public, ce qu'il i Red pa- 
o 


rafier s car il défendit qu'on y allàt trop fouvent ,: 
& il érablitune peine contre ceux qui refuferoient: 
d'y aller à leur tour , le premier lui paroiffant. 
une marque de débauche , & l'autre un figne de 
mépris. : 

Il ne donna de force & de vigueur à fesloix 
que pour cent années , & les fit écrire fur. des 
rouleaux de bois qui furent enchaffez dans des 
quadres oà ils tournoient. On en conferve en- 
core quelques petits reftes dans le Prytanée , 
& Ariftote aflüre qu'on les appelloit des Cyrles ; 
c'eft à quoi fe rapporte ce patlage de Cratinus, 
Poéte Comique, De par Solon €7* Dracon , à quion 
cuit aujourd'hui. des pois aruec des Cyrbes.. Mais iens 
tres prétendent que les tables feules oü étoient 
écrites les. loix qui concernoient les chofes 
faintes & les facrifices , avoient. proprement le 
nom de Cyrbes, & que les autres étoient ap- 
pellées zales tout fimplement. Le Confeil jura 
en commun qu'il maintiendroit les Loix de 
Solon, & chacun des Thefímothetes ou Offi- 


déferez au Confeil , & obligez 
de rendre compte de leur con- 
duitc. 

Et cbacun des T hefmotbetes ou 
Officiers qui avorent foin des loix. ) 
Des neuf Archontes , il y enavoit 
fix, aufquels on donna l'Inten- 
dance des loix, & qui par cette 
raifon ctoient appellez 75efmo- 
tbetes. Lcux fonction. étoit d'en 


expliquer le fens , d'accorderles ! 
contrarietez qui pouvoient y 
&tre , de rechercher celles qui é- 
toicnt negligécs afin de les remet- 
tre en vigueur, & de voir s'il y 
en avoit pluficurs fur unc méme 
chofe. és Thefmothetesju- 
coient les criminels & les con- 
amnoient à mort, 
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ciers qui avoient foin des loix , jura la méme 
chofe en particulier fur la place prés de la pier- 

re oü fe nt les proclamations publiques ; & en 
cas qu'il lui arrivat d'en violer quelqu'une , il s'o- 
bligea de confacrer dansle temple de Delphes fa 
pope ftatué d'or maffif, qui peferoit autant que 
ui. 

Solon voyant l'inégalité des mois, & que la 
Lune ne s'accordoit , ni avec le lever, ni avec 
le coucher du Soleil , mais que fouvent en un 
méme jour elle l'atteignoit & le pafloit , vou- 
lut quon nommát ce jour-là E»e cai nea, la 
"uieille €2* nowvelle Lune , & attribua à la fin du 
mois paffé ce qui précedoit la coijon&tion , & au 
commencement de l'autre, ce qui la fuivoit. D'oà 
l'on peut juger , qu'il fut le premier qui comprit 
bien le fens de ces paroles d'Homere , à la fin du 


Il. f'obligea de confacrer dansle 
T'es ple de Delphes fa propre fla- 
fu€ d'or ma[fif qui peferait. autant 
que lui, ] Il n'y avoit pas de 
Citoyen aífez riche pour faire 
unc telle ftatué d'or maffit ; mais 
C'cioit un. vaeu exce(Tif & hyper- 
bolique,qui contenoit tacitemcnt 
une efpcce de malédi&ion ; car 
ceux qui auroient commis la 
faute, & qui n'auroient pü ac- 
complir leur vu , auroient été 
bannis , & leurs biens confifquez, 
Par un paffage du Phedre dc Pla- 
ton , il parcit que chacun des 
Archontes promettoit de confa- 
erc fa propre. ftatu ; car Phedre 


dit à Socrate , Sj vous pouvez. me 
dire fur ce fujet. de meilleures cbo- 
fes que celles qui ont ét dites par 
Lyftas, je me foumets de. confa- 
crer dans le Temple de Delphes, 
nou (eulement ma propre [Litué d'or 
maffif, comme les neuf. AArchontes 
ft fant obligez. de le faire , quand 
ils violeroient les loix de Solon, 
mais aufi la vótre. De Serres, 
pour dire cela en paffant , n'a 
pas bien entendu ce paffage, 
qvandil a traduit nue cowronneau 
lieu d'uae flatuc. 

Qui comprit bien le (ens de ces 
paroles d'Homere , à la fin du 
mois , C" au commencement de l'an- 


H h h ij 


Ce qui lapréce- 
doit étoit de [a 
vieille Lune t5 ce 
qui la fuivoit, d- la 
nouvelle ; ainfí le 
méme Jour. fin ffoit 
C semmengoit un 
mois. 


Dai: le x1v.liv. 
4v l'Odjff. v. 161, 
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sois €9* au commencement de l'autre. Le. jour fuivant il 
l'appellale jour de la nouvelle Lune; & depuisle 
vingtiéme jour jufqu'au trentiéme il compta , 
non par addition , mais par fouftra&ion , en di- 
minuant toüjours felon le décours de la Lune. 
Quand il eut ainfi publié fes loix , il étoit tous 


tre] C'eft. Ie. vers 162. du xiv. 
livre de l'Odyffte oà Ulyffc 
méme en parlant de fon retour 
à Eumée, hi dit: Croyeq ferme- 
ment ce que je vons dis , 'Ulyffe re- 
viendra ici cette méme année ; Oni , 
il reyiendra dans fa maifon, à la 
fin du mois au. commencement 
de l'autre. Sur. cela Solon qui 
voyoit bien qu'Homere ne pou- 

voit parler que d'un feul & 

méme jour, car comment un 

homme arriveroit.il chez lui deux 

jours de fuiteitrouva que ce Poéte 

expliquoit ainfi le jour de la con- 

jonction , dans lequel la Lunc eft 

vieille & nouvelle, & par confe- 

quent termine un mois &en com- 

mence un autre. 

Et depuis le vingtiéme il. com- 
pi^ , non par addition , mais par 
foufiratlion , en. diminuant  tos- 
jours felon le décours de la Lune. ] 
Il partagea le mois en trois di- 
xaines. La premiere étoit ap- 
pellée d mois commengant icupáu'a 
pluéc. La feconde du mois qui eft 
«u milieu , uascürroe  iréc. Et 
la troifiéme dw meis finiffent , 
e3orsoie uic. La premiere fe 
comptoit de fuite, /e premier ,le 
fecond , le. troifiéme du mois com- 
mengant, Quand on étoit par- 
venu à]a fcconde , on comptoit 


de méme, le premier , le fecond , 
le troifiéme du mois an milieu , ou 
bien /e premier aprés dix , le fe- 
cond apris dix , &c. jufques à 
vingt: Et quand on étoit par- 
venu à la troifiéme dixaine , on 
comptoit par fouftraction ; car 
au licu de dire , uw apris vingt; 
deux apris vingt , on difoit, le 
dixiéme du mois. finiffant y c'eft-à- 
dire le xx1. le ncuviéme du mois 
finiffant, c'eft-à-dire le xxir. 
& ainfi des autres. Quelque fois 
méme on fupprimoit du mois fi- 
niffant duod on comptoit plu- 
fieurs jours de fuite, parce ord me 
il étoit impoffible de fe mépren- 
dre. C'eft ainfi que dans les nuées 
d'Ariftophane, Strepfiade, au lica 
de compter , fix apris vingt , fept 
aprés vingt , bum apris vingt, 
neuf apris vingt , compte , cing , 
quatre , trois, deux , G' apris cela 
le p: abominable de tous les jours, 
celui de la vieille & nouvelle Lune; 
cC'eftà-dire , Ie trente. Les Ro- 
mains ont imité cette derniere 
maniere de compter par fouftrac- 
tion ; & il eft étonnant que des 
cuples fi fenfez & fi polis ayent 
uivi des dattes fi peu naturelles, 
ou plütót fi extravagantes. 
Quand il eut. ainfr. publié. fes 
lox. ] Plutarque n'a rapporté 


SOLUQN, 
les jours importuné d'une foule de gens qui al- 
loient chez lui pour les loüer ou pour is re- 
prendre; pour le prier d'y ajoüter telle & telle 
chofe , qui leur étoit venué dans l'efprit , ou 
pour l'obliger d'en retrancher. La plüpart mé- 
me vouloient qu'il leur rendit raifon de chaque 
article, qu'il les leur expliquàt , & qu'il mar- 
quát précifément en quel fens il falloit les pren- 
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quc celles qui lui. ont paru les 
plus fingulieres & les plus remar- 
quables, en voici d'autres que 
Diogene Laérce rapporte, & 
qui méritent de n'étre pas ou- 
bliées, 

Que le Tuteur ne demeure point 
dans la maifon de la. mere de fes 
Pupilles. 

ue la Tutelle des enfans ne foit 

pas donnée à. celui. qui doit étre 
leur Heritier. 

Qu'un Orftvre ne puiffe retenir 


l'empreinte ou la marque du cachet. 


qu'il aura vendu. . 

Que celui qui a crévé l'ail à un 

borgne , perde fes deux yeux. 

Que l' Archonte qui fe ffs eny- 
vré foit puni de mort. 

Que celui qui refufera de nour- 

rir fon pere & (a mere fait. infame. 

Que celui qni a confumé fon pa- 
trimoine , le foit auffi. 

Qu'un. débauché ne puiffe par- 

ler dans les Affemblées du peuple. 


On trouve encore deux loix 
de Solon trés - remarquables, 
dont Plutarque n'a epi parlé. 
La premiere contre lcs femmes 
débauchées, Et l'autre contre 


ceux qui font métier dc les pro- 
duire. Jl eff defendn à toute femme 
qui aura été [urprife en adultere 
de fe parer C d'affifler aux facri- 
fices publics, de peur que fon com- 
merce ne corrompe les antres fem- 
mes , C fi elle s'y prefente , on 
qu'elle fe pare,que le premier qui la 
rencontrera lui. déchire fes babits , 
( lui arrache fes ornemens , qu'il 
la batte méme , pourvu quil ne 

wiffe ni la tuer ni l'efropier. Le 
je du Legiflateur étoit de cou- 
vrir d'infamie cette malheureufe 
& de lui rendre la vie infup- 

rtable. 

A l'égard de ceux qui produi- 
foient A fcmmes Mebercitet 
Lenones «eayeys , il ordon- 
ne qu'on. les pourfuive & s'ils 
font pris, qu'on les faffe mourir, 
parce qu'en communiquant pour 
dc l'argentleur effronteric à ceux 
qui avoient envie de pécher, & 

ui étoient retenus , ou par les 
dificuleez ,ou parla honte d'étre 
vüs enfemblo , ils leur facilitoient 
le moyen de fe voir & d'accom. 
plir leurs mauvais dé(irs. Efchine 
contre Timarque pag. 26. 
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dre. Voyant donc qu'il ne pouvoit ni les refu- 
fer avec quelque forte de couleur , ni les con- 
center fans s'expofer à l'envie , pour fe dérober 
à toutes ces diübcaltez.: & pour éviter les plain- 
tes & la haine de fes Citoyens , car , comme il 
difoit lui-méme , dans les grands. deffeins il eft. dif- 
ficile de plaire à tout le monde , il inb Vern prit 
pour prétexte de a retraite , l'envie d'aller tra- 
fiquer fur mer, aprés avoir obtenu des Athé- 
niens un congé pour dix années , dans l'efperan- 
ce que ce temps-là fuffiroit pour faire qu'on füt 
tout accoütumé à fes loix. 
Il alla d'abord en Egypte , & demeura quel- 
ue temps , comme il le rapporte lui-méme , 
prés du rivage de Canope à l'embouchure du. Nil , oü il 
confera avec Pfenophis l'Heliopolitain , & avec 
Sonchis le Saite , qui étoient les plus habiles 
& les plus fcavans de tous les Prétres du pays, 
& apprit d'eux , comme dit Platon , le conte de 


ton , le conte de l'ifle Ztblanti- 


Car la Marchan- 
ife étoit alors tr?s- 
konorable , comme 
il l'a dit au. com- 
meneement, 


Solon va én Egypte. 


Un des. fept bras 
par lefauels le Nil 
fe décharge dans [a 
mer. ly avoit [à 
une ville de méme 
non. 

Heliopilis & Sais 
dux villas d'Egypte 
ertve. des bras du 


Nil. Ai les contenter fans. s'expofer 


A l'envie. ] En les contentant il 
s'cxpofoit à l'envie , ou parce 
que pour leur découvrir fes [iz : 
il fslloit leur découvrir lejuge- 
ment quil faifoit d'eux , & la 


connoiilance qu'il avoit de leurs - 


inclinations & de leurs vices; ou 
pirce qu'il ne pouvoit répondre 
a quelques-uns , fans fe reduire 
dans la néceffité de répondre à 
tous , ce qui étant mpoflible , il 
s'attireroit l'envie & la hainc de 
ceux qu'il ne pourroit contenter. 
Et apprit d'enx , comme dit Pla- 


que. ] Platon acheva cette Hif- 
toirc fur les mémoires de Solon, 
comme on le voit dans le Timée 
& dans le Critias. 1l. prétend. que 
cette. Ifle Athlantique étoit une 
Ile de l'Ocean. beaucoup plus 
grande que l'Afie , & que l'A£- 
frique, & qu'clle fut fubmergée 
en un jour & unc nuit. Diodore 
de Sicile dic que les Carthagi- 
nois qui la di ccissire , dé- 
fendirznt fur peine. de la vie de 
l'aller habiter. On. infere de-là, 
quc dés lors on avoit cn Afri- 
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l'Ifle Athlantique , qu'il entreprit de mettre en 
vcrs pour le publier en Grece. D'Egypte il paffa 
à Cypre , o il acquit. l'eftime & l'amirie d'un 
des Rois de l'Ile nommé Philocypre , qui habi- 
toit une petite. ville que Demophoon fils de 
Theíée avoit bátie fur les bords du fleuve de 
Claros en un lieu fort. d'affiette , mais dont le 
terroir étoit fterile & dur; c'eft pourquoi Solon 
voyant qu'il y avoit au-deffousune belle plaine, 
confeilla à Philocypre de tranfporter là fa. ville, 
& de la rendre pns grande & plus agréable , il 
lui aida lui.-méme à la bátir , & pourvut à 
tout ce qui étoit néceflaire p la commodité 
& pour la füreté de fes habitans , de maniere 
qu'elle fut bien-tót trés-peuplée , & que tous les 
autres Princes voifins en furent uius C'eft 
p Philocypre voulant rendre à Solon 
'honneur qui lui étoit dà , changea le nom 
de fa ville , qui étoit appellée Zipeia , c'eft-à-dire 
la baute , & la nomma Seli , du nom de fon Fon- 
dateur. Solon parle lui-méme de cet érabliffe- 
ment dans les Elegies , oà s'adreffant à Philocy- 
pre , il dit, Puiffez—vous regner long-temps dans Soli, 
€? babiter en paix cette «ville, vous €9* «votre poflerité ; 


que quelque connoiffince de 
l'Am rique , & que fur cela les 
Grecs bátirent la fable,que Pla- 
ton a conftzrvée. dans fon Cri- 
tias. 

Et que tous les Princes voifiis 
en fuent jaloux. ) Je crois que 
c'eft lc véritable fens de cc. paf- 


fage, (o gnu vec det xcti tac, 
Les Princes voifins furentjaloux 
de ce nouvel établiffement de 
Philocypre , parce que les com- 
moditez dc fa nouvelle ville atti- 
rant pluficurs habitans des au- 
tres villes , leur. débauchoient 
beaucoup de fujets. 


D'Eppteil va 
Cj?re. 


Cenfiil que Solon 
donna à un dis Roiz 
de Cypre, 


Ville de Cytre 
appelice Soli du 
nem de Solon, 


Il invoque Venus 
porce. qu'elle. étoit 
15 patrone de cette 


Je. 


Entrevfé de So- 
fon £$ de Crefui. 
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Et pour moi , que la belle Venus me fa[Je partir en bonne 


fanté de. cette Ifle , €?* que. pour cette nowvelle fondation 


elle me faffe part de. fes graces , me comble d'honneur , 
€9 me conduife beureufement dans ma patrie. 

Pour ce qui eft de l'entrevüé qu'il eut avec 
Créíus , je (hi bien 1 quelques Auteurs i 
tendent prouver par la Chronologie que c'eft un 
conte fait à plaifir; mais une hiftoire fi célébre, 
qui a été approuvée par un fi grand nombre de 
témoins , & ce qui eft encore plus confidera- 
ble, qui convient fi bien aux mceurs de Solon, 
& qui eft fi digne de fa magnanimité & de fa fa- 


Qm , ne me paroit pas devoir étre rejettée , 
ous prétexte qu'elle ne s'accorde pas avec cer. 
herrtindedete. tàines tables Chronologiques , que mille gens, 
jufqu'à aujourd'hui, ont effayé de corriger , fans 


je [fai bien que quelques 4u- 
teurs prétendent. prowver. par la 
Chronologie que c'efl un conte 
feit à plaifir.) Ces Auteurs fe 
fondoient fur ce que Solon 
ayant éé Archonte la troifiéme 
année de l'Olympiade 46. & 
Crefus ayant été vaincu par 
Cyrus la fecond: annéc de l'O- 
lympiade 58. Solon ne pesi 
p^s étre encore en vie fi long- 
temps aprés ; c'eft-à- dire , qua- 
rantefept ans aprés avoip été 
Archonte, Mais i prouvent en- 
core mieux cette impoffibilité, en 
faifant voir que Solon mourut 
Íous l'Archonte Hegefiratus , la 
feconde année de l'Olympiade 
$1 Or Crefus. nc monta fux le 


throne que la premiere annéede 
l'Olympiade 56. vingt-dcux ans 
apréslà mort de Solon. Com- 
ment donc accorder le voyage 
de Solon en Lydie , avec lc re: 
gne de Crefus , fur tout en me: 
tant , comme fait Plutarque , ce 
voyage de Solon avant*méme 
latyrannic de Pififtrate? Cela cft 
flein de difficaltez & de contra- 
rietez qu'on ne f;auroit conci- 
lir, qu'en difant, comme Plu- 
tarque, que les anciennes tables 
Chronologiques n'étoient pas 
exactes. & qu'elles fc fentoient 
des efforts que differentes. per- 
fonnes avoient faits pour les cor- 
riecr, 


pouvoir 


- 
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ouvoit jamais concilier les contrarietez dont el- 
B font pleines. 

On raconte donc que Solon étant allé voir 
Crefus qui l'en avoit follicité , il lui arriva à peu 
prés ce qui arriva á un homme qui ctoit né au 
milieu de la terre ferme, & qui alloit voirla mer, 
il prenoit pour clle toutes les rivieres qu'il ren- 
controit ; tout de méme Solon étant arrivé à la 
Cour , & voyant un grand nombre de Sergneurs 
magnifiquement vétus , qui marchoient avec 
grand bruit , environnez d'une foule d'Fícla- 
ves , de Gardes & de Courtifans , il les prenoit 
tous pour Crefus , jufqu'à ce qu'il fut conduit 
auprés de ce Prince , qui pour fe faire voir a- 
vec plus de pompe & de majeíté , avoit ce 
jour-là fur lui tout ce qu'on peut imaginer 
de plus précieux & de plus rare. Ses habits 
étoient d'un drap de pourpre de diverfes cou- 
leurs rehauffé d'or , oà la délicateff2 de l'art dif- 
putoit avec la richeffe de la matiere , & oü les 
pierres les plus précieufes étoient f2mées avec 
profufion. Solon fut long-tems devant lui fans 


Qui pour fz fait air avec plus 
de pope & dz mojeffz. ] Plutarque 


diver[orum colorum Sifarz tradun- 
tur in przdam : Les robes d: Jiver- 


dit pour. donuer un. [pzHaclz plus. fes couleurs font le butin de Sifnva. 


majsfheeux B" plus variz. C'étoit 
la coütumé des Princes d'Oricnt 
d'avoir l:s habits bigarrez de dif- 
fcrzntes couleurs, comme on le 
voit dans l'Fcriture faintc, Dans 
le livre des iüce: , une d:s fcm- 
mes du Général Sifara dit , ffs 


Tome I. 


Dans les lfcaumes il eft dit d la 
fille de Pharaon : Z4flirir. Regina 
à dextris tuis in. veflitu. deut , 
circumdata varietate :. La. Reine 
s'eff tenu£. à votre desite , avec une 
robe enzicbie d'o* , C parée avec 
une admirable varizté. 
Iii 


Pompe de la Cou 
de Crefus, ^ 


Magnifcence dei 
balits de Crefus. 
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donner aucune des marques d'émotion qu'il 
avoit attendués , & fans dire la moindre parole 
qui fentit la furprife ou. l'admiration , au. con- 
traire il fit connoitre aux gens de bon entende- 
ment , qu'il méprifoit cette vanité, comme une 
Legrand parre petitefle d'efprit & comme une bafleffe de cou- 


snarque dans les 


bemmes la foibleffe rage. : 
Ae *- — Crefus commanda qu'on lui montrát tous fes 
tréfors, & qu'on lui fit voir la fomptuofité & la 
magnificence de fes appartemens & de fes meu- 
bles , chofe fort inutile; car pour juger de Crefus,. 
Solon n'avoit qu'à le voir. Quand il eut tout vü 
on le ramena ; Crefus lui demanda , s'il avoit jamais 
vi d'homme plus beureux que. lui ? Solon répondit 
md ie du Quoi, & que c'éoi un fmple Bourgeois d' Athenes 
Bene bere — nommé Tellus , qui arvoit été un fort homme de bien , qui 
avoit laiffé apres lui des enfans généralement. eflimez, de 
tout le monde , €7' qui aprés avoir été toute fa "uie à cowvert 
de la néce[fié , étoit mort en combattant glorieu[ement pour 
fa. Patrie. 

Crefus le prenoit déja pour un homme qui 
avoit perdu Ieforie , & pour un ftupide & un 
groffier , de ne pas mefurer le bonheur à l'abon- 
dance de l'or & de l'argent , & de préferer la 


Et que c'étoit un fimple Bour- avoit và fa patrie toüjours florif- 
genit. d'Atbenes: nommé. Tellus ,| fante , fes enfans établis , & les 
qui voit étd un fort bomme debien.|  enfans de fes. enfans , & qu'il a- 
Hcrodote qui raconte cette Hif voit été tué dans une. bataille à 
toire dans fon premicr Livre, y Eleufie, aprés avoir mis en fuite 
ajoüte ces particularitez que Plu- fcs ennemis. 


tarque nc dcvoit pas oublicr,qu'il 
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vie & la mort d'un homme du peuple à une fi 
grande puiffince & 3 un Empire fi floriffant. 
Il ne Lih pourtant pas de lui demander encore, 
f y de ce Tellus il avoit connu un autre. bomme , dom 
le bonbeur fiit ézale au fien? Solon répondit enco- 
re , qu'il avoit connu de plus beureux que lui , Cleobis 
C7 Biton , deux freres. qui. voient &é un modelle par-. 1iéciem Aeges 
feit. d'amitié fraternelle , 9 qui. arvoient. eu pour. leur 
emere tant d'amour €9* de pieié , qu'un. jour de fée. fo- 
lemnelle , comme elle devoit aller a Temple de Tunon , 
JG baufs tardam trop. à «venir y ils fe. mirem eux - mé- 
en au joug , C7 trafnerent le char de leur mere , qui 
Étoit raruie , €9* dont tout le monde "vantoit. le bonbeur 
d'avoir porté de tels enfans. Aprés le [acrifice , ils alle- 
vent. fe coucher mais ils ne fe veleverent. pas le lende- 
maim , C7 terminerent leur vie par une mort douce €9* — Pow bowerer er 
tranquille , au milieud'une trés - grande gloire , qui w'au- e 
ra point de fin. Et quoi , reprit Creíus, déja tranf- Are en 
p de colere , tw ne me compteras donc point parmi 
65 heureux ?. Solon qui ne vouloit ni le flatter ni 
l'aigrir davantage , lui dit avec douceur , Roi 
de Lydie , Dieu nous a donné à nous autres. Grecs tou- 
te chofes dans la médiocrié y fur tout il nous a. fait 


Mais ils ne fe veleverent pasle/ hommes en cette vie , c'cft d'en 
lendemnai. ] Leur mere ayant fortir. 
prié Junon d'accorder à fes en- — Zu miliem d'une tràs-grande gloi- 
fans ce qu'il y avoit de meill:ur re qui n'aura point de fin. ] Cette 
pour les hommes, 1a Déeffe exau- — prophetic dc Solon a été accom- 
€a fes prieres, & leurenvoya une — plie , les plus erandes actions d:s 
mort prompte & tranquille, fai- — plus illuftzes Capitaines n'ont pas 
fant entendre par-li que lc. plus. été plus vantécs que cctte action 
grand bien qui puiffc arriver aux. de picté dc Cleobis & de Biton, 
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Qut ét la. Préfent d'une fage[fe ferme , mais [imple €? populaire , qui 
Ja; effe dts Grecs. 2 eU. »u. : : 
n'a vien de royal ni d'élatant , €7* qui connoi[[ant que la 
vie des hommes éprowve un nombre infini dc viciffitudes 
€? de changemens , ne nous permet ni. de nous. glorifier 
des biens dont mous joiiffons nous-mémes , ni d'admirer 
La vie dos bom-. dans les autres une. felicite , qui peut m'étre que pe[[egere j 
mo ad un Pa U^. e0* W'aroiy vien de réel s car l'avenir efl pour chaque 
bomme un tiffu. d'accidens tout divers , qui ne peuvent 
ére. prévfts s celui-là nous paroít feul heureux , de qui 
Cmenicwe mer Dieu a. continué. la. felicité jufqu'au. dernier moment. de 
eraceufe pleine d é- : : ! : ! ! 
exili. a vie ; mais pour celui qui "vit encore €9* qui flotte au 
milieu des écuéils. fur cette mer. orageufe , fon bonbeur 
mous paroit aw[fr incertain €9* au[fi mal. affeuré , que la 
costronne pour celui. qui combat encore , €?* qui va pas 
encore "vaincm. Solon fe retira aprés ces pues : 
such rdnse qui ne firent. qu'affliger Crefus , fans le corri- 
du veritez qu'on 


dit aux Princis er. 
tyop entétez de leur 


bi Anim Efope, celui m a fait des fables , étoit alors 
à la Cour , oü il avoit été appellé par Crefus , 

ui le traitoit trés -favorablement : Il fut fàaché 

m mauvais accueil que Solon avoit reqü de ce 

S sari rh d Prince, & lui dit par forme d'avis : Solon, il 
vépenje de Sun A faut. ou m'approcher point. du tout des. Rois , ow me leur 
Mte dire que des chofes. qui leur foiem agréables. Dis pláu , 
répondit Solon , qu'il faut , ou ne les point. appro- 

cher , ow leur dire des chofes qui leur foiemt utiles. 

Ainíi Crefus eut toüjours depuis beaucoup de 

mépris pour Solon , jufqu'à ce qu'ayant éte de- 

fait en. bataille par Cyrus , ü ville capitale 

prife , & lui-méme fait prifonnier , & ctant 
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déja monté tout lié & varoué fur le bucher , ou il 
alloit étre brülé au milieu des Perfes & à la vüc de 
Cyrus méme, il s'écria par trois fois de toute fa 
force , 6 Solon , Solon , d. ! 
Cyrus étonné , lui envoya demander , quelhom- 
me , ou quel Dieu c'étoit que Solon , qu'il reclamoit. feu 
dans ce malheur inévitable ? Crefus répondit fans rien 
déguifer , c'efl un. des Sages de. Grece , que j'avois 
fait venir. auprés de moi , non pas. pour l'écouter €7* pour 
apprendre de lui les chofes dont j'arvois fi. grand. befoin , 
mais afin qu aprés avoir été le [peclateur €9* le témoin de 
ma gloire €?* de mes. vicheffes , il. allát. vemplir la Grece 
du bruit de ma feicité , dans la perte de laquelle je 
trowve. aujourd'hui plus. de mal que je n'ai jamais trowvé 
de bien dans fa joWifJances car les farveurs de la For- 
tune m'étoient qu'en idée €9* en opinion , au lieu que 
Jes revers, me plongent. dans. des: malbeurs. tris réels. e 
dans des calamitez, trés-véritables , €9* c'efl ce que conjec- 
tiroit fort bien ce age Grec s car prévoyant ce qui m'ar- 
rive aujourd'hui [ur ce que je Jaifois alors , il m'aventi- 
it de regarder tofijours à la fin de ma "vie , €9* de ne pas 
m énoveueillir enflé d'une vaine confiance , qui n'arvoit point 
de pores 
Quand on eut fait ce rapport à Cyrus , ce 
Prince beaucoup plus fage que Crefus , & qui 
voyoit les Buda de Solon confirmees bw ce 
grand exemple , non-feulement délivra fon en- 
nemi , mais l'honora pendant qu'il vécut ; ainfi 
Solon eüt la gloire d'avoir d'un $cul mot fauvé la 
vieà l'un de cesdeux Rois , & l'honneurá l'autre. 
lii iij 


Diffevence des fn- 
veurs de [a Foviute 
à fes vevevs. 


Sageffe de Cyrus. 


Deux Roi: fanvez. 


par un feul mot dum 


bomme fage- 


Ce Lyeurgue. é- 
toit fils d Arifo- 
Jaisc, 
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Pendant fon abfence,les Atheniens furent toü- 
jours divifez entre eux ; Lycurgue étoit à la téte 
de ceux de la plaine ; Megacles fils d'Alcmzon , 
étoit Chef de ceux de la cóte, & Pififtrate avoit 

tis fous fa. protection ceux de la montagne , 
aufquels s'étoit jointe toute la tourbe des Merce- 
naircs qui vivoient de leurs bras , & qui en vou- 
loient le plus aux riches. La ville obfervoit cepen- 
dant en gros les Loix de Solon; mais il n'y avoit 
pasun de fes Habitans qui ne füt pour la nou- 
veauté, & qui ne fouhaitát de voir changer la 
face du Gouvernement , non pas dans la vüé de 
rétablir l'égalité , mais dans cni que ce 
changement les mettroit au-deflus de leurs ad- 
verfaires. 

Les chofes étoient en cet état quand Solon 
y retourna. 1l s'ttira le refpe&t & la, vénéra- 
tion de tout le monde ; mais à caufe de fon 
grand áge , il n'ayoit plus la force ni la vivacité 
néceffaire pour agir & pour parler en public ; 
c'eft pourquoi s'abouchant en particulier avec 
chacun des Chefs des trois partis , il táchoit 
de terminer leurs differends , & de les remet- 
tre bien enfemble, Il efperoit nime d'abord 
y :réüffir , d'autant plus qu'il fembloit que 


Lycurgue étoit à la t£te de ceux — cuvgue , fils d Mrifloleides, C de 
de la plaine. ] Plutarque a pris ceux de la cóte , qui étoient con- 
cette. particularité. d'Herodote , — dujts par Megacles fiis d' Alemeom, 
qui écrit dans le premicr Livre, | Pififf^ate excita un troifiéme parti , 
Dans la (édition de ceux. de la. fous prétexte de proteger ceux de la 
pleine , qui avojent à leur tte Ly. montagne, 
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Pifítrate goütoit volontiers fes propofitions ; 
car Pififtrate étoit un homme poli , doux & in- 
finuant , fécourable envers les pauvres , fage & 
moderé envers fes ennemis , & qui ícavoit fi 
bien imiter & contrefaire les bonnes qualitez 

uil n'avoit pas , qu'on étoit perfuadé qu'elles 
etoient plus en lui qu'en ceux qui les avoient 
naturellement , & qu'on le croyoit le plus trai- 
table & le plus honnéte de tous les hommes , le 

lus zelé pour l'égalité & pour la juftice, & 
gm le plus déclaré de ceux qui voudroient 
changer l'état préfent de la République & ma- 
chiner quelques nouveautez. C'eft par-là qu'il 
trompoit le peuple ; mais Solon eut bien-tot 
connu fon naturel , & découvert le but oü il 
tendoit par fes déguifemens & par fes artifices. 
Il ne rompit pourtant pas avec lui , il tácha 
feulement de iden & de le ramener à la 
raífon par fes remontrances ; car il difoit toü- 


Seécourable emvers les p.d 
Il fe faifoit toüjours fuivre par 
deux ou trois Efclaves chargez dc 
petites pieces d'argent , qu'il em- 
ployoit à foulager les malades , 
& à faire enterrer les pauvres; & 
T il voyoit un homme trifte, 
il l'appelloit , lui. demandoit la 
caufe de fa trifteffe , & fi elle ve- 
noit de fa pauvreté, il lui four- 
niffoit fur le champ tout ce qui 
lui étoit néceffare , non pas 
pour nourrir fa pareffe , mais 
pe lui donner le moyen dcfub- 

r de fon travail Il n'avoit 


point de Portier à fes jatdins , ni 
à fes maifons de campagne ; il en 
laiffoit l'entrée libre à tout le 
monde, qui pouvoit y aller & 
prendre tout ce dont il avoit be- 
foin. Au refte, quand Plutarque 
parle des pauvres , il ne faut pas 
entendre ceux qui demandent 
laumóne ; car il n'y avoit. pas 
de ces miferables.là à Athenes, 
En ce tems-là, dit Ifocraee , il 
"my avoit point de Citoyen qui mon- 
rut de faim , ni qui em mandiant 
desbonorat fa ville. 


Pertrait de Pi- 


fiffvate. 


Solom tonnut. feug 
le naturel. de Pifif- 
trate. 
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jours parlant à Jui-méme & aux autres , que /f on 
poxwvoit déraciner de [on ame cette ambition démejurée c7 
guérir cette. envie dre de dominer , il n'y auroit pas 
d'homme plus né à la "vertu , ni un meilleur Citoyen dans 
ettbencs. 
En ce tems-là Thefpis commengoit à chan- 
er la Tragedie ; ce beads attiroit touc le 
monde par fà nouvcauté , car il n'y avoit pas 
encore alors des jeux oü l'on difputàt le prix 
dc la Tragedie , comme il y en eut depttis, So- 
lon ,-qui étoit naturellement. défireux d'oüir 
& d'apprendre , & qui dans fa vicilleffe s'adon- 
noit encore plus volontiers à l'oifiveré & aux 
plaifirs , & particulierement à la bonne chere 
& à la mufique , alla entendre Thefpis , qui 


Tiefris change la 
Tragedie. 


Amiot a dfimuré 
tout cet endroit,od 
il n'a rien com- 


pris. 


En ce tems-là. Thefpis com- 
mengoit à changer la Tragedie. ) 
€c paffage eft plus important 
qu'on n'avoit crü. Plutarque ne 
dit pas que Thefpis commenga 
alors à faire jotecdes Tragedies , 
mais qu'il commenga à changer 
la Tragedie ; & ccla cfl bien dit- 
Écrent. La Tragedie éctoit long- 
tems avant "Thcfpis ; mais ce n'é- 
toit qu'un choeur de gens , qvi 
chantoient & qui f: difoicnt d-s 
injires, Thefpis fut le. premier 

ui jetta dans ce cheeur un per- 
? nid qui pour le déliffcr & 
lui donner 12 tems de reprendzc 
haleire , r-citoit une avanture de 
qu Ique p: rfonnage illuftrz ; & 
€'cit cc récit qui donna licu en- 
fuitz au fujec d-s Trag:dies. Il ne 


fiut donc pas s'étanner fi ce chan- 
gement plüt merveillcufement 
aux Atheniens, On peut voir les 
remarques fur la Poétique d'Ho- 
race, Y. 275. La premiere piéce 
que Thefpis fit joüzr alors , fut 
Alcefte. 

Car il. my avait pas encore alors 
des jzux ,ou l'on difputat [2 pix 
de la Tvagzdis. ] Ces difputes 
des Potes ne fur^nt. établies 
qu'apràs la mort d: Thefpis. Oa 
commenca à difputer par une 
f:ule Trag die , & cnfuitz pae 
trois & quatre, cc qu'on appella 
des Trilogies & Tetralozics. On 
peut voir les Remazqu:s far le 
vcrs 220. dc li Poctique. d'Ho- 
race, 


joüoit 
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jolioit lui-méme , comme "c'éoit la coütume 
des Poétes anciens. Quand 1a piece fut finie, 


il appella Thefpis:, & lui demanda , sil avoit 7 


point de bone de. mentir. ainfi! devant. tant. de. gens » 
Thefpis lui répondit, qwilny avojt point. de mal 
dans ces men[onges €7*. dans. ces fitlions , qu'on ne fai- 
foit que par jeu. Oii , répartit Solon , en don. 
nant un grand coup de fon báton contre terre, 
mais [i nous fouffrons €9* approwvous ce beau jeu - là, 
mous le trowverons bien-tót dans nos contrats C9 dans 
toutes nos affaires. 

Sur ces entrefaites Pififtrate , qui s'étoit bleffé 
lui-méme & enfíanglanté par tout le corps, fe 
fit porter fur la place dans un chariot & excita 
la populace , en lui faifant entendre que c'é- 
toient fes ennemis qui l'avoient mis en cet €. 
tat , & qu'il étoit la vi&time de la République, 
Déja la plüpart touchez de pitié , com- 
mencoient à témoigner leur indignation par 
leurs cris , loríque Solon s'approchant de 


S'il n'avoit point. de bonte de 
mentir ainfr devant tant de gens. ] 
Car dis le commencement. le 
menfonge a été l'ame dela Tra- 
gcdic, comme du Poéme Epique. 
Le fujet a toüjours été unc fable 
que lesPoétes táchoient de rendre 
vrai - femblable &  hiftorique , 
parle mélange dc quelque vé- 
rité. 

Sur ces. entrefaites. Pififlvate , 
qui s'étoit. bleffé lui - méme C en- 
Jnglanté par tout. le corps. ] Hc- 
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rodote raconte au long cette Hif, 
toire dans fon r. livre, oü il dit 
que Pififtrate ne feblcifa pas feu- 
lement lui-méme , mais qu'il 
bleffa auffi cn. pluficurs endroits 
les mules de fon charriot , afin de 
mieux perfuider que fes ennemis 
l'avoient ainfi maltraité , comme 
il alloità fa maifon de compagne, 
& qu'il avoit cu toutes les peines 
du monde à fc fauver dc leurs 
mains, 
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Lespremler: potet: 
joroent eux --mé- 
mes à leurs plecete 


Car les bammes 
portent. dans leurs 
Affaires le. mémà 
efprit/ qu'ils. ont 
dans leurs platfive: 


Rufe de Pi//fvata 
pour w/wrper la ty« 
vanne, 


Beau mot de So- 
lon à Pififfvate. 
, Cette action d'U- 
lyjfe eff cantée dans 
[- v. liv. de l'O- 
4 fée. 


Sugeffe & eonrage 


de. 3olon, 


Caratiéredes Atbe- 
niens, 
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Pi(iftrate , lui dit, fils d' Hippocrate , tureprefentes mal 
l"Ulyffe d'Homere , car tu t'es déchiqueté pour tromper 
tes. Citoyens , €9* il ne le fit que pour tromper fes en- 
nemis. Le tumulte continuoit cependant toü- 
jours, & la populace étoit préte à prendre 
les armes , loríqu'on trouva à propos b.rem- 
bler le Confeil. 

. D'abord Arifton y. demanda qu'on accordát 
cinquante Gardes à Pififtrate pu la füreté de 
Ía perfonne ; mais Solon fe levant s'y oppoía 
de toute fa force & dit plufieurs chofes , qu'il 
écrivit depuis dans fes vers , comme : J/ous ne 
regarderez, qu'aux paroles doces €7* flattewfes. de. cet 
homme qui "vous féduit. Chacun de "vous en. particu- 
lier a pour. fes propres affaires toute la fineffe du Renard , 
€9* tous enfemble vous m'étes que des tétes fans cer- 
velle , gens flupides €7* groffiers. Mais voyant que 
tous les pauvres prenoient le parti de Pififtrate 
& faifoient grand bruit , & que les riches fe 
retiroient , Gifs de crainte , il fortit de l'affem- 
blée en difant , qu'il avoit. montré plus de fens que 


es premiers , qui me. connoi[foient pe les menées de 


Pifjfrate , €? plus de courage que les derniers , qui 
les connoi[Jant , n'arvoient pas eu la force de lui réfifier, 
€? de s'oppofer à fa Tyrannie. 


Vous ne regardez. qu'aux paro-. dans le texte tel que Diogene 
les douces C flateufes de cet bom- — Laérce nous la confervé, 
me quivous (éduit. ) Jedouteque | Eie yov P'id'o yiyvóudpo. Borea: 
Plutarque eüt oubliéle vers pen- — Et vous ne prenez, garde à aucune 
tamctrequi fuivoit l'hexametre, de fes adlions qui fe pa(fent devant. 
& je crois qu'ilaut le rapporter vos yeux. 
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Le peuple ayant donc autorifé la propofition 
d'Arillon , il ne s'amufa pas à l'inquieter ni à 
difputer avec lui fur le nombre des Gardes , il 
lui en laiffa tranquillement prendre à fes gages 
rant qu'il voulut , & tant qu'enfin il fe. rendit 
maitre de la Citadelle. Ce fut alors que la ville 
fe trouva fort étonnée & fort troublée. Mega- 
cles s'enfuit für l'heure avec les autres Alcmao- 
nides; & Solon , quoiqu'il füt déja fort vieux , 
& qu'il n'eüt pru qui le fecondát , ne laiffa 
pas d'aller fur la nas ,&de pe aux Citoyens 
pour leur reprocher leur làcheté & leur impru- 
dence , & pour les exhorter & les encourager à 
ne pas abandonner leur liberté. Il leur dit en cet- 
te occafion ce mot , qui a été depuis fi celebre, 
4hroant ce. jour il éoit plus facile. d'étouffer la Tyrannie 
encore maifJante , € [s pied qu'elle eff. formée «9* 
éablie , il eft plus bonnéte €2* plus glorieux de l'abolir. 
Mais voyant que la peur rk tout le mon- 
de de l'entendre , il fe retira dans fa maifon , prit 
fes armes , les jetta dans la rué en. difant , 5 
défendu. autant. que je l'ai pá ,lesloix €9* ma patrie, & e 
rint en repos, Ses amis lui confeilloient de pren- 
dre la fuite , il ne voulut pas feulement les écou- 
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Sur le nombre des Gardes, ] Pla- 
tarque appelle ces. Gardes x«;- 
puripoac, des Portes-ma[fues y cac 
Herodote remarque fort bien que 
les Atheniens n'accorderentà Di- 
filtrate que des Portes-maffues , 
& non pas des Lanciers ; mais 


cette Politique lcur fut inutile: 
Il ne. voulut. pas. feulement les 
écouter , C demeura chez. lui. ] 
Diogene Laérce dit tout le con- 
traire ; car il affure que Solon 
Íc retira, & il rapporte unelettre 
que Pififtrate lui écrivit pour ]e 
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Porté - maffui) 
Il en eut quatre 
cent, 


Beau mot de Solom 


Selon jette. fer 
armes dani lave, 
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ter , & il demeura chez luià faire des vers coritre 
les Atheniens , pour leur reprocher leurs fautes ; 
$i "vous "vous és attiré cette calamité par. ótre peu de 
courage leur difoit-il , me «vous. en prenez, point aux 
Dieux yc'efl vous mémes qui avez, elevé vos T'yrans en 
leur. donnant des Gardes , €? efl ce. qui vous a. fait 
tomber. dans. cet. efclarvage ft. bonteux. 

Ceux qui l'entendoient ne ceffoient de l'aver- 
tir que le Tyran leferoit mourir , s'il venoità ap- 
prendre pa üntcelangage, & lui demandoient 
fur quoi il fe fioit pour parler avec tant d'audace 

Yulfe , vef & de temerité ; il leur répondit , Sur la vieilleffe. 

enr i6 1 Ntais Pififtrate aprés avoir tout foümis , fcut fi 

bien l'adoucir en lui témoignant beaucoup de 

bienveillance , en lui faifant toute forte d'hon- 

neurs , & en l'appellant fouvent prés de fa. per- 

TCR fonne , queSolon fut Íon Confeil , & approuva la 

riffratedroms plüpart des chofes qu'il fit dans la fuite. Auffi 

eonim. Pififtrate obfervoit-il prefque toutes les loix de 

Solon, & les faifoit obíerverà fes amis; juíques-là. 

méme qu'ayant été accufíé d'un meurtre Lydi 

la Cour de l'Aréopage , quoiqu'il füt le maitre , 

c'àuit fes i. M fe. préfenta nsodedemece pour fe défendre 

ten trait 4 wli- &; pour fe juftifier; mais l'accufateur abandonna 

tique de Pififtrate R 

qui cberehoità en- fa. pourfuite. 

er ^^^  "pififtrat fit auffi plufieutsloix & entre autres 

pr d rita Celle-ci 5. ue ceux qui auroient &é e[fropicz, à la guer- 

ulan éd drin y , feroient nourris aux dépens du public. Heraclide dit 

guerres 


sappeller , & la réponfe que So-  pourroient bien tre fuppofées: 
lon lui fit ; mais ccs deux lettres 
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pcurtant quc. Solon avoit déja fait ordonner la 
mne chote en faveur de Therfippe , & que Pi- 
fiftr:tc nefit que la renouveller & la rendre gené- 
rale. Theophrafte raconte encore quelaloi con- 
tre les pareffeux n'étoit pas de Solon ,mais de 
Pififtrate , qui rendit par ce moyenla ville plus 
paifible & là campagne mieux cultivée. 

Pour Solon , aprés avoir commencé d'écrire 
en vers l'hiftoire ou la fable del'Ifle Atlantique , 
qu'il avoit apprife des Sages de la ville de Sais , 
& qui concernoit particulierement les Athe- 
niens, il s'en laffa tout d'un coup , non pas com- 
me dit Platon, àcaufe de fesautres occupations, 
mais plütót parce qu'il étoit affoibli par j^ vieil- 
leffe , & que celong travail lui fit peur,cariljouif- 
foit d'un fort grand loifir , comme ille témoi- 
gne affez dans fes vers , oà il dit, Te vieillis en appre- 
nant tofjjours , & dans un. autre endroit , 7e ne fais 
plus la. cour quà Venus , à Bacchus €? aux Mufts , qui 
Jom. les feules fources de tous les plaifirs des mortels. Mais 


Platon s'emparant de ce fujet , comme d'une belle 


Et qui concernoit. particuliere- 
sent les Aibeniens. | Car cette 
fable portoit que les peuples de 
cette Ifle Atlantique ayant déja 
fobjugos toute l'Afrique & une 
grande partic de l'Europe , me- 
nacoient l'Egypte & la Grece; 
mais que les. Atheniens s'oppo- 
fant à ccs Rois victorieux , rem- 
porterent fur eux des victoires 
confidérables , & lcs rechaffercnt 
dc leur Ifle, 


"Mais Platon s'emparant de ce fu- 
jet , comme d'une belle terre. aban- 
donnée. ] Platon s'en empara 
parce qu'il le jugea tiui 
trés proprcà porter les Atheniens 
à aimer l'union, & à goüter la 
forme de Gouvernement dont il 
avoit donné l'idéc, Car les dix 
livres de fa République , qui ne 
font praprement qu'un feul dia- 
logue, font un fcul & méme trai 
t€ avec le Timéc & l'Atlantique 
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Car la fninlantife 
du peuple eff la cau- 
fe la plus ovdinaira 
des féditions. 


Dant le. Tónés 
pag. rr. tem. 5. 
édit Serr. 


Platon parent. de 


elon, 


Eloge du. Prologue 
du Critias de Pla- 
ten. 
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terre abandonnée., & qui lui appartenoit er 
quelque martiere , à caufe de la parenté , & fe pi- 
quant de l'achever & de l'embellir , y ft uneen- 
trée fuperbe , une enceinte magnifique , & des 
cours dune finguliere beauté. Il. n'y a ni hiftoire 
ni fable,ni ceuvre poétique , qui foit fi magnifi- 
quement ornée ; mais parce qu'il le commenga 
trop tard, il mourut avant que de l'achever ,laif- 
fant à fes Le&eurs un regret d'autant plus fenfi- 
ble pour ce qui manque à cet ouvrage , que le 
peu qu'ils en ont, leur fait un trés-grand qas 
Car comme dans Athenes le Temple de Ju- 
piter Olympien eft le feül qui n'eft. pas fini , 


oule Critias, Les livres de 1a Rc- 
pce forment fes Citoyens , 
c Timéc leur découvrela fabri- 
que du monde , afin que cette 
connoi(fance fortifie en eux les 
principes qu'il leura donnez ; & 
le Critias ou l'Atlantique , leur 
prouve par l'hiftoire ancienne, 
que telle ctoit la vie de leurspre- 
micrs Áncétrcs, c'eft- à - dire des 
premiers Atheniens qui vivoient 
avant le déluge de Deucalion , 
& que cc n'eft que par - là qu'ils 
firent des actions fi éclatantes, 

E: qui lui. appartenoit en quel- 
que maniere à caufe de la parenté. ] 
Car Platon defcendoit jan frere 
de Solon. 

Lailfant à fes LeBleurs un regret 
d'autant plus fenfible , pour ce qui 
manque à cet ouvrage , que le peu 
qu'ils en out , leur fait un tris-grand 


laifir. ] Ce jugement de Plutar- 
Pede leC us eft remarquable, 
On pcut dire auffi qu'il n'y a 
point d'hiftoire ni de fiction plus 
magnifique , plus ornée , mieux 
écrite , & oü l'on découvre de 
plus grandes vüés , que dans ce 
que nous avons du Critias. Mal- : 
heureufement tout cc qui rcgat- 
doit les Atheniens manque , & 
c'eft ce qu'il y avoit de plus im» 
portant. 

Le T'emple de Jupiter o e 

efl le feul. qui m'efl pas fimi. | Je 
crois que c'eft le Temple que Pi- 
fiftrate avoit commencé , & au 
deffcin duquel il avoit employé 
quatre famcux  Architcctes. ]l 
mourut avant qu'il püt étrc 
achevé. Ses enfans voulurent 
continuer l'ouvrage ; mais ils ne 
purent le finir. 
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tout de méme la fageffe de Platon , parmi tans, 6r 4c & 
d'autres beaux écrits qui en font (orcis , na am 
laiffé d'imparfait que le feul difcours de l'Ile 
Atlantique. 

Solon vécut encore plufieurs années aprés 
que Pififtrate fe futemparé de la Tyrannie,fi fon 
en croit Heraclide de Pont , & fi l'on s'en rappor- 
te à Phanias d'Ephefe , il ne vécut pas deux ans 
entiers , car Pififtrate fe rendit maitre d'Athe- 
nes fous l'Archonte Comias , & Solon , dit-il , 
mourut l'année fuivante fousl'Archonte Hegef- 
tratus , qui fucceda à Comias. Et pour ce qu'on 
dit de fes cendres , qu'elles furent femées par tou- 
te l'Ile de Salamine , c'eft un conte entierement 
incroyable à caufe de fa trop grande abfurdité ; 
Cependant il eft rapporté par plufieurs Ecrivains 


Tout de méme la (ageffe de Pla- 
ton parmi tant d'autres. beaux. é- 
crits qui en font fortis. | Je ne 
fzai fi l'on a jamais donné à per- 
Íonne une plus belle & plus gran- 
de loüange que celle que PJutar- 
que donneici à Platon , en com- 

arant tous fes écrits aux Tem- 
ples de la ville d'Athenes qu'un 
Poéte Grec a appellé , /e facré 
Domicile des Dieux , & cn com- 
parant fon Critias , qui n'étoit 
pas fini , au Temple de. Jupiter 
Olympien , que les Atheniens 
avoient laiffé imparfait , à caufe 
des defordres & des. fcditions, 
dont leur ville avoit été agitéc. 

Car Pififlrate fe rendit. maitre 
durbenes fous. l'AArcbonte | Co- 


mias. ] Ce. Comias étoit Ar- 
chonte la premiere année de l'O- 
lympiade $1. environ 55o. ans 
avant la naiffance de nótre Sei- 
gncur. . 

Et pour ce qu'on dit de fes cen- 
dres , qu'elles furent femées par 
toute. l'Ifle de Salamine , c'efl un 
conte entierement. incroyable. ] Yl 
fut fait apparemment fur l'hiftoi- 
re de Lycurgue ,dont les cendres 
furent jettées dans la mer fclon 
lordre exprés qu'il en avoit 
donné. 

Cependant il. efl. rapporté par 
plufeurs — Ecrivains | confidera- 
bles. ] Le Po&te Cratinus dans 
unede fes Comedies , fait parler . 
Solon conformément à cette tra- 


- aat $OLON. 
confidérables , & par Arifítote méme. 


dition , qe pourtant d'une — Ereapdfer xaT gueap Jugreg 
maniere qui fait affez entendre TÓAM. | 


quc de fon tems , elle ne paffoit Y'babite l'Ifle. de Salamine ; 
pas pour. certaine , car il dit: la tradisien efl obritabls , car dA 
O'ixtiu 3 rim , dt p ci3peur | cendres font femées dans tout ce tere 
ya riteire d Ajax. 


Fin de la vie de Solon, 
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OLoN ayant ététel que nous ve- 
nons de le reprefenter, nous lui 
comparerons Publicola , à qui le 


aS 3| peupleRomain donna ce nom par 





—]1| honneur & par reconnoiffance fur 


la fin de fon premier Confulat ; auparavant il 


sappelloit Publius Valerius. Il étoit defcendu ,, 


de cet ancien Valerius qui contribua plus que 
perfonne à mettre la paix entre les Romains & 


Il étoit. defcendu de cet ancien. cendoit de ce Volefus Valerius , 
Valerius , qui contribua. plus que. qui &toit un. des trois perfonna- 
perfonne & mettre la paixentreles. ges les plus confiderab]cs qui fuj- 
&omains C les. Sabins, ] ll def-. virent Tatiusà Rome. 
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Publicola frenife; 
Qui honorc le * 
peuple, 


Origine de Puts 
cala. 


La Monavcbie 
eontraire à l'Elo- 
quence. 


Chofe trii-vave 
Jeus un Tyran, 
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les Sabins, & à les faire devenir un méme peu- 
ples car ce fut lui qui porta les deux Roisàune 
entrevüé & qui les obligea d'écouter des pro- 
pofitions d'accommodement. Publius Valerius 
donc iffu de ces Ancctres , quoique Rome füt 
encore alors fous la domination desRois , ne laif- 
fa pas de fe rendre confidérable par fon éloquen- 
ce & par fes richeffes. Il fe fervoit del'une avec 
autant de droiture que de liberté pour le main- 
tien de la Juftice , &il employoit généreufement 


Quoique Rome füt. encore alors 
fous la. domination des. Rois , ne 
laiffa pas de fe rendre confidérable 
par [on éloquence. ] Cela eft fon- 
dé fur cette opinion affez géné- 
rale , qu'il n'y a rien de plus con- 
trairc à l'eloquence que la domi- 
nation des Rois ; car un efprit ac- 
coütumé à la fervitude ne peut 
rien produire de noble , nt de 
grand , la fcrvitude étant com- 
me unc prifon oà l'ame décroit 
& fc rapetifTe. Et ce qui femblc le 
rouver , c'cft que l'éloquence a 
e plus fleuri dans les Etats qui 
ont été agitcz de troublés & de 
guerres civiles, & que ceux qui 
ont été bien policez, comme ceux 
de Lacedemone & de Crete, 
n'ont pas porté de grands Ora- 
teurs, nom plus que les Etats 
Monarchiques , oü tout dépen- 
dant de la volonté d'hn fel - 
les affaires fe décident plus parle 
Confcil,que par l'éloquencc. Phi- 


lippe n'a jamais pü trouver dans 


fcs Etats un Orateur à oppofer- 


à Demofthene; & à Rome on a 


vü mourir l'éloquence avec la 
liberté. Mais je crains bien que 
nous n'aimions à rejetter fuz une 
caufe étrangere un vice qui ne 
vient que de nous. Ce n'eft nul- 
]ementle Gouvernement Monar- 
chique qui énerve nótre cfprit 5 
ce i nos paffions , c'cft le dé(ir 
infatiable des richeífes ; c'cft l'a- 
mour des plaifirs ; c'eft la pareffe. 
On peut voir le dernier chapitre 
de Eoope , qui examine à fond 
les caufes dela Décadence des cf- 
prits. Cependant il faut remar- 
que que Plutarque écrivoit ceci 
ous le Gouvernement Monar- 
chique; & fi cette liberté fait 
honneur à celui qui écrit , elle 
en fait encore davantage au 
Prince qui la fouffre. Je crois que 
c'étoit Trajan. 

Etpar fes richeffes.'] Cela toit 
fort extraordinaire & fort remar- 
quus car Tarquin avoit abaif- 
€ routes les plus grandes maifons 
de Rome , & dépoüillé les plus 
riches, 
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les autres au fecours de ceux qui en avoient be- 
Íoin; de manierequ'il étoit vifible que fi l'état fe 
changeoit en République , il y tiendroit le pre- 
mier rang. 

Tarquin le Superbe , qui étoit parvenu à 
l'Empire en foulant aux pieds tous les droits 
divins & humains, & qui ri fervoit de fon pou- 
Voir , non en Roi, mais en Tyran , s'étant ren- 
du infupportable, & le peuple ayant pris pour 
le prétexte & l'occafion de fa revolte, la mort de 
Lucrece , qui s'étoit tuée elle-méme , pour avoir 
été violée par le fils ainó de Tarquin, Lucius 
Brutus , qui s'étoit mis à la téte de ce parti , s'en 
alla d'abord chez Valerius, pour lui communi- 
quer fon deffein. Il le trouva trés-difpofé à le fe- 


Qvwe ff l'Ftat fe si x en 


Répuvlique. ) Comme cclaarrive 

prefque toüijours à tous les Etats 

Tyranniques. Ils f? changent en 

Democratie, en Gouvernement 

pulaire. Ariftote en a expliqué 

7s raifons dans le v. Liv. de fes 
Politiques. 

T arquin le Superbe , qui étoit par- 
«enu al'evipire en foulant.]. ly 
a dans le texte , non par les bonnes 
voyes. C'eft-à-dire , non parle dé- 
cret du Senat, par les fuffrages du 

«uple*, par des facrifices & par 

a faveur du ciel , qui devoit ap- 
prouver l'élcétion par des fignes 
favorables. 

En fowlamt aux piede tous 
Ies droits. divins. C — bumains.] 
Car non fculement il méprifa Ics 


voyes ordinaires , mais il fe fit 
un dégré au thróne du sm 
corps du Roi Servius Tullusfon 
beau-pcre qu'il tua. 

Non en Koi , mais en Tyran.] 
Car il abaiffoit les Nobles, dé- 
poüilloit les riches , Otoit au 

euple fes privileges , & fes loix , 
hi défendoit les a(femblées tant 
facrées. que politiques , & l'ac- 
cabloit par des ouvrages ferviles 
qui n'avoient point de fin. 

S'en alla d'abord chez, Valerius 
pour lui communiquer (on deffein. ) 
Denys .d'Halicarnaffe & Titc- 
Live écrivent que Lucrece les 
avoit fait appeller avec fon pere, 
qu'elle fc tua en leur prefence ,& 

ue dans le méme tems lc dcfz 
cin fut pris de chaffer les Rois, 


Lll ij 


Fqsié de Vale. 


vius, 


Ce fut. Brutus 
qui le propofa. 


1l s'abpelleit Lu- 
eius Tarquinius 
Collatinus, c étoit 
de la famille des 
Tarquinte 


Valerius offenf? de 
ec qu'on. lui avoit 
prefecd Collatin, fe 
vetive des affaires, 
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conder de toutes fes forces , & il s'en fervit fort 
utilement pour chaffer les Rois. Véritablement 
pendant qu'il y eut quelque apparence que le 
peuple établiroit , au lieu d'un Roi , un Général , 
Valerius fe tint en repos, & ceda volontiers à 
Brutus cette premiere ds qui lui appartenoit à 
plus jufte titre,puifqu'il avoit été le chef de cette 
entreprife & l'auteur de la liberté. Mais dés qu'il 
parut Ln le nom de Pipragd id étoit odieux , 
& que le peuple fouffriroit plus volontiers une 
autorité partagée , & que méme on propofoit de 
nommer deux Confuls,alors il ne douta pas qu'on 
ne le choisit avec Brutus,& il fe trompa,car mal- 
gré teut ce que Brutus put faire , on lui donna 
pour Collegue Collatinmari de Lucrece. Ce n'eft 
pas que Collatin eüt plus de mérite & plus de 
vertu que Valerius ; mais c'eft que les plus puif- 
fans de la Ville craignant les Tarquins , qui de 
dehors faifoient encore des brigues , & táchoient 
ar toutes fortes de flatteries & de foümiffions 
d'adoucir le peuple, voulurent avoir pour leur 
Général l'ennemi le plus irréconciliable de la 
Maifon Royale , comme celui qui nefelaifferois 
jamais féchir. 
Valerius trés-fàché de ce qu'on ne le croyoit 
pas capable de tout faire pour l'amour de là pa- 
trie , parce qu'il n'avoit recu aucune injure parti- 


On lui donna pour Collegue Col- parce qu'il toit Gouverneur de 
latin.) Lucius Tarquinius, fils. Collatia. Tarquin le Supcrbe , & 
d'Egerius, neveu del'ancien Tar- Egctius pere ka Collaün étoient 


quin. M étoit appellé Collatin, «oufins germains. 
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ccaliere des Tyrans, fe retira du Senat , abandon- 
nale Batreau, & renonga entiérement à toutes 
les affaires publiques. Cela fit de la peine au peu- 
ple, qui apprehenda que le reffentiment ne le 
portát à rétablir les Rois, & à ruiner les fonde- 
mens de la République encore mal affermis. 
Mais quand Brutus qui en foupconnoit encore 
d'autres , voulut faire jurer le Senat fur les facri- 
fices , & qu'il eüt affigné un jour pour recevoir 
ce ferment , Valerius diced dans la placeavec 
un vifage gai ,& jura le premier qu'il n'écoute- 
roit jamais aucune propofition de Tarquin , & 

v'il lui feroit une guerre immortelle pourla dé- 
aic de leur liberté, ce qui fit zd plaifir au 
Senat, & donna courage aux Confuls. 

Les effets répondirent méme bien-tót à fes 
paroles, car prefque dans le méme temps il ar- 
fiva à Rome dela part de Tarquin des Ambaffa- 
deurs,qui portoient des Lettres trés-propresà ga- 
gner le peuple,& quictoient chargez de lui tenir 
des difcours fort humbles , par leíquels ils efpé- 
roient de corrompre la multitude, en lui faifant 
entendre que c'étoit le Roi méme qui parloit 


p leur bouche, qu'il avoit dépoüillé toute fa- 


erté , & qu'il ne demandoit que des chofes juftes 
& raifonnables. Les Confuls étoient d'avis de 


Qui em faupgonmoit. d'autres.) & Vcfpérance d'une. meilleure ; 
Car non fculement parmi le peu- — faifoient fouhaiter de vivre plü- 
lc, maisau(fi parmiles Nobles, tót fous un Tyran que dans um 
il y en avoit beaucoup à qui le. Etat populaire. 
ségoüt de leur fortune préfente 
L1l iij 


Brutus fait jurar 
le Senat. 


Valeviut jure. le 
Premier. * 


Prudenct de Va- 
levius. 


Tarquin fait de- 
mander awx Ra- 
maung fon avgent 
€ jon bien, 


Brutus j'y oppofe. 
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les faire parler au peuple; Valerius s'y oppofa & 
empécha qu'on ne donnát cette occafion de re- 
muer à une populace accablée de pauvreté, & qui 
craignoit encore plus la guerre que la tyrannic. 
Bien-tót aprés on vit'arriver d'autres Ambaf- 
fadeurs, qui dirent que le Rói renongoit à la 
Royauté , qu'il quittoitle deffein de leur faire la. 
guerre , & qu'il demandoit feulement qu'on lui 
rendit fon argent & fon bien, & celui de fes amis 
& de f:s parens , afin qu'au moins ils euffent de 
quoi vivre dans leur fuite. La plüpart des Sena- 
teurs panchoientà lui accorder fa demande; mais 
Collatin n'eüt pas plütót opinéà cela, que Bru- 
tus,qui étoit homme infléxible & fort emporté, 
courut à la place, en criant que fon Collegue 


étoit un traitre , & qu'il 


Bien-tót aprés om vit arriver 
d'autres. Amba[fadeurs,]. Denys 
d'Halicarnaffe dit que c'étoient 
les mémes , qui n'ayant pü ob- 
tcnir leurs premicres demandes fe 
rcduiíirentà ceci pour gagncr du 
tems. 

Que Brutus qui étoit bomme in- 
léxible C fovt emporté , courut à la 
place en criant. que fon. Collegue 
étoit un traitré. ] Denys d'Hali- 
carnaffe dit au contraire que cce- 
la fut traité dans le Senat avec 
beaucoup de moderation de part 
& d'autre. Brutus opina qu'il fal- 
loit retenir l2s biens du Tyran qui 
étoient confifuez à l1 Républi- 

ue, & qu'on nc devoit pas lui 
Fichas lcs moyens d'entretenir 


vouloit donner de quoi 


des troupes, de fairela guerre aux 
Romains, & de les opprimer en- 
core. Collatin. s'oppofant à Bru- 
tus dit qu'on cn vouloit aux Ty- 
rans, & non pas à leurs richeffes ; 
que c*toit affcz de les avoir 
chaffez ; qu'il falloir éviter com- 
me une infamie de donner fujet 
de croirz qu'on ne les avoit chaf- 
fez que pour fe rendre maí:res de 
m etg & qu'enfin il ne fil- 
loit pas leur fournir un prétexte 
jufte ou plaufible de leur faircla 
guerre. Cette difpute occupa le 
Senat pluficurs jours: On trouva 
que l'avis de Brutus. étoit plus 
utile , & cclui de Collatin plus 
honnéte; & la décifion fut ren- 
voyée au peuple , au jugement 


PUBLICOLA 45) 


entretenir la guerre & la tyrannie à ceux à qui 
€'étoit un crime que d'accorder méme de fim- 
ples provifions pour fe nourrir dans leur exil. Là- 
deffus le peuple s'affemble , & un fimple particu- 
lierjnommé Caius Minutius , prenant le premier 
la parole, exhorta Brutus & les Romains à pren- 
dre bien garde que ces. richeffes combattiffent. pliiót. pour 
eux contre les T'yrans , que pour les T'yrans. contre eux. 
Cependant les Romains furent d'avis , que puif- 
m jouiffoient de la liberté, pour laquelle ule 
ils avoient pris les armes, on ne devoit pas re- 
jetter la. paix pour ces richeffes , & qu'il falloit 
les renvoyer avec les Tyrans. 

La chofe dont Tarquin faifoit le moins de 
compte, c'étoit de ravoir fon bien ; mais il le 
redemandoit pour avoir le temps de gagner le 
peuple, & d'ourdir une trahifon. Ses Ambaffa- 
deurs s'y conduifirent fi habilement , qu'en fai- 
fant femblant de demeurer pour ramaffer les ef- 
fets du Roi, & en difant tantót qu'ils en ven- 
doient une partie , tantót. qu'ils raffembloient 
lautre, tantót qu'ils faifoient partir ce qu'il 
y avoit de plus confidérable & de plus précieux , 
par tous ces délais ils trouverent moyen de cor- 
rompre deux des meilleures maifons de Rome, 
celle des Aquiliens , dont il y avoit trois Sena- 
teurs , & celle des Vitelliens , qui enavoit deux. 


auffi importante , le jufte l'em- 


duqucl le ps jufte l'emporta fur 
porte für l'utile, aprésqu'un Se- 


le plus utile d'unefeule voix:cho- 


fc trés-finguliere & trés-remar- 
uable, que dans unc affemblée 
4. peuple, & dans une affire 


nat augufte n'a pü choifir ente 
ccs dcux partis. 


«vis de Minutiur- 


Les Romains ven- 
dent à Tarquin 
teut fon bien. 


Vá£s de Tarquin 
lorfqu'il faifoit de- 
mander fon bien. 


Pratiques desAmz 
baffadiurs de Tar- 
quin dans Rene. 


Ms gagnent les 
deux fils aintz, de 
Brutus. 


Car il n'y a vien 
ge plus fufpeit aux 
Tyrans , que les 
bommes. fages. 

Brutus. fignifit 
frupide, fot, 
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Les uns & fes autres étoient. neveux du Con- 
ful Collatin par leur$ meres, & il y avoit de 
plus une étroite alliance entre les Vitelliens 


& Brutus; car il avoit époufe leur Ícur , & eri 


avoit eu plufieurs enfans , dont ils gagnerent 
les deux ainez, qui ne faifoient que d'entrer 
dans l'àge de puberté , & avec wos ils avoient 
beaucoup de commerce. Ils les attirerent. dans 
la conjuration , en leur infpirant qu'ils devoienc 
chercher à s'allier à la maifon de Tarquins ; 
qu'avec cette protc&tion toute puiffante il. n'y 
avoit rien à quoi ils ne puffent parvenir, & que 
cependant ils fecouéroient le joug d'un pere 
ftupide & barbare ; car ils appelloient barbarie 
fon inflexible feverité contre les méchans. Pour 
ce qui eft de fa ftupidité , c'étoit une ftupidité 
feinte , dont il fe fervit pour fauver fa vie de la 
cruauté des Tyrans , & il ne refufa pasd'en por- 
rer le nom dans la fuite. 

Quand ces deux jeunes hommes furent enga- 

ez , & qu'on les eut abouchez avec les Aqui- 
fien: " ih trouverent tous à propos de fe Tier 


Les uns C? les autres &oient ne- 
veux du Con'ul Collatin par leur 
mere. ] Denis d'Halicarnaffc ne 
]e dit qe des Aqviliens, Tite-Li- 
ve f: mble étre d: l'opinion de 
Plutzrque. 


fentiment de ceux qui veulent; 
ue Brutus cut d'autres enfans , 
dé l'un defquels vint cclui qui 
tua Cefar. On peut voirla vie de 
Brutus. 
C'étoit une [lupidité feinte , dont 


Et en avoit en plufteurs enfans.] 
Denys d'Halicarnaffe & Tite-Li- 
vc nc parl:nt que de deux ; mais 
Plutarquc s'accommode ici au 


il fe fervit. pour [anver fa vie 

la cruauté des Tyrans.) Car Tar- 
quin avoit déja fait. mourir fon 
pere & fon frere, 


par 
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E le plus grand & le plus horrible de tous les 
ermens, en beuvant tous enfemble du fang d'un ,777.2 uie 
homme qu'ils immoleroient , & en jurant fur fes «lerne iom: 
entrailles encore toutes fumanres. Pour cet eflct y Speer 
ils fe rendirent chez les Aquiliens , dont la mai- Ergo a 
fon , qui apparemment étoit retirée & obfcure, 
avoit paru Is plus propre pour leur deffein. Ils 
ne prirent pas gardeà un Efclave , nommé Vin- 
ex , qui y étoit caché; ce n'eft gs que la cu- 
riofité l'eüt porté à cela, ou qu'il fe doutát de 
ce qu'on vouloit faire , mais ayant été furpris , 
& voyant entrer des gens fort empteffez, il 
n'ofaíe montrer, & íe mit derriere un grand. 
coffre, d'oà il vit tout ce qui fe paffa , & en- Mi nadie 
tendit toutes les. réfolutions qui furent prifes. P m 
. : a conjuratione 
On convint qu'on tueroit les Confuls , & fur 
l'heure méme on en écrivit à Tarquin, & on 
donma les Lettres à fes Ambaffadeurs logez dans 


la méme maifon, & qui étoientlà prefens. 


En beuyant tous enfemble du fang 
d'un bomme.) Ce n'eft pas qu'ils 
cruffent que ce fang eut aucune 
vertu; mais ils vouloient fe lier 

ar un grand crime , & fe mettre 
ins l]a néceffité d'étre fideles 
par lc défefpoir du pardon. Ca- 
tilina pratiqua la méme chofe., 
Denys d'Halicarnaff: & Titz-Li- 
ve ne parlent point de cet horri- 
ble Sacrifice. 

Ils ne priremt pas garde àun ef- 
clave , nommé Fink » qui y étoit 
caché. | Denys d'Hilicernaffc €- 
crit au contraire qu'on le chaffa 


J'ome 1. 


avcc les autres efclaves; mais que 
la curiofité le porta à fe tenir à la 
porte , d'oà i sic entendit tout 
ccqui fe difoit & qui fc faifoit. 
Et on donna les lettres à fes 
"A5nbeffadeurs logez, dans laméme 
maifon.) Je ne fcai pas d'oü Plu- 


tarque a tiré cette. particularité , 


qui n'eft nullement vrai-fembla- 
ble; car les Ambaffadeurs nc lo- 
gcoient pas chez des particuliers, 
aufi Denys d'Halicarnaffe. dit 
que lcs Aquiliens s'étoient char- 
gez de rendre cux-mémes ccs Ict- 
tres aux Ambaffadeurs. 


Mmm 


genbavva: de Vin- 
dex fur la conduite 
quil dot tenir. 


Mauri deVale- 
vius. 


i] 
Di Tarquin. 
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Dés que cela fut fait & que chacun fe fut 


retiré, Vindex fortit fecretement ; mais il ne 
Ícavoit comment fe conduire dans une affaire 
f1 délicate ; car il lui paroiffoit dangereux, & il 
l'étoit en. effet, d'aller à Brutus déferer des en- 
fans à leur pere pour le plus horrible de tous. 
les crimes , & d'aller à Collatin actufer des ne- 
veux devant leur oncle. D'un autre cóté il ne 
trouvoit dans Rome aucun particulierà qui pou- 
voir,confier un fecret fi important , & fa con- 
Ícience le preffoit fi fort de s'en décharger, qu'il 
n'y avoit rien qu'il ne füt plus capable de faire 
en cette occafion , que de garder le filence. En- 
fin il prit le parti d'aller trouver Valerius, attiré 
par les moeurs. douces & faciles de ce perfon- 
nage, toüjours. acceffible à ceux qui avoient 
recours à lui , dont la maifon étoit nuit & jour. 
ouverte à tout le monde, & qui ne refufoit ja- 
mais d'écouter les pauvres qui vouloient lui par- 
ler de leurs affaires & de leurs befoins. 
Vindex ne fut pas plütót arrivé chez lui 
u'il lui raconta devant fa femme & devant fon 
ic Marcus Valerius tout ce qu'il avoit và. 
& entendu. Valerius faifi d'étonnement & de 
crainte ,, enferme d'abord cet homme dans fa 
chambre , met fa femme à la porte pourlegar- 
der ,. donne ordre à fon frere d'aller environner 
le Palais du Roi, pour tàcher de furprendre: 


Pour tácher de furprendre les. que les Ambaffadcurs ne les euf-- 
Lettres, [. Car il ne doutoit pas. fent portécs au Palais de Tag-- 
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les lettres, & d'arréter tous les domeftiques , 
& lui avec une troupe de clients , beaucoup de 
fas amis qui ne le quittoient jamais , & tous 
fes eíclaves , il va droit à la maifon des Aqui- 
liens qui étoient fortis. Il entre fans. que per- 
fonne penfe feulement à l'empécher: i trouve 
les lettres dans la chambre des Ambaffadeurs. 
Les Aquiliens qui avoient été avertis de fa 
marche , accourent en diligence & trouvent fur 
la porte Valerius qui fortoit. Ils fe jettent fur 
lui pour lui arracher les lettres; Valerius & fa 
troupe les repouffent & leur entortillant leurs 
robes autour du col , ils les trainent malgré leur 
refiftance avec beaucoup de peine & d'efforts 
juíques dans la. place. 

Marcus Valerius avoit eu la. méme fortune 
dans le palais; il avoit furpris d'autres lettres 
'parmi des paquets de hardes qu'on emballoit, 
& emmené tour ce qui s'y étoit trouvé de do- 
meftiques. Aprés que les Confuls curent impo- 
fé filence , que Valerius eut produit Vindex, 
& que l'2ccufation fut intentce , on lut les let- 
tres. Aucun. des conjurez n'eut la bardieffe de 
répondre ; toute l'affemblée tenoit les yeux 
baiffez, & perfonne n'ofoit ouvrir la bouche. 
Il y en eut feulement quelques-uns, qui pour 
faire plaifir à Brutus , ouvrirent l'avis de l'exil, 
Les larmes de Collatin & le filence de Valerius 
donnoient encore quelque efperance,, loríque 
quin, pour lcs envoyer par quelqu'un de f:s domeftiques. 


Mmm ij 


De: Lettre: des 
Anibaffadeurs qui 
donnoient avs du 
pregvez qu'ils. a- 
voient faite 


Eyntus condam- 
ne fes. enfans à la 
mort C affifle à 
leur fupplice. 


jugement de 
Phutarque fur l'ac- 
tion de Brutus, 


Belle. maxime 
powr juger. des ac- 
tony des grand: 
bonne: 
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Drutus appellant fes enfans par leurs noms; 
Vous , Titus , dit-il , €9* "vous Valerius , pourquoi ne 
vépondez --vous pas 4 cette accw[ation? Par trois 
fois il les fomme d'y répondre , & voyant qu'ils 
fe taifoient toüjours , il fe tourne vers les Lic- 
teurs, & leur dit, c'efl à «vous maintenant s. faites 
votre charge. 

Cet Arrét prononcé , les Li&euts fe faififfent 
de ces deux jeunes hommes , leur arrachent leurs 
habits , leur lient les mains derriere le dos , leur 
déchirent le.corps à coups de verges, & font 
ruiffeler lefang de tous cótez. jesus n'avoit 
la force de foütenir un fpectacle fi cruel ; le pere 
feul n'en détourna jamais la vüé; La S obdbof 
n'adoucit pas un feul moment la colere & la fe- 
verité qui étoient peintes fur fon vifage; Il re- 
garda d'un cril ferme & farouche le fupplice de 
íes enfans, jufqu'à ce que les Li&eurs, aprés 
les avoir étendus par terre , leur eurent feparé 
la téte du corps. Alors il laiffa à fon compagnon 
la punition des autres & fe retira , action qui ne 
peut étre ni affez loüée , ni affez blàmce ; car 
ce fut ou l'excez de lavertu, qui éleva fon ame 
au-deffus des paffions , ou l'excez de la paffion 
qui y produifit l'infenfibilité , & ni l'un ni l'autre 
n'eft mediocre, ni proportionné aux forces de 
l'homme, mais ou d'une béte , ou d'un Dieu. 
Or il eft bien plusjufte que la gloire de ce grand 
homme entraine noftre jugement , que fi nous 
faifions douter de fa vertu par notre foiblefle; 
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car lesRomains n'eftiment pas que ce füt une 
entreprife fi grande ni fi difhcile pour Romulus 
de fonder Rome , que pour Brutus d'établir la 
République fur les débris de la Royaute. 
Aprés le départ. de Brutus , l'étonnement , 
l'horreur & le filence regnerent encore long- 
tems dans toute l'affemblée ; mais enfin les 
Aquiliens encouragez parla lenteur & par la 
molleffe de Collatin , demanderent du tems pour 
fe juftifier, & qu'on leur livrát Vindex , qui 
etant leur efclave ne devoit point étre entre 
les mains de leurs accufateurs. Collatin étoit 
prét de leur accorder leur demande & de rom- 
pre l'affemblée ; mais Valerius s'y oppofa , & ne 
voulut ni rendre Vindex , qui étoit au milieu de 
ceux qui ier upin er spT ni fouffrir que le 
peuple fe retiràt & laiffàt échaper ces traitres; 
& lui-méme mettant la main fur eux , il appel- 
loit Brutus à haute voix , & crioit que Collarin 
faifoit une action trés-indiene; qu'aprés avoir 
laiffé malignement íon Collegue dans la necef- 
fité de faire mourir fes propres enfans, il cher- 
choit les moyens , pour faire plaifir à des fem- 


Cela étoit défan- 
du pav. les Loix. 


Car il favori- 
foit fes neweux. 


Fermeté de Va- 
levius, 


Car les Romains n'efliment pas 
gue ce futune entreprife [7 grande, 
ni fi difficile pour Romulus defon- 
der Rome.] C'eft pour prouver 
cc qu'il vient de dire , que la gloi- 
£c dc Brutus doit mita uie nótre 
jugement; Car puifqu'il eft cer- 
tain, du confentemesit méme dcs 
F.omiins , qu'il n'avoit pas été fi 


difficile de fonder Rome, que 
d'établir la République , l'auteur 
de ce dernier deffein. doit &tre 
regardé plütót comme un Dicu, 
que comme un homme, & par 
confequent , que ce qu'il fit 
contre fes is fut Iffee, 
non de fon infenfibilité , mais de 
Ía vertu. 


Mmm iij 
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mes , de fauver les complices du méme crime 
& les ennemis déclarez de leur pais. 

Cela fit perdre patience à Collatin ; il com- 
manda aux Li&eurs de prendre Vindex. Les 
Licteurs écartant la foule, faififfent l'efclave, 
& frappent fur ceux qui vouloienr le retenir; 
les amis de Valerius viennent au. fecours. & les 
repouffent. Le peuple commence à crier & à 
appeller Brutus, qui attiré par fes cris revient 
fur la place;le bruit ayant ceffé, il dit qu'il avoit 
été feul jure. fuffant. de fes enfanss €9* que pour les au- 
tres y il les avoit laiffez au jugement du peuple. qui. é- 
toit lore , €9* qui n'avoit. qu'à prononcer y. c'eff pour- 
quoi, ajoüta-t-il, que le premier qui "voudra , I " 
€v quil táche de. perfuader au peuple ce. que bon lui 
Jemblera. Mais , fans attendre que perfonne fe pre- 
fentát pour parler , les fuffrages furent donnez , 
il n'y en eut. pas un feul qui nallàt à la mort , 

zo Aqui, & l'on trancha ]a téte aux coupables. 

Exéeitéxa Il y avoit déja quelque tems que Collatin 
étoit fufpect en quelque maniere , comme pro- 
che parent des Rois. D'ailleurs fon nom toit 

—9: de mauvais augure à caufe de Tarquin qu'on 

«ji requis — déteftoit. Voyant donc qu'en cette derniere oc- 

cafion , il avoit offenfe tout le peuple , il fe de- 

celui f; 44. mit volontairement du Confulat, & forür de 
eO Rome, Cela donna lieu à une fcconde affem- 
bléz générale , oà d'une commune voix on nom- 
vari: omo; à. Valerius Conful , pour proportionner la ré- 
£j en fs plac. connoiflance à laffection qv'il ayoit témoi- 
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née & au grand fervice qu'il avoit rendu. Va- 
LE penía d'abord que Vindex méritoit d'a- 
voir part à la récompenfe ; il l'affranchit , & par 
un decret folemnel il le fit déclarer Citoyen 
Romain , avec le plein droit de fuffrage dans la 
Tribu oà il lui is d'entrer , chofe qu'on 
n'avoit point encore vüé. Ce ne fut que fudp- 
tems aprés, qu'Appius, pour attirer les bonnes 
graccs du peuple, renouvella cette loi en fa- 
veur de tous les affranchis , & jufqu'à aujourd'hui 
cet entier affranchiflement s'appelle indicia , du 
nom de Vindex. On abandonna enfuite au pil- 
lage les biens des Tarquins, & on rafa leur pa- 
lais & leurs maifons de campagne. 

Parmi leurs autres biens ils avoient une pié- 
ce de terre dans le plus bel endroit du champ 
de Mars; onla confacra à ce Dieu, dont on lui 
donna le nom. Les bleds ne venoient que d'étre 
coupez , & les gerbes y étoient encore. On ne 
crut pas qu'il füt permis d'en profiter , à caufe 
: de la confecration qu'on venoit d'en faire; mais 
on prit les gerbes , & on les jetta dans le Tibre 
avec tous les arbres que l'on coupa, laiflant 


au Dieu le terrein tout nud & fans fruit. Les 


eaux étoient alors fort baffes; ainfi ces matie- 
res ne furent pas portées fort loin par le fil 
de l'eau; elles s'arréterent à un endroit décou- 


On la confacra à ce Diei] Tarquin s'en étoit emparé & l'a- 
Maiscecbamp lui étoit d/jacon- voit converti àfes ufages en y 
facré dutems méme de Romulus, femant du bled, 
comune ccla paroit par £cs loix.. 


Vindex. affrancbi 
€ déclaré Citoyen 
Roimnain. 


Deux cens anta- 
prés Appius , Clau- 
dius Cacus étant 
Cenfeur, 


Vindidia éteit pvo- 
prement wne. ba- 
gvette dont on don- 
noit wn coup fuv. [a 
téte. de ceux qu'on 


affranchiffoit. 


Ce champ étoit 
confacré à ce Dieu, 
dutéms méme de 
Romulus. 
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vert. Les premieres arrétoient les autres, qui 
ne trouvant dois de paffage s'accrocherent 
& fc lierent fi bien avec elles , qu'elles ne firent 
Comment ^- , ^ : : : $ :] 
me Pis A qu'un méme corps, qui prit racine , l'eau aidant 
encore à l'affermir ; car elle y portoit quantité 
de limon, qui en. groffiffant la maffe, fervoit 
auffi à la lier, & le courant , bien loin dela défu- 
nir, ne faifoit que la mieux ferrer & y joindre 
tout ce qu'il entrainoit. La grandeur & la fo- 
lidité de ce premier amas le rendirenr encore 
plus grand dans la fuite , car le Tibre ne pou- 
voit prefque plu$ rien emmener qui ne s'y ar- 
AA . , . 
rétàt , de maniere qu'enfin il fe. forma une Me , 
es i qu'on appelle à Rome l'Ifle fazrée , oà il y a di- 
u'on ajf1ifra € of- . 
jermit. e« terrein. VeIS temples confacrez aux Dieux , & plufieurs 
Py eet lecien- portiques. On l'appelle en latin : l'Ifle des deux 
ple 4 fole, e ponts, [| y a pourtant des Ecrivains qui preten- 
Lui de Tupiter , P : : em 
elis fum. dent que cela n'arriva pas lorfque cette piéce 
de terre de Tarquin fut confacrée à Mars , mais 
plufieurs fiecles aprés, loríque la Veftale Tar- 
quinie lui dédia un champ qui lui appartenoit, . 
& qui touchoit à celui de Tarquin. Ce don lui at- 
tira beaucoup de prérogatives , car le peuple or- 
donna que fon témoignage feroit recuen jufti- 
ce , privilege qu'on n'avoir pas encore accordé 
Elis avoient tou- S ;OA l : (fi : ] 
so cete rernif; aux femmes. On y ajouta la permiflion defe ma- 
qui iio" 4 rjer , qu'elle refufa. C'eft ainfi qu'on le raconte. 


eur omn. 

On l'appellz en latin l'Ifle des. & à caufe du pont. Ceftius qui 
deux pozis, ) Scns douteà cavfe. la joignoit à la méme villz du 
du pont Fabrice qui la joienoit. cóté du Janiculc. 

à là ville du cóté du Capitolc , 
Tarquin 
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Tarquin défefperant de remonter fur le thró- 
ne par la rufe & par la trahifon , fe retira vers les 
Toícans, qui le recürent à bras ouverts , & qui 
le ramenerent vers Rome avec une puiffante ar- 
mée. Les Confíuls Romains fortirent à la téte 
de leurs Légions. Les deux armées fe mirent en 
bataille dans des lieux facrez ; celle des Tofcans 
prés du bocage d'Arfia, & celle des Romains 
dans la prairie /Efuvienne. Dés le commence- 
ment du combat , Aruns fils ainó de Tarquin , 
& le Coníul Brutus fe rencontrerent , moins 
conduits par le hazard , que pouffez par leur ini- 
mitié & par leur haine ; car l'un cherchoit le 
Tyran & l'ennemi de fa patrie , & l'autre cher- 
choit le principal auteur de fa honte & de fon 
exil. Hs ne fe furent: pas plütót appercus dans 
la mélée , que pouffant leurs chevaux l'un con- 
tre l'autre avec plus de fureur s de précau- 
tion , & avec plus d'envie de frapper que de 
foin de fe couvrir, ils fe tuerent tous deux, 
La íuite du combat ne fut pas moins ían- 
glante que cette premiere dao: Le car- 


Que pou[fant leurs chevaux l'un. me gétoit-elle perdu& du tems de 


eontrz l'autre, ) Tite-Live en par- 
Jant de cette action de B:utus , 
qui fe battit contre lefils de Tar- 
quin , fait une reflexion qui me 

aroit bien remarquable ; car il 

it, Decorum erat tum ipfis capef- 
fere pugnam Ducibus. En ce tems- 
là il. étoit glorieux aux Généraux 
méme de fe battre, Cette coütu- 


Tome 1. . 


Tite-Live? Il veut dire apparem- 
ment qu'avant ce tems-là on n'a- 
voít pas encore connu , comme 
on le connoiffoit alors , qu'il €- 
toit honteux à un Général de 
quitter la conduite d'une action 
générale , pour s'attacher. à um 
combat particulicr.Cela ne devoit 
pas déplairc à Augufte. 
Nnn 


Entre Veies js ld 
re. 


Bataille de; Tof 
cans contre les Ro« 
maine 


Aorins fils de Tari- 
quin € Brutus 
combattent l'un 


contre. l'autre. Qj 
ft tuna, 


-— 
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nage fut horrible & égal des deux cótez , & il 
furvint un orage furieux qui fépara les deux ar- 
mecs. 

Valerius étoit dans un fort grand chagrin , 
parce quil ne fcavoit à qui la vi&oire étoit de- 
meurée , & qu'il voyoit fes Soldats plus éton- 
nez de leur perte , que réjoüis de celle des enne- 
mis ; car le nombre des morts étoit fi égal qu'il 
étoit trés-difficile de juger qui avoit eu unis 
ge , & chacun des deux partis qui voyoit certai- 
nement ce qu'il avoit perdu , & qui ne jugeoit 
de la perte de l'ennemi que par conje&ure , fe 
croyoit bien plus vaincu que vainqueur. La nuit 
étant furvenué telle qu'on peut l'imaginer aprés: 
une journée fi cruelle & S draculs , & lefilence 
regnant dans les deux camps , on dit que le bo- 
cage facré fut émü & qu'il en Íortit une voix qui 
dit fort clairement ,. qu'il éoit mort un bomme de plus 
du. cóté des Tofcans ,.que du cóté des Romains. C'étoit 
fans doute quelque voix Divine ; car dés le mo- 
ment les. Romains reprenant courage , rempli- 
rent tout de cris de joye , & les Tofcans effrayez: 
& pleins de trouble abandonnerent leurs retran- 
chemens & prirent la fuite , laiffantleur camp aw 
pilage & prés de cinq mille hommes qui fu- 
rent faits prifonniers. Le vainqueur compta 
eníuite les morts ; il en trouva onze mille trois: 


Et c'étoit fans doute quelquesvoix  ttouva pas de meilleur moyen: 
divine. ] On ditque c'étoitlavoix pour redonner courage à fcs: 
du Dieu Pan. Ce fut fans doute troupes. 
un artifice de Valerius , qui nc 
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cent du cóté des Tofcans , & un de moins de fon 
cóté. On dir que cette bataille fut donnée le der- 
nier jour de Février. On décerna le triomphe à 
Valerius , & ce fut le premier des Conful qui 
entra triomphant dans Rome fur un char à qua- 
tre chevaux. Ce fpectacle parut fort beau & fort 
magnifique , & n'attira point du tout fur Vale- 
rius l'envie ni la haine de fes Citoyens , comme 
rra per l'ont voulu dire; car fi cela avoit 
té, la coütume n'en auroit pas été confervée 
avec tant de foin , & n'auroir pas duré ranr de 
fiécles. . 
. . Une chofe encore fort agréable au peuple, 
ce furent les honneurs que Valerius fit à bo Col. 
legue avant & aprés fon enterrement ; car aprés 
lui avoir fait des funerailles avec beaucoup de 
mpe , il fit fon Oraifon funebre, ce qui plüt 
1 fort & fut recu avec tant. d'applaudiffement , 
que depuis ce tems-là tous les grands hommes 
ui meurent , font loüez publiquement par les 
plus gens de bien. Cetre Oraión funebre eft , 


' Cette Oraifon funebre efl , dit-.— que les Poétes tragiques ont dit, 


en , plus ancienne que toutes celles 
des Grecs. ] Car les Oraifons 
funebres ne commencerent. en 
Grece qu'aprés 1a bataille de Ma- 
gathon, qui n'arriva que feize 
ans a la mort de Brutus. 
Avant cela dcs Grecs honoroient 
de jcux publics & de combats1cs 
funeraill:e des grands hommes, 
Maison nc lit oue part qu'ils en 
fifícnt l'Boge. publiquement. 


que Thefée loüa 1cs fils d'Ocdi 
en les enterrant, cft une pure &- 
terie pour Athenes. L'honneur 
de cette. invention eft dà aux 
Romains; & ils ont cu auffi 
cetavantage , qu'ils y obfervoiene 
plus d'équité & plus de juftice, 
Car en Grece on. n'honoroic de 
«ct éoge public que ceux qui 
Étoient mcrts en. combattant 


Ce pour leuy Patric ; au lieu que Jes 


Nnn ij 


La vellle des Cus 
lendes de Mar 


Le premier triom- 
phe qui fut fait fur 
unebar à 

cebevaua m 


Honneur: qué 
Valerius ft à Brs* 
tua, 


Crigine des Orale 


feni fntubrae 


Murmuret des Ro- 
mnins contre Vale- 
Mind. 


€'étoit une partic 
slu nont P alatin. 
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dic-on, plus ancienne que toutes celles des Grecs ; 
à moins que l'on ne reqoive ce qu'Anaximenes le 
Rheteur a écrit, que cette maniere de loüer les 
morts fut inventee par Solon. 

Mais ce qui offenfa le peuple, ce fut de voir 
que Brutus qu'on. regardoit comme le pere de 
la liberté , n'ayant pas voulu gouverner feul. & 
ayant pris par deux fois un Collegue , Valerius 
au contraire attiroit à lui feul toute l'autorité ; 
car c'eft ainfi que l'on parloit , & ne fe decla- 
roit pas l'heritier de Brutus pour le Confulat , 
qui ne rempliffoit pas fon ambition , mais Fheri- 
tier de Tarquim pour la tyrannie : 44 qwoi bon, 
difoit-on , "loser Brutus de parole , lorfqu'il imite Tar- 
quin en efft , en marchant rri emruironné de tous les 
feifceaux € de toutes les. baches: quand. il. fort. de fa 
malfon, qui eft. beaucoup plus gvande € pe magnifc- 
que que ne fut jamais. celle du Roi , quil. a va[ee lui- 
méme 3 

Il eft vrai auffi qu'il habitoit une maifor trop 
elevée & trop fuperbe ; elle étoit fur la croupe 
de Velia , d'oà dle commandoit la place publi- 
que & d'oà l'on voyoit tout ce qui s'y paffoit , 
& Íes avenués étoient fi difficiles , qu'on n'em 
approchoit qu'avec beaucoup de peine; de forte 
que quand il en defcendoit avec cette pompe, 
cela paroiffoit à ceux qui le voyoient d'enbas la. 
Romains l'accordoient à tous pays, jugeant avec raifon que 


les grands hommes, de quelque toutes les vertus mcritent. cette 
manicre qu'ils euffent. fervi leur. sécompenfe, 
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chofe du monde la. plus faftueufe , & moiris la 
marche d'un Conful que celle d'un Roi. Maisilfit | $4 suae: 
bien voir en cette rencontre quel avantage c'eft 57,7, ,5,. 


pour ceux qui font dans les premieres places & Zee mr o 
qui ont le maniement des grandes affaires d'un fauo.. 
Etat , d'avoir l'oreille-plus ouverte au langage fin- 
cere des amis , qu'aux cajoleries des flatteurs, & à 
la verité qu'au menfonge: car fes amis ne luieu- 6,4 5, 4; 
rent pas plütót rapporté que le peuple étoit mé- F4» 
content & fc plaignoit de lui , que , fans difputer 
ni fe facher , il aflembla un grand nombre d'ou- 
vriers , & la nuit méme il démolit fa maifon juf 
qu'à la derniere pierre. 
Le lendemain les Romains voyant ces ruines 
ne purent s'empécher d'admirer la grandeur Los 
d'ame de Valerius ; mais ils furent bien fàchez | su «mr 4 
que l'envie eüt fait abattre dans un moment 74^" ^r 
contre toute forte de raifon & de juftice une 
maifon fi belle & fi magnifique , & ils la regret- 
toient comme on regretteroit un homme qu'on 
auroit fait mourir fur le champ fans aucune for- 
malité. D'ailleurs ils avoient de la confufion de 
voir leur premier Magiftrat logé par emprunt , 
comme un vagabond qui n'a ni feu ni lieu , car 
fes.amis le recurent chez eux jufqu'à ce que 
le peuple lui eüt donné une place, ou il fie | 4«ried door 
Velie 

"Mais ils furent bien fáchez, que mirablement le peuple, dont Pla- 
l'envie eüt fait abattre. ] lls en. ton. a fort bien dit , qu'il con- 
étoient fichez , & ils l'auroient damne & fe répent, qu'il fait 


encore condamnée , fielle n'eüt/ mourir quelqu'un & voudroit le à 
pas été abattué, Cela peint ad^ reffufciter enfuite. Amb i 


Nnn iij 


Valerius. óte les 
bacles à fes faif- 
stAM x, 


Le Magiflrat pav 
Jon. bumilité ac- 
p À [a per [onne 

autorité qu'il Jem- 
ble étey à. fa char- 
$t 
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bàrir une maifon plus modefte que la premiere ; 
dans le lieu oi eft aujourd'hui ]- Temple de la 
Vi&oire. 

Non content de s'étre rendu lui-méme agréa- 
ble au peuple , il voulut encore rendre fa char- 
ge douce & familiere , de farouche & de formi- 
dable qu'elle étoit. Il. óra donc les haches à fes 
faifceaux , & toutes les fois qu'il alloit aux 
Affemblées , il mettoit les faifceaux aux pieds 
du peuple , comme nià hommage qu'i] rendoit 
à fon Souverain ; & c'eft ce que les Confuls 
obíervent encore. Le peuple ne prit pas garde 
que par-là il ne s'abaiffoit pas lui- méme com- 
me on le penfoit , au contraire qu'il appai- 
foit & éloignoir l'envie par certe humilité , & 


Dans le lieu ok. efl ujourd'bui vent. portés. fur l'heure méme fons 


le Temple de la Vicloire, ) Plu- 
tarque dit , ox eff anjourd'bui 
le T'emple appel!é Ficus Publicur, 
mais qui. peut s'imasiner qu'il y 
ait eu à Rome un Temple de cé 
nom? Il faut, ou que ce po 
foit forrompu , ou que Plutar- 
que fc foit trompé lui-méme , & 
qu'ayant là dans les Hifforiens 
Latins , ubi nunc eft Templum vice 

ot , & nz l'ayant pas entendu , 
1] ait mis à la place vicws publi- 
ut. Mais il y a plus rige 
que c.ft unc faute du texte. 
Voici les proprcs termes d: Tite- 
Live: Delata confeflim materia 
emnjs infra I*eliam , & ubi nunc 
vice pota efl , domus in infimo clivo 


edificata, Tous les matrianx. fi- 


le mont Velia, an pied duquel on 
lui bátit une. autre. maifon ou ef 
prifentement le Temple de Vica 
Peta , c'eft à-dire de la Victoire 
car les anciens appelloient la Vic- 
toire de cc nom , qui fignifie none 
fculement vainere , mais joxir , & 
tirer tout le fruit de fa vi&oire , 
vincere & potiri. Les Victoires ne 
font plus Vi&oires , quand on 
n'en tire pas ]: fruit, 

Jl. óta , donc les baches à fes 
faifceanx. ) Ml ordonna. que les 
Confuls ne feroient porter dc- 
vant eux dans la ville quc les 
füfceaux fans haches, & qu'on 
ne portctoit les haches qu'à b 
campagne, 
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qu'il acqueroit autant d'autorité pour fa perfon- 
ne qu'il fembloit en óter à fa Charge. En effet le 
peuple fe foümettoit fi volontairement à lui , lui 
ténioignoit tant d'affe&ion , & en étoit fi con- 
tent , qu'il lui donna le nom de Publicola , c'eft- 
à-dire , qui bonore le fees nom qui effaca tous 
Íes anciens noms , & dont nous nous fervirons 
toüjours dans la fuite. Auffi lui étoit-il bien dà; 
car il permit à tout le monde de demander la 
place qui vacquoit dans le Confulat , mais a- 
vant qu'on nommát celui qu'on devoit lui don- 
ner pour Collegue , comme il ne fcavoit pas ce 
qui pouvoit arriver, & qu'il craignoit que ce 
nouveau Coníul né s'opposár peut-étre à fes 
deffeins ou par envie ou par ignorance , il fe 
fervit du pouvoir abfolu qu'il avoit feul , pour 
faire de trés-grands & de trés-beaux établiffe- 
mens. | | 

Il remplit d'abord Ie Senat qui éoit fort di- 
minué par les cruautez de uu ,€ p la 
derniere bataille, & il fuppléa , dit-on, jufqu'au 
nombre de cent foixante-quatre Senateurs. Il 


Publicola vem 
plit le Senat. 


Car il permit à tout le monde. de 
uemander la place. qui vacquoit 
dàóns le Con[ulat. 1 Je ne fgai 
d'oüà Plutarque a tiré cette parti- 
cularité. Publicola peut donner 
alors cette permiffion pour plaire 
au mus mais clle n'eut point 
dc lieu. Le Confulat fut refervé 
our les feuls Patriciens , & les 
lébéiens ne commencerent que 


tard à y étrc admis. Lucius Scx- 


tius fut le premier du peuple à 

ui on accorda cet honneur cent 
cinquante-cinq ans aprés le tcms 
dont Plutarque parle. Ft cela 
méme ne dura qu'onze ans; car 
la douziéme année enfuite, c'cít- 
à-dire l'an de Rome 4or. les deux 
Con füuls furent pris parmi les Pa- 
triciens. On peut voir Tite-Live,. 


' VII. I8. 


Tl fait des lois: en 
fsveur du peuple. 


Cela affoiblit ex - 
trémement le rou- 
"voirCon[ulaive que 
Jes Tyiéuns acbeve 
rent de ruiner, 
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fit enfuite des loix qui augmenterent infini- 
ment la puiffance du peuple. Par la premiere il 
permit d'appeler au peuple des jugemens des 
Magiftrats ; par la feconde, il établit la peine de 
mort contre ceux qui prendroient des charges 
fans le confzntement du peuple; & par la troi- 
fiéme , qui fut d'un ad; Íecours pour les pau- 
vres, il déchargea tous les Citoyens de toutes: 
Íortes de tailles & d'impóts, ce qui les porta 
tous à s'appliquer plus volontiers aux arts & 
aux manufactures. La loi méme qu'il fit. con- 
tre ceux qui défobéiroient aux ordres des Con- 
fuls , paílà pour auffi populaire que les au- 
tres, & l'on eftipa qu'ellé favorifoit encore 
plusles pauvres & les foibles , que les riches 
& les puiffans ; car lamende qu'il établit 


Par la feconde il établit la peine 
de mort. ) Il ordonna que per- 
fonne ne pourroit exercet aucune 
charge fans le confgntement du 

cuple, & permit à tout le mon- 
EN di tuer ceux qui défob£iroient 
à cette loi. 

Jl déchargea tous. fes Citoyens 
de toutes fortes de tailles & d'im- 
p?s. ) Il ne fit cette loi quc 
dans fon troifi&éme Confulat , 
lorfque Porfenna alla affitgcr 
Rome , & il |a fit, de peur que 
les pauvres , attircz. par l'efpe- 
rance d'avoir quelque foulage- 
ment , n'allaffent fe rendre à l'en- 
nemi, & ne trahiffent leur. pa- 
frie, Den. liv. v. & Tite -Live 
32» 


Car l'amende. qu'il. établit con. 
tre. cette. défobéiffance étoit de. la 
valeur de cinq beufs € de deux 
meutoni. ] Pourquoi Plutarque 
tire-t.i] de-là cette conféquence, 
que cette foi étoit plus pofir les 
pauvres que pour les riches? c'eft 
fans doute , parce que cette a- 
mend: étant modique , & pou- 
vant étre. payéc, ou en argent 
ou en bétail , elle n'étoit pas au 
povvoir de la portée du peuple. 
Publicola l'aeoit proportionnée 
à leur foibleff: ; car l'umende en- 
tiere n'alloit qu'à quarante-trois 
livres fix fols huit denicrs de no- 
tre monnoye ,À vingt deniers l'o- 
bole, ce qui étoit fort peu con- 
fidérable, par rapport au crime &c 

contre 
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contre cette défobéiffance , étoit de la valeur de 
cinq baeufs & de deux moutons. Or un mou- 
ton valloit dix oboles , & un beeuf , cent, les 
Romains ne fe fervant pas encore beaucoup 
d'argent monnoyé , & tout leur bien confiftant 
en troupeaux. D'oü vient qu'encore aujour- 
d'hui tout ce qu'un homme poffede eft appel- 
lé parmi eux peculium , du mot pecus , qui fignifie 
un mouton. La plus ancienne méme de leurs 
monnoyes portoi la marque d'un mouton , d'un 
pourceau ou d'un beuf, & ils donnoient à leurs 
enfans des noms tirez de ces animaux , car ils 
les appelloient Swilios & Porcios , Porchers; Bubul- 
cos , Bowvierss & Caprarios , Chevriers. | 
Quoique Publicola füt fi populaire & fi mo- 
deré dans fes ordonnances , il ne laiffa pas d'é- 
tendre quelquefois la rigueur des peines. Il fit 
une loi qui permettoit de tuer fans autre forme 
de juftice celui qui auroit voulu fe fáire Roi , 
& déclaroit abíous l'Auteur du meurtre, pour- 
vü qu'il donnàát des preuves de l'attentat qu'il 
auroit puni. Car il ni impoffible que celui qui 
afpire à de fi grandes chofes , le fatfe f1 fecrete- 
ment qu'il ne foit appergu de perfonne ; mais 
il eft trés-poffible qu'étant appercu , il vienne 
àbout de fes deffeins , & fe rende le maitre 
avant qu'on ait. pü lui faire fon procés, c'eft 
aux peines dont on le puniffoit Les noms ont toüjours été la 
auparavant. marque de la modeítie & de la 


Ft ils donnoient à leurs enfans. fimplicité des hommes , ou de 
des noms tivez, de ces. animaux.) Ycur luxe & de leur orguéil. 
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Seixe fols Lwit 
d:niers. 

Huit livres fix 
fols buit deniers, 


Monnoye des an- 
ciens Romains. 


Leur fimplicité fur 
les noms bien. opro- 
fée à la vanité des 
Grecs. 


Loi vemarqua- 
Lle de Publicola. 


Inconvenient des 
formalitez, dans la 
pouvfuite desgrands 
erimese 


474 PUBLICOL A. 


pourquoi il donna la liberté de PEE par la: 
voye de fait , un jugement que le criminel.al- 
loit empécher par fon injuftice. 

Il fut auffi tort loüé pour l'ordonnance qu'il 
fit fur la garde du Thréfor ,. car comme il fal- 
loit que tous les Citoyens contribuaffent pour 
les frais de la guerre , & qu'il ne vouloit ni ad-. 

peltique 4e Pv- miniftrer lui-méme ces. deniers publics', ni les. 
vacare ^" faire adminiftrer par fes amis , ni enfin qu'ils 
fuffent dans aucune maiíon particuliere , i or- 
donna qu'ils feroient portez dans le Temple de 
Saturne , qui eft encore aujourd'hui le Thréfor 
ublic; & il permit au peuple de choifir parmi 
ida jeunes gens deux Thréforiers. On choifit Pu- 
blius Vetturius , & Marcus Minucius, qui amaf- 
ferent des fommes trés-confidérables. On fit.en- 
fuite le dénombrement ; Il. fe trouva cent trente 
mille Citoyens,fans compter les Orphelins & les. 
ME Veuves, qui furent exempts de toute im ofition. 
detente mpm. — Aprés qu'il eüt ainfi reglé toutes chofes, il 
nomma pour fon Collegue Spurius Lucretius ,. 
pere de, Lucrece , à qui , parce qu'il étoit le plus. 
vieux,il cedala premiere place & lui donna 
les faifceaux , honneur qu'on fait encore aujour- 
d'hui à la vieilleffe. Mais Lucretius étant. mort. 
peu de jours aprés , le peuple affemblé mit à fa. 
lace Marcus Horatius, qui acheva le refte de 

fane avec Publicola. 

Dans ce méme temps-là Tarquin faifanc 


dans.]a Tofcane de nouveaux préparatifs pouc 


- Deux Thréforiers. 
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une feconde guerre contre les Romains , on 
dit qu'il y eut un grand prodige. Pendant que 
ce Prince étoit encore fur le tbróne il avoit 
fait bàtir fur le Capitole le temple de Jupiter. 
Cet édifice étroit prefque achevé , lorfqui s'a- 
vifa , ou pour obéir à un oracle , ou de fon 
propre mouvement , de vouloir mettre fur le 

ite un char à quatre chevaux fait de terre; 
1l donna le deffein à exécuter à quelques ou- 
vriers Tofcans de la ville de Veies ; mais dans 
ce temps-là il fut chaffé. Les ouvriers ayant fait 
le char & l'ayant mis dans le four pour le faire 
cuire, il arriva tout le contraire de ce qui arri- 
ve naturellement à la terre qu'on met au. feu, 
car au lieu deferefferrer & de fe condenfer par 
le défaut de l'humidité qui s'évapore, elle s'é- 
tendit , s'enfla fi prodigieufement & devintune 
maffe fi forte , "i dure & (i grande , qu'on eut 
beaucoup de peine à la tirer , aprés méme qu'on 
eut abbattu le four. Les Devins dirent , que 


De vouloir mettre fur le faite un 
&har à quatre chevaux fait de ter- 
7e. ] Ces ornemens que l'on met- 
toit au faite des Temples étoient 
proprement appellez faffigia. On 
en voit fur l-s medaillesancien- 
nes. On- accerdoit quelquefois 
aux Princes d'en mettre de pareils 
au faite de leurs maifons , & c'é- 
toit un trés-grand honneur ; car 
par-là on es pind ndeg devoit 
xegarder leurs maifons comme 
des Temples. 

Les Devins dirent que c'étoit un 


frgne célefle , qui promettoit wn fort 
qe bonbeur.] Car dan: les pro- 

iges, comme dans les fonges , 
tout ce qu'on voit s'augmenter &c 
s'agrandir eft d'un trés.bon au- 
pr & promet un fort grand 

nheur ; & au contraire tout ce 
qu'on voit diminuer , cft un trés- 
mauvais figne. C'eft ainfi qu'un 
pain groffi de moitié danse four 
promit le Royaume dc Macc- 
doine à P:rdiccas, qui n'étoit 
alors que Berger. Et. c'eft ainfi 
que lcs Romain: prirent pour un 


Ooo ij 


Covrfes de cbavs 
eclébrées dans. la 
"ofeane comme 
en Gicee. 


Temple de "fupiter 
Cupitolin bati par 
"Karauin le Superbe. 


476 PUBEICOL k. 


c'étoit un figne célefte qui promettoit un fort: 
grand bonheur & un merveilleux. accroiffe- 
ment de puiffance à ceux qui demeureroient les. 
maítres de ce char. Sur cela les Veiens refolu- 
rent de ne le pas livrer aux Romains , & répon- 
dirent qu'il appartenoit à Tarquin , & non pas à 
ceux qui l'avoient chaffc. | 
Quelques jours aprés, comme ceux de. Veies 
célébroient les jeux des courfes de chars avec 
toute la pompe & la folemnité accoütumée , ce- 
lui qui avoit remporté le prix ayant été cou- 
ronné, menoit doucement fon char hors des 
lices, loríque tout d'un coup les. chevaux fans 
aucun fujet vifible, s'effrayerent , ou par avan- 
ture, ou par quelque infpiration. des. Dieux , 
& prenant le frein aux dents , coururent à tou- 
te bride vers Rome. Celui qui les conduifoit ,, 
aprés. avoir fait inutilement tous fes efforts pour. 
les retenir en leur tirant les rénes & en les caref- 
fant dela main & dela voix,lesabandonna & fuc. 
entrainé jufqu'au milieu du Capitole , oi ils le 
renverferent prés de la porte , qu'on appelle au- 
jourd'hui [a porte Ratumene.. Les. Veiens étonnez 
de cet accident , rendirent le char aux Romains. 
Le temple de Jupiter Capitolin , pour lequel 
ce char étoit defliné , avoit éte voüc par Tar-. 


trés-méchant aucure de ce que — Quom. appelle: aujourd'hui le 
les forts de Prcnefte avoient paru. porte. Ratumene. | Du nom dc ce 
diminuer ,. extennata. Preneffina cunc homme qui fut renverfé , &: 
fortes. qui s'appelloit Ratwmenas. 
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quin, fils de Demaratus , dans la guerre qu'il eut 
contre les Sabins; Tarquin le Superbe , fils, ou 
ctit-Éls de ce dernier , l'avoit bàti , mais il n'a- 


voit pü le dédier, parce 


qe peu de tems avant 


qu'il l'eüt entiérement achevé , il. ut chaffé de 
Rome. L'ouvrage avoit été fini depuis. avec 
tous les ornemens qu'on avoit deffein d'y met- 
tre, Publicola défiroit paffionnément de le dé- 
dier ; mais plufieurs des principaux lui envioient 


Tarquin le Superbe , fils au pe- 
tit-fils de ce dernier. ] Plutarque 
ne prend Tu de parti entre 
ceux qui difzient que Tarquin 
le fuperbe étoit fils de Tarqui- 
nius Prifcus & ceux qui foüte- 
noient qu'il n'étoit quc fon petit- 
fils, le fils de fa fille, quoique 
cc fentiment foit le plus vraifem- 
blable, & que Denys d'Halicar- 
naffe l'ait prouvé fur 1.5 mé moi- 
res de Pifon, par d«s raifons trés- 
folid-s. On pcut voir ce qu'il cn 
dit dans le liv. 1v. 

L'owvrage avoit été fini depuis 
avec tous les ovnemens, ] Il ne fut 
fini que fous le troifiéme Confu- 
lat de Publicola. Ce Temple oc- 
cupoit un terrcin de huit arpens , 
il avoit deux ccnt picds de lon- 
gucur fur cent quatre-vingtcinq 
& un peu plus de profondcur. Le 
. devant étoit orné dc trois rangs 
de colomnes, & aux cótez il n'y 
en avoit que deux rangs. Dans 
la nef. étoicnt trois grandes ccl- 
fules ou chapell:s, l'une de Ju- 
piter, l'autre dc Junon , & là 
troifiémede Mincrve. 


Publicela déjiroit paffi»nuément: 
de le dédier.] Car c'ctoit un. fort 
grand honneur ; le Temple por- 
toit le nom de ccelutqui enavoit 
fait la dédicace.Parmi lesHébreux 
c'étoit un grand malheur de n'a- 
Hi pas fait la dédicace des mai- 
fois que l'on avoit báties ; c'eft: 
pourquoi Dieu lcur avoit or- 
donne de faire en tems de guerre 
cette proclamation: à la: téte des. 
troupes : Qui eff l'homme qui a: 
bati une maifon & qui ne l'a pas 
dédiée , qu'il s'en retourne , de peur 
quil. me foit tué , C" qun autre 
ne la dédie. 

Mais pluffeurs des principaux 
lui emvioient. cet. avantage. | Cet 
honneur,quoique grand, étoit 
le moindre detous ceux dont Pu- 
blicola jouiffoit ; cependant c'cft 
lc feul qu'on lui envie, & rien 
ne marque micux le naturel des 
homm:es ; il ne faut qu'un rie 
pour allumer dans leur efprit une 
jiloufie & unc envie , que mille 
chofes confiderables n'ont pu 
exciter, mais qu'elles ont feule- 
ment préparées. 


Ooo iij 


Le four. des 1des 
ale'Septemibres 
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cet avantage , difant qu'il devoit fe contenter 
de la gloire qu'il avoit f1 juftement acquife par 
Íes loix & paríes vi&oires, fans ufurper enco- 
re un honneur quine lui étoit pas dà , & pouf- 
ferent Horatius à y prétendre. Les chofes étant 
en cet état , Publicola fut contraint d'aller com- 
mander l'armée. Le parti contraire qui voyoit 
qu'il ne luiferoit pas aifé de reüffir dans fon entre- 
prife, f1 Publicola.étoit prefent , pom de fon 
abfence, fit ordonner par le peuple qu'Horatius 
feroit la coníécration , & fur l'heure méme ils 
l'accompggnerenttous au Capitole. 

D'autres difent que les deux Coníuls tirerent 
au fort; que le commandement de l'armée é- 
chut à Publicola málgré lui , & qu'Horatius 
eut la dédicace du temple ; mais il eft aifé de 
juger de ce qui fe paffa entr'eux fur cette affai- 
re par ce qui arriva le jour de la confécration; 
«ar le areiziéme jour de Septembre , qui fe ren- 
contre juftement versla pleine Lune du mois 
que les Athéniens appellent Metagitnion , tout 
le monde étant affemblé au Capitole , Hora- 
tius aprés avoir achevé toutes les autres céré- 
monies, tenoit déja un des poteaux ; tous les 


"Mais il eft. aifé de juger de ce 
qui fe paffa emre eux furcette af- 
faire, par ce qui arriva le jour 
de laConfécration.]Plutarque veut 
dire dd ce qui arriva le jour de la 
Coníécration , prouve qu les 
Coníuls n'avoient pas tiré au fort; 
car s'ils l'avoient fit , on auroit 


regardé cette décifion comme la 
marque de la volonté des Dieux , 
& le frere de Publicola n'auroit 
ofttroubler Horatius dans fa dé- 
dicac: ; lc peuple ne l'auroit mé- 
me bouisiod ert.Plutarque com- 
bat directement Titc-Livc. Amiot 
s'eft fort trompéà cc paffage. 
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affiftans étoient attentifs à fon. action avec un 
religieux filence, & il alloit prononcer la priere 
folemnelle de. la confécration , loríque Marcus: 


Valerius , frere de Publicola, qui s'étoit tenu. , /eeValrin;- 


frere de Publisola , 


fort long-tems fur la porte du "Temple ,. pour ^» expicter s 


c z . A A ratius de dédiey [6 
épier ce moment , lui cria ,. Horatius ,. "Vótre fils. mie de ipitere 


eJl mort de maladie dans le camp. Cela déplut extré- ^ cos t pre- 
mement d tous ceux qui l'entendirent ; mais. le 2,75, foh 
Conful nullement troublé ,. ne fit que répondre 
ce peu de paroles, won jette [on corps ou fa ^ did 
dra , je ne prends point de part à cette nowvelle , & ache- face Horatius | 
va la confécration. C'étoit une rufe de Valerius 
pour l'empécher de l'achever ; mais on n'en doit 
pas moins admirer la conftance & la fermeté de 
cet homme , foit qu'il fe füt appergu prompte- 
ment du menfonge, ou que croyant la mort de 
fon fils trés-véritable , 2 eüt eu la force de fe 
maintenir dans la méme affiéte fans étre émü.. 

Il arriva la méme chofe pour la confécra- 
tion du fecond Temple ; car ce premier qui 
avoit été báti par Tarquin & confacré par Ho- 


Mais le Conful nullement trou — PlutaQque a pris ceci deTite-Live, & 


blé , ne fit que répondre ce peu de 
parles. | Car celui que l'au- 
gure regardoit. perfonnellement 
n'avoit qu'à le rejetter & àne le 
prendre point pour lui , & le peu- 
ple croyoit qu'il n'avoit plusrien 
de funefte , & qu'on l'avoit ou 
&udé ou détruit, 

Soit qu'il fe füt promptemem 
appereu du men[onge ou que croiant 


la mort de fon fils tris-véritable. ) 


qui.a.éCcrit : Num crediderit fac- 
tum , An» tantum animo roboris fue- 
rit, mec traditur certum , uec 
interpretatio. eff facilis. On mécrit 

oint bien certainement , s'il. crat 


la nouvelle fauffe , ou fi la croyani- 


véritable. , il trowva. en lui affez. 
de force pour la [npporter , C il 
efl pas aifé de-le décider par des 
conje&lures. 

Caár ce premier , qui-avoit été 


Al fut brálé qua- 
tre cent vingt trois 
ans abrés qu'il eut 
été con[acré. 

Ce fecond temple 
ve fubfifla que 114. 
Ant. 


El. 4n: aps. 
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ratius , ayant été brülé pendant les guerres ci- 
viles, Sylla le rebàtit ; mais Catulus le confa- 
cra , la mort n'ayant pas donné le temps à Sylla 
d'en faire la dédicace. Ce fecond Temple fut 
encore brülé dans la fédition de Vitellius; & V ef- 
pafien, entre plufieurs autres grands. bonheurs 
eut encore celui de le relever de fond en com- 
ble , & dene le pas voir ruiné , commeille fut 
bientót aprés. En quoi il furpaffa d'autant la 
felicité de Sylla, que Sylla finit fes joursavant 
que de confacrer fon Temple , & que cet Em- 
pereur mourut avant que de voir le fien périr 


par l'embrafement , qui 


bátipar Tarquin C con[acrépar 
Horatius , ayant. été. brülé pen- 
dant les. guerves civiles, | Pen- 
dant les gucrres de Sylla & de 
Marius. Ce Temple fut confacré 
la troifieme année de l'Olym- 
pee 68. $o4.ansavant la naif- 
ance.de Nótre - Seigneur , & il 
fut brülé la ficonde année de 
TOlympiade 174. 81. an avtnt 
cette naiffancc. Ainfiil ne dura 
que 423. ans, e ! 
Sylla le rebátit , mais Catulus 
le confacra.] Syla le rcbátit. & 
forna de colomnes de. marbre 
qu'il avoit fait apporter d'Athé- 
nes du Temple de Jupiter Olym- 
pien- Catulus le confacra 67. ans 
avant la naiffance de Nótre-Sci- 
eur 14. ans aprés que le pre- 
ur eut été brülé. Sylla dit en 
mourant , qu'il ne manquoir à 
fon bonheur que d'avoit.pü dé- 
dier ce Temple. 


confuma le Capitole peu 


Ce fecond Temple fut encore 
bralé dans la [édition de Vitel 
lius. ] Lorfque Vi:ellius aflicgea 
Flavius Sabinus dans le Capi- 
tole. Tacite d'crit cc qui fc paífa 
en cette occafion , & il dit qu'on 
ne f;ait fi cc furcnt les affiegeans 
qui y mirent lc feu pour pouvoir 
le torcer plus aifément, ou fi ce 
furent lcs a(fiegez, pour fe dé- 
fendre , comme c'eftla plus com- 
mune opinion. Jl fut bie l'an 
69. de NÓtre-Scigneur. 

Et V'efpafien entre plufieurs.an- 
tres. grands bonbeurs. eut. encore 
celui de relever de fond en com- 
ble. ] L'année fuivante , aprés la 
mort de Vitellius. Le feul chan- 
gcment qu'on y fit, c'eft qu'il 
fut plus haut que les deux autres 
h'avoient été. On peut voir dans 
lc 1v. Liv. de l'Hiftoire de Ta- 
cite toutes les cérémonies qu'on 
pratiqua en cette occafion. 


de 
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de tems aprés fa mort. 


Domitien le rebàtit la 


quatriéme fois , & en fit la dédicace. On dit que 
pour les feuls fondemens du premier , Tarquin 
avoit dépeníé quarante mille marcs d'argent ; 
mais toutlebien du plus riche jns deRo- 


me ne fuffiroit pas pour payer 


a feule dorure du 


Un million de D- 
vres à virgt einq 
francs le. mare , 
qui n'étcit que de 
fix oncese 


quatriéme , qui fubfifte aujourd'hui , laquelle , 7«/« wt 
a coüté plus de douze mille talents, Ses colom- | x 
nes font de marbre Pentelique , elles étoient 
d'une longueur admirablement proportionnée 


Domitien le rebátit laquatriéme 
fois , GC en fit la. Dédicace. ] V 
le rebátit la. premiere année de 
fon regne, l'an $1. de nótre Sci- 
gneur , & mit fon nomà cet ou- 
vrage , fans faire aucune men- 
tion des premiers Fondateurs, 

Mais tout le bien du plus riche 
particulier de Rome ne fira pas 
pour payer la fzule dorure du qua- 
triéme qui fubfifle aujourd' bui , la- 
quelle a couté plus de donze mille 
talens. ] Si ce que Plutarque. dit 
ici eft. yrai , 1 n'y avoit donc 
pas à Rome fous le Regne de 
Trajan des particuliers / riches 
qu'il y en avoit eu du tems de 
la République & fous le Regne 
des ebhdd L'Hiftoire 
parle d'un M. /Emilius Scaurus, 
2 , étant Edile, fit pour une 

éte de peu de jours un théatre 
oüà il y avoit trois cent-foixante 
colomnces, les unes de marbre ,les 
autres de bronze & les autres de 
cryftal. Trois mille ftatucs rem- 

liffoient les vuides entre les co- 
Pues , & toute la Scene étoit 
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tendue de riches tapifferics , pref- 
que toutes cachées par dcs ta- 
bleaux trés-rares & d'un trés- 
ps prix. Quand la féte fut 

nie , Scaurus, qui étoit trop ma- 
pe pour faire fervir dans 
à maifon de Rome cc qui avoit 
fervi à ce fpectacle, le fit porter 
à fa mailbo de campagne à 
Tufculum , oà. fes efclaves mi- 
rent le feu. I] y fut brülé pour 
plus de dix ou douze millions de 
meubles , qui n'étoient. qu'une 
partie de ce. pompeux appareil 
qui .n'avoit fervi un mois, 
On connoit les richeffes de M. 
Craífus qui tiroit de fes ceres plus 
de vingt-millions toutes les an- 
nées. L. Cornelius Balbus laiffa 
pat fon teftament au. peuple Ro- 
main vingt-cinq denicrs par téte, 
C'eft-à-dire douze livres dix fols, 
& il y avoit beaucoup de parti- 
culiersqui nourriffoient dix mille 
& jufqu'à vingt-mille efclaves , 
Ículement pour le fafte fans en 
tirer d'autre. utilité. 


PPP 


Marbre tiré des 
carvieres de lAtti 
que pràs du bourg 
Pentele, 


Zgnoranee dos 
Merchlitecltes de Ro- 
sni du tems de Do- 
vuitiem 


Beam fugement 
de Plutaraue Jur 
les. bátinen: tyop 
magnif/3ues de Do- 
miuen, 
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à. leur groffeur ; nous les avons vüesà Athenes.; 


'on a voulu les retailler & les repolir à Rome ,,. 


& ce fecond travail a plus gáté leur fymmettie , 
que relévé leur beau:é , car en les affoibliffant 
& en les rendant trop menués ,il leur a fait pcr- 
dre toute leur grace , quiconfiftoit dans. la pro-- 
portion. Aprés avoir-admiré la magnificence de. 


.€e Capitole, fi l'on voyoit dans les Palais de Do- 


mitien une de fes galleries , ou une de fes faL 
les , ou fes. bains , ou l'appartement des femmes, 
il n'y a perfonne , qui , comme le Poéte Epi- 
charmus difoit à un prodigue , T» n'es pas liberal, 
mais tu es malade , tu ne fcaurois orure fans donner , ne 
dit, de méme à ce Prince , T» ses ni. magnifique ,,. 
ni pieux envers les Dieux , mais tu es malade , tu ne [cau- 
rois «ovre. fans bátir , €9* comme le Midas dela. fable , 
tu foubaiterois que tout devint.entre 1s mains. € mar- 
bre €7* or. Mais en. voila affez fur cette matiere. 

Aprés que Tarquin. eut perdu la bataille , oà 
fon fils Aruns fut tué en. combattant contre 
Brutus., il fe retira à Clufium. vers Lars Porfen- 


Et ce fecond travail a plus. inferieure à la Grec pour tous 


gaté. leur. fymmetrie , que. relevé 
linr beauté. ] Cc. paffage cft re- 
marquable en ce qu'il fait voir 
la difference. qu'il y avoit. en- 
tre les ouvriers de Grece, & 
ceux de Rome. Ces derniers gi. 
terent du tems de Domitien 
l'ouvrage des premiers, qui étoit 
d'une: perfe&tion achevéc. Mais 
ce n'eft pas fzulement du tems 
di: Domiticn que. Romce a été 


les asts , en tout terns clle lui a 
cedé l'avantage. On fjait ce 
qu'Horace en dit. 

Vers. Lars Porfenna; ) Plutar- 
que dit , vers Claras Porfennas 
mais c'eft une faute de Copifte. 
Il faut lire, Laras Porfezna. La- 
ras ou Lars , eft un mot Tofcan, 
qui fignifie Roi. Et on donnoit 
ce nom à Dórfenna , párce qu'il 


étoit le. plus p&iffant.dc tous les. 
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4a ,le plus puiffant des Rois qui fuffent alors 
en Italie , & qui paffoit pour trés-magnanime 
& trés-genéreux. Ce Prince lui promit de le fe- 
courir de toutes fes forces , & envoya d'abord 
fommer les Romains de recevoir leur Roi , ce 

jue les Romains refuferent. Sur :ce refus Por- , "rre 
fina leur déclara la guerre ; les avertit & du sieiepednt 
tems qu'il iroit à eux , & des lieux qu'il atta- DNUS 
queroit , & partit en effet «comme il l'avoit dics 
avec une groíle armée. Publicola. qui étoit 
abfent & qui venoit d'étre élu Conful :»pour 
la feconde tois avec Titus Lucretius , revint à 
Rome , & voulantfurpaffer en grandeur de cou- 
rage le Roi Porfenna , il fe. mit à bátir la ville 


de Sigliuria , malgré l'approche de fes troupes, 


Dans [le Latium 
e& prs ds Herni- 
ques. On croit que 
e'eft Signia. 


Rois qui regnoient en Tofcane, iroít à ewx , f des litux. qu'il ar- 


& qu'on appelloit Lucumons. 

Cc Prince lui promit de le fecon- 
rir de toutes fes forces. ] Porfenna 
prit le parti de Tarquin , parce 
que Tarquin étoit originaire de 
Tofcane. D'ailleurs cc Roi chaf- 
f: étoit d'une dangereufe confz- 
quence pour lui. Tite-Live a- 
joüte à cela une. reflexion , qui 
me paroit remarquable : Por- 
fenna croyoit qu'il étoit avan- 
tageux & glorieux pour les Tof 
cansqu'il y eüt un Koi à Rome, 
& fur tout un Roi Tofcan. Por- 
Jenna tum Regem effe Roma ,tuwm 
Eiru[ce gentis Regen, amplum 
Tufcis ratus , Romam infeffo exer- 
situ petit. 

des avertit. C du. tems quil 


ta3uzroit. ] Voilà unc genérofité 
bien rare & bien contraire aux in« 
teréts du Roi qu'il protegcoit. 
Porf*nna voul it. tovt. devoir à 
la force , & rien à la furprife. 

Publicola qui éroit alor; ab- 
fent , & qui venoit d'étre élu Con- 
fil pour la feconde fois. avec Titus 
Lucretius. ] Porfenna ne. marcha 
vers Rome que l'année faivante 
fous le troifiéme Confulat d? Pa- 
blicola qui eut pour Collegue 
Horatius Pulvillus. 

H femit à batir la ville de Si- 
glinria , malgré l'approche de. fes 
troipes, ] Publicola bátit & for- 
tifa cette Ville fous fon fecond 
Confulat,& par conféquent avant 
que Porfenna menagát Rome. 


Pppij 


C'éteit une gar- 
mifom €» non pai 
gue colonie, 


Publicola && fon 
Collegue. Lucretius 
accablez, de. bleffu- 
ves tombent prefque 
erts. 
kes Romains plient- 


Le pont Sublicius. 
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& aprés l'avoir fortifiée avec beaucoup de dé- 
E e , il y envoya une colonie de fept-cens ha- 
itans, pour faire voir qu'il méprifoit cette 

agus , & qu'il n'avoit que trop de forces pour 

a foütenir. 

Cependant Porfenna s'approche du Jani- 
cule , l'attaque , pouffe la garde & la pourfuit 
fi vivement , qu'il feroit entré avec elle dans 
sRome , fi Publicola n'eüt paru à la téte de fes - 
troupes , & n'eüt arrété le vainqueur. Il don- 
na un grand combat fur le bord du Tibre, 
& Íoütint tout l'effort des ennemis , jufqu'à ce 
qu'accablé par le nombre , & tout couvert. de 
bleffures il tomba prefque fans vie , & fut em- 
pr par fes foldats. Son. Collegue ayant eu 
e méme fort , les Romains plierent & 's'enfui- 
rent dans Rome. Les ennemis les fuivoient de 
fi prés , qu'ils alloient fe fatfir du pont de bois , 
& prendre la ville , loríqu'Horatius Cocles, & 
avec lui deux vieux Officiers des plus nobles fa- 


Et il ne Ia bátit nullement pour rent bleffez , & emportez hors 


affccter de furpaffer Porfenna en 
grandeur de courage , mais pour 
fc mettre à couvert parce pofte 
contre les Latins & les. Hcrni- 
ques , qu'on craignoit alors. 

Si Publicola w'eüt paru à la 
füe de fe: ier dg ] Plutarque 
dit de Publicola ce que Denis 
d'Halicarnaffe raconte de fon 
frere Marcus Valerius, qui. com- 
mandoit l'ile gauche avec Lu- 
«rctius.. Ces deux. Genéraux. fu- 


du combat. 

Et avec lui deux autrei Offi- 
ciers sd s nobles familles , Her- 
minius & Spurius Lartius. ) J'ai 
corrigé ici letexte de Plutarque , 
qui dit Fermimus & Lucretius. 
Lucretius ne pouvoit pas éerc là 
pm avoit été bleffé, & mis 

ors de combat. Tite-Live nome- 
me les deux Officicrs qui défen- 
dirent le pont avec Horatius Co- 
cles , £Zerminius &  Lartut. De- 
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milles , Herminius & Spurius Lartius , les ar- 
réterent à la téte. du pont. Horatius avoit eü 
le furnom de Cocles , qui fignifie Borgse , par- 
ce qu'il avoit perdu un cilàla guerre , ou felon 
d'autres , parce qu'il étoit extremement camus , 
& que le faut de fon nez étoit fi enfoncé dans 
- la téte , que rien ne féparoit fes deux yeux, 
& que fes fourcils étoient joints , de forte que 
le peuple voulant l'appeller Cyclope , fe méprit 
& l'appella Cocles , nom qui lui demeura. Hora- 
tius donc défendit feul l'entrée du pont contre 
les Tofcans , pendant que fes compagnons le 
coupoient derriere lui. 1l fe jetta. eníuite tout 
armé dans le Tibre & le paffa à la nage , quoi- 

uil eüt recü dans la cuiffe un coup de pique. 
Publicola rear d'admiration pour la icu 
heroique de ce jeune homme , obligea íur le 
champ les Romains àfe cottifer , &à lui donner 
chacun autant qu'ils dépeníoient en un jour. 
1l lui fit auffi diftribuer autant de terre qu'il en 


nis d'Halicarnaffe l'écrit de mé- 
me, & ajoüte qu'ils comman- 
doient l'aile droite. 

Horatius, ] V. étoit fils d'um 
frere du Conful Horatius , & def- 
cendoit de cet Horace qui de- 
mceura victorieux dans le com- 
bat des Horaces contre les Cu- 
riaces , fous le regne de Tullus 
Hoftil:us. 

Obligea fur: le champ les. Ro- 
mains à fo cottifer. |] La. maniere, 


dont Dcnis d'Halicarnaffe ra- 


conte cette circonftancc , eft plus 
honorable pour Horatius ; car il 
dit que cela vint du feul mouve- 
ment du pcuple. 

Et à lui donner chacun. auta 
qu'ils dépenfoient. en un jour. Cct- 
tc liberalité montoiti une fomnie 
confidérable, car les femmes: mé- 
me n'en furetit pas exempres: & 
il y avoit: par conféquent plus de 
trois-cens mille contribuans. 

Tl lui. fit auff. difribuer anten: 
de-terra gil en peut labourer iii- 


Pppiij 


Grande: ailion 
d Heratiuy Cocls* 


Mec Pigieurs au- 
tre; bleffuves, 


Liberale des 
Romains erutvt 
Horatius Coclete 
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"aid labourerlui-méme depuis le matin jufqu'au 
oir , & lui éleva dans le Temple de 'Vulcain une 
ftatué de bronze , pour le coníoler de fa bleffure, 
qui le rendoit boiteux. . 
Pendant que Porfenna tenoit la ville étroi- 
tement afliegée , il lui vint de Tofcane un nou- 
veau renfort de troupes , qui firent un fi grand 
ravage dans tout le territoire de Rome, quela 
famine commencgoit à vravailler les Romains. 
Publicola nommé Conful pour la troifiéme 
fois , vit bien qu'il t'avoit d'autre parti à pren- 
dre que de garder la ville fans combattre con- 
tre Porfenna ; mais il falloit abfolument chaffer 
ces Tofcans , qui venoient fairé le degát juí- 


méme depuis le matin. jufques. am 
foi.) Spectacle digne des tems 
herorques , de voir à la. charrue 
1: méme homm: qui vcnoit de 
répcuffer les ennemis, & de fau- 
vcr Rome. C'eft pourquoi ces 
morts , lui-méme , ne doivent pas 
tre oubliez. On peut fur. cela 
fe fouvenir de ce mot de Florus, 
qui dit en parlant de Cincinnatus, 
qui, aprés avoir triomphé, retour- 
na cultiver fon camp , rediit ad 
boves triumpbalis agricola. 

Et lui éleva dans le Temple de 
Vulcain une flatue, ) Tite - Live 
dit qu'on éleva cette flatué dans 
le Comice , & Denis d'Halicar- 
naffe dans le lieu le plus éminent 
de la grande place , du. Forum 
Romanum. Et ccla eft aif? à con- 
&ilier : car le Comice étoit le licu 


le plus élevé de cette place. Elle 
fut enfuite poféc dans lc Temple 
dc Vulcain , qui étoit tout au- 
prés, & qui n'étoit qu'une en- 
ccinte avec un autel au milieu. 
Aulugelle raconte pourquoi elle 
fut changée de plice , on n'a 
quà voir cc qu'il en dit dans le 
v. Chap. du Liv. rv. . 
Il lui. vint de Tofcaneun non- 
vean. venfort de troupes , qui rava- 
geoient tont. le territoire de Rome.) 
Ce nouvcau renfort  n'étoit 
qu'un détachement d: l'armée ,à 
qui Porfenna fit paffer le Tibre 
Íous la conduite de fes deux fils 
& de fon gendre-Mamilius. Par- 
là il étoit maitre de la riviere , 
& empéchoit que. les Romains 
n'en puílent tirer aucuncs pro- 
vifions, ' 
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qu'à fes jones Il leur dreffa donc. une. embuf. 
cade & il.en tua cinq mille far. la place. ... 

Peu de jours aprés C. Mucius fit cette grande 
action , dont tout le monde parle, & que l'on 
conte fort diverfemenr, Je vais l'écrire de la 
maniere qu'elle me paroit la plus vrai-fembla- 
ble. C. Mutius étoit un jeune homme confi 
derable par fa naiffance , & plus encore par fon 
mérite , car il avoit toutes is vertus , ir tout 
les vertus guerrieres. Il fit deflein de tuer Dor- 
fenna. Il prit donc un habit Tofcan ; & comme 
il fcavoit fort bicn la langue Tofcane , il paffa 
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Entrebvife do 1t. 
eius Scavola. 


dans le camp des ennemis , entra dans le.quar- . 


tier du. Roi , penctra dansla falle oà il étoit affis 
avec fes principaux Officiers , & ne connoiffant 
pas certainement Se étoit Porfenna , & n'o- 
fant le demander ,. 

sadreffa à celui qui lui  parut. étre le Roi , 
& lui plongea íon épée dans le fein. On le 


e rM de fe découvrir , il 


Il leur dveffa. donc une. enbn[- 
cade. ] Tite-Live décrit au long 
la rufe de Publicola , dans le liv. 
11, Cap. xr. ! 

je vais l'écrire- de. la maniere 
qu'elle me paroit le plus. vrai-(emw 
blable. ] Plutarque fuit ici Tite- 


Live , parce qu'il a srouvé que: 
li maniere dont cet. Hiftorten. 
eft plus. 
vrai femblable que celle de Denis: 
d'Halicarnaffe, Cependant il me: 


raconte cette action , 


parit qu'elle. l'ít. beaucoup 


moins , mais elle eft plus mervcil- 
leufe comme on le verra dans lcs 
Remarques fuivantes. 

Fit le tour du fiege , oi i!. étoit 
affis avec les principaux. Offi-iers. ] 
Sclon Denis.d'Halicarnalle Doc- 
fenna n'étoit pas préfent. Son Se- 
crctaire étoit feul. Si le Roi y 
eüt été , comment Poríenna 
auroit-il pü fe tromper , & lc mc- 
connoitrc ? 

4l lui plongea fon épée. ) C'&- 
toit un poignard qu'il avoit ca-: 


Beau difeours de 
fegavola au. Roi 


Porfenna. 
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faifit en méme tems , & on l'nterroge. Il y 
avoit vis-à-vis du Roi un brazier plein de feu 
qu'on avoit apporté pour un ficiis qu'il vou- 
loit faire ; Mucius , fans balancer , mit fà main 
droite fur ces charbons: ardents , & pendant 
qu'elle brüloit , il 3j ine fixement Porfenna 
d'un air menacant & fans changer de vifage , 
juíquà ce que Porfenna étonné de cette in- 
trepidité & de cette force, commanda qu'on le 
laiffat aller , & lui rendit lui- mémé fon. épée 
qu'il prit de la: main gauche , d'oà l'on veut 

wil aic été appellé Scevola , qui fignifie gau- 
des En prenant fon épée , il dit au Roi , T7 
n'as pá m'effrayer par tes menaces. , Porfenna , €9* tu 
mias "vaincu par ta genérofüé | f te. décowvrirai donc 


ché fous fa robe ;il n'avoit point 
d'épéc , de peur de donner. du 
foupcen. 

Mucius ,fans balancer , mit la 
main. droite fur. ces charbons. ar- 
dens. ) Je crois qu'il manque ici 
quclque chofe , & que Plutarque 
n'avoit pasoublié ce que rappor- 


te Tite- Live , que Porfenna me-: 


naga Mucius du feu, pour lui fire 
déclarcr fes complices. Car c'eft 
fur cela que Mucius met fa. main 
dans le brazier , pour faire voir 
à fon ennemi qu'il ne craignoit 
p fcs menaces. Cela eft méme 
ondé par ce quc Plutarque fait 
dire enfuite par Scevola : Zw n'as 
ps m'effrayer de tes menaces. Au 
refte, il n'y a que Tite-Live qui 
parle de cette main brülée, Dc- 


nis d'Halicarnaffe n'en dit pas un 
feul mot. C'e(t pourquoi on 
pourroit foupconner que cette 
Circonftance a été ajoütée en- 
fuite , pour rendre leconte plus 
merveilleux. 

Commanda qu'on le laiffat al- 
ler. )) Cela eft plus genéreux que 
la maniere dontle raconte Denis 
d'Halicarnaffe , qui dit que Por- 
fenna le fit mercer en uda. & ne 
le délivra quepar le confeil de fon 
fils, qui luidit que pour fe garan- 
tir de la confpiration des Ro- 
mains, il falloit moins chercher 
des gardes, que les moyens de s'en 
paffer, & qu'il n'y avoit queleue 
amitié qui püt le mettre à cou- 
vert de leur audacc, 


pp 
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p«r veconnoi[ance un fecret que la force m'auroit pá 
m'arracher. Trois cent Romains qui ont fait le méme fer- 
ment que moi. , [ont réparidus dans ton camp , €7* n'atten- 
dent pour te tuer que le moment favorable. Le fort a*vou- 
lu que. j' aye temé le premier l'entreprife,€7* je ne me plains 
pas de la Fortune qui ma. emuié la gloire dy réuffir , 
prifqu'elle m'a empéché de tremper mes mains dans le (ang 
d'un ft grand bomme , €? qui efl bien plus digne d'ére l'a- 
mi des Romains que leur ennemi. Poríenna ajoüta foi 
à fes paroles, & en fut plus difpoíé à écouter des 


propofitions d'accommodement , moins , à mon . 


avis , par la crainte des trois cens hommes dont 
il étoit menacé , que par l'admiration qu'il eut 
pour la vertu des Romains & pour la grandeur 
de leur courage. Quoique tous les Ecrivains 
généralement appellent ce leqpom a Mucius 
Sczvola , Athenodore Sandon dans un Li- 
vre quil a adreffe à OdGavie fcur d'Au- 
guíle , prétend qu'il sappelloit auffi Pofthu- 
mius. 
Publicola qui voyoit que l'inimitié de Por- 
fenna n'étoit pas tant à craindre pour Rome, 
ue fon amitié & fon alliance étoient à recher- 
Ew , ne demandoit qu'à le prendre pour Juge 
des differends qu'il avoit avec Tarquin , lequel 


"Atbenodore Sandon.] Atheno-  vrage dont Plutarque parle ici , 
dorc fils de Sandon, Philofophe on cite dc lui un Traité d«s Occu- 
Stoicien , qui avoit été Précep- pations féricufes & des Divertiffe- 
tcur d'Auguíte, qui ledonnaen- mens , & un Livre de Diffcrta- 
fuite à Tibere. 1l étoit de la ville tions, 
dc Tarfe en Cilicie. Outre l'ou- 


Tome I. Qqq 


"Mmniration de 
Porfenna powr la 
vertu des Romains, 


Sen veritable 
nom étoit C.Mucius 
Cerdus, 


Publicola eut 
prendre Por[enna 
tnére pour juges 


Tarquin le vefufe 
4 vec fierté, 


Porfenna défabu- 
Jé offre lapaix aux 
Remains. 


Le canton des fept 
bourgs dont ila été 
parlé dars [a vie 
de Romulus, 


Otages. donnez, 
par les. Romains. 
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il fit fommer plufieurs fois de venir défendre fa 
caufe devant le Roi , s'engageant de faire voir 
qu'il étoit le plus méchant de tous les hommes , 
& que c'étoit. avec juftice qu'on l'avoit chaffé. 
Tarquin M oap fierement & avec des paroles 
dures , qu'il ne reconnoiffoit point de Juge , & 
moins Porfenna que tout autre, uifauil étoit 
capable de l'abandonner & de sir la foi juréc. 
Porfenna irrité & défabufé par cette réponfe & 
d'ailleurs fortement follicité par fon fils Aruns , 
qui s'intereffoit pour Rome , offrit la paix aux 
Romains , à condition qu'ils lui rendroient les 
terres qu'ils avoient conquifes dans la Tofcane , 
avec les prifonniers | qu'ils avoient faits , & 
qu'en échange ils retireroient leurs transfu- 
ges 
- Les Romains accepterent ces offres, & donne- 
rent pour ótages dix jeunes hommes de famil. 
le Patricienne , avec autant de filles , parmi lef- 
uelles étoit Valeria , fille de Publicola. Sur la 
bi du traité, Porfenna avoit déja congedié la 
plus grande partie de fon armée , loríque ces 
filles qui étoient en ótage , eurent envie de 
saller baigner & defcendirent fur le bord du 
Tibre, dans un lieu oü le rivage fe courbant 
en croiffant, embraffe une partie du fleuve , 


Tarquin rípondit fievemem , & — Porfenna ne pouvoit le rétablir, 
«vec des paroles dures, ] Denys | fe réduifità redemander fes bicns 
d'Halycarnaffe écrit au contraire, & qu'il voulut bien s'en remettre 
quc Tarquin voyant bien que au jugement de Porfenna. 
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& conferve fes eaux tranquilles,en la couvrant par 
fes deux bras contre la fureur des flots. Quand 
elles virent qu'elles étoient feules , & qu'il n'y a- 
voit ni gardes ni ne de leur cóté , ni bat- 
teaux de l'autre , elles prirent la réfolution de tra- 
verfer la riviere à la nage malgré (a profondeur & 
fa rapidité. Il y en a qui difent qu'il y en eutune, 
nommée Clelie , qui paffa à cheval , en exhortant 
les autres qui nageoient & en les encourageant 
à la fuivre. 

Elles n'eurent pas plütót gagné l'autre bord , 
qu'elles allerent fe préfenter à Publicola , qui , 
bien loin d'admirer & de loüer cette action , en 
fut trés - fiché , craignant qu'on ne le foupcon- 
nàt d'étre moins jaloux de fa parole que Por- 
fenna , & que l'on ne prit [sodass de ces filles 
pour une perfidie des Romains. Il les fit donc 
reprendre íur l'heure méme , & les renvoya 
à  Poríenna. Tarquin en . étant averti , 


Quand elles virent qu'elles étoient 
Jules , & qu'il n'y avoit ni gardes 
ni pajfans. de leur cóté. ] Denys 
d'Halycarnaffe ditqu'elles avoient 
dcs gardes , miis qu'elles les pric- 
rent de s'éloigner, afin. qu'elles 
puffent fc deshabiller fans étre 
vüés: Et cela eft beaucoup plus 
apparent. Comment auroit- on 
lailfé aller des ótages für Icur bon- 
ne foi , & fur tout des £lles de cet- 
te naiffance? : 

Et les remvoya à. Porfenna. ] 
Denys d'Halycarnaffe écrit qu'il 
lcs ramena lui-mémc. 


Tarquin em étant. averti ,dreffa 
une embufcade à ceux qui les ra- 
menoient , C les attaqua. à leur 
palfage. ] V n'y étoit pas si apt 
fonne ; maisil mit cen cembufcadé 
quelque cavalerie pour enleverle 
Conful , & lcs filles qu'il condui- 
foit ; car les ayant entre fes mains 
il efperoit de forcer les Romains 
à lui rendre tout ce qu'il avoit de- 
mandé. Et ce fut la caufe de fon 
entiere ruine ; car Porfenna pro- 
nonca en faveur des Romains , & 
chaffa les Tarquins. 


Qqq ij 


Alien bardie de 
Clelte. 
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dreffa une embufcade à ceux qui les ramenoient, 
& les attaqua à leur paffage ; ils fe défendirent 
vigoureufement , quoique fort inferieurs en 
nombre. Pendant le choc Valeria paffa au tra- 
vers des combattans , & fe fauva avec trois Ef- 
claves ; fes compagnes demeurerent au milieu 
des armes avec un trés-grand danger. Le bruit 
n'en vint E: plütót au fils de Porfenna , qu'il 


monta àc 


»eval, & alla à leur fecours avec une 


extréme diligence. Son arrivée mit les gens de 
Tarquin en fuite & dégagea les Romains. Por- 
fenna voyant ces filles de retour , voulut con- 
noitre celle qui avoit encouragé les autres , 
& qui leur avoit donné l'exemple. Quand on 
la lui eut montrée , & qu'on lui eut dit qu'elle 
fe nommoit Clelie, il la regarda avec un vifage 
doux & íerein , & ayant commandé qu'on lui 
amenát le plus beau cheval de fon écurie , avec 
Porfenna fait?r- ]e. plus che harnois qu'il eüt , il lui en fit 


fent à. Clelie d'un 


beau cheualriche- pT fent. Ceux qui pretendent qu'il n'y eut que 


snent bavnaché. 


Clelie qui paffa le Tibre à cheval , fe fervent 


de ce Marvc comme d'une preuve incon- 


teftable. Mais 


Ceux qui prétendent qu'il. my 
eut que Clelie fenle qui paffa le Ti- 
bre à cheval , fe fervent de ce té- 
moignage. ll cft certain que cette 
particularité a été imaginée fur ce 

réf: nt que fit Porfenn: 5; on crut 

ns la fuite que ce Prince n'a- 
voit donné un cheval, quc parce 


que Clelie avoit paffé à cheval. 


es autres foütiennent que le 


Mais d'oà Clelie auroit-elle cu 
un cheval , &. pourquoi auroit- 
elle été la feule qui en eüt eu ; 
Porfenna donna un cheval pour 
honorer le courage dc cette fille, 
comme il l'auroit donnéà un bra- 
ve Soldat aprés quelque grande 
action. 
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Roi donna à Clelie cette marque de diftin&ion , 

our honorer cette audace virile avec laquelle 
elle avoit infpiré aux autres un fi hardi deffein. 
Quoiqu'il en foit , on voit encore dans la rué aetas terr 
facrée , du cóté qui mene au mont Palatin , la 4» 1r foro 
ftatu& équeftrre de cette fille. Les uns. difent , 

ue c'eft la ftatué de Valerie , les autres celle de 
Clelie. 

Quand Porfenna eut conclu la paix avec les 
Romains , il leur fit voir avant fon départ fa li- 
beralité & fa magnificence en plufieurs chofes, 
& für tout , en ce qu'il ordonna à fes troupes de 
n'emporter du camp que leurs armes , & d'y laif- 
fer tous les vivres & toutes les richeffes dont il 
étoit plein , qu'il donna àla ville. C'eft pourquoi 
encore aujourd'hui , quand les Romains vendent 
à l'encan quelques biens qui appartiennent au 
public , ils tont crier dans la p publication svsosoifun,, d; 


1 1 Remains Por- 
que ce font les biens de Porfenna , pour lui ren- D MIN 


Lilevalité & ma- 
£nifizence de Pov- 
Jenna, 


Quoiqu'il en. foit , on voit encore 
dans la ru£ facrée , du coté qui 
mene au mont Palatin , la flatue 
equeffre de cette fille. ] Cependant 
Denys d'Halycarnaffe écrit for- 
mcellement que cette ftatué ne 
fub(iftoit plus de fon tems , c'eft- 
à-dirs fous le regne d'Augufte. 
Nous n'avons pas trouvé, dit-il, 
cette. flatue JÁ notre tems. On 
difoit. qu'elle avoit. éié. gatée par 
un embrafement qui avoit né f 
quelques maifons voifmmes. Plutar- 
que 'avoit fans dcute été trompé 
par ceux qui lui avoient monuré 


les antiquitez de Rome. 

Et d'y laiffer tous les vivres e& 
tous les. autres biens. dont. il. étoit 
plein. [ Le camp des Tofcans é- 
toit toüjours orné & pourvü com- 
me une ville; & quand ils dé- 
campoient , ils ne manquoient ja- 
mais de le brüler. Porfenna vou- 
lut le laiffer aux Romains. Libe- 
ralité trés-confidérable ; car les 
Tréforiers tirerent de fort gran- 


des fommes de tout le butin qui 


fat vendu. 
Ils font crier dans la. premiere 
publication que ce [ont les biens de 


Q4] iij 
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dre des actions de graces Su de fon bienfait, 


en honorant ainfi fa liberalité d'une reconnoif- 
fance éternelle. On lui eleva auffi vis-à-vis du lieu 
oü fe tenoit le Senat , une ftatué de bronze d'un 
ouvrage groffier & antique. 

L'année fuivante les Sabins entrerent en ar- 
mes dans les terres des Romains. On nomma 
Confíuls Marcus Valerius , frere de Publicola , 
& Pofthumius Tubertus. Ces Confuls ne faifant . 
rien que par le confeil & (ous les yeux de Publi- 
cola , Marcus Valerius gagna deux grandes ba- 


Porftnna. ) ll paroit par un en- 
droit de Tite-Live , que cctte 
cofitume d'appeller ce qu'on ven- 
doitdu public les biens de Porfen- 
74 , toit expliquée diverfement, 
& qu'il n'étoit pas bien certain fi 
rn petabug n'avoient pas ima- 
EN cc titre, plátót pour con. 
erver la mémoire. dz la défaite 
de Porfenna , que pour immor- 
talifer fa liberalité & lcur recon- 
noiffancc. Mais enfin Tite-Live 
fc déclare pour le dernier, qui 
s'accorde mieux avec l'Hiftoire. 
Gratiam muneris magis ftgnifican- 
t6 titulo , ditil, quam. autlionem 
regie fortune. 

On lui eleva auffi vis-à-vis du lieu 
eit fe tenoit le Senat , nne flatue de 
bronze. ] Lc lieu oà fe tenoit le 
Scnat étoit dans la place Romai- 
ne prés du Capitole , oà fut en- 
fuite le Temple de la Concorde. 
Ni Denys d'Halycarnaffe , ni Ti- 
te-Live , ne difent rien de cette 
flatué de bronze qui fut clevéc à 


Porfenna. Le premier dit feulc- 
ment, que les Romains lui en- 
voyerent le fiége d'yvoirc avec un 
Íceptre, une couronne d'or, & 
unc robe triomphale. 

L'année fuivante les Sabinsen- 
trerent. en armes dans les terres 
des Romains , on. nomma Confuls 
Marcus Valerius. ] Plutarque fau- 
te ici une année, dans laquelle 
Spurius Largius & Titus Hermi- 
nius furent Confüls. Et il fuit 
Titc-Live, qui fans faire aucune 
mention de cctte année, paífc du 
troificme Confulat de Publicola à 
celui de fon frcre. Sigonius croioit 
que cette annéc-là avoit été ou- 
bliée dans le texte dc Tite-Live; 
& (i celaeft , le paffage dc Plutar- 
que marque que ce défaut cft fort 
ancien. 

Marcus. Valerius. gagna deux 
grandes batailles.) La. premiere 
nc fut pas proprement unc batail- 
le, il n'y cut quequcelques partis 
qui furent battus, Denys d'Haly- - 
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tailles contre les Sabins , dans la derniere defquel- 
les il leur tua treize mille hommes fans en perdre 
un feul des fiens. Outre l'honneur du triomphe, 
qu'on lui décerna pour ces victoires , on lui fit 
bàtir aux dépens du public fur le mont Palatin 
une maifon qui avoit cela de apres , qu'au 
lieu que les portes de toutes les autres maifons 
s'ouvroient en dedans , les fiennes s'ouvroient en 
dehors dans la rué , privilege qu'on lui accorda , 
afin qu'il ne püt jamais ouvrir (à porte qu'il ne 
prit quelque chofe fur le public. On dit qu'an- 
ciennement en Grece toutes les maifons s'ou- 
vroient de cette maniere ; ce que l'on infere des 
anciennes Comedies , oü l'on voit toüjours que 
ceux qui veulent fortir dans la rué font du bruit 
à la porte avant que d'ouvrir , afin que les paf- 
fans s'éloignent & évitent d'ére pouffez ou 
bleffez. 

Aprés Marcus Valerius , Publicola fut fait 
Coníul pour la quatriéme fois , parce que l'al- 
liance des Sabins avec les Latins faifoit ap- 
prehender "une guerre plus dangereufe que ja 


carna(fc décrit l'une & l'autre dans 
le v.Liv. 

Outre. l'honneur. du. triomphe , 
qu'on lui décerna pour ces vitloires, 
on lui fit batir aux dépens du pu- 
blic. ] Le triomphe fut décerné 
aux deux Confüuls ; mais on don- 
na de plus à MarcusValerius une 
place fur le. mont. Platin pour 
une muifon , qui feroit bátie aux 


| dépens du public. z4uprés de cette 


maion ,dit Denys d'Halycarnaffe , 
il y a un raurean d'airain y C elle 
A cela de particulier , que la porte 
de la rue s'ouvre en dehors, Cctau- 
rcau d'airain avoit été mis devant 
cette maifon , pour marquer que 
M. Valerius, par les victoires 
qu'il avoit remportées fur les Sa- 
bins , avoit rctabli la culture des 
champs, & ramené l'abondance 
dans Romc. 


Maifon que les 
Romain: fivent bá- 
tir à Valevius frere 
de Publicola , & ce 
qu'elle avoit de par- 
ticuliers 


Comme on le'voit 
Par les piéces de 
Plaute & de Te- 
vence,qui font tirées 
du Grec. 


Ate Titus Yu- 
evetius qui. avoit 
déja été Conful a- 
vec Publicola. 


Publicola confulte 
les Livres des Si- 
billes. 


Tous les. Sabins 
étoient liguez. avec 
Fidenes  Came- 
ría. 

Appius. Claufus 
Sabin , fa grande 
réputation 
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précedente , & que, la ville fe trouvoit faifie 
d'une crainte fuperftitieufe , fur ce que toutes les 
femmes groffes fe bleffoient , & qu'il n'y avoit 
point d'enfant qui vint à terme. Publicola con- 
fulta les Livres des Sibylles,fit des facrificesa Plu- 
ton, renouvella certains jeux qui avoient été or- 
donnez par un ancien Oracle de Delphes , & a- 
prés avoir fait renaitre par ce moyen dans cette 
ville abattué quelque rayon d'efperance, comme 
files Dieux étoient appaifez , il fongea à fe met- 
tre à convert des menaces des hommes ; car on 
n'entendoir parler que des ligues & des grands 
préparatifs de guerre qu'on faifoit contre les Ro- 


mains. 


Il y avoit en ce tems-là un Sabin nommé 
Appius Claufus , qui avoit de grands biens , qui 


Publicola confulta les Livres des 
Sibylles. | Au commencement du 
regne de Tarquin , une femme 
étrangere lui préfenta ncuf volu- 
mes d'Oracles des Sibylles , qu'cl- 
le voulut lui donner pour un cer- 
tain prix. Tarquin les ayant trou- 
vé trop chers , ellc en brüla trois, 
& demanda dcs fix autres la mé- 
me fomme. Le Tyran fe mocqua 
encore d'elle , & la traita de folle, 
de cc qu'elle demandoit pour les 
fix ce qu'on n'avoit pas voulu lui 
donner des neuf. Elle en brüla 
encore trois , fans rien rabattrc 
pour les trois autres. Tarquin é- 
tonné de la fermeté de cette fem- 
me , appella les Augurcs , qui di- 


rent qu] avoit offenfé la Reli- . 


gionen refufant ces Livres,& qu'il 
falloit fauver ce qui en refloit , en 
lui comptant la fomme qu'clle en 
avoit demandée. Ces trois Livres 
furent gardez avec grand foin , & 
par Arrét du Senat on les conful. 
toit dans toutes les calamitez pu- 
bliques. On les conferva jufques 
aux guerres civiles de Marius. Ils 
périrent alors dans l'embrafcment 
du Capitolc, 

"Mppius Claufus. ] Son vérita- 
ble nom étoit 74tta Claufus. On 
avoit fait pour lui un nom pro- 
pre de ce qui n'étoit qu'un ter- 
me de civilité & de refpe& , 4ftta 
n'étant que ce que les Grecs di- 
foient , &z uz». C'étoit un des 
premiers Citoyens dc la ville dc 

s'étoit 
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s'étoit rendu recommandable par ía force & par 
fon courage , & qui paffoit pour le plus d n 
&le plus vertueux de tous les Sabins. Cet hom- 
me n'avoit pü éviter le fort de tout ce qu'il y 
a de grand, qui eft d'attirer l'envie; car fous 
prétéxte qu'il vouloit empécher cette guerre, 
on l'avoit accufé de favoriferles Romains, & de 
vouloir accroítre leur puiffance, pour s'en fer- 
vir à affujettir fa patrie & à s'en rendre le Ty- 
ran. Voyant donc que le peuple prétoit volon- 
tiers l'oreille à ces calomnies , & qu'il étoit hai 
des gens de guerre & de tous ceux qui ne vou- 
loient pas entendre parler de paix, & craignant 
qu'on ne l'appellát en juftice , il avoit fait. venir 
à fon fecours un trés-grand nombre de fes pa- 
rens & de fes amis, & formé dans fon pais un 
parti qui avoit été la feule caufe du retardement 
de cetre guerre. 

Publicola qui n'oublioit rien , non feulement 
pour &tre informé de ce quife paffoit parmi eux, 
mais encore pour fomenter & laur irriter ces 
divifions , avoit auprés de Claufus des gens af- 
fidez & habiles, qui lui difoient de fa part , que 
Publicola le croioit trop jufte & trop homme 
de bienpour vouloir fe venger contre fa patrie 
de l'injuftice de fes Citoyens , quelques mauvais 
traitemens qu'il en eüt recus; mais que sil 
vouloit fe dérober à leur haine, & fe mettre à 


Regillum. On changea enfuite fon nom, & il fut appellé Appius 
Claudius. 
Tome 1, Rrr 


Adreffe de Pu. 
blicola pour gagner 
un bomme de bien. 
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couvert de leur fureur, il feroit regu dans Ro- 
me, & en public & en particulier, avec tous 
les honneurs qui étoient dus à fon mérite , & 
qu'il pouvoit attendre de la magnificence des 
Romains. 
Claufus , aprés avoir fouvent penfé à cette pro- 
pofition , trouva. que c'étoit f meilleur parti 
| qu'il put prendre dans la néceffité oà il fe trou- 
Apis Clef, VOit. Ayant donc affemblé fes amis, & ceux-ci 


quitteleiSaiini" ep ayafit attiré encore d'autres, il enleva aux 
je retire. à. Rome 


«we je mi. Sabins cinq mille hommes avec leurs eíclaves, 
leurs femmes & leurs enfans, & les mena à 
Pluargue sje Rome. C'étoit-là cequ'il y avoit de plus paifible 


la, , 1 * . : ^ 
w Mw va dans lé pet ,& qui étoit le plus accoütumé à 
dius pn a4. une vie douce & tranquille. Publicola qui étoit 


tieux qui aiment averti de leur marche, les requt à bras ouverts 
que le trouble. C'ef . 


faf e cn- & avec toutes fortes de bons traitemens; car 
pipe ad dés l'entrée , il leur donna à tous le droit de 


Bourgeoifie , & diftribua à chacun deux arpens 
1e Twin, vi- de terre le long de la riviere de l'Anio. 1l en 


leve qui fe décbar- : : N " 
MabUnres. donna vingt-cinq à Claufus & l'honora de la 


«e ffous de Fidenes. dignité de Senateur. Claufus ayant commen- 
cé par - là d'avoir part à l'adminiftration de la 
République , fe conduifit avec tant de pruden- 


Jl. enleva aux Sabins cinq mille. mys d'Halicatnaffe dit qu'on re- 
bommes , avec leurs efclaves.) De-— cut Claufus dans l'ordre desPa- 
nysd'Halicarnaffe écritqu'il n'y triciens fqu'onlui donna un quar- 
avoitcentout que cinq millehom-  tierde la ville pour y bátir , & 
mes en état de porterles armes. — qu'onlui diftribua des terres prés 

Car dis l'entrée il leur donna à de Fidenes, 
tous le droit de Bourgeoifie.] Dc- 
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ce & de fageffe, qu'il parvint au plus haut de- 
gré de l'autorité, du crédit & de la puiffance, 
& laiffa aprés lui la famille des Claudiens, qui 
en noble: ne le cede à aucune des plusancien- 
nes maifons de Rome. 

Sa retraite ayant appaife la fedition parmi les 
Sabins, ceux qui gouvernoient le pop par 
leur éloquence , ne lui permirent pas de demeu- 
rer en repos ; car. ils ne ceffoient de lui repre- 
fenter avec de grandes lamentations, quelle 
honte ce feroit, que Claufus- fugitif & leur en- 
nemi déclaré , fit par fa fuite ce qu'il n'avoit pà 
faire par fa prefence, & qu'il les empéchát de 
fe venger des Romains. Ces Sabins partent donc 
avec une puiffante armée , vont camper prés de 
Fidenes,& ayant caché deux mille hommes dans 
des lieux creux & couverts, ils devoient le len- 


Et la'ffa aprés lui la famille des 
Claudiens, qui en nobleffe. me le 
cede à pas une des plus. anciennes 
maifons de Rome.] ll y avoit deux 
Familles de Claudiens à Rome ; 
l'une Patricienne & l'autre Ple- 
bcienne. La premiere étoit dcs 
Claudiens furnommez Pulcbri; & 
l'autre des Claudiens furnommez 
Marcelli. Dans la fuite des tems, 
il y eut dans 1a Patricienne vingt- 
trois Confuls , cinq Dictateurs , 
fept Cenfeurs, fept grands criom- 
phes & deux petits. Et l'Empe- 
rcur Tibere defcendoit de cette 
famille. 

Et qu'il les empéchát de fe ven- 
[er des eun] ll y aune faute 


dansle texte. Au licu de Pauzicoc 
il faut lire Pazaloc, 

Ils devoient dés la pointe du jour 
envoyer quelque cavalerie. enlever 
du beflail.] Jc ne fcai pas. quels 
Auteurs fuit ici Plutarque, mais 
Denys d'Halicarnaffe conte la 
chofe tout autrement; car il dit 
que les Sabins , qui avoient deux 
camps , avoient rcfolu d'attaquer 
la nuitle camp de Publicola , qui 
étoit feparé de celui de Lucretius 
fon Collegue. Publicola fut aver- 
ti par un transfuge , & il donna fi 
bien fes ordres , quc les Sabins fu- 
rent taillez 5 Med, & là ville 
de Fidenes priíc. 


Rrrij 


La famille des 
Claudiens venoit da 
eet Appius Claufuso 


Les Sabin; mar- 
ehent. contre, Rome 
avec une puiffante 
armée. 
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demain dés la pointe du jour envoyer quelque 
cavalerie enlever du beftail jufqu'aux portes 
de Rome, avec ordre , quand on fortiroit fur 
eux, de reculer jufqu'à ce qu'ils euffent attiré 
l'ennemi dans l'embufcade. 
r»hfae qr ^ Publicola, informé le méme jour de ce det- 
defen em 9" feinpor des transfuges, pourvoit à tout & par- 
tage fes troupes. Des le foir méme il envoye 
n th Pofthumius Balbus avec trois mille hommes de 
' pied, fe 'faifir des hauteurs fous lefquelles les 
Sabins étoient cachez , donne ordre à fon Col- 
legue Lucretius de prendre ce qu'il y avoit de 
plus .àg & de plus difpos dans la ville pour 
repoufler les fourrageurs, & lui avec le refte de 
fes troupes il va faire un grand circuit, & en- 
veloppe les ennemis par derriere. Le matin il 
Íc leva un broüillard fort épais. Pofthumius à 
la pointe du jour fond du haut de ces cóteaux 
avec de grands cris fur ceux qui étoient au.-def- 
fous de lui , pendant que Lucretius de fon cóté 
tombe fur les coureurs , & que Publicola donne 
dans leur camp. Voilà donc les Sabins battus 
par tout & dans un trés-grand défordre. Une 
 Dífain de $4- dcs principales caufes de leur perte fut l'efperan- 
pni I^ - ce quils avoient tous que leurs compagnons é- 
toient plus heureux, car dans cette peníée , au 
lieu de combattre & de faire téte à l'ennemi, 
ils prenoient la fuite ; ceux du camp alloient vers 
ceux qui étoient en embuícade, & ceux-ci tà- 
choient de regagner le camp ; mais les uns 
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& les autres trouvoignt des gens qui avoient plus 
beíoin de fecours , qu'ils n'étoient en état d'en 
donner, & tomboient entre les mains de ceux 
qu'ils veuloient fuir, quiles tuoient fans courir 
aucun danger. Tous les Sabins auroient été tail- 
lez en piéces fans la ville de Fidenes, qui en re- 
tira quelques-uns, & qui fauva fur-tout ceux qui 
échaperent dela défaite du camp, & qui purent 
gagner cet afyle ; les autres qui ne purent y arriver 
à tems, furent tuez ou faits prifonniers. 

Les Romains, quiavoient accoütumé de faire 
honneur à leurs Dieux de toutes les grandes 
chofes qui leur arrivoient , attribuerent cette 
victoire a la feule bonne conduite de leur Ca- 
por ; car ceux qui avoient été à l'a&ion di- 

oient tout haut que Publicola leur avoit livré 
leur ennemi pieds & poings liez, & qu'ils n'a- 
voient eu qu'à tuer. Le peuple fe refit de fes per- 
tes paffées par les dépoüilles & par la vente des 
prifonniers, & Publicola aprés avoir triomphé & 
remis la ville entre les mains de ceux qui lui 
fuccederent , mourut comblé d'honneurs , ayant 
paffé toute fa vie dans ce qe le monde eftime 
de plus beau & de plus laca autant que les hom- 
mes le peuvent faire fur la terre. Les Romains, 


Mourut comblé d'bonneurs. ) 1 cifque. artibus , ammo poft, Mgrip- 
mourut peu. de tems aprés que pa ZMenenio P. Poflbumio Con(uli- 
Menenius Agrippa ,& P.Pofthu-  £us moritur. Car cct ano pof ne 
mWuslui eurent fuccedé au Con-  fignifie pas. »» an apris, mais 
falat. Tite-Live P. Palerius om- — l'année f rdi 
wium confenfu! Princeps belli pa-. 


Rrr iij 


Comme [i la bon- 
me cenduite d'un 
Général ne. "venit 
pas de Dieu, 


Second triempbe 
de Publicola. 


$4 mert. 


Ser. funtvailles. 


Quadrans le 
quart dun as Ro- 
main , d'un fol. 


C'étoit. um fort 
&rand bouneur en 
Itaíie comme en 
Grece d'etre enter - 
ve dans [a ville. 
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comme fi toutce qu'ils avaient fait en fa faveur 


pendant fa vie pour lui témoigner leur recon- 


noiflance , n'étoit rien , & qu'ils lui fuffent en- 
core redevables de tous les fervices qu'il avoit 
rendus à la République , ordonnerent qu'il fe- 
roit enterré aux dépens du public, & chacun 
contribua pour fes funerailles une petite piéce 
de monnoye appellée quadrans. Les femmes re- 
folurent aufft d'en porter le deüil un an entier, 
ce qui fut trés-honorable à (a niémoire. On or- : 
donna encore qu'il feroit enterré dans la Ville 


Ordonnerent qu'il feroit. enterré 
aux depens du public.) Cotnme 
on faifoit quelquefois cet honneur 
aux plus riches , il me femble que 
Plutarque devoit ajoüter que ce 
fut la pauvreté de Publicola qui 
porta le Senat àordonner que lc 
tréfor public fourniroit aux frais 
de fes funerailles , parce qu'il n'a- 
voit pas de quoi fc faire. enter- 
rer : car c'eft ce qu'il ya lui 
de plas honorable. En effet, qu'- 
un homme qui avoit chaffé les 
Rois , qui avoit donné tous leurs 
biens au. peuple, qui avoit été 
quatre fois Conful, qui avoit 
triomphé deux fois de deux Na- 
tions puiífantes , foit mort pau- 
vwre parmi tant d'occafions de 
s'enrichir, voilà ce qu'il y a de 
plus merveilleux dans fa vie , & 
qui ne devoit pas étre oublié, 

:nys d'Halicarnaffe & Tite-Li- 
ve n'ont eu garde de le. paffer 
fous filence; 

Et chacun contribua pour [es fu- 


nerailles;] Les autres Hiftoricns 
difent que fes funerailles furent 
faites des deniers publics , c'eft-à- 
dire, des deniers R tréfor, & non 
pas par contribution. Cette der- 
nicre eft pourtant beaucoup plus. 
honorable. 

Les femmes vefolurent. auffi d'en 
porter le deiil un an. entier. | Tou- 
tcs les femmes quitterentl'or & la 
pourpre, & le pleuterent un an. 
enticr , comme clles avoient pleu- 
té Brutus. 

Ordonna encore qu'il. feroit en- 
terré dans la ville. '] Yl paroit pae 
ce paffage qu'avant que les Ro- 
mains euffent compilé les loix des. 
Atheniens , & recu les loix des 
xr1. Tables , qui défendoient de 
brüler & d'enterrer  perfonne 
dans la ville , ils obfervoient cette 
coütume. dene ils l'a- 
voient prife des Grecs , avant que 
d'avoir pris leurs loix : car em 
Grece cela étoit. généralement 
obfervé. On p'enterroit dans lcs 
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prés du lieu appellé dia, & qu'à perpetuité ce 
ieroit là le tombeau de tous ceux de fà race; 
mais aujourd'hui on n'y enterre plus perfonne 
de fa maifon; on en fait feulement la céremo- 
nie , caron porte le corps dans ce méme endroit, 
& il y aun homme qui tenant à la main une tor- 
che allumée,la met dansle tombeau, & un mo- 


ment aprés l'en retire, 


villes que les Fondatcurs, & ceux 
qui avoient mcerité cet honneur 
par des fervices. confidérables, 
On affigna à Publicola un lieu 
«ans la ville pour fon bücher , 
& un autre. pour fon tombeau, 
Et ce fut , dit Denys d'Halicar- 
na(fe , le tombean de tous ceux. de 
f^ Maifon , pour y &tre. inbumez.. 
JHonneur préferable A. toutes les ri- 
heffes C à tous les. empires du 
monde , pour tous ceux qui font con- 
Fifler la felicité , non pas dans les 
voluptez,, mais dans des cbo[es 
Jonables C bonnetes. 

Pris du lien. appellé Velia. ) 
C'eft-à-dire, prés de fa maifon. 
Denys d'Halicarnaffe dit. feulc- 
ment, prés de la grande Place. 
^Ce qui n'eft point contraire à 
Plutarque; car le Forwm Roma- 
nm s'étendoit jufques au lieu oü 
étoit la maifon de Publicola, 
Mais il feroit difficile d'accorder 
Plutarque & Denys d'Halicar- 
naffe avec Suctone , qui dit que 
«ce tombcau étoit fous lc Capi- 
zole. 

"Mais aujourd' bui on n'y enter- 


ee plus perfonne. de fa Maifon. ] 


pour témoigner par- 


Ones y enterroit encore du tems 
d'Auguíte, comme cela paroit 
par Denys d'Halicarnaffe. Mais 
€c que cct Ecrivain ajoüte, que 
Publicola & fes defcendans €- 
toient les feuls à qui les Ro- 
mains euffent fait cet honneur 
jufqu'à fon tems , n'eft. pas ab- 
folument vrai:: car quinze ou 
feizc ans aprés on brüla dans le 
Cirque , & on enterra tout au- 
rés neufou dix Tribuns de fol- 
ats , qui avoient ététuez dans la 
guerre contre les Volíques. 

On en fait feulement la. cérémo- 
nie. ] Je ne fcai d'oà Plutarque 
a tiré cette particularité, car elle 
n'eft ni dans Denys d'Halicar- 
naffe , ni dans Tite-Live; mais 
clle cft trés-curieufe.. Comment 
une famille auffi confidérable que 
celle des Claudiens avoit .clle 
life perdre un figlorieux privi- 
lcge? On peut foupconner que 
les méchans Empereurs,, qu'elle 
donna, en furent la caufe, & 
que les Romains ne voulurent 

lus avoir dans leur ville Jes cen- 
res d'une famille qui leur avoit 
fait tant de mal, 


Cérémonie ye. 
mavquable que l'on 
pratiquoit à Rome 
du tems de Plutar- 
que à Venterre- 
ment des defcen- 
dans de Publicola. 
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que le mort à bien le droit d'étre enterré dans 
ce méme lieu auprés de íes Ancétres, mais 
qu'il renonce volontairement à cet honeur, & 
on và l'enterrer en méme-tems hors de la 


ville. 





L4 CO MPA4 RAISON 
de Solon «?* de Publicola. 


L y a dans cette comparaifon une chofe bien 

finguliere, & qui ne fe rencontre dans au- 

cune je celles que nous avons faites; C'eft qu'i- 

Pibliele 1mi- cj l'un fe trouve l'Imitateur , & l'autre le Heraut 


guter de. Solon , 


e S» Heads de celui qui lui eft comparé. En effet , la decla- 


Publicola, 


ration que Solon fit à Crefus fur la felicité , con- 


vient beaucoup mieux à Publicola, qu'à Tellus, 
Veritablement Solon dit que Tellus fut. trés- 
heureux , parce qu'il vécut en homme de bien, 
qu'il laiffa des enfans qui lui fuccederent , & qu'il 
mourut glorieufement. Cependant il ne parle 
de lui dans aucun de fes Poémes , comme d'un 
homme d'une éminente vertu; fes enfans n'ont 


C'efl qu'ici l'un fe trowvel'Imi- 
tateur C" l'autre le Herant de ce- 
lui qui lui ef comparé.] Car Pu- 
blicola imita Solon, & Solon fut 
le Heraut de la felicité de Publi- 
cola, en difant par avance, que 
cclui-là étoit feul heureux, dont 
Dieu avoit continué la felicité 
jufqu'au dernier moment de fa 


vie, ce qui nc convient qu'à 
Publicola. 

Cependant il ne parle de lui darms 
aucun, de (es Potes , comme d'un 
bomme d'uue éminente vertu. ) V 

ouvoit étre d'une vertu qrés- 
éminente , fans que Solon en cüt 
parlé. 

Ses enfans. n'ont poiut été con- 

point 
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point été connus dans le monde , & lui-méme 
ne parvint jamais à aucune dignité ; au lieu que 
Publicola pendant ía vie a été le premier des 
Romains en réputation & en puiffance ; & en- 
core de nótre temps , fix cens ans aprés fa 
mort , les plus grandes & les plus illuftres mai- 
fons de Rome, comme les Publicola les Mef- 
fala & tous les Valeriens, tirent de lui toute leur 
nobleffe. Tellus fut tué dans une bataille en 
homme de ccur, gardant fon pofte & combat. 
tant pour fon pays; mais Publicola, aprés avoir 
tué fes ennemis , ce qui eft plus heureux que 
d'étre tué , aprés avoir vü fa patrie victorieufe 
& floriffante par fon miniítére & fous fa con- 
duite, & recu les honneurs & les triomphes, 
qui lui étoient düs, mourut de la mort que So- 
lon fouhaittoit avec tant de paffion , & qu'il trou- 
voit fi heureufe. : 

Bien plus le fouhait que Solon fait dans fa 
réponfe à Mimnerme fur la durée de la vie, 


nus dans le monde , C lui méme 
ne parvint jamais à aucune digni- 
té. ) Mais cela n'eft nullement né- 
ceffaire pour la véritable félicité. 
Plutarque parle ici en homme 
du monde & non pas cn Philo- 
fophe. 

Et encore. de nótre temps , fiv 
cens ans. aprés [a mort.) ll paroit 
pir.à que Plutarque écrivoit 
cctte yle vers lc commencement 
du regne de Trajan. 

Et tous. les V'aleriens.) C'eft- 
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à-dire , & toutes les autres famil- 
les qui font de Ja maifon des Va- 
leriens; & qui ont toutes des fur- 
noms differens qui les diftinguent 
comme la famille des A2aximi , 
des Corvini , dcs Potiti , des Le- 
vini , des Flacci. 

AMeurnt. de la mort que. Solon 
foubaittoit tant , C qu'il. tronvoit 
Jf. beureufe, ) C'eftà.dire , d'une 
mort douce & tranquill- ; & qui 
eft fuivic d'une gloire qui ne fini- 


ra jamais. 
S ff 


Grandeur de Pii 
blicola. 


Six cens ans a- 
prés fa mort les plus 
grandes maifons de 
Rome tiroient enco- 
ve de lui leur origi- 
ne. 


' Mert beureufe da 
Pubiicola. 





Regret: queeau- 
Je la. mort d: Pu- 
blizola. 


Malbeur de: vi - 
eleffes injufies. 


Plutarque appel- 
le un grand bon- 
beur d'einployer fon 
bien au foulage- 
ment des pawvres. 


COMPARAISON 


oü il dit, que je ne meure point fans. ére regretté , que 
mes amis. arrofent mon. tombeau. de. leurs larmes , qu'ils 

y. donnent des marques fenfibles de leur douleur , ne fert 
qu'à mieux ig ir le bonheur de Publicola; 
car il ne fut pas feulement pleuré de fes parens 
& de fcsamis, mais de toute la ville. Je ne fgai 
combien de milliers de perfonnes furent plon- 
gez par fa mort dans la trifteffe & dansle deüil, 
& toutes les Dames Romaines le pleurerent , 
comme fi elles euffent perdu leur fils, leur frere 
ou leur mari. 

Pour ce qui eft du bien, Solon difoit , qu'il 
foubaittoit: des. viche[fes ,| mais qu'il. ne "vouloit pas des 
richeffes injufles , parce qu'elles attirent la vengeance Di- 
vine tót ou tard ; & Publicola eut non fculement 
le bonheur de s'enrichir fans injuflice , mais 
encore celui de dépenfer fon bien honorable- 
ment, en fecourant ceux qui en avoient befoin; 
de forte que f1 Solon a été le plus fage de tous 
les hommes , Publicola en a été le plus heu- 
reux, puifque toutes les chofes que le premier 
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One je ne meure point [ans &re 
regretté. | Ciceron trouvoit cc 
fouhait indigne d'un hommce fa- 
ge comme Solon , & il lui prefe- 
rc celui du Poéte Ennius , qui 
fouhaite tout le contraire : 


ANemo me lacrymis decoret , nec fu- 
nera fletu 

Faxit : Cur? volito vivu' per 
era virum. 


Qu'on we me regrette point , que 


perfonne n'arrofe mon. tombeau de 
fes larmes : Pourquoi ?. parce que 
je vivrai tokijours Ó* que mon nom 
fera toujours dans la bouche des 
bommes. 

Publicola en a été le plus benz 
reux. ] Plutarque n'óte pas So- 
lonlafageffe , pour ne lui donner 
que le bonheur; car quel bon- 
heur peut il y avoir fansla fagef- 
feiMaisil veut dire que Publicola 
avec la vertu qu'avoit Solon , cut 
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a défirées , comme les plus grands & les plus 
agréables de tous les biens , le dernier les a ac- 
quifes & en a joüi jufqu'à la mort. C'eft ainfi que 
Solon a fait honneur à Publicola , en louant fa 
félicité , & que Publicola en a fait à Solon, en 
le fuivant comme le plus parfait modelle qu'on 
puiffe propofer aux politiques pour la conduite 
d'un Etat populaire ; car en retranchant de fon 
Coníulat le fafte & l'orgueil , il le rendit doux 
& fupportable à tout le monde. Il fe fervit auffi 
de Siuias loix de Solon; il fit le peuple mai- 
tre de créer à fon gré les Magiftrats , & permit 
d'appeller au peuple de tous les jugemens des Ju- 
ges fuperieurs , comme Solon l'avoitfait à Athé- 
nes; & s'il ne créa pas comme lui, un nouveau 
Senat , il augmenta de moitié celui qui étoit dé- 
ja érabli. 

Pour ce qui eft des Quefteurs ou Thréforiers, 
il les inftitua particuliérement, afin que le pre- 
mier Magiítrat, s'il étoit homme de bien, eüt 
le tems de penfer à de plus grandes chofes , 


auffi tous lcsbonhcursque Solon 


temperé la République , qu'il l'a- 
fouhaita & qu'il n'eut pas. 


voit reduite à la forme des an- 


Comme le plus parfait modelle 

| qu'en puiffe propofer aux. Politi- 
ques pour la conduite. d'un Etat 

populaire.)  Ariftote rapporte , 

qu'on: appclloit communément 
Solon,le Legiflateurtràs-vertueux. 

En moderant l'Olicarchie , qui 

étoit auparavant cfirenée, & en 

délivrant le peuple de lafervitu- 

.dc oà il étoit , il avoit fi bien 


ciennes Democraties, des ancicns 
Gouvernemens populaires ; mais 


on l'a pourtant blámé du trop: 


grand pouvoir qu'il donna au 
peuple, & qui fut. feul la caufe 
dc la ruine de cet Etat. 

Et s'il ne créa pas comme lui ,un 
nouveau Senat. ) Car. Plutarque 
a attribué à Solon l'inftitition du 
Senat de l'Arcopage , qui étoit 


s ff'ij 


Solon fe plus pav- 
fait modelle pour le 
Gewvernement. po- 
[ulaire. 


Publicola vend 
doux C fupportable 
le pouvoir du Cen- 
Julate 


Pourquoi un pre- 
mi.r Magiflrat ie 
doit Pas avoir le 
méániement des Fi- 
nanees, 


La baine des Ty- 
van: plus forte en- 
toye dans Publicola 
que dans Selon. 


Car il efl plus dif- 
fftile de fe moderev 
dans une puiffan- 
ce dont on eft en pof- 
Jeffron. 


Le trop & letvop 
peu de libevté dan- 
gereux dans un E- 
tat. 
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& s'il étoit méchant , qu'il ne püt étre tenté 
de commettre de plus grandes injuftices , lorf- 
uil fe verroit le maitre des affires & du | 
uror. 

La haine des Tyrans fut encore plus forte 
dans Publicola , que dans Solon ; car celui-ci 
voulut qu'on ne condamnát à la mort ceux qui 
étoient accufez d'afpirer à la Tyrannie, qu'a- 
prés leur entiere conviction ; & Publicola per- 
mit de les tuer avant que de les mettre en ju- 
ftice. Solon fe glorifioit avec raifon d'avoir re- 
fufZ la Monarchie , lorfque les affaires l'y ap- 
pelloient & que les Citoyens étoient dipole 
à le recevoir pour maitre; mais il n'eft pas moins 
glorieux à Publicola d'avoir rendu douce & po- 
pulaire la puiffance Tyrannique du Confulat , & 
de ne s'étre pasfervi de unb nuit qu'ilavoit. 
Auffi Solon avoit-il bien connu avant Publicola , 
que c'étoitla meilleure maniere de gouverner un 
Etat; car il dit que jamais le peuple 'eff plus obélfant 
€? plus fouple , que lorfqu'on ne lui donne , ni trop , ni 
trop peu de liberté. 

Mais une chofe particuliere à Solon , c'eft 


. l'abolition des dettes, qui fut le moyen le plus 


' pourtant plus ancien que lui, lamine,.que Solon par l'établif- 


comme je l'ai dit dans les Re- fement de cc Senat. 

marques fur la. page 408. Cice- ue jamais le peuple m'eft plus 
ron E du dirt. fentiment que "mh € plus pes beds 
Plutarque ; car ilditdanslei.L. w'om me Imi donne ni trop , ni t 
des Offices , iue Themiftocle ne € de liberté. ) Car le trop deli- 
ftt pas tant de bien aux Athéniens berté produit l'infolence , & le 
par le gain de la bataille de Sa-. trop pcu jette dans lc defefpoir, 
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efficace pour affürer la liberté à fes Citoyens; 
car c'eft en. vain que les loix érablifíent l'éga- 
lié, fi les. pauvres font accablez de dettes, 
cette égalité ne fubfifte qu'en idée, & lorfqu'ils 
femblent le plus joüir de leur liberté fous Ru 
torité des loix,comme loríqu'ils font Juges , ou 
Magiftrats , ou qu'ils donnent fimplement leurs 
fuffrages, c'eft alors qu'ils font le plus efclaves, 
-& qu'ils ne font qu'obéir aux ordres qu'ils ont 
requs de leurs créanciers. Et ce qu'il y a encore 
dans cette action de plus merveilleux & de plus 
confidérable , c'eft que toute abolition de dettes 
eft ordinairement fuivie de féditions , & que ccl- 
le-ci eft la feule qui ait eu un effet contraire; 
car Solon s'en fervit fi à propos , comme d'un 
remede hazardeux , mais trés-fort , qu'il appaifa 
une fédition déja fort violente , fa vertu & fà 
réputation ayant diffipé & amorti tout ce qu'il 
pouvoit y avoir de honteux & de fufpe& dans 
cette entreprife. 

Que s'il faut confiderer toute la fuite de leur 
gouvernement , on trouvera les commence- 
mens de Solon plus éclatans & plus illuftres; 
car il ouvrit le chemin, ne füivit perfonne , & 
fit par lui-méme, fans le fecours d'autrui , la 


Comme lorfgu'ils font Juges ow. dettes , il eft. toüjours l'efclave 
"Magiflrats , ou qu'ils donnent ffm- — de fcscréanciers, lors méme que 
plement leurs fuffrages. ) C'cft le fousl'autorité des loix. il parott 
véritable fens dece paffage. Plu- le plus indépendant & le plus li. 
tarque veut faire entendre que bre, 


lorfque ]c peuple cft accablé de ] 
5 (f iij 


EH 
L'égalité ne peut 
Jfubfifier entye les 
dibitevrs: Q» es 
eréancicys. 


Abolition de det- 
tes caufe des. fédi- 
tions, comme les 
Romains Pont fou- 
"vent éprouvé, 


Commencemens de 
Solon plus illufires, 


COMPARAISON 


.  plüpart des grandes chofes quil exécuta ; 
mais la fin de Publicola paroitra plus heureu- 
fe & plus digne d'envie. En effet Solon vit 
avant fa mort fa politique renverfée ; au lieu 
que celle de Publicola maintint fa ville & la 
conferva jufqu'aux guerres civiles ; & la caufe 
de cette difference , c'eft que Solon , aprés avoir 
établi fes loix, les abandonna à leurs tables & 
à leurs rouleaux , & fortant d'Athénes il les 
priva du feul fecours qui pouvoit les appuyer 
& les défendre; Au lieu que Publicola ne quit- 
ta jamais Rome, & que tenant toüjours le gou- 
vernail , il foütint & anima par fa préfence celles 

u'il avoit établies , & les mit dans une entiere 
fire. 

Solon connut les deffeins & les menées de 
Pififtrate , & s'y oppofa inutilement , il vit à 
fes yeux ctablir L Tyrannie & affervir fon dnd 
& Publicola abolit & extermina dans le fien 
une Royauté floriffante depuis long-temps & 
qui étoit trés-redoutable. Sa vertu fe trouva pro- 
portionnée à ce grand deffein , & fa | gen 
aidée par la Fortune, feconda heureufement fa 
vertu. 
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La fin de Publi. 
sola plus. beureufe, 


Ls eaufe de cette 
differences. 


Grand avanta- 
ge de Publisola fur 
Solone 


C'efl quz Solon apris avoir éta- 
bli fes loix , les abandonna à leurs 
tables c£ à leurs rouleaux.) ll cft 
certain que les loix ont befoin 
d'étre animées  &  foütenués 
contre la corruption des hom- 
mes , qui ne fouffre pas qu'elles 


fub(iftent *long-temps fans fe- 
cours. Solon ne fut pas plütót 
hors d'Athénes,, que l'ambition 
de Pifitrate commenca à ébran- 
ler les fondemens de f Républi- 
que. Mais à quoi fervoit donc 
le Senat dc l'Ar&opage,établi , ou 





DE SOLON ET DE PUBLICOLA. :;:: 


Quant à leurs exploits de guerre , il y a cn- 
tre eux une trés-grande difference , car méme 
Deimachus de Platées n'ttribué pas à Solon 
l'entreprife contre les Megariens, comme nous 
l'avons dit dans fa vie ; au lieu que Publicola 
gagna uin grandes batailles , oü il ne fit 
pas feulement le devoir de Général , mais celui 
de Soldat. . 

Que íi l'on examine leur conduite dans les 
affaires civiles , on trouvera que Solon n'ofa 
confeiller aux Athéniens d'aller reprendre Sala. 
mine, que par maniere de jeu , & en contre. 
faifant le fou, & que Publicola s'expofa fans 


balancer à un danger encore plus évident. 


dans une occafion plus importante ; 1l s'éleva 
contre Tarquin , découvrit les intelligences 
qu'il avoit à Rome , empécha feul fes compli- 
ces d'échaper, & les ayant fait punir comme 
ils méritoient, il ne chaffa pas feulement les 
Rois , mais il acheva de ruiner toutes leurs efpé- 
rances. S'il fe. porta avec tant de vigueur , & 


augmenté par Solon , & dont la 
POR M fonction étoit de vcil- 
er au maintien des loix & au fa. 
lut de la République: 
Car m&ne Deimachus de Pla- 
t£es.) C'eft ce Deimachus , qui 
cu de temps aprés la mort d'A- 
Ludos ous le regne de Pto- 
Iemée , fils de Lagus , fut envoyé 
en Ambaffade vers un Roi des 
Indes , appellé Allitrochades , fils 
du Roi Sandrochottus, Ce voya- 


gc lui donna lieu de faire une 
Hiftoire des Indes , qu'il méla 
de tant dc menfonges & de tant 
de Fables, que Strabon affüre , 
que de tous les Hiftoriens qui ont 
parlé des Indes , il n'y en à point 
qui méritent fi peu d'étre crus, 
que Deimachus & Megafthene. 
Plinea pourtant rempli fon Hif- 
toire dcs rclations de ces £déles 
Hiftoriens.. 


4 vintage de 
Publicola fwy So- 
lon du ceóté des ex- 
ploits de guervc. 


Platées, Ville de 
la Beotie pis. au 
flewve Atfepe. 

C'ei -à-dire,l'en- 
treprife contre Sa- 
lamine, cceupée pav 
les Megariens. 


Avantage de Pu- 
blicola fur Selon 
dans. la conduite 
de: affaires civile: 


Sage conduite de 
Puiicola dans. les 
A[l'aives qui fe tvai- 
toient par négocia- 
fien, 


Comment il faut 
eonfiderer. les ac- 
tions. des bornmes 
pour en jieu juger. 


Défnition du bon 
politique. 
LY 
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fans jamais fe démentir , dans les affaires qui 
demandoient de la réfolution & de la fermeté, 
& oü il falloit combattre , il ne fe conduifit pas 
moins bien dans celles qui fe traitent fans armes 
par la feule negociation , & oà la douceur de la 
perfuafion a plus de pouvoir que la force ; car il 
Ícut (1 bien adoucir & gagner Porfenna , que d'un 
ennemi trés-redoutable & méme invincible,il en 
fit l'ami des Romains. 

Quelqu'un pourra m'oppofer ici que Solon 
remit les Athéniens en poffeffion de Salamine 
qu'ils avoient perdué , & que Publicola rendit 
les terres que jm Romains poffedoient dans la 
Toícane. Mais j'ai à répondre qu'il faut con- 
fiderer les a&ions des hommes par rapport au 
tems qu'elles ont été faites. Car un íage Po- 
litique eft un homme fouple , qui fe gouver- 
nant diverfement felon les occafions , & pre- 
nant toujours les chofes n l'endroit qu'elles 
prefentent , fcait fauver le tout par la perte 
d'une partie , & gagner beaucoup en donnant 
peu; c'eft ce que fit Publicola ; car en rendant 


Carn [age Politique efl un bom-. un monftre plütót qu'un hom- 


me. fouple , qui fe gonvernant di- 
verfemznt fzlon les occaffons qui fe 
prefentent.) Vl n'y a. rien de plus 
fage ni de plus parfait que cctte 
définition que Plutarque fait d'un 
bon Politique. Voilà un Payen 
bien éloigné des pernicieufes 
maximes de ces Chrétiens rclá- 
chez , qui font d'un Politique 


me, & qui veulent que ce foit 
un compof: de fauífcté, de trom- 
peric & de mauvaife foi, 

Et fgait. fauver le tout par la 
perte d'une. partie, ] Au licu de 
doaptrzn , il faut lire, comme dans 
un Mf, deiee. Et au licu de we 
pixpiv àmza, il. faut rétablir xs] 
Mixpat. xigdc. 


quelques 
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uelques terres étrangeres , il conferva tout 
Es pays j& au lieu que les Romains ne pou- 
voient qu'a peine & par une efpece de miracle 
arder [osi ville , il les rendit mattres du camp- 
d. ceux qui les affiegeoient , & en prenant fon 
ennemi, méme. pour Juge des differends qu'il 
avoit avec Tarquin , il gagna fa canfe , & avec 
la vi&oire il eut encore . toutes lcs chofes qu'il 
auroit volontiers données pour l'achetter ; car 
gon-feulement Porfenna confentit à la paix ; 
mais il donna. encore tout fon équipage , & 
toutes les provifions de guerre & de bouche 
qu'il avoit dans fon armée , y oap de la vertu 
& de la gencrofité de. tous les Romains par 
celle de leur Conful. 


Mais il donza encore.) Le mot. Manufcriteriaem,, il leyr aLan- 
xaTí»ws pourroit fe foütenir , dozwa. 
mais j'aime micuxla lecon d'un 


.. Fin dela vie de Publicola 
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Publicola , en 


quoi grand. politi. 
que. 


' mal fait de 
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REMARQUES 


De Monfieur DE MEZIRIAC, 


Sur la "vie de Thefce. 


Pac. U I de cet bomme-ci 
3. ohtiendra la Legs 
tre.) Ce lont des s quc 
Plutatque a tile di deux 
ou trois paffages d'/E(chyle en 
la Tragedie des fept Princes de- 
vant, Thebes , & encore il y a 
changé quelques mots hie les 
accommoder mieux à fon pro- 
pos. Mais il me femble, puifque 
dans lé. Grec ce font des Vers 
Iambiques , ou des fragmens de 
Vers lambiques , qu'Amiot a 
Es traduire en petits 

Vers Lyriques. a 
PAc. 4. Thefte de par fon pere 
defcendois d' Erechthée , & des pre- 
miers nez, de la terre méme. ) Le 
Grec n'en dit pas davantage, & 
Amiota paraphraft & glofé mer- 
veilleufement ; car pour uneligne 
de Grec, il en a mis cinq ou fix en 
fa traduction. Or j'ai déduit fort 
aulong en mes commentaires fur 
Apollodore , tout cc qui peut fer- 
vir à l'explication de ce paffage. 
Mais je dirai ici brievement , quie 
le plus ancien Roi d' fubeuls fut 
Cecrops premier du nom , qu'on 
tenoit étre né de la terre, Aprés 
lui regna Cranaüs , qui étoit auffi 


né delaterre, Aprés Cranaüis re- 

a Amphi&tyon , fils de Dcuca- 
fn. Aprés Amphictyon regna 
Erichthonius , engendré de la 
Terre &de la fe mence deV ulcain, 
lequel lufieurs Auteursan- 
ded el apbellé Erechthée pre- 
mier du nom : & je crois que c'cft 
ce méme Erechthée dont parle 
Plutarque, à caufe que Theféc 
defcendoit de lui par droite li- 
gne; car Ercchthéc ou Erichtho- 


'nius eut pour fils Pandion pre- 


mier du nom. Pandion fut pere 
d'Erechthée fecond du nom. 
Erechthée cut pour fils Cecrops 
fecond du nom. Cecrops fut pere 
de Pandion. fecond du nom. 
Pandion fut pere d'Egée , & 
ayeul de Theféc. Au refle 'aver- 
tis le le&eur pour unc fois , que 
je n'ai ar voulu groffir ccs no- 
tes de plufieurs chofes que j'euíTe 
pü rapporter pour éclaircir di- 
vers paífages de Plutarque, par- 
ce que cette vie étant toute dini 
la Fable Poétique , j'ai refervé 
cc qui s'en. peut dire , pour mes 
Commentaires fur. Apollodore : 
outre qu'il y a plufieurs points 
que j'ai expliquez en mes Com- 
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mentaires fur les Epiftres d'O- 
vide. " 

Pac. 6. 'Un loyer. fuffifant à 
l'ami foit ud.) J'ai traduit 
Du moti mot le vers d'Hce- 

ode qui dit: 
Muse 4 didi oiu 'ignpinic , dguuet 
'ce. 
Amiot traduit : 
Tu payeras promptemen le falaire 
Qu auras promis au pauvre merce- 
naive, 

Mais Hefiode parle de l'ami ; 
non pas du mercengire , & veut 
dire que les amis fe doivent aimer 
réciproquement , & fe rendre des 
devoirs mutucls avec grande 
Egalité. Je prens à témoin Arif- 
tote l. 9. chap. r. des Morales à 
Nicomachus , oà parlant de pro- 
i deliberé de l'amitié & des 

ns offices & devoirs que les 
- amis fe doivent rendre mutuelle. 
ment , fi l'on veut que l'amitié 
foit de durée , il met. en avant 
cette queftion, à fzavoir , fi l'ef- 
timation de la récompenfe qui 
eft dá pour un plaiíír rendu, 
doit étre remife au jugement dc 
cclui qui a fait le plailir , ou de 
cclui qui l'a recu , & il conclud 
par l'exemple de Prothagoras , 
qu'elle doit étre eftimée par cc- 
lui qui a recu le bienfait , & 
"im faut prendre pour regle cette 
fentence d'Hefiode : M.«3;« 7 áv- 
pl eia. 

Pac. 7. Et le Potte Euripide.) 
Plutarque fait allufion à ce vers 
de la Tragedie d'Hippolyte , 


Yomi^ore; dy" FT3we wed. 


uat 
ippolyre enfeignd. par le cbafte 
bée. 


Pitibée. 


On pourra voir ce que j'al 
rapporté de la vertu & fuffifance 
de Pitthée , en mes Commentai- 
res fur l'Epiftre de. Phedre. 

Prince tris-excellent.) Les vers 
Grecs de cet oracle font un peu 
diverfement rapportez par Plu- 
tarque en. ce lieu , par. Apollo- 
dore l. 3. & par lc Scholiafte 
d'Euripide fur la Tragedie de 
Medeée , comme je Érai voir fur 
Apollodore. 

Or me [cai t'on pas quel fut lo 
fintiment de Pittbée. ) Le. Grec 
dit de méme &dsaov &v $m vo rene 
é rTr$w; Amiot traduit extra- 
vagamment, ce quw'entendant Pit-. — 
tbeus. 

Pac. 3. Parce qm'il redoutoit 
fort les Pallantides.) C'eft. ce que 
dit le Grec mot à mot ; Amiot 
traduit , Jes enfans d'un. nommé 
Pallas , comme fi ec Pallas étoie 
un homme de néant , inconnu, 
ou de fort baffe condition. Et 
néanmoins nous apprenons d'A- 

ollodore 1. 3. que Pallas étoit 
fis de Pandion , & propre frcre 
d'Egée , fi bien que ce n'étoit 
pas fans raifon , que les Dallan- 
tides afpiroient à la couronne , 
qui leur advenoit de droit , en 
cas qu'Egée füt mort fans en- 
fans. 

Pac. 9. Lorfaw Egée l'adopta.) 
C'eft le fens FONDS oec 
d'a 3: Aw 77 Ando aím, & Amiot 
a mal traduit , que fon pere le 
reconuut CF l'avoua pour fon fis. 
Car Egée n'avoüa pas feulement 
Thefée , mais en outre l'adopta , 
pour le rendre legitime , de bà- 
tard qu'il étoit , a&n qu'il lui 

Ttt ij 


$14 75 
pét fucceder. au Royaume, 
* Aurcíle ,je dirai enfavcur de 
ccux qui n'entendent pas k Grec, 
que Plutarque allegue deux. rai- 
fons differentes de la dérivation 
du nom de Thefée , du màme 
mot Grec , 77./is , qui fignifie , 
raid , & encore , adoption : (à 
ien que Theféc prit cenom ,ou 
des marques de reconnoiffance 
pofécs fous la pierre ; ou de l'a- 
doption qui fut faite de lui pax 
Egée. : 
t ae de Silanion 6$" de Parrha. 
fus. ) Parrhafius fut un Peintre 
excellent qui floriffoie du. tems 
dc Zeuxis , environ l'Olympiade 
95. comme témoigne Plincl, 5 s. 
€. 5. qui an des 1o, fuivanta- 
joüte , que. Parrhafius avoit fait 
un portrait de Thcfze , qui de fon 
tems étoit au Capitole de Ro- 
me. Quantà Silianon , fon métier 
étoit de jetter en. bronze , & il 
Soriffoit du tems de Lyfippus , 
environ. l'Olympiade 114. au 
rapport du méme Pline 1l. 34. c. 
8 


Pac. rr. Comme Homere dit 
que les ZIbantes fe tondoient. yes. 
habitans dc llfle d'Euboée , 
qu'on nommc aujourd'hui Ne- 
grepont, s'appelloient ancienne- 
ment Abantes, & l'Ile méme 
-S'appelloit Abantis & Abantias, 
- eommc témoignent Stephanus, 
Sirabon l. 10. & Pline l. 14. c. 
12. Ce peuple avoit de coütume 
de fetordre les cheveux par de- 
vant , & les lüffer croítre pan 
derriere , gomme.dit Homereau 
2. de l'Iliade, o. parlant. d'Ele- 
phenor , Capitainedes Euboéens, 
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il. ajoüte : | .c 
To d" ap ACay 7t; éo o 9o. d'air 
You6oYTRC : 

Sous [ui v;archoient grands pas, 
: d'une mine guerriere , 

Les Abantes vaillans , chevelus 

par derriere. A T 

Au reítc , Polyznus n'eft pas 
d'accord avec Plutarque , que 
Thefée fc füt ainfi tondu à l'imi- 
tation des Abantes :au contraire 
il dit que les. Abantes imitcrent 
Thefée qui fe tondit ainfi , afin 
qu'és bataillesil ne. pát tre pris 
par les cheveux ; qui fur aufi la 
rafon pour laquelle Alexandre 
commanda de faire. rafer les bar- 
bes aux Macedoniens , comme 
Plutarque dit de rechef és dits no- 
tables des Princes & Capitaincs , 
& Polyznus auffi l. 4. & Sync- 
fius en l'oraifonà la loüange des 
chauves. 

Pac. 15. Zlemene mere d Her- 
cule étoit de Lyfidice. ) Le 
Scholiafte de Pindare fur l'ode 7. 
dcs Olympiques s'accorde avee 
Plutarque. Euripide en la Trage- 
dic des Heraclides , & Servius fur 
le 5. de l'Eneide , & Diodore Si^ 
cilien l. 4. font. bien defcendre, 
Alcmene de Pelops , mais le$ 
deux premiers ne mettent point 
le nom dc fa mere , & Diodore 
l'appelle Eurymede , non Lyfidi., 
cc. Apollodorc 1, 2. s'éloigne en-: 
tierement de cette opinion : car il 
fait mere d'Alcmene, Anaxo , fille 
d'Alczüs, . E. 

Qui portoit pourarmes une maf, 
fue, ) Le Grec ditauffi ?/7A« xic- 
Ae xou , & Amiot fait mal 
de ttadaire , qni gertoit. ordinaire- 


t8 
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sient pour fon báten. wne. maffut , 
attendu que cette malfuá. Ctoit 
dc fct , non de bois, comme 
témoigne Apollodore L3. qui 
nous apprend au(Ii que Pcriphe- 
tcs étoit fils de Vulcain ; ceque 
je prouve par pliuüeurs autres 
autoritez en mes Commentaires 
fur cet Autcur. Paufanias és 
Corinthiaques dit que Ia malTué 
dc Periphetes étoit d'airain. 

. JI rencontra Sinnis. ) J'ai dif- 
couru füffifamment de ce voleur 
en mes commentaires fur l'E- 
pite de. Phyllis à Demophoon. 

Pac. 17. Qui eut. nom. AMcla- 
mippui. ) M y a auífi dans le 
Greca dirzs; par deux fois , 
Fas. ia ait toüjours mis 

enalippus. Néanmoins Pau- 
f;nias es Phocliques s'accorde 
avec le texte Grec de Plutarque, 
quand il dit. Apy&er à àx d Xor- 
v)2 0, S Ujetr poc ?) 1 «Sat. Cuarta 

TO Adel 3, É € diiMerm 0 Mia 
v rzoc d'iopwriklu, $7161 661 avo xa- 
AF deu N (atat Jwrigoa $m iSuay 
piri Advago Les Zirgiens difent 
que Thefée eut. un füs de la file 
de Sims , qui eut nom Mela- 
mippus , C" que ce. Melanippus 
exiporta le prix de la couvfe . lors 
que ceux. qui furent appellez. Epi- 
gones , celebrerent les jeux. de INe- 
mée pour la feconde fois apris 
"Adrafte. 

Pac.18. E: de qui font venus 
les [oxides. ) Le. Grec. dit ?32 
iwEi9«« comme j'ai traduit. Amiot 
ajoüte de gayeté de caer, ox il 
batit la. ville des Ioxides. Mais 
puifqu'on ne trouve rien des Io- 


xides , finon de cc que Plutarque 


; Amiot ajoüte mal à 
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en dit idi, on ne peut coaje&us 
zer de ces paroles ^3aie£d« ,qu'il 
y cüt aucune ville apcllée Ja ville 
des Ioxides , mais fzulement qu*- 
en la Carie il h avoit une ccr- 
taine race, ou famille de gcnsap- 
pellez Ioxides ,à caufe qu'ils dcf- 
cendoicot d'loxus. — - 
Qy'on. furnommoit Pbea. ) Le 
Grec ne dit rien davabtage , & 
propos 
plufieurs paroles , traduifant , 
qu'on appzlloit. autrement. Pbea ,. 
c'efl-A-dire , Bure. Mais qu'étoit- 
il befoin de. dire que cette. Laie' 
s'appelloit autrement — Prha , 
pull'elle n'avoit autre nom 
que Phza ? Gar le mot de Laie 
n'cíL paggun nom propre , mais 
il convient à toutes les Laies qui 
font aW monde. A quel propos 
auffi glofer fur ce nom propre 
Phza , parce que c'cft un mot 
Grec, qui fignifie auffi une cho- 
fc de couleur bure ? Certes il. n'y 
a point de nom propre Grec, 
qui ne fignifie aufli quelque au- 
tre chofe , outrela perfonncà qui 
on le donne. Mais qui voudroit 
toüjours ajoüter à chaque nom 
roprc fon autre fignihcation ;. 

1l fcroit fort impertinent, & fort 
ridicule. Au refte Strabon , 1l. 8. 
parle de cette. Laie , & dit qu'- 
elle fut mere du Sanglier de Ca- 
lydoine. Elle s'appelloit Cro- 
myonienne , à caufe qu'elle de- 
mcuroit auprés d'un bourg du 
territoire de Corinthe, qui dra 
pelloit Cromyon. Mais Paufa- 
' nias és Corinthiaques écrit le 
nom de cc bourg par uit elong 
en ]a premiere fyllabe , Strabon 

Ttcüj 
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& Plutarque y mettent un o bref, 
& Plutarque feul l'écrit par deux 
7, Ovide au 7, dela Methamor- 

hofe , faifant brefve là premiere 
yllabe , fuit l'opinion de ceux 
qui écrivent ce mot avec un e 
bre£ , & une m fimple. 

Pao. t9. Sciron fut gendre de 
Cychreus. ) Je déduirai au. long 
l'ifteire de Cychreus en mes 
Commentaires fur. Apollodore , 
& j'ai fait voir , fur l'Epltre de 
Phillis à Demophoon, que cette 
opinion des Megariens contrarie 
celle de tous les autres Auteurs 
touchant Endeide femme d'/Ea- 
cus, & qe y a de l'apparence 
qu'ils fe font équivoquez fur les 
noms de Sciron & hiron. 
Car tous les autres fongdandcide 
fille du Centaure Ch ,€& 
nomment Chariclo la femme du 
méme Chiron. 

Pac. 21. Et tirant un peuplus 
eutre, il. defft en la ville d'Her- 
[lione Damafles. ) J'ai retenu la 
veríion d'Amiot, qui au lieu de 
€es mots Grecs » Épulov; met auffi 
en la ville d' Hermione , paree 

ue Henry Eftienne corrige & 
Epi» Mais fclon mon avis. ni 

"un , ni l'autre ne vaut rien par- 
cc qu'on ne fzauroit prouver qu'- 
entre la ville d'Eleu(ine & la ri- 
viere de Cephife il y eüt aucun 
lieu quis'appellit Hermion, ou 
Hermione. Et néanmoins outre 
Plutarque , Ovide affüre aufi 
* au 7. de là Metamorphofe , que 
Procrufte fut tué auprés dela ri- 
vicre de Cephife. Il eft vrai que 
Dcodore Sicilien /. 4. dit que 
Thefée tua cc voleur en un bourg 
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d: l'Attique nommé di[lus 
Mais "ra Diodore d tus 
totjours en l'Attique ; (i bien 
qu'on ne peut aucunement foü- 
tenir que Procrufte fut tué cn la 
ville d'Hermione, qui étoit dans 
Ic Pcloponnefe , & (i proche dc 
Trezene , que fi Procrufte cüt 
écé là, c'cüt été le premier que 
TThefée cüt rencontré, Paufanias 
és Attiques dit u'auprés de la 
riviere de Cephife il y avoit un 
lieu appellé Erineus, par oà l'on 
difoit quc Pluton d:fcendit às 
enfers aprés qu'il eut ravi Pro4 
ferpine , & ajoüte incontinent 
que Bi auprés Thefée tua. Pro- 
crufte. Je laiffe donc juger au 
prudent Lc&teur, s'il ne faudroit 
point corriger Plutarque , & lire 
& Bums au lieu de & r;uiori 
Pac. 22. Le proverbe du. mal 
T'ermerien. ) Tous les Proverba- 
liftes Grecs , à fcavoir , Suidas, 
Zenobius , Diogenianus, Apof- 
tolius , rapportent ce Proverbe j 
mais au nombre pluriel 7e, 
xax x les maux T ermeriens,& difent 
T1 S'entend des grands maux; 
uidas en rapporte l'origine au- 
trement que ne fait Plutarque ; 
car il dit que les grands maux 
s'appellent Termeriens , à caufe 
u'en la Carie, y avoit un licu 
de d'affiette appellé Termerium, 
dont les T yrans fe fcrvoient com- 
me de Prifon , & ajoüte quq 
ce lieu étoit entre Melos & Ha- 
licarnaffe. Certes Strabon /.. 14. 


. fáit mention d'un Cap de la Ca- 


ric au territoire des Myndiens , 
qui s'appelloit Termerium. A pof- 
tolius , & Suidas derechef don- 
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ment encore une autre origine à 
«e Proverbe , difins que les 
grands maux s'appelloient Ter- 
meriens , parce que le jour qui 
doit étre à quelqu'un le terme 
dc fa vie , s'appelloit Termia. 
lEmpereur Julien , en l'Orai- 
fon contre le Philofophe Cyni- 
que Heraclius , fe fert de ce Pro- 
verbe au nombre fingulier ,com- 
me Plutarque. 

Juelques - uns de la race. des 
Pbyialides. ) Paufanias és At- 
tiques nous apprend Pas les Phy- 
£alides étoient les defcendans de 
Phytalus , lequel ayant recu 
courtoifement dans fa maifon la 
Dée(fe Cerés , eut d'elle pour ré- 
compenfe la plante du figuicr, 
A& enfeigna le premier aux Athe- 
nicns à planter & cultiver cetar- 
bre , dot il recut. beaucoup 
d'honneur lui & toute fa race, 
commc témoignoit un Epi- 
gramc grec qui étoit fur le tom- 
beau de Phytalus , que. Paufa- 
mias rapporte. Quant à l'expia- 
tion de Thefée faite parles Phy- 
tilides , il faut fgavoir que les 
Anciens avoient le meurtre & 
le fang en telle horreur , qu'ils 
Croyoient ii tous ceux qui 
avoient tué quelqu'un comme 
que ce füt , avoien& befoin d'ex- 
piation , jufques-là qu'il £illut 
qu'Apollon fe fit expier pour 
avoir tué le Serpent Python , 
comme je ferai voir en. mes 
Commentaires fur. Apollodorc. 
Mais für-tout ceux qui avoient 
tué, foit de ptt pe. Dok 
fansy penfer, quelqu'un de leurs 
parens ou alliez , étoient fuis des 


hommes comme excommnuniez » 
jufques à ce qu'ils fuffent expiez, 
C'cft pourquoi Thefée fe fit ex- 
pier , à caufe qu'il avoittué Sin. 
nis , qui &toit fon parent du córé 
de Pitthée , comme. témoigne 
Paufanias és Attiques , difant, 
Quand on a pa[ft la riviere de Ce- 
phe, om trouve wn autel fort 
ancien , qui s'appelle l'autel. de 
zr gd Milichius. C'ef là oi 
efce fut expié par les defcen- 
dans de. Phytalus , à caufz qu'il 
avoit tué plufieurs voleurs , C 
particulievement Sinnis , qui. étoit 
fom parent du cóié de Pittbée. 
Aufl le Scholiaüte de Pindare 
dit que fuivant lopinion de 
quelques-uns Thefée inftitua les 
jeux Ifthmiques à l'honneur de 
Sinnis , qui étoit fils de Neptu- 
ne, & par conféquent frere de 
Thefée , qui fe difoit hls de Nep- 
tune. Et Plutarque méme cy- 
aprés fc&t. 1x. dit que ccs jeux 
urent inflituez par Tbefcc à 
l'honneur de Sciron , qui étoic 
fon coufin germain. Quant au 
furnom de Milichius , que Pau- 
fanias donne à Jupiter , il figni- 
fie proprement benin, & propi- 
ce ; & en effet , oà j'ai traduit 
avec Amiot , un facrifice de pro- 
pitiation, , il y a dans le Grec , 
piiMyia  SuCavric & — Phornutus 
nous apprend que Jupiter s'ap- 
pelloit Ha i Apes ul rg 
paife facilement envers les mé- 
chans , lorfqu'ils fe repentent. 
Du mois Hecatombaon , qui 
s'appelloit alors Crenius. ) Amiot 
met le mois de Juin , au lieu 
d'Hecatombxon. Mais les Doc- 
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tes fcavent que ce. mois , qui € 
toit le premier des Atheniens, 
éommenzcoit à la nouvelle Lune 
ui étoit la plus proche du fol- 
flice d'Eflé , & bien fouvent la 
plus grande partie de ce mois 
tomboit dans Juillet plütót que 
dans Juin. Ainfi lcs auttes mois 
des Atheniens qui étoiene la- 
pair:s , ne peuvent ordinairement 
S'accorder &  ajufter  parfaite- 
tnent àvcc les nótres. C'eft pour- 
quoi j'eftime qu'en traduifant 
les Auteurs Grecs ,il eft plus für 
e retenir les noms propres des 
mois des Atheniens , ou des Ma- 
ccdoniens , ou des autres Na- 
tions que de les exprimer par 
les mois des Romains. Au refte 
l'Autcur du grand Etymologicon 
nous enfeigne , que le premicr 
mois des Atheniens s'appelloit 
anciennement Cronius , à caufe 
de certains facrifices qu'on fii- 
foit à Saturne en ce mois*li, 
I-fqucls s'appelloient Cronia , 
parce que Cronos en grec fignitie 
Saturne. Mais que depuis ce 
mois fut appcllé Hecatombzon, 
à caufe que les chofes grandes 
font denotées pat le mot Hcca- 
ton, & en ce terns-là le Soleil fait 
fon plus grand cours , c'eft.à. 
dire , dcmeure plus longuement 
fur l'orifon , qu'en toute autre 
füfon, & fiit les plus grands 
jours de l'année. Suidas & Har- 
pocrstion font d'un. autre. avis ; 
carils difent que ce mois fut ap- 
pellé Hecatombxon , à caufe 
des frequentesHecatombes qu'on 
offroit en ce mois.là, 
PAG. 24. /du quartity qi sap. 


pelle Delphinion. ) Le. Gtec dit 
auffid aee,  Amiot traduit , 
dedans le. temple que l'on appelle 
Delphinion. Je ne crois pas que 
€c pourpris füt dans le Temple 
d'Apollon Delphinius ; mais en 
un endroit tout proche : car 
Aeaufe de. ce Temple le quartier 
de la ville oà il. &oit , s'appcl- 
loit Delphinium. Mon opinion 
eft fondee fur deux raifons. La 
nid eft , que ce pourpris 

oit au méme licu , oà ancien- 
nement étoit la maifon d'Egéc , 
comme Plutarque affüre : mais 
la maifon d'Egée étoit fur 
pied lorfque Theíee vint à Athc- 
nes , & néanmoins le Temple 
d'Apollon étoit tout báti hor. 
mis le toict ; comme nous ap- 

renons de ces paroles de Pau- 

nias en fes Attiques : // y 4 dans 
"tbenes un autre Temple d Apol- 
lon furnommé  Delphinius. Ou dit 

ue ce Temple étant tout. bati 
wi le toicl , Thefée fans. &re 
cosi de perfonne arriva dans la 
ville. qe eas qu'il [ape une 
longue robe , qui [ui alloit juf2ues 
eux. talons , C avoit fes cheveux 
agencez, fort proprement , quand il 
fut auprés du. Temple , ceux. qni 
bátrffoient le toi&l lui demanderent 
par maniere" de. vifée , ok. alloit 
ainft feule. sme jeune. puce!le. préte 
A marier. Theffe ne voulut. pas 
ft faire connaitre autrement , mais 
déliant , comme on dit , desboufs 
qui Étoient acconplex. à une. char- 
rué , qu'il trova là * bazard, 
il prit le. joug , & le jetta par- 
deffus le "Temple , beaucoup. plus 
baut que ceux. qui. batiffoient. le 
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toifl. Ma fcconde raifon eft; 
qu'au lieu appellé Delphinium , 
il y avoit d'autres bátimens ou- 
tre le Temple d'Apollon: & par- 
ticulierement unc falle ou cham- 
bre, ou Paliis de Juftice , qui 
s'appelloit £i A«xeii,', oà l'on 
jugeoit des meurtres commis de 
ropos déliberé , mais qu'on 
oütenoit avoir été faits. jufte- 
ment , comme témoignent De- 
mofthene , Suidas , Harpocration, 
4Elian , Helladius , l'Autcur du 
grand Etymologicon , & Paufi- 
nias. Ce dernier nous apprend 
que ce Siége de Juftice avoit été 
inftitué devant Thefée, & que 
lui-méme y fut tiré en. Juge- 
ment pour le meurtre des Dal- 
lantides , dont il fut abfous. L'Au- 
teur du grand Etymolozicon dit 
que Thefce y fut tiré en. Juflice 
pour avoir tué Sinnis & Sciron : 
Et quant à l'origine du mot , il 
rapporte que certains Candiots 
étant agitez fur mer d'une forte 
tempéte,, furent fauvez par A- 
pollon , qui s'apparut à cux en 
forme de Dauphin , & lcs guida 
jufques en l'Attique , & cn mé- 
moire de ce bienfait, ils firent 
bátir un Temple à Apollon , 
qu'ils furnommerent Dclphinius. 
C'eft de ce Temple dont parle 
Plutarque trois lignes plus bas : 
mais au lieu qu'Amiot traduit , 
qui efl au cóté de ce Temple , il 
faut mettre (implement , 4ui eff 
au coté du Temple , comme il y a 
dans le Grec. 
Pac. 25. Ore" Egée qui métoit 
que fils adopuf de Pandion. ] 
f'étoit l'opinion de quelques- 
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uns, qui eft touchée par Apol- 
lodore , |. 5. difant, rzsdfor 3 à 
Miyatesie rm muhie jnre, Aut, 
Ima; , Nimé, Avxe;, Pyiei $ Aria 


Xxupe dva) Moucw ,  VzMaSra, 
3 6- Tei. Pesdast que 


Pandion. demeuroit en. la ville de 
Megares , ces enfans. Ini naqui- 
rent e/Egée, Pallas, Nifus, Ly- 
cus, Toutefois quelques-uns. difént 
qu'eAE gée étoit fils de Scyrius , e 

ue Pandion fe le fuppofa. Scmbla- 

lement Tzetzes Sur Lycophron, 
Arjut , 6 TIevPisrog vic, 9 Xauye, 
» xD Y ^ Auxéppéua Qeuie , P Xy0r- 
mn&nc m). Tlasfiori.. eA cée fil; de 
Pandion , ow. de Scyrius , ou. de 
Phemius,felon Lycophron , qui fut 
adapté par Pandion. Puis il ajoü- 
te , qu'Androtion avoit écrit 
qu'ZEgce defcendoit d'un des 
Spartes de Thebes , c'eft-à-dire , 
d'un de ccux qui náquirent de la 
terre , lorfque Cadmus females, 
dents du Serpent. 

Du bourg de Sphetus. ] Le 
Grec ditauíli xod52.», & Amiot 
l'a obmis, Néanmoins Philocho- 
rus dit 1i méme chofe quc Plu- 
tarque , f-lon leScholiaite d'Eu- 
ripide fur la Tragedie d'Hipoly- - 
te. Voici fes propres mots tra- 
duits en notre Langue : Palías 
ayant fait deffein de s'emparer de 
la ville d' Aibenes , C tirant vers 
la ville avec fes dip der par le 
chemin qui mene bourg de 
Sphettus à. 2Atbenes , fes enfaime 
par [on con[ül fe mircm en. em- 
buche «mw bourz de Gavgettus y 
efn qui pendant qu'il combate 
troit avec les AAtheniens , ils puf- 
fent. furpreudre la ville. Mais. 
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y eut un. Heraut. de. Pallas , qui 
découvrit toutes ces menées à 
Thefée i lequel étant accompagné 
d'une bonne treupe de. jeunes gens 
de fon ge , les vint attaquer , C 
les tailla en pieces. Au refte que 
Sphettus füt un bourg de l'At- 
tique , plufieurs Auteurs le té- 
moignent, à fcavoir , lc grand 
Etymologicon , Harpocration , 
Paufanias , Hefychius , Stepha- 
nus , & le Scholiaíte d'Arifto- 
phane. Et ces deux derniers 
nous apprennent que ce bourg 
étoit de la. lignée Acamantidc, 
& qu'il Le fon nom de Sphet- 
tus, fils de Troezen , & nevcu de 
Picthée. 

Ceux dw bourg de Pallene ] 
Prefque tous les. Auteurs alle- 
guez cn la précedente adnota- 
tion font mention de ce bourg 
d'Athenes , qui toit de la lignée 
Antiochide. Mais on peut recuil- 
lir de cc páffage de Plutarque , 
qu'il prit £o nom de Pallas fils de 
Pandion. 

Pac. 26. De la contrée de Te- 
irapolis. ) Tetripolis en. Grec 
fignifie quatre iss auffi cette 

: contréc s'appelloit ainfi , parce 
qu'elle comprenoit quatre villes , 
vu quatre bourgs , à fgavoir, 
Oenoé , Probalinthus , Trico- 
tythus , & Marathon, comme 
témoignent Stephanus & Stra- 
bon f. 8. Quant au. taureau de 
Marathon , & à l'hiftoire d'He- 
cale , je renvoyc le Lecteur. à 
mes Commentaires fur Apollo- 
dore. 

Pac. 27. 44 caufe d' Andro- 
geor fils de Minos. ) Le Grcc nc 
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dit rien davantage ; mais Amiot 
ajoüte , f//s ainé du Roi Minos, 
mal à Propos, comme j'cflime , 
parce quil y a de l'apparence 
qu'Androgeos étoit le plus jeu- 
ne des quatre fils de Minos , . 
puifqu'Apollodorc /. 5. les nom- 
mant, obferve cet ordre : Ca- 
treus , Deucalion , Glaucus, An- 
drogeos. 

PAc. 18. '"Ume efpece mélée , 
wn enfant monfirueux. ] Amiot 
conjoint ici dcux .vers d'Euripi- 
de que Plutarque allegue com- 
me féparez, & pris dc deux de- 
mi endroits. On le voit clüirc- 
ment par le Grec , oà ils font 
ainfi couchez.t 5 Mivlaojcy , € emp 

Eutmzídw- 0c). 
Zipam) dx , 8 
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Et en effet Plutarque au Traité 
de la Curiofité allegue le. prc- 
micr vers tout feul , oà Amiot 
le traduit affez mal, comme je 
ferai voir en fon lieu. 

Mais Philechorus erit, ]Cette 
hiftoire de Taurus , Capitaine de 
Minos,eft rapportée de la méme 
facon par Eufebe en fa Chroni- 
que , qui allegue auffi Philocho- 
rus au fecond Livre de fon Athe- 
née. 

Pac 31. Le témoignage d' He- 
fiode qui l'appelle treés- digne. Roi- 
Le mot Grec f£aca'mane ne fc 
peut bonnement exprimer en 
Francois : car c'eft un fuperla- 
tif pris du pofitif Bano ec qui fi- 
gnific Rot, comme qui diroit 
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tMs-Roi. Au refte ce paffage 
d'Hefiode ne fe trouve point 
dans les ceuvres de ce Poéte que 
nous avons. Mais tout ceci que 
TPlutarque rapporte , du tort que 
les Poétes tragiques ont fait à 
Minos , eft emprunté de Platon, 
au Dialogue intitulé Minos , o 
il allegue ce paffage d'Hefiode 
en ces termes 2aersorumo Swrár 
Bomiiur , c'e(t-à-dire à peu prés, 
le plus Roi de tous les Rois mortels. 
Quant au paffage. d'Homcre il 
cft pris du 19. de l'Illiade, oà il 
dit de Minos Aicc suas Pange. 
"uditeur C Difciple du. grand 
Jspiter, non comme traduit A- 
miot , familier ami de Jupiter. 
Car Platon au lieu allegué dii 
rife ma Tradu&ion , difant que le 
mota» fignifie, les difcours. 
Pac. 34. Simonide dit que cette 
voile. ] Le Grec dit & 3. 2;usrídnc 
E Mvuy fne asm T9 dbDw 3m T 
Aipésc , did Qu hao ighw vis 
mrupadw erirce cou fia , oü 
lcs dernieres paroles font les mé- 
mcs de Simonid: , à quoi Amiot 
n'a pas pris garde , qui les tra- 
duit en profe. Il eft vrai qu'il faut 
corriger eir au lieu de serie. 
Or cc que nous appcellons graine 
d'écarlate, & les Arabes cher- 
mes , les Anciens l'appelloient 
coccum ou coccus , comme té- 
moigne Pline liv. 9. chap. 4r. 
Mais l'arbriffeau qui porte cette 
graine, par les modernes Grecs 
cft appellé K^x»ec coccus , comme 
on peut voir dans Paufinias 
és Phociques ; & les Anciens 
croyoient que c'étoit une cfpece 
d'ycufe, qui fe nomme en Grcc 
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eyí-« , en Latin ilex. Je prends 
à témoin Pline L 16. ch. 8. oà 
il dit clairement que la graine 
d'écarlate nait d'un arbriffeau , 
qu'il appelle , ilex aquifolia , 
Comme qui diroit , yeufe awx feiil- 
les aigues. Et ce paffage de Si- 
monide , que Plutarque allegue , 
fait foi que Pline n'a pas dit 
cela de fa téte , ni fans auto- 
rité. 

. Le Pilote étoit Phereclus Amar- 
fyades. ] W y a. dans le Grec 
Aueproadx-. Mais je crois que Si- 
monide fuivant la Diale&e Dori- 

ue a mis Amarfyadas , au licu 
FA Amarfyades , qui eft une épi- 
thete patronymique de Pherc- 
clus : mais jc ne puis dirc affurc- 
ment d'oü il eff pris , parce que 
les Auteurs ne m'en apprennent 
ricn. 

Je laiffe juger au prudent Lec- 
teur íi ce peut étre le méme Phe- 
reclus qui bátit les vailfeaux dc 
Páris , quand il voulut aller ra- 
vir Helene , comme difent Ho- 
mere au. v. de l'llliade , Colu- 
thus & Triphyodorus , & Ovide 
le donne à entendre cn l'Epitre 
de Páris à Helenc, Ce qui me 
perfuade que ce n'eft pas lc méme. 
Phereclus , c'eft qu'Homere ap- 
pelle Harmonides le pere dc Phe- 
reclus , & dit qu'il fut tué par 
Merioncs en la guerre.de Troyc. 
Mais ni Harmonides n'approche 
aucuncment d'Amarfyades , ni il 
n'y a pas de l'apparence que cc- 
lui qui fervit de Pilote à Thefze 
au voyage de Candice , ait pü por- 
ter les armes en la gucrre de 
Troyc. 

Vuu ij 


$24 

Mais Philochorus. écrit que 
Scirus doma à Thefée un Pilote de 
UIfle de Salamine , Cc.] Le Grec 

dit mdp 3 a*pd Xxipa Qneiv 
d& XaXauiveg * Ow Aa xoCse- 
virhe , Gc! Amiot  s'eft abuft 
traduifant , 44e Scirus Salaminien 
donna à T be[ce un Pilote, &c. Car 
cétoit le Pilote qui étoit Sala- 
minien , non pas Scirus, comme 
on peut rccucillir encore de ce 
que Plutarque dit, que les Atbe- 
niens n'entendoient rien encore 
en l'art de la Marine , qui fut la 
caufe que Thefée prit un Pilote 
Salaminien. Outre qu'il cft évi- 
. dent que Scirus étoit Athenien, 
puifquefon pctit-fils étoitun des 
jeunes garcons qu'on envoyoit 
cn Candie. Au rcíle cc Pilote 
dins le texte Grec eft appellé tan- 
tót Naufitheus , tantót Naufi- 
thous. 

Pac. 35. Parce que Meneflbes 
fils de fa fille. ) Amiot a obmis 
ce mot de Mencfthes , qui néan- 
moins eft dans le Grec , & Scr- 
vius fur le €. de l'Encide, entre 
les fix gargons qui furent en- 
voyez en Candie avec Theféc , 
en metun qu'il appelle Mnefthus 
fils de Sumianus , qui femble étre 
«e Mnefthus dont. parle Plutar- 
qe , encore que Servius nomme 

on pcre autrement que Plutar- 
qus. 

Pac. a6. Toignant le Temple 
de Scirus. j Dans lcs Livres Grecs 
imprimez , ily a «eec c 74 
Xuweo: ios , Jorgnant le Temple 
vle Sciroit, Mais j'ai fuivi la tra- 
dudion d'Amiot , parce. qu'il 
fcmble quc Plutarque a voulu 
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arler ici des honneurs qu'on fit 
à Naufithous , à Pheax , & à 
Scirus , prefque pour un méme 
fujet , & auffi parce qu'Henry 
Etienne remarque. qu'en qucl- 
ques Manufcrits il y a xxig« au 
leu de xwv. Toutefois on 
pourroit s'arrétcr aux Livres im- 
primez , & lire Sciron , au lieu de 
Scirus, parce qu'il eft affcz yrai- 
Íemblable que Sciron cüt un 
Temple dans Athenes , attendu 
quil étoit proche parent de 
Thefée , & les jeux Ifthmiques 
furent bien inftituez en fon hon- 
ncur, comme Plutarquce dira ci- 
aprés. 

Prenant enla Maifon de Ville. ) 
Le Grec dit & Tljmwe , & 
Amiot a mal fait de traduire, 
du Palais, parce qu'on pourroit 
douter , fi c'eft du Palais du Roi, 
ou du Palais de Juftice , dont 
Plutarque veut parler. 

won  appele — Hiceteria. ] 
Harpocration & Suidas expli- 
quent ainfi ce mot, à fcavoir , 
un rameau d'olive entortillt de 
liine , & alleguent. 4fchines cn 
fon Apologie. /Efchyle en la 
Tragedie des Eumenides , décrit 
au long un fuppliant portant ce 
ramcau , & Sophocle cn fon Oe- 
dipus le Tyran, & Ariftophane 
cn fon Plutus touchent cette coü- 
tume que leurs Scholiaftes cxpli- 
quent plus au long. 

Pac. 39. Le vaulut pourfuivre 
avec des veifcaux longs. ) Le 
Grec. dit, pases veni. J'ai déja 
fait voir fur l'Epitre. d'Hypfi- 

yle à Jafon , l'impcrtinence de 
E traduction d'Amiot , qui tras 
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duit , avec wne flotte de plufieurs 
vaifeaux à rame ,ne prcnant pas 
garde que les Auteurs Grecs ap- 
peu vaiffeaux ronds , les vaif- 
eaux Marchands ; & vaiífeaux 
longs , lcs galercs & vaiffeaux de 
guerre 5 fi bien que Minos ne 
contrevint pas au Decret public, 
pour avoir plufieurs vaiffeaux , 
mais parce qu'il avoit des vaif- 
Ícaux longs , c'eftà-dire , des 
vaiffcaux de guerre. 

Qu'il éteit fom. coufin. ] Le 
Grec dit , aJiév £a, Amiot de 
gaycté de ceur, & contre la vé- 
rité de l'hiftoire , ajoüte, coufrz 
Meri Il cft vrai que adio , 

1gnif&ie quelquefois coufin ger- 
main ; mais il fe prend auffi bien 
fouvent pour couíin en quelque 
dcgré quc ce foit , comme il cft 
force de le prendre en cct cn- 
droit. Car de trois opinions 
qu y a touchant l'extraction 

e Dxdile , il n'y cen a pas une 
qui le fife couíin germain de 
"Thefée. La premicre cft celle de 
Plutarque en cet endroit , quf 
fait Dxdalc fils de Meropc , fille 
d'Erc&hthée. La fcconde cft de 
Platon au Dialogue intitulé Ion, 
qui fiit Dzdaile fils de Mction , 
& fans doute que le Scholiafte 
de Sophocle , fur la Tragcdie 
d'Oedipus Coloneus , cft de 
cette opinion, uec qu'on le 
corrigz , quand il dit , Mwrsve 3 
74 poc wai Vorcu yitam Aa- 
P2. Car dd fiut. Dire ,| Muze 
& traduire , De AMetion fils d'E- 
redbthie € de IpLimoe náquit 
Dedale. Cct Auteur nous ap- 
prend que Mction étoit fils d'E- 
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re&hthée , ce qui eft confirmé 
par Paufanias és Corinthiaques ; 
& par Apoilodore , /. 3. Suivant 
ces deux opinions , Dale étoit 
cou(in gcrmain dc Pandion , qui 
étoit l'ayeul paternel de Thefcc ; 
mais cela fuppofé , il n'eft pas 
vrai-femblable que Dadale füt 
contemporain de Theféc. J'efti- 
me donc la troifiéme opinion 
plus probable , qui eft ccllc 
d'Apollodore /. 3. & dc Dio- 
dore Sicilien /. 4. difint que 
Dzdile fut fils d'Eupalamus , 
Eupalamus de Mction , & Metión 
d'Erccththéc. Certes Suidas, A- 
poftolius & Hyginus , ch. 244. 
& 274. font Dadalc fils d'Eu- 
palamus : fi bien que par le con- 
Íentemerft de-tant d'Auteurs , je 
ne fuis nulle difficulté de tirce 
Paufanias à cette opinion,le corri- 
geant quand il dit és Bacotiques, 
Add'use: € TiaAapazmec, Dedale 
fils de Palamaons car jc lis, c 
tuvaAzp: , fils d'Enpalarus. Etc 
je ne doute point que lc méme 
Autcur n'ait tenu qu'Eupalamus 
étoit fils. de Mction ,attendu 

u'és Achaiques il dit ,que Dz- 

le étoit de Maifon Royale , 
& de la race. des Metionides, 
Suivant cctte opinion , Mction 
étoit Ír.re de Cccrops ; Eupa- 
lamus étoit coufin germain de 
Pandion ; /Egéc & Dzdale é- 
toicnt coufins iffus de ger- 
mains, & Dzdale & Th:féc c- 
toient coufins plus éloignez d'un 
d:gré. Quant au rcílc de l'hif- 
toirc de. Dzdale , jc renvoyc le 
Lecteur à mes Coimmmentaircs fur 
Apollodore, 
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PAc. 4. siete ihe aen 
Ades. ] Ce mot eft écrit par un 


«4 cn la feconde fyllabe dans 1e 
Grec de Plutarque & dans Sui- 
dis; mais Harpocrarion l'écrit 
p un e avec plus de probabi- 
ité , à caufc que Suidas méme 
dit que cc bourg prit fon nom 
d'un certain Heros appellé Thy- 
metes. 

Pac. 42. Le fecond jour du 
mois Gorpieus. ) Amiot traduit, 
du mois de Septembre , prenant cc 
mois pour un des mois des Ma- 
ccdoniens , & ayant égard aux 
tems plus modernes, lorfque les 

mois dcs Macedoniens, de Lu- 
naircs qu'ils étoient , furent ren- 
dus fixes & ftables, & confor- 
mcs à ceux des Romaihs. Mais 
je ferai voir ailleurs qu'ancien- 
nement lc mois Loiis des Mace- 
doniens répondoit à Hecatom- 
bzon dcs Atheniens , & par con- 
ftíquent Gorpizus rópondoit à 
ipi Anne , qui tombe plütót 
c mois d'Aoüt que dans 

cclui de Septembre. En outre il 
n'eft pas affüré que ce Gor- 
pixus dont Plutarque parle , foit 
un mois des Macedoniens ; & 
pour fuppofer ccla , il faudroit 
prouver qu'anciennement les Cy. 
priots fc. fcrvoient des mois des 
Macedoniens , ce qui eft incer- 
tain & fans aucune apparence. 
ll fe pouvoit donc faire que les 
Cypriots appellaffent un de leurs 
mois Gorpizus , qui néanmoins 
étoit different du Gorpizus des 
Macedoniens. — Attendu qu'en 
mon traité des mois des anciens 
Grecs , je ferai voir par plu(icurs 
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antoritez, que des mois qui por- 
toient les mémces noms en diver- 
fes contrées de la Grece, ctoient 
differens entr'eux. 

"Une petite flatué de Venus. ) 
Amiot traduit , ne petite image 
de Venus. Le Grec dit (imple- 
ment Aoejdrmo. Mais Hefychius 
explique ce mot par ceux-ci , 
A9eedime &yaxua , nne flatuc de 
Venus. Auíli ce que Theíée dé- 
dia , n'étoit pas une image pcin- 
te , rnais une ftatué, comme té- 
moigne Callimachus en l'Hymne 
fur Delos, oà il affure que The- 
ftc avoit cu cette ftatue d'Ariad- 
ne; & Paufanias és Bcotiques 
ajoüte , qu'elle étoit de bois , 
ouvrage de Dedale , qui l'avoit 
donnée 1 Ariadne : mais Thefee 
la prit , & paífant par Delos, la 
acia dans lc Temple d'Apollon, 
ne voulant pas l'emporter dans 
Athenes , de peur qu'elle ne lui 
renouvellát toüjours lc fouvenir 
d'Ariadne. 

Pac. 44. Et les Déliens appel- 
Vent. cette forte de branle la Grue ] 
Cette. dinfe en Grec s'appelle 
24 xoc , geramis , qui (igni fie une 
grué , & fienifie auffi cette danfe 
des Déliens , comme rcmarque 
Hcfychius , qui ajoüte que le pre- 
mier qui menoit la danfe. s'ap- 
pelloit Geranulcus. Callimachus 
cn l'Hymne für Delos , fait men- 
tion de cctre. danfe inftituée par 
Theféc , & nous apprend qu'el- 
lefe faifoit en rond , comme 
les branles que nous danfons en 
France. Euftathius fur le 18. de 
l'lliade , écrit qu'anciennement 
les hommcs & les femmes dan- 
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foient í(^parément les uns des au- 
tres. Mais Thefte fut le premier 
qui 6t danfer enfemble les filles 
& les gargons qu'il avoit fauvez 
du Labyrinthe , en la maniere 
quc Dzdale leur enfeigna. Pollux 
auffi l. 4. c. 14. parle de cette 
danfe appellée Geranus , & a- 
ae que les deux qui étoient à 
téte & à Ja queué du branle , 
s'appelloient les chefs & les mai- 
tres de la danfe, Au refte je crois 
rim cette. danfe prit fon nom 
es grués, à caufe que ces oi- 
feaux quand ils font apprivoifez, 
aiment à folitrer & courir en 
rond , comme rapporte Dine l. 
IO.C. 23. . 

De l'autel,qui s'appelle Ceraton.] 
Plutarqueau liv. de l'Induftrie des 
animaux , dit que cet autel. de 
cornes étoit mis au-rang des fcpt 
merveilles du monde , à quoi il 
femble que Martial s'accorde en 
fa premiere Epigramme. Mais ce 
paífage-là de Plutarque contrarie 
merveilleufement celui-ci , atten- 


... du que là il appelle cet autel Ce- 
" rátinus , ici Ceraton. Lá il dit que 


l'autel. étoit compofé de cornes 
toutes du cóté droit, ici au con- 
traire, qu'il étoit fait de corncs 
du cóté gauche. Au refte nous 
apprenons de Callimachus, en 
Lymne d'Apollon , que cctau- 
tel fut conftruit par les propres 
mains d'Apollon , qui agencoit 
en forme d'autel les cornes des 
chevreüils de Cynthe , que Diane 
avoit pris à la chaffe. 

Pac. 46. Le frptiéme jour du 
mois Pyanep[ion. ) Cc mois prit 
Íon nom de la Féte appelléc Pya- 


nepfia , qu'on célébroit le feptié- 
me jour du mois, & la féteétoit 
sint nommée à caufe des févcs 
qu'on fafoit cuire folemnclle- 
ment ce jour-là, parce que par les 
anciens les féves étoient appel- 
lées en Grec Pyame ou Pyani, & 
depuis furent appellées Cyazi , 
comme prouve fort bien Meur- 
fius "d $. des Fétes des Grecs, 
oi il rapporte tout cc qui fe peut 
dire de cette Féte. Maisil eft bicn 
difficile de déterminer (1 Pyanep- 
fion étoit le quatriémeou le cin- 
quiéme didis Atheniens,à cau- 
ic que Jofeph Scaliger íoütient 
que c'étoit lc quatriéme, & Ma- 
maécterion le cinquiéme ; au con- 
traire Gaza & le docte Pctau tien- 
nent que Mzmactcrion étoit le 
quatriéme , & Pyanepfion le cin- 
quiéme , & tant Jes uns que les 
autres fe fondent für de bonnes 
autoritcz. Je ferbisun trop long 
difcours, fi je voulois décider idt 
cette qucftion. C'eft pourquoi je 
renvoye le Lecteur à mon traité 
des mois des Atheniens. Cepen- 
dant nous nc nous mettrons point 
en danger de faillir, rctenant le 
mot Grec Pyanepfion , fans dé- 
termincr fi c'étoit Octobre ou 
Novembre. 

Pac. 47. Comme ils evoient fait 

aravant, offrant la (upplication 
appellée Hiceteria.) Le Grecdit, 
Gm) 07i Tv a mii», CC qu'Amiot 
n'exprime pas fuf&famment , 
quand il traduit , comme mous 
avons dit par ci-devant. Plutar- 
que veut dire que Irefionc étoit 
un rameau d'olive entortillé de 
laine , comme Hicetcria ; mais il 
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y avoit de plus des fruits attachez 
tout à l'entour. Plu(icurs Auteurs 
font mention de ce ramcau ap- 
p Ircfisne, qui rapportentaulfi 

cs vers que l'on chantoit à cette 
occaáfion , dont on pourra voir les 
piffages dans Meurfius 1. 5. des 
Fétcs des Grecs. 

Pac. 48. L vaiffeau fur le- 
quel T'befée alla.) Platon en fon 
Phzdon , fait mention de ce vaif- 
fcau , & nous apprend que les 
Atheniens l'envoyoient tous les 
ans en l'Ile de Delos , à caufe 
que Theíée avec les gargons & 
les filles, qu'il avoit menez en 
Gandie, revint fain & fauf dans 
ce mémce vaiffeau , ayant fait 
vauà Apollon d'envoyerlà tous 
les anspour lui rendre graces de 
ce bencfice. Ulpian fur l'Oraifon 
de Demofthenes contre Midias , 
dit quc cette galerc. S'appelloit 
Dclienne ou Deliaque,& auffi Sa- 
laminienne. Et quant au premier 
nom , la caufe en cft £vidente ,À 
Íf;ivoir le voyage qu'elle faifoit 
en Dclos tous les ans : mais quant 
au fecond , encore quz les Au- 
tcurs n'en difent rien, je crois 
que cette galere s'appelloit Sala- 
minienne , à caufe que Thcfte 
prit ce vaiffeau en l'Ile de Sala- 
mine , auffi-bien que le Pilote 
qui le gouvernoit , comme Plu- 
tarque a touché ci- devant. Suidas 
diftingue quclqucfois le vaiffcau 
nommé Piralus d'avec le Sala- 
minien , tantót il les confond 
mzlà propos ; car il faut plütót 
croire Ulpian qui les diítinguc 
yaanifcftement, 

Car on dit qu'il ne mena pes 


toutes les filles, &c.]Le Grec dit, s 
yap d-raquc auro) Cearyeryctr ug Aya 
euc on vupSérec, Amiot traduit , 
on dit davantage qu'il ne mena pas, 
liant fort mal cette periode avec 
la précédente, & s'eloignant du 
texte Grec, oà fc trouve la par- 
ticule caufitive j». qu'il ne de- 
voit pas changer cn davantage, 
Car Plutarque vcut rendre raifon 
de ce qu'il avoit dit quc la Féte 
des Rameaux , appellée Ofchbo- 
phoria , avoit. été inftituée par 
Thefée ; & fon argument cít , 
qu'en la proceífion qu'on y me- 
noit , il y avoit deux jeunes hom- 
mes habillez en filles , pour rc^ 
préfenter ceux que Thefée mena 
en Candice ainíi déguifez. Au 
refte , cette Féte s'appelloit Of- 
chopboria , parce que Ofche pro- 
prement fignifie une branche dc 
vigne chargée de fes raiíins 
mürs, & ccux qui affiftoient à 
la proceífion , portoient de fem- 
blables branches, comme on peut 
voir dans Athenée l. 11. & dans 
Proclus , en fa Chrettomathic , 
qui faitauffi mention de ces deux 
gargons nourris à l'ombre , & 
habillez en filles , dont Plutarque 
parle. ll ajoüte encore que la 
Féte étoit à l'honneur. de Bac- 
chus & de Minerve , & que la 
proceffion alloit depuis le Tcem- 
ple de Bacchus jufques à celui 
de Minerve Scirade. Mais qui 
voudra voir prefque tout cc qui 
fe peut dire de cette Féte, pour- 
ra lire Meur(ius 1l. 5. des Fétes 
des Grecs. 

Pac. 4o. 7l fit une procejfion , 


'& laquelle il affifla avec ces jeunes 


gargons 





SUR LÀ VIE DE THESE'E. 


$ «infi babilez.] C'eft le 
D gro de ces paroles , vw n 
DIT go , np TU: roríoxto Ürwpdjs- 
wieMw. Quoi qu'Amiot tra- 
duife, il fit une jndffe le 
quelle Ini 6f. les autres jeunes. gar- 
ens sbabilerent. ainfi. Mais il 
me faut pas croire que Theíte 


S'habillát en fille, ni qu'il y en 
eut d'autres ainfi habillez non 
les deux feulement dont Plutar- 
que a parlé ci-devant. 

: PAc. 5o. Enrécompen[z du bon 
recuéil qu'ils Ini atoient. fait en 
leur maifon.) Le Grec dit , 4n- 
ach € Biens traduit, 
en enfe de la courtoifie dont 
sis TN en. fon endroit ed 
il. arriva. Mais il s'éloigne trop 
du piti fa traduction eft un 
peu ambigué ; car on dou- 
cer für 55 pede : pin il ar- 
viva, fi ce fut, quand Thefte 
arriva de Candie, ou quand il 
arriva de Troezene. Toutesfois 
il eft certain que Pl ue parle 
du bon traitement que" les Phy- 
talides firent à Thefee , lorfqu'i] 
vint de Troezene à Athenes. 

Pac. $2. E; batiffant un P 
lais commun à l'endroit oh il ef 
maintenant , pig la ville d'.4- 
cpu "D vendit. copimun 

tous acrifce qui s'appelle 
Panathbenaa, ] Lec Grec aic s j 
meoruo dum uii d TWO. GUTR- 
vv. ngi Bunevmienoy y Pru va? id pum, 
T) égv vla) m wm ASluas qom 
punt, xo Darilaa n Stop Émites 
x. Amiot traduit , &* bárit 
wn Palais commun , € une Sale 
po tenir le Confeil , au lien oh 


maintenant eft affife la Cité , que 
Tome L 
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les. Mibeniens appellent fly ; 
mais il AMppella tout. le. Corps de 
la ville enfemble. ibenes, puit 
inflitua la féte générale & le. fa- 
enifice| commun  & tous. ceux. de 
P Attíque , l'on appelle Pana- 
tbenea. Qui dedicrA plu(icurs 
fautes , comme je laiffe juger au 
Lecteur en conferagt fa traduc- 
tion avec la mienne, & avec le 
texte Grec , & confidérant les re- 
marques que je vais faire. Car 
il faut fgavoir que le. premier 
Roi de l'Attique Cecrops, fonda 
une ville fur un rocher un peu 
&levé, & de fon nom l'appella 
Cecropia. Depuis cctte Ville 
sS'augmentant & s'étendant au 
long & au large toutà l'entour ; 
le tout enfemble s'appella Polis, 
C'eft-à-dire , ville , & ce qui étoit 
fur le rocher báti par Cecrops, 
s'appella particulierement Acro- 

is, comme qui diroit , Ville 

ute , ou Fortere(fe & Citadelle, 
Comme témoignent Euftathius 
fur Denis le Geographe, le Scho- 
liafte d' Apollonius fur le premier 
des Argonautiques , & Pline/. 7. 
c. $6. t au nom d'Athenes , 
il eft certain qu'il fut impoft à 
cette. Ville long-tems devant 
Theftc, aprés que Minerve cut 
emportéla victoire fur Neptune , 
touchant la prérogative de don- 
ner le nom à cette ville, comme 
je prouverai par infinies auto- 
ritez en mes Commentaircs fur 
Apollodore ;foit que cc nom lui 
fuc donné du tems méme de 
Cecrops, ou du tems d'Am- 
phi&yon, ou du tems d'Erich- 
thonius,autrenmient Erechthée pre 
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mier du nom , parce que lcs Au- 
teurs cn parlent. diverfement , 
comme on peut voir dans Meut- 
fius chap. 2. du Livre intitulé , 
de la fortunc d'Athencs. Il n'y a 
donc point d'apparence que Plu- 
ue veüille dire, que Thefce 
donna le nom d'Athenes à fa 
ville; mais je crois que fon.opi- 
nion eft, que Theféc. le premier 
lap Afty, qui fignifie eun. 
énéral une Ville ou. Cité , mais 
tant mis abfolument, fignific 
la ville d' Athenes par excellence, 
comme le mot wh; entre les La- 
tins, fe prend particulierement 
our la ville de.Rome. Quant 
à la féte appellée Panathenza , 
il ne faut pas croire auffi qu'clle 
rit fa premiere origine de The- 
jp» , car elle fut inftituée par 
Erichéthonius , comme témoi- 
gnent Apollodore /. 3. Harpo- 
«ration & Suidas. "Mais alors 
elle s'appelloit ee? Ma Athe- 
nza,à caufe qu'elle ne b célé- 
broit que ceux qui demeu- 
ien dan dudak de la. ville 
d'Athenes, au rapport de Pau-. 
finias és Arcadiques, d'Harpo- 
cratior & de Suidas. Depuis 
Thefée l'appella  Panathenza , 
quand illa rendit commune à 
tous les Habitans de l'Attique, 
comme Pl le touche en. 
«et endroit , & Paufanias au lieu 
allegué le dit clairemenr. 

Jl en inflima encore une autre le fei- 
zálme jour du mois Hecatombeon , 
- s'appelle Metacia. ) Le Grec 

it, Sun 7 «pj! uembua Ty. Pro im 
Jua ÉxannaCaytec. Amiot 'a- 
joüte mal à propos cette glofe, 
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poules Etrangeri qui viendroiens 
b raliqur. A Volo. S'étant a- 
bufé, à caufe que les Etrangers. 
qui. s'habiruoient dans Athenes, 
s p Metaci, & lc tribut 
qu'ils paioient tous les ans s'a 
pelloit Metoecium , comme joies 
rai voir ailleurs, Mais il. pou-: 
voit. apprendre de Suidas , que le 
mot unc Meteecus , fe prend. 
auffi quelquefois (implement , 
pour Habitant d'un lieu ou d'une 
ville ; foit qu'il foit étranger ou 
non, Et ceci foit dit pour foü- 
tenir lc texte de. Plutarque. Cat: 
je me doute fort qu'il ne foit dé- 
pravé, & 2 icu de ursa. 
Mctacia, il ne faillelire Zwehbua. 
Synacia.Je me fonde premierc- 
ment en la proprieté du mot, 
attendu. que Qwuxer , fignific 
proprement habiter enfemble, 
& on vwoit clairement, par la 
fuite. du difcours de Plutarque ; 
que Thefée inflitua cette féte, 
en mémoire de ce qu'il avoit re- 
duittous ceux des bourgs & villes. 
de l'Attique , à habiter enfemble, 
& étre Citoyens d'une méme 
ville. En outre mon opinion eft 
appuyée de fort bonnes auto- 
ritez. Car Stephaus écrit ainfi ,, 
quei xdet és Ow nu idus 
zhec vus 9 my Aux (uwxieuc. 
dc Alluac ,. (omi-ua. fiprlo xa- 
meiner. Charax dit que Thefte. 
ayant induit ceux. des onze villes 
de l'fttique à venir. babiter en- 
femble dans Athenes, inflima la 
tte ^ appellée Synacia. Scmbla- 
emet Thucidide L. 2. de qui 
Plutarquc à em tout ce 


paífage prefque motà mot , con- 
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cludainfi fon di(cours touchant 
cc fait de Thefee, » £viaiux *E 
cxérs ASuame (n xu vs vj OS 
$us dwuenAd mim, Et deflorr 
jufques à prefemt les: Meheniens 
font. publiquement la fite. appelée 
Aynecia , à l'honneur de la Déeffe. 
Oü il ne faut pas s'arréter à ee 
qu'il écrit ce. mot par un x; car 
lcs Ecoliers fcavent que c'eft le 
ropre de la Dialcde Attique 
* mettre cette lettre. bien foüi- 
vent, au liéu de ladettre s. Quant 
à la Déeffe à l'honneur. de la- 
quelle on faifoit cette fite, le 
Scholiafte de Thucidide dit que 
c€'étoit Minerve: Mais le. Scho- 
liafte d'Ari(tophane fur la Cà. 
medie de la Paix, dit ainfi,. easi 
75 T (rper depry. Sunsumaecxu 
epum , 5 Buucv uh. aaa TEM , 
«xao uCauwvoc luc C»mo cei Nxa, 
On dit que le feiziéme du mois He- 
gatombeon , le jour dz la fete ap- 
pellée Synacia , on fait un facri 
9& la Paix ,mais on we répand point 
dde fang furl autel. 

Il et vrai qu'il fe pouvoit 
faire , que la fete füt à l'hon- 
eur de Min:rve , & que néan- 
moins on fit un facrificc à la 
Paix, le méme jour. 

Pac. $ $. Et y fit engraver ume 
dnfiriptiom, re. S on veut con- 
fcrer ma traduction avec leGrec , 
9n verra que je l'ai exprimé fidé- 
Jement. Mais Amiot a filli , 
Dbmettant en la. profe que l'un 
des vers Ctait en la face dc la 
colonne regardant le matin, & 
autre vers étoit en la face du 
€óté du foir, puis fourrant cela 
dans ks vers , ll ajoüte au(ü 


dc gaietéde ccrur, que cette co- 
lonne Étoit quarrée , ec qui n'cft 
| le Grec : en outre Amiot 
it parler Plutarque , en forte 
w'on diroit que cette colonne 
it encore fur pied de fon 
tems, ce qui eft faux. Car Stra- 
n,qui fait mention de cette co- 
Aonnc & de fon infcription f. 3: 
i scende ción Me pni D 
Aa colonne : mais au premier paf- 
fage il dit qu'elle fut Érigéc par 
Ács Yoniens chaífez du Pel 
nefe, qui avoient occupé Tl'At- 
tique & la Megaride, & par lca 
Habitans du Peloponnefe. Au 
fecond e. il dit que cette 
colonne fut par les Hc- 
taclides , lorfqu'ayant occupé 
lc Pcloponnefe, ils déclarerene 
la guerre aux Ioniens & aux . 
Atheniens, & s'emparerent. de 
la Megaride , au tems que Co- 
drus fils de Mclanthus étoit Roi 
d'Athenes, 

Pac. 57. Lawoile de la navire 
appellée T beoris. ] Amiot traduit, 
la voie de n«vire (ur laquelle 
ils. feroient venus ,  nonobftant 
quily eüt dans le Grec ,. v 
Syeiídoc vu, Et par €e moyen, 
àl neus cache une belle antiquité, 
Car nous apprenons de. Plutar 
que en la vic dc Demetrius , que 
ceux quon envoyoit à l'oracle . 
de Ddphes , ou vers Jupiter 
Olympien , ou bien aux fétes 
& Íolemnitez publiques de là 
Grece, pour faire les facrifices 
ordinaires pour le falut des villes , 
s'appelloient "Theori. A quoi 
s'accorde Suidas , qvi ajoüte 
que.la nef dans laquclle ils al- 
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loient à de femblables affaires , 
s'appelloit Theoris, comme fait 
a foi ce paffage de Plutas- 


uc. 
: Hellanicus , Pberecydes &' He- 
rodorus. ) Je ne fcais (i c'cft par 
la faute des Imprimeurs oud'A- 
miot , qu'en pluieurs endroits oü 
Plutarque ime Horodorus , 


on trouve écrit Herodotus ; en- . 


corc que dans le Grec il y aittoü- 
jours Hpi4up. Certes puifque 
-Plutarque n'allégue cet 

.qu'en des points . concernans 
Fhiftoire fabuleufe, & le con- 
joint ici avec Hellanius & DPhe- 
secydes , - aveient écrit am- 
plement ce fujet , comme 
on peut recu&illir de tous les 
Scholiaftes Grecs , qui lescitent 
fort fouvent touchant la Fable 
Poétique ; il y a de l'apparence 
que c'eft ]e méme Herodorus 
natif de la ville d'Heraclée , qu'- 
Athenée cite avec Pherecydes /. 
22. 6b. 7. paclant de la taffe qu'- 
Alcmene recut de Jupiter la 
nuit qu'il. ceucha avec elle. Et 
nous apprenons du: méme Athe- 
née /. 10. chap. dernier, que cet 
Herodorus avoit écrit plufieurs 
Livres des faits d' Hercule , car il 
Vallegue en ees termes. Hgédtpoc iv 
mr ruagidk sirá TU el! Hoa A2- 
yu. Herodorus au. Livre 17. des 
faits. d Hercule. Stephanus auffi 
en deux endroits cite le dixiéme 
livre d'Herodoms des faits 
d'Hcrcule, à fzavoir , fur le moe 
Pn, & fur le mot. Kursmw. 
Dont je conclusque c'eft lc m&- 
me Herodorus que Plutarque al 
kgue en la vic de Romulus , 


accent. en 
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l'appellant Hetodorus Te Ponti? 
que , à caufe que la ville d'He- 
raclée dont il éoit natif, étoit 
au Royaume du Pont. Auffi 


:Plutarque le cite touchant quel- 


que fait d'Hercule, tant en ce 
paffage-là , qu'en la queftion 93. 


:des chofes Romaines, encore 


qu'Amiot traduife toüjours He- 
zodotus. 

Pac. $9. Mais. ilt faillent à 
mettant. fur. la der- 
niere fyllabe. ) Je dirai en fa- 
veur deceux qui n'entendent pas 
le Grec , que £pus cixix , mct- 
tapt. l'accent fur la premiere fyl- 
libe du premier mot, fignifie, 
la maifon d' Hermus , mais EÉpu£ 
eixia" l'accent fur là feconde fyk- 
labe, figni&e [a meifon. de Mer- 
Cure. 


Pac. 6o. Znpris de la place 

i s'appelle Pyx , f joignant 

Mu[ér. ) Le Grec dit e «ba 
IIvéixa Q r$ wtweéur.. Amiot traduit, 
fur Ia. méme place que lon lle 
Price , priae le T. jani 
AMufes. Mais il eft. évident que 
l'accufatif Pryca, vient du /no- 
minatif Pnyx , I en aucun cas 
ne peut faire Pryce, comme 
Amiot traduit tent ici , qu'ail- 
leurs. Et pour s'en mieux éclir- 
cir, il ne faut que lire Suidas 
fur ce mot , & Julius Pollux /. 8. 
chap. 10; quinous apprend qu'an- 
ciennement le peuple s'affem- 
bloit en cette Place pour la créa- 
tion des Magiflrats , & qu'elle 
étoit proche de la Fortereffe ; 
communement appellée Acro- 
polis. Quant au Muftc , Amiot 
s'eft auffi abuft : cas «e lica ne. 
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prit pas fon nom des Mufes, 
mais de Mufée Poéte & Pro- 
phete ancien, à caufe. qu'il de- 
meura long-tems en celteu - là, 
y rendant fes oracles, & enfin y 
mourut en extréme vieilleífe , & 
y fut inhumé, comme rapporte 
Paufanias &4 Attiques , qui ajoü- 
té, que c'étoit un petit tertre 
auprés de la Fortereífe , que le 
Roi Demetrius voulut fortifier, 
pour tenir en bride toute la ville 
d'Athenes. 
ant fait auparavant un fa- 
verifice à la Peur. ) Le Grec dit, 
T8 9/6 y eyaryiaea poc , mais Henri 
Eftienne remarque qu'en quel- 
ques .Manufcrits il y a eat», 
ui fignife & Apollon. Toutcs- 
dis je fuis d'avis avec lui , 
qu'on rctienne e«€« , qui fignific 
& la Peur , comme auffi il faut 
corriger un femblable paffage 
de la vie d'Alexandre Ie n: 
ainfi que je ferai voir en fon 
lieu. 

Pac. 61. Donna la bataille au 
meis de Botdromion. ) C'étoit le 
troifiéme mois des Atheniens 
dorit la plus grande. partie tom- 
boit né coge inim dans Sep- 
&embre. Quant à la féte Boc- 
dromia , dont cc mois porte fon 
nom, je necrois pas que Plutar- 
que veüille dire qu'elle fut inf- 
tituée par Thefte, à caufe de la 
bataille contre les Amazones: 
mais le fens de fes paroles eft , 
que la bataille fut donnée le mé- 
szne jour de la féte. Car cette 
f&te fut inftituée long-tems dc- 
vant Thefée , fous le Kegne d'E- 
ze&hthéc Lifayeul d'Egée, lors 


qu'Eumolpus faifant la guerre 
aux Atheniens, Xuthus, ou fon 
fils Ion, vint à leur fecours, 
comme témoignent unanimce- 
ment Harpocration , Suidas , 
l'Auteur du d Etymologi- 
con, le Scholiafte de Callima- 
chus, & plu(íieurs autres. Au- 
teurs , dont j'alleguerai les paf- 
fages au Traité des mois des 
Atheniens, & aux Commentai- 
res fur Apollodore, oà je ferai 
voir que &od pou Bocdromein , 
fignif&e fecourir , ou courir au 
combat avec | cris. 
"Aupris de la Chapelle de Cbal- 
codon. | Paufanias és Arcadi- 
iw & Beoeotiques fait mention 
deux Chalcodons. L'un fut 
pere d'Elephenor Capitaine des 
Eubéens au fiege de Troye, & 
ce Chikcodos fot tué par ÀAm- 
hitryon en une guerre que les 
ébains eurent contre ceux 
d'Eubec. L'autre fuivit Hercule 
en la guerre qu'il eut contre Au- 
gias Roi d'Elide, oà il fut tué, 
& honorablement inhumé par 
Hercule. Je laiffeà juger au Lec- 
teur, fi c'eft l'un. de ces deux 
Chalcodons , ou un troifiéme 
de méme nom, qui avoit unc 
Chapelle en la ville d'Athenes, 
jufques vers le Temple des Eu- 
menides.] Le Grec die, «yp t 
Eu «aridi» , c'efl-à-dire mot à mot ,. 
jufques vers les Eumenides. Amiot 
traduit , ju/2uwes -là oh font leg 
images des Eumenides , donnant: 
à entendre qu'il y avoit desima- 
ges des Furies en. quelque ru£,. 
ou en quelque place d'Athenes , 
ce qu'on ne prouveroit pas fas ' 
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cilement par bonne autorité. 
Mais j'eftime que Plutarque parle 
lütót du Temple des Furies qui 
doi dans l'enclos de l'Aréopa- 
c , comm: j'ai fait voir par plu- 
jan autoritez en mes Corri- 
mentaires fur l'Epitre d'Hermio- 
neà Orefte. Je fonde mon opi- 
nion fur ce que le mot Aréopage 
fignifie rocher de Mars, &cau n 
rt d'Euftathius fur Denys 
graphe & de l'Auteur du 
grand Écymologicon , les Ama- 
-zones porterént Jeurs armes jaf- 
ques-là , & partant ce lieu fut a 
€ Artopige, ou rocher de 
Mars, foit à caufe que Mars eft 
e Dieu des armes, foit à caufe 
uc l:s Amazones fc. vantoient 
d'éce defcendués de Mars. Ef- 
chyl: en la Tragedie des Eume- 
nides, dit que les Amazones s'em- 
parerent de ce lieu, s'y fortifie- 
rent & y facrifierent à. Mars, 
dont il prit le nom d'Arcopage. 
Jl nc faut pas croire pourtant que 
ic Temple des Eumenides 
déja bá du tems de Thefée, 
car il ne fut conftruit qu'aprés 
de jugement dOrcfte; mais Plu- 
tirque veut dire, que les Amazo- 
fies poufferent les Atheniens juf- 
quesà l'endroit oà depuis fut bi 
Ic Temple des Eumcnides, 
PAac. 62. L'Amazone que 
Thefíe avoit £poufée. ) Vai rete- 
eu 1a tradu&ion d'Amiot, en- 
core que le Grec dic feulement, 
tls 1$ One (vaiviemr, c'eft-ào- 
dire mot à mot , ^ /mazone qui 
habitoit avec Thefée. 1| eft vrai 
que les Grecs ufant du verbe (w- 
'«x& cn matiere d'homme & de 
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femme, entendent otdinairemese 
l'habitation & conjon&ion char. 
nelle : maisils ne dcterminenr pag 
pir-là,, (i c'eft par legitime ma- 
rizge, ou parconcubinage C'eít 
ourquoi afant fait voir en mes 
mmentaires fur P'Epitre de 
Phedre, que plufieuts Auteurs 
avec Ovide tiennent que Thef£e 
n'Époufi pas là mer. dHyppo- 
lite, mais!la tenoit feulement 
concubine , j'ai bien voulu aver- 
tir lelecteur que pour ce quc Plus 
tarque en dit ici, on ne doit pas 
lexirzr l'opinion contraire, ? 

Pac. 63. Le nom du lies 
s'appelle Fforc .) Lev 
Grec im. ignifie propre. 
ment jurer unc paix, une wed 
cc, ou confederation , d'oi viene 
"jn Opxe usi a BC opxt ugar figni- 

ent le (:rmient prété en parcilles 
occafions., 

V'ers le liem qu'on appelle Rbus.] 
Paufanias és Attiques rapporte 
qu'en la ville de Megares il 
avoit un lieu appellé. Rhus , [ 
caufe qu'autrefois en ce lieu-là 
fouloit couler une grande quan« 
tité d'eau des montagnes-voifi- 
nes: mais Theagenes Tyran de 
Megares fit icruer ailleurs cette 
eau-là, & au méme lieu érigea 
un 2: au Fleuve Acheloüs, 

E: du lieu nommé C, As 
les )Le Grec die: «e 4 jets men 
Asc. Et Amiot traduit : pri; des vo- 
chers qui ont nom les tÉtes de cbien, 
Mais il cft afsüré que Cynofce- 
pe cft le nom propre de ce 

icu-là , comme on peut voir dang 
Plutsrque en la Vie de Quintius 
Flaminius, dans Polybe 4. x7. 
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dans Stephanus , dans Strabon/. 
9. & dans Tite-Live I, 33. quire-- 
tient le méme mot Grec & Latin, 
& nctraduit pas camis capita: 
comme auffi Malherbe traduifant 
Titce-Live , metfort bien , Cenof- 
eephales. 

Pac. 64. Caron dit qu'il ravit: 
4dnaxo Trezenienne,] Athenéel. 
13.C. 1. rapporte les mémes cho- 
fes touchant les amours de The- 
íéc, miis avec quelque peu de 
diver(ité. Voici ces propres mots 
traduits en. nótre mcg Jfer 
«n quatorzitme liore des. Atti- 

ues , faifant un dénombrement des 

es de Thefée , dit qu'il eneut 
les unes par amour , il en ravit les 
«utres , C enpofeda quelques-unes 
p^r legitime mariage. Il ravit He- 
lene , Zdriadne, Hippolyte € les 
filles de. Cereyon && de Sinnis. 1l 
£poufa Melibea mere d'Ajax , 
€ aw rapport d Hefiode , Hippe , 
€ [Ele , pour l'ameur de laquelle 
il fa les. fermens: qu'il. avoit 
juits a driadne. Pherecydes ajos- 
ze A celles-ci. Pberebia. Encore 
devant quil ravit Helene , il ra- 
vit /4naxo de la ville de Trezene, 
€ aprés Hippolyte il. eut Phedre. 
OOü j'ài corrigé par Plutarque 
«cs paroles du texte Grec. xai cx 
To:latc vpmdoyr AvaLo qui fignifient 
que Thefée ravit Anaxo de la 
ville de Troye, car il n'y a nulle 
apparence en cela, & il vaut 
mieux lire x Trejo ,. de lavville 
de Trezene, pour accorder Athe- 
née avec Plutarque. Je crois auffi 
quil vaut mieux lire Peribaa , 
que Melibra, à caufe que là 
muere d'Ajax s'appelloit Peribaza, 


ou Euribez , comme j'ai prouvé 
fur l'Epitre de Brifeide, Quant 
à la file d'Iphicles, je ne fcau- 
rois dire fi clle s'appelloit Jope, 
comme veut Plutarque, ou Hi p-- 
PF , comme on lit dans Athenée, 

caufe que nul autre Autcur n'en. 
fait mention. 

PAc. 65. Non fans Thefée. ) 
C€e uos Sapplique à toute 
€hofe qui m'a pas été faite fans 
grand fccours , comme dic la 
glofe d'Amiot, & tous les Pro- 
verbialiftes Grecs l'expliquent 
ainfi, & particulierement Zeno- 
bius Cent. 5. prov. 33. . 

Cettui-ci efl un autre Hercule.) 
L'origine de ce proverbe eft rap- 
Ea d'une iui Calo pa Ze 
nobius Cent. s. prov. 48. & en- 
core diverfement par Elian /. 2 2. 
chap. de l'hiftoire diverfe , com- 
me les curicux pourront voir. 

INon pai comme dit. Euripide , 
par force. d'armes.) On. pourra 
voir ce que j'ai écrit fur ce fujet 
en mes Commentaires fur l'Epitze 
de Phillis. 

Pac. 66. Hl efü écrit em 
Phifloire des. faits. d Hercule. ) 
Le Grec dit , iv ic ei Heg tee 
9pm 5 & encorequej'aie re- 
tenu latraduction d'Amiot , je ne 
veux pas celer au Lecteur que 
mon opinion eft qu'il faudroit 
traduire ,. j'ai écrit en. la Vie 
A" Hercule , parce que c'eft la coü- 
tume de Plutarque d'illeguer 
ainfi fes propres aeuvres, ufant 
du yetbe paílif 555«em en la 
troifiéme perfonne , comme je 
pourrois prouver par pluficurs 
paffages, fi je ne craignois d'en: 
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nuyer le Ie&eur. J'en alleguerai 
un feul: qui eft en cette méme 
Vic à la fin , oà parlant. de 
Cimon , qui prit l'Ile de Scy- 
ros, il ajoüte , cq £v mic elei 
Ges s yegn mui , & Amiot traduit 
fort bien, comme nous avons écrit 
en fa Vie. Au refte il. eft certain 

ue Plutarque avoit écrit la vie 

"Hercule, comme on voit au 
catalogue de fes ceuvres , que les 
uns attribuent à Sextus de Choe- 
ronéc , les autres à Lamprias fils 
de Plutarque méme. Quant à cc 
que Plurarque dit qu'Hercule fut 
le premier qui permit d'enlever 
lesc des morts en bataille, 
Elian le confirme l. 12. c. 27. de 
l'hiftoire diverfe. 

On montre encore. aujourd' bui 
en la ville d Eleuthbere , c. ) M 
y a fimplement dansle Grec. i» 
E^w$wsc , & Amiot ajoüte fort 
mal à propos, au bourg d' Eleutbe- 
ves , comme fi Eleuthere eut été 
un bourg de l'Attique , maisil ne 
faut pas étre gueres. fcavant en 
Geographie , pour n'ignorer pas 
que c'étoit une ville dela Bazoce, 
oà fans doute Adrafte & Théfte 
firent enfevelir les (imples foldats. 

PAc. 67. Pirrithous époufant 
Dreidamie. ) Tous les autres Au- 
teurs appellent 1a femme dc Pi- 
zithoüs Hi ie, excepté 
Properce qui l'appelle Ifchoma- 


que, comme j'ai déja remarqué 


trc de Phyllis. 
PAc. 68. Faifant une atlion 
pes convenable à un bomme de fan 
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A ivüs , V4 dear. Ámiot tourne 
ces les & xaf' óp« en. cette 
forte, laquelle étoit encore fart jeu- 
mette , Gr" non en áge d'étre marite, 
les nt à Helene, au lieu 
qr es rapporte à Thefée pour 

eux raifons, Car prernierement 
ees peroles ainfi prifes fe liene 
mieux avec le verbe ?eesbi, 
comme fi on difoit, que Thefte 
fit ccla hors de faifon; au lieu 
quc fi on les rap À Tl) E^ d* 
rb» , il n'y point deliaifon finon 
qu'on y ajoütát quelque mot, 
comme le cipe 4m» En fe- 
cond lieu, fi Plutarque eüt vou- 
lu dire ici , (— Étoit fort 
jeune, pourquoi fix ou fept lignes 
sie A Erica d'Enadfphorus, 
ajoüteroit-il qu'Helene n'étoit 
qu'un enfant? Car encore qu'A- 
miot cüt obmis ces paroles en 
cet endroit-là, fi eft-ce qu'il y, 
adans le Grec. à "mar mP 
qui n'étoit encore qu'un enfant , 
comme j'ai mis en ma traduc- 
tion. 

PAc. 69. D'E borus 
d' Hippocoon.] ey ile rEs 
gerqucel éoit le vrai nom de cc 
pin aere , Àcaufe que Plutar- 
js "appelle Enarfphorus, mais 

pollodore/. 3. le nomme Emarf- 
phorus , & Laufanias és Lacorti- 
ques Enarzphorus. 

P Ac. 70. Qui avoit furnommá 


a femme Pherfepbone , fa fille Pro- 
en mes Commentaires für l'Epi- e e. 1 Á 


€ Grec. dit auffi 
$c T3 yora) Q«piorer Coa Sudeoc y 
Képlo 3 5 Suja«el. Amiot traduit, 
lequel avoit mommé fa femme Pro- 


Age. ] LeGrec à prendre un ferpine , fa fille| Proferpine. V cft 
us haut à dit Vapste vd eiu bin vid que la iras Déeffe , 


que 
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que les Latins arn Profer- 
pine, eft appellée des Grecs 
communément Core , & quel- 
qu:fois Perfephonc , ou Pherfc- 
phone, ou Pherephatta. Mais il 

y a de l'apparence , fuivant le 
texte Grec de Plutarque, quece 
Roi des Moloffiens n'avoit pas 
mis le méme nom tout-à-fait à 
fa femme & à fa fille, comme 
porte la veríion d'Amiot. 

P A c. 72. 7Mais il y eut un. cer- 
tain nommé AAcademus, ] Hero- 
dote 1l. 9. n'eft pas d'accord avec 
Plutarque touchant ce point. 
Car il dit que celui qui décou- 
vrit à Caítor & à Pollux oà 
oit leur fcur, fut un nommé 
Decceleus , ou les Habitans de la 
ville de Decelée : & ajoüte 
que la ville d'Aphidnes fut prife 
par la trahifon d'un certain Ti- 
tacus, 

' PAG. 73. En les appellant 
4dnaces, ]  /Elian l. 4. c. s. de 
Fhiftoire diverfe , attribu& tout 
ceci à Meneftheus , quand il 
dit, 7Meneflbeus fils de Peteus ne 
f£ montra. point ingrat envers les 
Tyndarides. Car parce qu'ils chaf- 
ferent les enfans de T hefée , emme- 
nevent captive fa mere e/fthra , c 
lui remirent le Royaume d AAthénes , 
il fut le que qui les appella 
4dnacts G' Sanveur:, Dans les Li- 
vres imprimez d'£lian , il y a 
draxmi , mais il faut corriger 
d'ava-, par cc. pafface. de n - 
taque. Commc il femble auffi 
qu'il faut corriger l'Etymologifte 
Grec, qui met aAvaxá , au lieu 
de &saxsc , & met d'raxac au lieu 
de avlkar qui eft dans Plutarque. 

Tome 1, 
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PAc. 75. Comme auffi la fable 
qu'on raconte de AMunitus. ] Le 
Grec dit xsi ro ipi Mierbysv jvSo- 
Ace , C la fable qu'on raconte 
de JMunichus. — Mais j'ai déja 
fait voir en mes Commentaires 
fur l'Epitre de Phillis , qu'il faut 
corriger ce paffage de SHOE n 
&lire were , 7Murnitus , au lieu 
de werbyw AMurtjchus , à caufe 
que trois graves Authcurs una- 
nimement appellent Munitus ce 
fils de Laodire fille de Priam, 
à fcavoir , Parthenius , Narration 
16. de fes Erotiques , Lycophron 
en fa Caffandre, & Tzetzes fur 
le méme Autheur, qui allegue 
des vers d'Euphorion oà Muni- 
tus eft auffi nommé. Il eft vrai 
que tous ces Autheurs font Aca- 
mas pere de Munitus, au lieu que 
Plutarque veut que ce foit De- 
mophoon frcre d'Acamas. Mais 
on peut dire, ou que Plutarque 
s'eft méconté par le défaut dc fa 
mémoire , prenant un frcre pour 
l'autre , ou qu'il a tiré ce conte 
de quelque autre ancien Au- 
theut , qui mct. Demophoon 
au lieu. d'Acamas. Au rcíte les 
Autheurs que j'ai alleguez s'ac- 
cordent avec Plutarque , difant 
que Laodice congut & enfanta 
Munitus fecretement, & qu'/E- 
thra le nourrit dedans Troyc:puis 
ajoütent qu'à la prife de la 
ville, Athra fit reconnoitre fon 
fils à Acamas , qui l'emmena 
avec lui en Thrace , oà s'exer- 
gant à la chaffe , Munitus fut 
mordu d'un ferpent , dont il 
mourut. . 
PA6; 77, En un lieu qui pour 
Yyy 


539. | 
cla s'appelle encore | aujourd'hui 
"Arsterion.] Le grand Etymolo- 
gift Grec appelle ce lieu Apsrsstor 
zlrecfon , alleguant peur fon 
Authcur Philochorus au fecond 
Liyrc des Atthides. 

Pac. 78. Ert apris les guerres 
AMedoifes.) J'eftime que l'an- 
née cn laquclle cet oracle fut 


rendu, fut la premicre de l'O-. 


lympiade 75. ácaufe que Pha- 
on fut Prévót cette année-là , 
comme rapportent Diodorc]. ri. 
& Dcnis d'Halycarmaffe l. 9. 
C'étoit la troiiéme année apres 
la bataille de Platées , du. con- 
fentement de tous les Autheurs, 
par lefquelles les Pcrfes ou Medes 
furent entiércment chaffez de 
Grecc , & la guerre. qu'ils y 
avoient portée , fut tout-à-fait 
finie. Partant Mcurfius fe trom- 
pe» quu ditl.2. des Prévórs 
d'Athénes chap. 6. que cet ora- 
cle fut rendu pcu de tems apr?s 
la bataille de. Marathon , à í;a- 
voir , l'année 2. ou 3. ou 4. de 
l'Olympiade 73. Car outre qu'il 
ne Ícauroit prouver par aucun 
Autheur que Phadon füt Pré- 
vt en l'une de ces troisannées- 
là ,ilexplique fort mal ces pa- 
roles de Plutarque uz. m' Mw4ixd 
apris les guerres Medeifes , difant 
uc cela s'entend. de la bataille 
Marathon. Car la bataille de 
Marathon fut plütót le com- 
mencement que la fin de la guer- 
re Medoife, & on ne peut dire 
quc cette guerre ait pris fin avant 
les bugie de Salamine, & de 
Platées, qui furent données és 
annécs 1 & 2. de l'Olympiade 
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75. & par lefquellcs les Petfes 
furent tout-à-fait chaffez hors 
de la Grece. 

Le méme Mcurítus au chap. 
fuivant fc méconte encore, quand 
il dit que Cimon rapporta dans 
Athénes les os de Thcefce , l'an- 
née 4. de l'Olympiade 74. Cat 
cela. contrarie Plutarque ; Thu- 
cy dide , Diodorc , &milius Pto- 
bus, qui tous affürent. que Ci- 
mon ne conquit point l'Ile dc 
Scyros , oà il treuva les os de 
Thefcée, que quclgnes années 
aprés la Mataille dc Plates ,. 
qui fut donnée l'année 1. del'O- — 
lympiade 75. cemme je ferai 
voir és notes ftr la vie de Ci- 
mon , oi je prouverai auífi que 
Cimen rapportalcs os de Theíée 
dans Athéncs l'année 4. dc l'O- 
lympiade 77. quoi que difz 
Meurfius , qui ne fando len opi-- 
nior que far l'authorisé de Scali- 
ger , qu'il appelle l'Authcur fans: 
nom dcs Olympiades , & s'a- 
heurte à un paffage de Diodore 
qui cft dépravé, & en corrompt 
un autrc de Diogencs Laertius ,, 

ur venir à fon but. 

PAG. 8o. Et c'efl un lieu de. 
refuge powr. les ferviteurs , c. ] 
Le Grec dit, 6 3 ovEios (ica, 
Amiot traduit, € y a francbife 

our les efclaves. Ce Temple de 

hefée s'appelloit Theleum , 
comme remarquent Suidas , He- 
fychius , & l'Autheur du grand 
Etymologicon , qui avec Dio- 
dore Sicilien I. 4. nous appren- 
nent , que c'étoit un afyleà tous 
ceux qui s'y rctiroient, foit cf. 
claves , ou ferviteurs , ou autzes 
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perfonnes affligées. Mais ni Plu- 
tarque, ni aucun autre Autheur 
n'a écrit, que ce füt un licu de 
franchifc pour. les cfclavcs , com- 
me Amiot a traduit. Car le fens 
de fcmblables paroles feroit , que 
les efclaves qui f: je:toient dans 
ce Temple, changeoient de con- 
dition, & devenoient libres ; ce 
ris eft faux. Auffr Dlutarque ufe 
u mot eder , qui fignie lieu 
de refuge , nom de franchife , 
& fe fert du mot «six'r« , qui ne 
fignifie pas particuliérement un 
eíclavc , mais généralement un 
fcrviteur. demeftique , foit qu'il 
foit cíclave, ou ferviteurà gages. 
L'Auteur du grand Etymologi- 
con, & le Scholiafte d'Arifto- 
phane fur la: Comédie des Che- 
valiers, ufent au(fi du mot «rss, 
parlant de ce méme afyle... 
PAc. 81. Le buitiéme jour du 
mois Pyanepfion.) Le Scholiafte 
d'Ariftophane , fur la Comédie 
dc Plutus fait mention des fétes 
de Thefée, qui fe célébroient le 
$. du mois, & d'autrcs Auteurs 
auffi. Mais je ne puis affez m'é- 
tonner dc ce que Scaliger fur la 
Chronique d'Eufebe  affüre , 
que les trois fétes appelées Sy- 
nccia , Theíée , Panathenaga, 
n'étoicnt qu'une méme féte, 


& qu'elles íc. célébzoient toutes 


à méme jour , car ccla eft une 
erreur figroffiere , qu'à peine me 
peer perfuader qu'elle foit tom- 

c en la fantaifie d'un fi ;ha- 
bile homme, Certes il eft évident 
fasi piffage de Plutarque, que 

féte appellée Thefea , fe cclé- 
broit le b jor du mois Pyanep- 
fion. Nous: avogs auffi fait voir 
cy-devant , que Plutarque & 
d'autres Auteurs. affürent ' que 
la f£tc dite Syngecia , &toitle 16. 
du mois Hecstombzon. Et 
Mcuríius prouve fort bjen, que 
lcs petites panathenées fe. cé]é- 
broient le 20. ou le 21. du mois 
Thargclion , & les grand:s Pana- 
thenécs tomboient au 23. d'He- 
catombzon. La raifon dc Scali- 
pr eft fort foible : caril fe fonde 


ur ce qu'en ces trois fétes on 


faifoit mémoire du bénéfice que 
les Athéniens avoient recu de 


Thefée , quand il augmenta & 
peupla la ville d'Athénes. Mais 
encore qu'on lui accorde ccla , 
la confequence qu'il en. tirc &ft 
auíIi ridicule , que (i nous difions 

'en nótre vile de Bourg nous 

ifons les fétes de faint Scbattien, 
de faint Roch & de faint Nicolas 
dc Tolentin à caufe de la Pefle, 
& que partant les trois fétes n'cn 
font qu'unc , & qu'elles fe célé- 
brent toutes cn méme jcur. 


Fin des Remarques fur la. "vie de Thefee, 


Yyyij 
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De Monfieur pz MrzriR1AC, 


Sur la vie de Numa Pompilius. 


Pac. Ux certain. Clo- 
dius aw Livre 
P 4 fait intitulé, l'Examen ou 


4 cerrellion des temps.) kaodc 
i6 6 FAd ye Aero , &c. Amict 
traduit , le. Livre intitulé , la table 
des temps. Maisil fe méconte, car 
le mot t.0»3« fignifie , examen , 
eorretlion , ou reprebenfion , fi bien 
qu'il y a de l'apparence que. le 
titre de ce Livre de Clodius rce- 
venoit à celui du Livre de Sca- 
liger, intitulé de la correHion des 
tems. J'eftime auffi que cet Au- 
teur cft le méme Clodius Pul- 

er, dont Ciceron fait mention 
au r. Livre des Loix , le mettant 
au nombre desanciens Hiftoriens 
Romains ; ou Sextus Clodius,qui 
eft allegué par Lactance 1. x. ch. 
22. pour un Auteur qui avoit 
écrit en. Grec. des chofes Ro- 
maines , qui eft peut-étrc le mé- 
me dont parle Ciceron , parce 
quefon nom entier pouvoit étre 
Sextus Clodius Pulcher. 

Pac. 277. Et bien cinq áges 
el bomme apris lui.) Si nous pre- 
nons 3o. ans pour un áge d'hom- 
me, comme font la plüpart des 
anciens Auteurs , nous conclu- 

| fons, fuivant Plutarque , que Py- 


thagore fut 1$. ans aprés Numa; 
Tite-Live L 1. le met plus de 100, 
ans aprés Numa , voulant faire fa 
fomme ronde , carau refte, puif- 
y bones u'il enfeignoit &n ltalie 

u tems du Roi Servius Tullus, 
fuivant fa a) Lecicady , depuis le 
premier an de Numa , jufques aut 
premier de Servius Tullus , il ya 
137. ans, Ccla revient au compte 
dc Denys d'Halicarnaffe , qui dit 
en fon iii livre; que Pytha- 

ore fut quatre générations aprés 
Nom , & environ la cinquan- 
tiémc Olympiade. Car fuppofint 
avec le méme Auteur , & avcc 
Plutarque , que Numa commen- 
£a de regnerle 3. an del'Olym: 
po 16. depuis le premier an de 

on regne jufques au5.dc l'Olym- 
piade 5o. on comptera 136. ans. 
par oà l'on voit que Denys prend 
34.ans pourunc génération , fui- 
vant quelques Auteurs qui met- 
tent cent ans pour trois généra- 
tions. Aule-Gelle l. 17. c. zr. 
foütient que Pythagore ne vint 
en Italie que dutems de Tarquin 
le Superbe , qui feroient plus de 
180. ans aprés le commencement 
du regne de Numa , & Diogenes 
Laéruus ne s'éloigne pas de cette 
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opinion qui dit en la vie de Py- 
thagore , que ce Philofophe fleu- 
riffoit en l'Olympiade 6o. qui 
font 173. ans aprés la premiere 
année du regne de Numa. Enco- 
re Clement Alexandrinl. r. des 
Stromates , en approche davan- 
tage , mettant Dythagore enl'O- 
lympiade 62. qui font 181. an 
aprés le commencement du regne 
de Numa. Enfin Ciceron l. 2. de 
l'Orateur , dit que Pythagore fut 
prés de deux fiécles aprés Numa, 
& en la 4. Tufculane il affüre 
qu c ce Philofophe étoit en Italie 
autemps que Brutus chaffa les 
Rois de Rome , qui font 206.ans 
aprés le commencement du regne 
de Numa. Au refte , cc que dit 
ici Plutarque , qu'en l'Olympiade 
16. Pythagore Lacédémonien ga- 
gna le prix de la courfe és Jeux 
Olympiquess eft auffi rapporté 
w Denys d'Halicarnaffe 1. 2. & 
€ voit encore és fragmens du 1. 
livre de la Chronique d'Eufcbe , 
que Scaliger a recueillis. 
Pac. 278. Par Hippias Elien.) 
Il ne fe trouve point que les an- 
ciens Auteurs faffent mention 
d'aucun homme célébre qui füt 
nommé Hippias , & füt natif du 
ys d'Elidc , que d'un illuftre 
hilofophe ou Sophifte, comme 
quelques-uns l'appellent , dont 
Philoftrate écrit la vie, & dont 
parlent auffi Suidas , Ciceron, 
Apulée & pluficurs autres. Mais 
cettun-ci floriffoit environ l'O- 
l]ympiade $6. au rapport d'Eu- 
febe en fa. Chronique , à quoi 
s'accorde Apulée l. 2. de fesFlo- 


zides, quand il dit qu'Hippias 
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étoit contemporain de Socrate, 
puifque Socrare náquitla 4. an- 
née e l'Olympiade 77. au dire 
de Diogcnes per , & par 
conféquent étoit en la fleur de 
fon áge en l'Olympiade 86. On 
peut voir dans Apulée & dans 
Ciceron que cet Hippias étoit 
fi habile homme , qu'il fzavoit 
non feulement toutes lesfciences, 
mais encore tous les métiers & 
tous les arts méchaniques, mais 
je laiffe juger au lecteur s'il faut 
croire que ce méme Hippias cüt 
crit le ieri y de ceux qui 
avoient gagné le prix de la cour- 
fc des Jcux Olympiques , ou fi 
Plutarque parle ici d'un autre 
Hippias Elien plus moderne que 
cclui-là , comme on peut con- 
je&urer , parce qu'il dit qu'Hip- 
pias n'avoit publié ce catalogue 
que bien tard, & neanmoins le 
Philofophe ou Sophifte Hippias 
avoit été plus de cinq cens ans 
devant Plutarque. On peut foup- 
conner qu'il y a. faute au texte 
de Plutarque , & qu'il faut lire, 
Hippias Delien , au lieu de Hip- 
pias Elien , parce que. Hippias 
Delien eft cité parle Scholiafte 
d'Apollonius fur le 3. dcs Argo- 
nautiques , en ces termes , Izíae 
6 Ale, Co ESyGY. e vcpiaelat , Hip- 
pias Delien en fon livre des noms 
des peuples , &il y a de l'apparen- 
ce que c'eft un auteur beaucou 

p moderne que l'ancien Sophi- 

c Hippias. 

Pag. 279.11 y avoit déja trente- 
fept. ans paffez. , &'c. ] Ce paf- 
fage eft conforme à ce que Plu- 
tarque dit de rechef en là vic de 
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Romulus , que Romulus mourut 
en la 38. année de fon regne, 
car cela vcut dire , qu'il regna 37. 
ans entiers & quelques mois, à 
fzavoir autant de jours qu'il y 
en a depuisle 21. d'Avril auquel 
Rome M fondéc , jufques aux 
Noncsde Juillet , qui fut le jour 
du décés dc Raus Mais cer- 
tes Plutarque ne s'ccorde pas 
bien avec foi- méme , fi l'on 
confidere un autre paffage de la 
vic de Romulus, & deux outrois 
autres de cette vie de Numa , par 
Icfquels on peut conclure néccf- 
firement que. Romulus regna 
38. ans entiers & quelques mois; 
car il dit enla vie de Romulus, 
ue Rome fut fondec l'année 5. 

c l'Olympiade 6. fuivant l'opi- 
nion de Varron, qui eft la plus 
commune & la micux approu- 
yéc. Puis en cette vie i] écrit, 
ue Numa náquit lc méme jour 
de la fendition de Rome , & 
qu'il commenga dc regner la 3. 
année de l'Olympiade 16. & de 
rcchcf que Numa étoit en la 

. quarantiéme année dc fon üge, 
uand i| parvint au. Royaume, 
à. de tous ccs paffages enfcmble 
on tireune conféquence infailli- 
ble, que Numa commen:a de 
regner 39.ansenticrs & quelques 
. mois, aprés la fondation de Ro- 
me ; fi bien que fi Romulus ne 
regna que 37. ans, il s'enfuit que 
le temps dc l'entre-regne , qui 
fut entre le regne deRomulus & 
celui de Numa , fut dc deux ans 
entiers , contre l'autorité des, 
meileurs & plus affürez Au. 
tzurss de l'Hiftore Romaine, 
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car Tite-Live l r. & Denys 
d'Halicarnaffe l. 2. affürent que 
l'entre-regne ne dura qu'un an 
entier, cc qui étant fuppofé , il 
faut conclurc de tous les paífa- 
ges de Plutarque alleguez, que 
Romulus regna 38. ans entiers; 
commc Ic docte Petau le prouve 
encore pàr un argument invine 
cible,puifqu'il fe fonde fur l'écly - 

fc du Soleil qui fe fit le jour de 
Discs de Romulus, 

Le cinquiéme jor du mois qu'on 
appelle maintenant les INones Ca 
pretines. ) Le Grec dit , sium 
3 igaslyt aluet , lb vU nte Y Net- 
af KacpgzTas xaXsT , comme 
jai traduit fidélement ; mais 
Amiot ajoüte , le cinquiéme jour 
du mois de Juillet , encorc que 
lc nom du mois ne foit point dans 
le Grec. Certes fi Plutarque avoit 
ainfi (crit , i] aurgit failli fans 
qu'on le püt excufer , car il cft 
alfür& au rapport de Macrobe , 
l. 1. dcs Saturnales , que de toute 
ancienncté ces quatre mois, Mats, 
Mai , Juillet & Octobreavoient 
fix Nones, & par conféquent 
ajoütant le premier jour du 
mois , qui s'appelloit Calendes , 
lcjour des Nones tomboit fur le 
7. du mois , au lieu qu'en tous les 
autres mois, qui n'avoient que 
quatre Nones , le jour des No- 
ncs étoit le cinquiéme du mois. 
Que fi Amiota bien fuivi l'inten- 
tion de Plutarqueen cct endroit , 
il faut avoüer qu'il nel pas fui- 
vie en un autrc paffage dela vie 
dc Romulus , oà Plutarque par- 
lant de cc méme jour auquel 
Romulus mourut, l'appelle ,/es 
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ANones de Toilet , & Amiot tra- 
duie, Je fepuént jour. de Juillet , 
car il cft iimpoi;ble que le méme 
jour füt le cinq ricite & Lc feptié- 
me de Juill-c. Pour moi , j'eftime 
que ce paíf:ge de mjutarque eft 
tronqué & corrompu , & qu'il 
faut lire , (644053 mium rw igi 
plose , le feptiéme jour. d cinquié- 
mé mois, parce qu'il n'y a point 
d'apparence m Plutarque n'ait 
point voulu (pccifierle mois , ni 
qu'il ait ignoré que les Nones de 
Juillet étoient le fcptiéme jour 
non le cinquiémc. Portantle mot 
de cinquiéme fe rapporte au mois, 
m que Juillet anciennement 
*toit le cinquiéme mois , dont il 
s'appclloit d , comme nóà- 
tre auteur dic au licu allegué 
de là vic de Romulus , & dira 
encotfc ciaprés en cette vie de 
Numa, Quant aux Nones Ca- 
pratines, ou Caprotines , j'en ai 
difcouru fuffifammentfurla vie de 
Romulus. 

PAG. a81. Les Senatewrs qui 
étoient cent cingqnante en nonibre.) 
Ceci n'eft pas fans difficulté , à 
caufe qu'en la vie de Remulus 
plutarque dit, que la paix étant 
faite entre les Romains & les Sa- 
bins, on ajoüta cent Senateurs 
Sabins aux. cent Romains que 
Romulus avoit établis aupara- 
vant , d'oi s'enfuit que le nom- 
bre des Senateurs arrivoità 2c0. 
& que Plutarque fc contraire. 
On peut répondre que les an- 
ciens Auteurs étant de differen- 
tes opinions , touchant ceci , 
Plutarque a fuivi tantót les uns, 
tantót les auttes. 


Car au rapport dc Denys d'Ha- 
licarnatfe li 
qu'on ajoüta cent Senateurs Sa- 
bins ,au nombre des premiers Se- 
natcurs , corime Plutarque dit eri 
la vie de Romulus: mais quel- 
ques autres Auteurs tenoient, 
qu n'y en eut que cinquante 
'ajoütez , & Plutarque fuit cet- 
te opinion en cet endroit. En- 
core Tite.Llive l. t. reprouve 
l'une & l'autre de ces opinions, 
attendu qu'il ne fait aucune mcn- 
tion de ces Senatcurs ajoütez , 
& parlant de l'entre-regnc qui 
fut apr?s la mort de Romulus, 
il ne reconnoit quc cent Scna- 
teurs aufqucls i] attribué l'admi- 
niftration de la République du- 
rant ce tems-là , à quoi s'accor^ 
dc Flavius Vopifcus en la vie de 
l'Empereur Tacite. Ces mémes 
Auteurs, que je viens d'alleguer , 
ne font pas mieux d'accord tou- 
chantla maniere dont le« Sena- 
tcurs diftribuerententr'eux l'exer- 
cice de l'autorité fouveraine du- 
rant le tems de cct entre-regne. 
Car Denys d'Hilicarnaffe. dit, 
k es chaque Senateur comman- 
oit cinq jours durant; Tite-Li- 
ve écrit que les Senatcurs s'étant 
partagez en dixaines , chaque di- 
xaine commandoit tour à tour 
durant l'cfpace de cinq jours , & 
que neanmoins il n'y en avoit 
qu'un de ccs dix qui portát les 
marques de fouveraineté , & fic 
marcher devant lui les Sergens 
avec les haches & les faifceaux 
de verges. Plutarque affüre que 
chaque Senatcur étgit fouverain 
douzc heures durant, à fcavoir 


1. la plüpart tenoitnt^ 
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la moitié d'un jour & d'une nuit. 
Certes il n'eft pas poffible d'ac- 
corder Denys  d'Halicarnaffe 
avec les autres: mais pour Titc- 
Live & Plutarque , ils Íc peuvent 
fort bien concilier , fuivant la 
remarque du docte Saulmaize en 
fcs notes fur Vopifcus. Car fup-* 
pue avec Tite-Live, que dix 
enateurs. commandaffent. cinq 
jours durant , fi l'on s'imagine , 
comme il eft vraifemblable , que 
chacun d'eux portoit à fon tour 
les ues de l'autorité fouve- 
rainc, i| s'enfuivra que chacun 
neles portoit que demi jour , ou 
douze heures durant , comme dit 
Plutarque. En outre Vopifcus au 
licu allegué , nous donneà enten- 
dre qu'il avoit là des Auteurs 
ui tenoient encore desopinions 
diferentes, ear il dit que pendant 
le tems de cet entre-regne cha- 
que Senateur commandoit durant 
trois , ou quatre , ou cinq jours, 
& portoit le titre d'entre-Roi. 
Comme Souverain. ) Toute cct- 
tc periode eft ainfi couchée en 
Grec , PrsE o à; moapíixio mvmr rm 
$ V'xarir Orr dud! , 5o uipi fxacor 
. wis Baziuis copa euer Xorpai ule 
Sev mt mi; Gioic Tl wwopisudta , nod 
Auot 6 uat desc d vox; , 5E 
3 d wptenc Koifro,. Ol il eft évi- 
dent que le mot Kvpivs qui figni- 
fic, Quirinus , n'eft point à pro- 
pos , & le docte Saulmaife eftime 
qu'il le faut. rayer tout-à-fait, 
comme ayant été ajoüté autex- 
tc de Plutarque par quelque igno- 
rant. Toutefois Amiot qui tra- 
duit, comme Sonverain , femble 
ayoir voulu Corriger xéeur , ou 
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xve.tvorm , & fa correction fe peut 
tolerer , qui eft la caufe que j'ai 
rctenu fa tradu&tion. 

Pac. 283. Jl étoit fils d'un bom- 
me d'bonnenr nommé Pomponius.) 
Le Grec ditsauffi , (iée Heure 5 
mais en Denys d'Halicarnaffe 1. 
2. il y avice Tiegerisie Vloumovos. fils 
de Pompilius Pompo , & jecrois 
que lena étoit le e nom du 
pere de Numa , parce que l'Au- 
teur des vies des hommes illu- 
ftres l'appelle Pompilius , & Ti- 
te-Live 1. 1. & Ll. 40. l'appelle 
Pompo. Outre que l'ainé des 
quatre fils de Numa cut nom 
Pompo, comme Plutarque dira 
ci-aprés , fuivant le textc Grec , 
quoiqu'Amiot traduife Pompo- 
nius; & il y ade l'apparence que 
Numa voulut qu'un de fes 
portátle nom de fon pere. Tou- 
tefois Henri Etienne remarque, 
qu'en quelques manufcrits de 
Blutarque il y a óiéc riens, fils 
de Pompius , à quoi j'ajoüte que 
cette éciture eft favorifee par 
Valerius Maximus]. 10. ol trai- 
tant des premiers noms des Ro- 
mains, il dit que le pere de Nu- 
ma avoit nom Pompilius Pom- 


ius. 

i PAc. 285. La Deeffe Egerie.) 
Plutarque E" bas - e 
Egerie Déefle , ou Nymphe de 
montagne. Denys d'Halicarnaffe 
livre 2. dit que c'étoit unc 
Nymphe, ou une des Mufes, Ti- 
te-Livel. 1.la qualifie Déeffe, & 
rapporte que Numa fcignoit de 
fc trouver fouvent avec clle de 
nuit , & d'apprendre d'elle tout 
ce qu'il ordonnoit concernant le. 

; culte 
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xülte des Dieux. Ovide au 3.des 
*Faftes ,.& au. 15..des Metamor- 
phofeslappelle Nymphe & fem- 
qc de Numa, & raconte qu'a- 
prés la mort .de cc Roi , s'affli- 
geant outre mefure, ellc fut chan- 
éc en une fontaine par la faveur 
c Diane , & que cette fontaine 
portant 1e. nom d'Egerie , étoit 
en la forét d'Aricie. Lactance 
Firmienl. r. ch. 22. dit avec Ti- 
te-Live , que Numa fcignit d'a- 
voir accointance avec la Déeffe 
Egeric, pour donner plus d'au- 
torité à fes loix , &c à cet effet 
fe retiroit fort fouvent tout feul 
'en une caverne de la forét d'A- 
ticie, oà étoit une fontaine qui 
faifoit un petit ruiffcau. Enfin S. 
Auguftin L. 7. chap. 5. de la Cité 
dc Dieu, prouve par l'auterité 
dc Varron , és livres des Antiqui- 
tcz ,quecette feinte.de la Déeffe 
Egcric fervoit de couverture à 
Numa , pour cacher l'exercice 
qu'il illic de l'hydromantie, 
p laquelle quelques Démons 
ui apparoiffoient dedans l'eau, 
2 lui apprenoient tout ce qu'il 
cvoit ordonner touchantlecul- 
tedes Dieux , & ajoüte , Quid 
ergo aquam egefferit , id efl expor- 
taverit Numa Pompilius unde by- 
dromantiam faceret,ideo N ympham 
Egeriam conjugen dicitur babuiffe, 
quemadmodum in (upraditlo libre 
Varronis exponitur. A caufe donc 
que Numa Pompilius faifoit 
tranfporter de l'eau , pour exercer 
Phy antic , on dit. qu'il eut 
pour femme la Nymphe Egerie, 
Comme rapporte Varron au livre 


fus ; On voit par-là quc 
gm J. 
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Varron tíroit le nom d'Egcerie, 
du mot Latin , egerere. 

Les Biübyniens d! Herodotus, ] 
Je n'ai jamais rien là de cec He- 
rodotus , .& je ne fgaurois dire 
de quel Dieu , ou de quelle Décf- 
fc il fut aimé. Je hem non plus 
pourquei en la traduction d'A- 
miotil y a:Rodotus , attendu que 
leGrec dit «fg He rs. Quant 
aux Fabl:s d'Attis qui fut aimé 
dc Cybele, & d'Endymion qui 
fut aimé de la Lune, clles font 
affez communes , & j'en difcour- 
rii.en mes commentaires fur 
Apollodore. 'Mais j'avertis le 
lecteur que là ou dans tous les 
livres imprimez on trouyoit écrit 
xc) «ei ErJuuiero; Apxadic , ily a 
dans quelques manufcrits , «e 
afe! Evd'ouloroc Kápic , C'eft-à-dire, 
& les Cariens. d' Endymion , qui 
f'cft pas malà propos, parce 
"in laLuneendormitEndymion 

r unc montagne de la Caric, 
qui s'appelloit Latmos. Toutefois * 
en fc peut tenir aux livres impri- 
mz par autorité du do&e 
Scholiafte d'A pollonius fur 1c 4. 
des onautiques ; car encore 
qu'on en doutereit, il prétend par 

lufieurs Autcurs qu'Endymion 
etoit Elien , .& a*oit regné en 
Elide, ou bien étoit Spartiate, 
fuivan l'opinion de quclques-- 
uns ; fi eft-cequ'il ditclairement 
en un autre licu, que les Arca- 
diens fz difoient nez devant la 
lune, parce qu'Endymion qui. 
étoit Arcadien , avoit remarqué 
le prcmierles periodes du cours 
de laLune. 


. PAc. 287. Qui ont feint. que 
Zzz 
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Pborbat, Hyacimbe c. Admete 
ont ét&. les. amours. d'Zdpollon. ] 
Lcs Fables d'Hyacinthe & d'Ad- 
mcte aimez d'Apollon font vul- 
gaires , & je les traiterai au long 
en mescommoentaires fur A pollo- 
dore. Mais il n'eft pas fi aif: de 
dire qui étoit ce Phorbas qui fut 
aimé d'Apollon. Certes la Fable 
Poétique fait mention de plu- 
fieurs qui furent ainfinommez , 
dont je cotterai les plus fameux, 
Le premicr fut Roi d'Argos, def- 
cendant par droite ligne d'Ina- 
chus, & le fiviéme aptis lui , 6- 
toit fl de Criafus & pere de 
Triopas , comme rapportent una- 
nimement Eufcbe en fa Chroni- 
ue , le Scholiafte d'Euripide fur 
Tragcedic d'Orcíle , & S. Au- 
guflin L 13. c. 8. de la Cicc*de 
Dieu. H. eft vrai que. Paufanias 
és Corinthiaques fait ce Phorbas 
fils d'Argus , non de Criafus. Le 
f:cond étoit Roi des Palegiens , 
* homme outrageux, viol:nt & peu 
tcfpeclucux envers les Dieux , qui 
voloit & tuoit les paffans qui 
alloiént à l'oracle a Delphes, 
comme dit Philoftrate au tablzau 
des Phlegyens, & Ovide en fait 
mention en l'onziéme dela Me- 
tamorphofe,comme auffile Scho- 
liafte d'Homere für le 23. dc l'T- 
liade , qui affüre avec Philoftra- 
1c qu'Apollon le tua. Le troi(ié- 
znc étoit fils du Soleil,comme dit 
Stephanus, parlant d'unc partie de 
F'Ambracie qui s'appelloit Dexa- 
mené. Le quatriéme étoit fils dc 
ithes, Roi d'une portion de 

hh Theffalie , lequel Lapithes &- 
tois fils d'Apollon & de Stilbe &l- 


REMARQUES 


le de Penée au rappott de Dio- 
dore Sicilien ,1, 4. Le cinquiéme 
Phorbas étoit fils de Triopas, 
comme dit Hyginus, l. z. dc fes 
Aftronomiques , oà il raconte 
que ce Phorbas étant porté par 
la tempéte en l'Ile de Rhodes, 
qui alors s'appelloit Ophiufe , à 
caufe d'une grande multitude de 
ferpens qui l'awoient preíque 
depeuplée , il les tua tous, & mit 
à mort entre autres un horrible 
dragon qui portoit grand dom- 
magc aux habitans. C'eft pour- 
quoi afin d'étcrnifer fa mémoire , 
Apollon qui l'aimoit uniquement 
le transfera dans le Ciel , & «n &t 
la conftcllation que les Grccsap- 
pellent Ophiucus , les Latins An- 
guitenes , ou Serpentarius , qui 
repref-nte un homme tenant un 
ferpcnt entxe fcs mains , qui dc la 
queué & de la téte s'entorcille a4 
lentour de fon corps. Ce conte 
d'Hygimus s'accorde bien avec 
ce que Plutarque dir ici , qui, 
come je croi , entend parler de 
ce Phorzba: fils de Triopas,, attcn- 
du que de tous ls autres, dont j'ai 
fait mention,on ne fcauroit prou- 
ver par bonne autorité qu'au- 
cun ait été aimé d'Apollon. Il 
eft vrai que j'cftime que ce cin- 
quiéme Phorbas eft le méme que 
lequatriéme dont parle Diodorc, 
encore qu'il jui. donne un autre 
pere , & je me fonde fur ce que Ie 
méme Diodore IJ, 5. attribué à 
Phorbas fils de Lapithes la gloire 
d'avoir purpé l'Ile de Rhodes 
des ferpens & bétes venimeufs 
qui l'avoient deferrée , & dic que 
pour cc fujet les Rbodiens agris 
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fa mort lui défererent les hon- 
neurs heroiques, Au refte foit 
an dife avec Diodore que 

horbas étoit fils de Lapithes , 
foit qu'on le faffe fils de Triopas 
avec Hypinus, il tirera toüjours 
fon extra&ion d'Apollon ou du 
Soleil , qui font fouvent pris pour 
un méme Dicu. Car felon Dio- 
dorel. 4. Lapithes étoit fils d'A- 
pollon, & au dirc du méme Au- 
teur l. $. Triopas étoit fils de 
Lapithes. Voire au rapport du 
Scholiafte de Pindare fur la 7. 
des Olympiques , & de Diodore 
mémc |l. s. Triopas étoit fils du 
Soleil & de Rhode, qui cft celle 

ui donna le nom à l'Ile de R ho- 

es. Encore pourroit - on conjc- 
&turer qu'Eufebe a. voulu con- 
fondre le premier Phorbas qui 
fut Roi a 0S, avec ccttui-ci 

ui vint en l'Ile de Rhodes, 
Tut qu'en l'année 15. du re- 
gne de Phorbas , il remarque que 
Phorbas obtint l'Ile de ett 


Enfin Harpocration fur le mot , 


€^:Gwnies nous donne encore un 
fixiéme Phorbas, quand il dit, 
Hyperides en l'Oraifon comre Pa- 
trocles fait mention dun lieu d' A- 
tbénes appellé Pborbantium , qui 
4 pris fom nom de Pborbas. Roi 
des Curetes , qui fus tué par Ereob- 
tbée , comme raconte Andron au 8. 
livre des parentex. Ce. Pborbas é- 
toit fils de Neptune,au dire d'Hel- 
lanicus au 1. liv. defon ttbide. 
Comme encore Hippolyte Sicyo- 
mien. ] Je n'ay rien là de cet 
Hippolyte , finon qu'on veüille 
dire que c'eft celui dont. parle 
Paufanias és Corjnthiaques , di» 
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fant m étoit fils de Rhopalus , 
qui fut fils de Phazfítus , qu'on 
eftimoit étre fils d'Hercule, d'au- 
tant qu'au méme livre Paufanias 
affüre que cet Hippolyte étoit 
Roi de Sicyone du tems qu'A- 
gamemnon tenoit lc Royaume 
dc Mycenes. 

Pac. 258. Zfuffi dit-on que Pan 
fnt. amoureux de. Pindare (5 de fes 
veri. ] On conte que. Pindare 
oüit un jour le Dieu Pan qui 
chantoit un des Cantiques qu'il 
avoit compofez , comme Plu- 
tarque dit plus clairement au li- 
vre intitulé , Qu'on ne peut vivre 
joyeufement felon la doctrine 
d'Epicure , & 1s méme chcfe e(t 
rapportéc par Philoftrate au ta- 
bleau de Pindare , par Thomas 
Magifter en 1a vie L ce Poste, 
& par Antipater enl'Anthologic 
l. 4. ch. 27. Epigr. 15. 

Et que la. divinié bonora les 
Pottes | Hefiode ($$ "drcbilochus 
ket leur mort. ] L'hiftoire d'Ar- 
chilochus eft rapportée au long 
par Plutarque au livre intitulé, 
Pourquoi la. Juftice Divine di£- 
fere la punition des mal«fices , 8 
par Suidas fur le mot ApXI^ x66 

ui racontent comme Archilo- 
us ayant ététué en une bataille 
par un certain Naxien. nommé 
Callondes, ou Calondas , & fur- 
nommé Corax , la Propheteffe 
Pythie commanda à ce meurtricr 
d: fortir du Temple d'Apollon, 
parce qu'il avoit tué le Miniftre 
des Mufes. Ce méme fait cít tou- 
ché par Heraclides au livre des 
Républiques , par Dion Chryfof- 
tome Oraifon 35. par Ariftide$ 

Zzzij 


343 
en la. feconde Platonique , & par 
Solin chap. 7. Quant à Heficde 
le fuccés dela mort. eft aufli ra- 
conté par Plutarque, au Mrs eg 
des f:pt Sages , &. par le Scho- 
liafte dc ce Pocte , qui nous ap- 
prend.les noms des meurtriers 
d'Hefiode , qui s'appelloient 
Amphiphanes & Ganyctor. Son 
corps- ayant. été. jeté dans la 
mer., fut. porté à terre. par. des 
Dauphins , & enfcveli dans la. 
Locride. Mais depuis l'Oracle 
commanda aux homeniens 
de chercher. fesos, & les porter 
en leur. ville , qui- eft l'honneur 
^ la Divinité lui rendit aprés 

mort , comme Plutarque dit 
cn cct endroit. 


. Qu'effculape logea chez. So-- 
phocle de.fóm vivant , Gc.) Plu- 


tarque au Livre intitulé; Qu'on 
nc peut vivrc- joieufement felon: 
la doctrine d'Epicure , dit de re- 
chef qu'A£fcala logea chez 
Sophocle , & qu'on en montroit 


encore des marques fignalées, . 


ce qu'il ajoüte auffi en ce paf- 
fage-ci , mais il ne fpccifie point 
cs indices du logement de ce 
Dicu en [ maifon de Sophocle, 
& je ne fgai point d'autre. Au- 
&cur qui PAS poe en éclair-- 
cir, fi ce n'eft celui qui a com-- 
pofé le grand. Etymologicon , 
qui expliquant le mot a«Zío» , die. 
que les Athéniens voulant ho- 
norer Sophocle lui bátirent une 
Chapelle aprés fa mort , comme 
iun Heros, lui donnant le nom. 
de Dexion, avc d. Aexawmie dsEia- 
mec , A caue de la reception 


dv £fculape , attendu. qu'autre- 


' faifant 
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fois il- avoit recu AEfculape et 
Ía maifon, & lui avoit érigé un 
Autcl; Certes. l'Auteur. Grec 
p» a écrit la vic de cc poete, 

it. qu'au rapport d'Ifltr., les 
Athéniens t témoigner l'ef-. 
time qu'ils faifoient de Sophocle , 
erdonncrent par Décret public ,. 

'on feroit tous lesans un fa- 
crifice à fon honneur, Lc mém4 
Autcur nous apprend -auffi l'hif- 
toire que Plutarque touche un- 
peu aprés , de la fipulture de 
Sophocle : car i! raconte que ce 
Pocte étant. mort au tems que 
Lyfandre tenoit. la. ville d'A- 
thénes affiégée , & le'tombea: 
de fes ancétres étant éloigné 
de la ville d'onze ftades , auprés. 
du Fort de Decelée., . qui -étoit. 
tenu par les ennemis, on ne fca- 
yoit comme faire pour y porter 
fon corps : mais le Dieu. Bac- 
chus apparut par deux fois en. 
Íonge à Lyfandre, & lui com- 
manda de laiffer enfovelir fes de- 
lices. A- quoi. Lyfandre ob£it, . 
tréve pour quelques 
jours , jufques à ce qu'on euten-- 
fcvcli. Sophocle honorablement, 
comme rapporte aufi Solin ch... 
7- € Pline Ll. 7. ch, 25. & Pau- 
fanias en fes Attiques. . 

PAc.- 224. Celui des Senateurs. 
qni . à-ces beures - là étoit  entre-- 
Roi..] Le Grec dit, à ui 2 d; 
dxemay — Qvrenneysc — m CanAec. 
Aimiot traduit, qwi pour lors fe: 
trowveit Viceroi. Mais il me fem- 
ble qu'il a fait deux fautesl'une- 
de mettre , pour lor; , au lieu dej, 
A-ces beureslà , parce que. Plu-- 


tarque par ccs paroles conBrme.- 
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ct qu'il a' dit auparavant , qué 
chaqüe. Senateur n'avoit l'auto- 
rite Souveraine que fix heures 
du jour , & fix heures de là nuiti 
La feconde faute. d'Amiot eft 
d'avoir mis Piceroi , au lieu de 
Entreroi. Car ce n'eft pas une 
méme charge tout-à-fait , parce 
;ud le Viceroi fubfifte du vivant 

u Roi , & l'Entreroi n'étoit 
jamzis à Rome-qu'aprés la mort 
du Roi , & ne fub(iftoit que juf- 
ques à ce qu'on en cütélà un 
nouveau, Que s'il-y a'fctupule 
d'ufer de ce mot, parce qu'il 
n'eft pas bien Francois , mais cft 
tiré du Latin,il devoit donc pour 
la. méme raifon , bannir Li fa 
traduction ces mots,Conful,Pré- 
tcur, Didateur , Tribun & infi- 
riis autres. - 

Pac. 295. Le principal des 
Devins le tourma vers le- midi: 
ayant la téte. veilée. ) J'ai tra- 
duit en forte, que ces mots eyant 
La téte voilée fe peuvent rapporter 
àNuma , & auffi au devin, parce 
que dans le texte Grec de Plu- 
tarque ils ferapportent:à. Numa, . 
car il y. a ,. &au$« d. jx imr 6 
«mepTWuy ,- mV ade ec pinaGeiap 
aptijas éfesaxvpndpor; Mais dans 
Tite-Live 1. 1; oi toutes ces céré- 
monies font décrites plusau long, . 
ilya, A4ugür ad levam tjus-ca-* 
pite velato fedem cepit. Le Devin: 
eyant la t£te. voilée prit. place à 
la main. gaucbe de. Numa. 'Tou- 
tesfois Francois Robortel affüre 
qu'en un vieux Manuferit de Dlu-- 


DE NUMA. 545 


vrai , Plutarque cft d'accord avec 
Tite- Live. 

Pac. 296. Qui fut appelléFla- 
men Quirinalis.) Tite-Live ne 
s'accorde pasavec Plutarque , car 
il dit que R omulus n'inftitua que 
le Flamen Dialis à l'honneur de: 
Jupiter, & que Numa y ajoüta- 
les deux autres , à. fcavoir , le- 
Martialis, & le Quirinalis. Auffi 
Varron /. 6. dela langue Latine, 
parle en nombre pluriel des Fla- 
minesinftituez par Numa, Quant. 
À la dérivation du mot. que Dlu- 
tarque rapporte , le déduifant du. 
Grec ai»ec, ou du Latin Dilcus, 
qui ri ped un chapeau, clle eít. 
touchée par Servius -fur.le 8. de- 
l'Eneide ; mais il en donne en-, 
Core une autre , tirant ce mot de 
Filum , qui fignificun filet, parce: 
que le chapeau du Flamen toit. 
environné d'un filet de laine, &. 
lers qu'aux grandes chaleurs , il. 
étoit contraint de poferfon cha- 
peau , il fe lioit la téte d'um fim-: 
ple filet, parce qu'il nelui étoit- 
pas permis d'aller touc-à fait la: 
téte nué, & de - là il fat ap- 
pellé-Flamem, corame qui diroit ' 
Filamen. Cette étymologie eft: 
auffi rapportée par Feftus, & par: 
Varron /. 4. En outre Denys: 
d'Halicarnaffe touche une troi-- 
fiéme dérivation dw mot. Fla- 
men , difant qu'il fut ainfi appellé- 
parce que tout fon chapeau ,. 
avec fes filets, bandeaux. & ru-- 
bans , s'appelloient Flameum. 

P.A c. 297. Le jeune gargon ayant : 


tarque , il y a s» d sic pamwatploe fes pere C miere vivans , qui fervoit: 


epépeuc, Dax vulpes dure , xoi 


esbss ds oribur 5 que fi cela eft. 


an Temple de Jupiter , &c.) Le: 
Grec dir we d oxaperóvm T fu 
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4 MX daormaAs maifx, Tl fer- 
ble qu'Amiot n'a pas entendu 
que Tonifoit d Qi TRANG quic Caz 
ce n'eft pas fimplement un jeune 
gero , mais un garcon qui a 
on pere & fa mere vivans, que 
les Romains appelloient , Patri- 
mus & Matrimus , comme a bien 
remarqué Scaliger fur Varron, 
& Feítus nous l'apprend quand 
il dit : Flaminins Camillus. pner 
dicebatur Ingenuus. patrimes. 6 
matrimes , qui Flamini Diali ad 
facrificia | preminiflrabat :.— anti- 
qui enim. Minifiros Camillos vo- 
cabant. On appelloit Flaminius 
Camillus le. gargon de noble race 
ayant pere C mere , qui fervoit de 
AMiniflré «n Flamen Dialis às fa- 
crifices qu'il faifoit , 
les anciens. appelloient les. Minif- 
tres Camilles, — Puis il ajoüte 
que c'eft l'opinion de quelques- 
uns , quc les anciens appelloient 
ainfi tous les jeunes garcons, 
Mais il certain que c'étoient 
proprement ceux qui fervoient és 
£hofes facrées , comme témoi- 
gnent Varron /. é, de la langue 
Latine , Macrobe , /. 3. c. 7. & 
Servius fur l'onziéme dc l'ZEnei- 
de, qui tous font d'accord que 
ce mot eft pris des Grecs , qui 
appelloient ainíi le Dieu Mer- 
cure, parce qu'il étoit Mini(tre 
de Jupiter. Auli Lycophron 
appelle Mercure Cadmus , & 
Tzetzes remarque qu'il ufe de 
fyncope , & qu'il devoit dire, 
Cadmilus , parce que les Baro- 
tiens nommerent ainíi Mercure. 
Le Scholiafte d'Apollonius fur 
le 1. des. Argonautiques parlant 


«Arce que ' 
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des Cabires, dit que le quatrié* 
me s'appelloit Cafmilus , & que 
c'étoit Mercure : mais Strabon 
I. 1o.le nomme Camilus. Denys 
d'Halicarnaffe rapporte que les 
Miniftres facrez , que lesancions 
Tofcans , & les Pelafgiens dc- 
vant eux , appelloient Cadoles; 
lesRomains les nommoient Ca- 
milles. Enfin Varron au lieu al- 
legué dit qu'és myftéres de Sa- 
mothrace , un certain Dieu Mi- 
niftre des grands Dieux , étoit 
appellé Caímillus. On pourra 
onc remarquer, que cenom eft 
écrit diverfement en divers Au- 
teurs, à fcavoir en toutes ccs 
facons , Camilus , Camillus, 
Cadmilus , Cafmilus , Cafmillus, 
PAc, 299. Comme on lit que 
ce Philofophe apprivoifa une. ai- 
le.) Cette. hiftoire eft confir- 
méc par JElian /. 4. c. 17. de 
l'hitorre diverfe , qui ajoüte 
que cette aigle étoit blanche, 
& fait mention quant. & quant 
de li cuiffe d'or de Pythagorc 
dont il parle de rechef /. 2, c. 16. 
comme fait aufi Diogenes Laer- 
tius en la vie de Pythagore , qui 
rapporte encore les vers de Ti- 
mon que Plutarque allegue ici. 
PAc. 300. Comme qui diroit 
taciturne ou muette. ] ll yaau 
Grec , éi ewwn»Al 9 vias : mais 
Henri Etienne corrige bien , 3 
$«), encore qu'il. doute de fa 
correction , à caufe , dit.il, que 
$4 fignifie fourde , non pas 
muette. En quoi il ^ trompe, 
ne prenant pas garde, que «e 
mot fienifie l'un & l'autre , au 
rapport d'Hefychius , qui entre 
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les autres fignifications du mot 
iróc, met Cette -ci ; óc 6n dxse , 
£n Aa , celni qui menttud pomt, 
€ ne parli peint , & derechefex- 
plique le mot ivi par cetautre, 
£X» , CEMX di m'ont pot de 


voix. 

Numa. femblablemert. défendit 
«ux Remaint, Cc.) Aint Tcr- 
tullien en fon Apologetique af- 
füre , qu'encore que Numa füt 
Auteur de plufcurs ,curiofitez 
fuperftiticufes, neanmoins de fon 
tems il. n'y eut ni Temples, ni 
Statues à Rome; mais pour ce 
qui eft des Temples , il ne s'ac- 
corde pas avec Plutarquc. 

Pac. 301. Reprefenter les cbo- 
fes meilleures par. les pires. ) Le 
Grec dit ainíi motà mot, esce: 
G Gron mic yo. Amiot 
s'en éloigne trop, qui a traduit, 
veprefenter les. cbofzs. divines pav 
les terrefires. 

«uec un pe de farine , t 
quelques libations.) Le Grec dit de 
inéme,d'i da oírw xj emos, Amiot 
explique le mot , emo , uz pes 
d'efnafon de vin ' de lait. Mais 
le Grec ne dit point dequoi fe 
faifoient ces lilations ou effu- 
fions, Quant i la farine , nous 
apprenons de Pline /. 18. c. 1. 
quc Numa inflitua le premier, 
qu'on s'en ferviroit és facrifices ; 
znais ils faifoient rótir le blé, & 
y ajoütoient du fel, cc que les 
Romains appelloient /Mola falfa. 

PAc. 302. Ils firent mettre fur 
la place deux: Statues. d'airain.) 
Pline L 34 c. 6. rapporte 

, €£3 Scatues furent mifcsaux ont 
de la place , oà fe. faifoierx les 
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tledions des Magiflrats, qmi 
s'appelloit Comitium, & que cela 
fut fait du tems de la guerre 
contre les Samnites, par ordon- 
nence d'Apollon Pythien, & 
ajüte que ces Statués demeu- 
rerent li jufques au temps de 
Sylia le Dictateur. 

Pao 303. 4Mais quant à leur 
mom.) Varton l. 4. dc la langue 


Latinc, ditàce propos. Pezti- 
fices (ut. Q.. Scevola | Pontifex 
JMaximus dicebat ) à poffe c 


facere. Pontifices ego à ponte ar- 
bitror : iig E: fublicius eff 
falus primum , && reflitutnus fepe. 
Les Pontifes font aufi eppellez, de 
pouvoir C de faire , comme difolt 
Quintus Scaevola le fowveraim 
Pontife. Pour moi j'efftme. qu'ils 
ent pris leur nom du Pont, Acanfe 
que le Pont Sublicien fut premiere. 
ment fait par eux , 6 depuis refait 
plufieurs: fois. Dcnis d'Halicar- 
naífe Ll. 2. approuvecette étymo- 
logie tir£e Fi Pont de Bois. 
d 30$. Le Pont de Pierre 
fut bé long-temps. aprés par le 
nili : p s dit 
meme le Pont de Bois ne fut 
point fait du temps de. Numa , 
mayant éré bati que par le Roi 
Marcius , qui fu: fils de la fille de 
Numa. ) Lc Grec dit, » j ^de 
"TWO v. sper n pass PAL xd 
Algun TRgvO) foc. 9 palus aa x Tas 
Eoxivlo OV sun MOYen acre NaT) Po 
AfyUCN vas Ma wiw "à Nwua Sujet 
Ted? BxTDaWv TC aom Dav, 
Comme j'ai traduit fidélemenc. 
Si bien qu'il faut. avoücr , ou 
n les Imprimeurs ont faictor£ 
Amiot,, ou qu'il a fort tronqué 
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ce paífage, car au lieu de toutes 
«es paroles Grecques, il ne met 
E. "nn E hes le Pont : sivi 

t bán long-temps s le 
regne de Nis gods v re- 
gnoit fon neveu. Martius. Certes 
"Tite-Live /. 1. & Denis d'Hali- 
carnaffe /. 3. s'accordent en ceci 
avec Plutarque, & affürent tous 
deux, que le Pont de Bois fue 
conftruit par le Roi Ancus Mar- 
tius. 

Pac. 306. Du temps de la ty- 
eannie d' Ariflion. ) Cet. Ariftion 
£ut établi tyran d'Athénes par le 
Roi Mithridates , auffi fit-il re- 
wolter la ville contre : Ro- 
mains, comme P1 ue dit plus 
au long en la i de SU F oà 
nous difcourrons d'Ariflion plus 
à propos. En la méme vie Plu- 
tarque fait auffi mention de 
cette lampe qui s'éteignit , & 
l'appelle la fainte lampe de Mi- 
nerve. Strabon [. s. fait foi que 
cette lampe toit dans le Temple 
dc Minerve furnomméce Poliade, 
& Paufanias és Attiques raconte 
que l'ouvricr qui la fit s'appelloit 
Callimachus , & que quand unc 
fois onl'avoit remplie d'huile , le 
feu s'y maintenoit un an tout en- 
tier, fansque la mefche fe confu- 
mát , parce qu'elle étoit faitc de 
lin Carpaficen. 

Et aufi à Rome du temps dela 
gneve Mitbvidatique , & de la 
guerre civile.) Cette hiftoirc ne fe 
trouve point dans aucun ancien 
Auteur; àu contraire nous ap- 

renons de Tite-Live 1. 86. que 
fur la fin de la guerre civile entre 


$ylla & lcs partifans de Marius , 


le Pontife Mutius Sczvola fut 
tué à l'entiée du Temple de 
Vefta ; & s'il fautcroire Lucain 
l2. & S. Auguftin 1. 5. €. 28; 
de la Cité-de Dieu, Scaevola fut 
maffacré auprés de l'Autel qu'il 
embraffoit , & pecu s'en fallut 
que de fon fang il n'éteignic le 
feu. perpetuel. Brcf le "Temple 
de Vefta ne fut brülé que deux 
fois, fi l'on veut croire lesbons 
hiftorieris, Premierement fur la 
fin de la. premiere guerre. Puni- 
ue , environ. l'année 512. dela 
ondation. de Rome , lorfque 
le Pontife L. Cacilius Meli 
paffant à'travers les flammes 
alla prendre ie Palladium , & les 
autres chofes facrées, qu'il re-. 
tira - cct: embrafement. avec 
tant de danger de fa perfonnc, 
qu'il en ponlie li ir gei 
rapportent Plinel. 7.c. 45. Tite- 
Live l. i. Ovide au. &. des 
Faftes, Eüfebe en fà Chronique, 
Plutarque es Hiffoires EHE m : 
Denis d'Halicarnaffe L2. Valc- 
rius Maximus l. v. c. 4. S. Au- 
gus 1.3. €. 18. & Paul Orofe 
4. €. s. Depuis encore cc 
Temple fut brülé de rechef fur la 
fin de, l'Empire de Commodus, 
environ là 944. année de la 
fondation de Rome , au rapport * 
d'Eufebe , de Xiphilin , &. de 
Paul Orofe. Mais qu'il fut brülé 


, du temps de la guerre Mithrida- 


tique, & de la guerre civile en« 
tre Sylla & Marius , autre Áu- 
teur que Plutirque ne l'à ja- 
mais écrit. C'eft pourquoi il y a 
fujet de douter, que Plutatquo , 
nt fc foit méconté , mettant ut 

incendie 


incendie pour un autre : car il eft 
vrai qu'en la guerr: civile qui fut 
entre Sylla & Marius , le feu fe 
Due au Capirole , non au Temple 
e Vefta , environ l'année 671. 
de la fondation de Rome, com- 
me Plutarque méme raconte en 
la Vic de Sylla, & Appian Ale- 
xandrin /. 1. des guerres civiles , 
& Julius Obfequeus c. 118. & 
Denys d'Halycarnaffe l. 4. Si bien 
qa femble que c'eft ce qui a 
onné fujet de l'équivoque à Plu- 
tarque, qui peut-étrea écrit ceci 
fans coníulter les Livres , & fe 
fiant en fa feuletmémoire. 
Pac. 307. ll; ont des vafe: 
creux , dont la furface concave eft 
rmée par le coté d'un triangle 
retlangle ifofcelé , fi bien que de 
tous les endroits de fa circonference 
elle fait rcfletlion em un point. ] 
Lc Grec dit , é£aswwo 5 uae 
mit (xaootec , a xarxeziwalem, udi 
od TAWods (rwr coSryevis , eA" 
297€ xecxagr2 up. , KETTE 
vic eei gioeac ximecr, ol il eft évi- 
dent que ces vafes creux n'é- 
toient autre chofc que des miroirs 
paraboliques. Mais certes Plu- 
tarque en. fait une defcription 
qui eft un peu obfcure , € Amiot 
traduit en fort mauvais Geome- 
trien. Pour avoir unc parfaite 
intelligence de ce paffage, il faut 
avoir pénetré les fecrets dc la 
plus haute Geometrie , qui traite 
' des fc&ions Coniques , fi-bien 
que ceux qui n'entendent rien en 
Cette. fcience , auront peine de 
comprendre ce que. je li ici, 
was expliquer mon Auteur , & 
nner. quelque. contentement 


T'ome I. 
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aux curieux Lecteurs.Or comme 
rapporte Eutocius fur le premier 
Livre des Coniques d'Apollo- 
nius , tous les anciens Gcome- 
triens , qui ont écrit avant Apol- 
lonius Pergeus , n'ont jamais uf 
de nom de parabole , & n'ont 
jamais appellé cette fe&tion Co- 
nique , finon la fe&ion du Cone 
rcétangle , parce qu'ils n'avoient 
p pris garde que la. parabole 
e pouvoit faire en toute forte 
de Cone , tant rectangle que fca- 
lene , mais ils croyoient qu'elle 
ne fc faifoit qu'au Cone rc&tan- 
ge. Aufli le Cone re&angle cft 
fini 5 Euclide /. rr. celui 
qui fe fait par la révolution d'un 
triangle re&tangle ifofccle , & 
comme enfeigne Eutocius au lieu 
allegué , (i on coupe le Cone rec- 
tangle par la cime avec un plan 
droitement, la fe&ion cft un au- 
tre triangle. rectangle ifoícele, 
que les Gcomctriens appellent, 
le triangle par l'aiffieu, & fi on 
coupe de rechef le Cone avec un 
plan qui faffe un angle droit avec 
un des cótez de ce triangle par 
l'aiffieu, la commune fection de 
ce plan & du Cone , cít celle 
qu'Apollonius & tous les moder- 
nes appellent parabole , & que 
les anciens. appelloient , fe&ion 
du Conc rectangle. Que (i l'on 
forme un corps folide par la re- 
volution de cette fection , dont 
la furface concave foit parfaitc- 
ment polie, gardant toüjours fa 
forme parabolique , cc fera un 
miroir Lwpscve a : n étant 
expofé au Soleil, brülcra puif- 
famment , parce que tous les 
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rayons qu'il recevra s'affemblo- 
ront en un fcul point par reflec- 
tion, commc démontre Vitel- 
lion en fa perfpc&ive /. ». prop. 
43. On voit donc que Plutarque 
voulant ici décrire la ED É 
fuit la facon de parler des an- 
ciens , qui l'appelloient f.&ion 
du Cone rectangle , lequcl fe fait 
pat la revolution d'un triangle 
ifofcele , & donc la fe&ion par 
Ía cime , cft auffi un. triangle 
rcétangle ifofcele, Si bien qu'il 
faut croire , ou que Plufarque a 
peníé que cette detipion de la 
parabole étoit plus facile à com- 
pex à ceux qui n& font. pas 

ien verfez cn la Geometrie , ou 

uil n'avoit pas và les Livres 

"Apollonius , nonobflant qu'A- 
pollonius eüt écrit plus de oo. 
ans devant que lui. Pour la tra- 
duction d'Amiot , elle porte , ils 
ont un vafe creux compofé de la 
eóte d'un triangle , ayant. un an- 
£le droit C. denx jambes égales , 
de forte que de tous les endroits de 
f^ circonference , il va aboutiffant 
en un point. Mais quelle appa- 
rence y at-il que la parabole 
qui cft une figure courbe , fe 
compofc d'unc ligne droite? Ec 
ue veut-il dire par ces paroles , 
va aboutiffant en. ün point ? 
Car à les prendre comme celles 
font couchées , elles fc rappor- 


«ent au vafe creux , fi bien qu'il: 


fcmble qu'il a pris le Cone pour 
la parabole , car c'eftle Conc qui 
aboutit àun point, non pas la 
parabole. Que s'il veut parler 
du point de là refledion , il. en 
parle fort improprement , car cc 


int n'eft pas au corps méme 
M la forfan eris d mais 
ileft en. l'air, & dans le vuide 
de la parabole. Aufli Plutarque 
a mal fait de nommcer cc point, 
le centre de la parabole , parce 
qu'à parler proprement , la pa- 
rabole n'a point de cantre , at- 
tendu que les Geomctriens ap- 
pellent centre de la figure , un. 
point auquel tous les diamcetres 
concourent , comme il arrive au 
cercle, à l'ovale , & à l'hyper- 
bole : mais les diametres de la 
parabole ne peuvent concourir 
en un point , parce qu'ils font 
tous parallcles entr'eux , comme 
démontre Apollonius au Corol- 
laire de la propofition 1. du 1. 
Livre. Au refle. Feflus n'eft pas 
d'accord avec. Plutarque , tou- 
chant la facon dont on allumoit 
le feu de Vefta éteint; car il dit 
que cela fe faifoit, prenant une 
table de bois , qu'on pergoit avec- 
un foret ou vilbrequin , jufqu'à 
ce que par la longue attrition le: 
fcu s'engendrát , qu'une vierge: 
veftale rccevoit dans un crible: 
d'aran , & le portoit dans le 
Temple, Certes qu'on puiffeainfi . 
faire du feu , Simplicius le té- 
moigne fur le 3. Livre du Ciel 
d'Ariftote , comme auffi le Scho-- 
lite d'Apollonius , & Thco- 
phrafte L5. c. 10.. de l'hiftoire: 
des Plantes , & nous apprenons. 
de Pline l. 16. c.. 4o: que frot- 
tant du laurier avec du lierre , le: 
feu s'y | sme Lipfe , au Livre: 
qu'il a fait des Veftales , efte: 
qu'il faut fe tenir à l'opinion de: 


Ecftus,, & que cc que dit Plutaps 
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que , fe doit entendre desGrecs, 
non des Romains. Mais je ne 
vois point comme on puiffe ap- 
pu les paroles d» Plutarque 
coütume des Grecs fans 

leur faire une grande violence ; 
p ue l'Empereur Julien. en 
"Oraifon qu'il a faite à la loüan- 
E du Soleil, dit clairement que 
es Veftales gardoient le feu qui 
avoit été ud du Soleil. Il. eft 
vrai que je ne puis bonnement 
digerer ce que Julien ajoüte , 
ue cela fe faifoit par inftitution 
e Numa, qui préceda de plu- 
fieurs années Pythagore, les fept 
Sages de Grece , & tous les au- 
trcs Grecs , qu'on tienne avoir 
donné quelque commencement 
aux Mathematiques , fans l'aide 
defquelles il eft impoffible qu'on 
ait inventé le miroir paraboli- 
p» Certes il. n'y a nul veftige 
ans l'hiftoire dont on puiffe 
recuéillir que l'ufage de ccs mi- 
roirs ait été connu devant le 
«ems d'Archimede , qui fut bien 
$oo. ans aprés Numa. C'eft pour- 
quoi j'eftime que Feftus & Plu- 
tarque. difent tous deux vrai, 
ayant égard à divers tems. Car 
depuis Numa jufques à Archi- 
mede les Romains fe fervirent 
ds linvention de faire du feu 
nouveau , que Fefítus décrit , 
ignorant encore l'ufaze des mi- 


roirs ard-ns. Mais depuis qu'Ar- -- 


chimede non-feulemznt cut fait 
des Epreuves merveilleufes avec 
ces miroir, mais encore en eut 
Écrit: un. Livre , comme Pappus 
rapporte, & par conféquent cette 
invention fut connué de tout le 
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monde , alors les Romains s'en 
fervirent , comme d'une. facon 
plus noble & plus facile pour 
rallumer le feu de Vefta. 

Les premieres. filles. qui furent 
jns "esa ; Tot Gego- 
mia. ] Aulu-Gelle 1. r. c. 12. af- 
füre que la premiere Veftale rcn- 
dué par Numa , avoit nom Ama- " 
ta, & que de-là vient la coütu- 
me que toutes les fois que le 
grand Pontife rendoie une Vef- 
tale , il l'appelloit Amata. Quant 
à ce Ls Plutarque dit que Numa 
n'inftitua que quatre. Veftales , 
Tite.Live /. 1. & Denys d'Haly- 
carna(fe 1. 2. font de mémc opi- 
nion: mais Denys n'cft pas d'ac- 
cord que deux ayent été ajoü- 
tées par le Roi Sctvius ; car au 
Livre 3. il dit clairement que ce 
fut 1e Roi Tarquinius Prifcus qui 
les ajcüta; & Feftus femble étre 
de méme avis, quand il dit, 
qu'on inftitua fix Veftalcs, afin 
qu'il y en eüt autant quc de 
Centurics ou Claffes d: Cheva- 
liers. Car Romulus n'ayant fait 
que trois Centuries ou Claffes , 
le premier qui doubla ce nom- 
bre , fut Tarquinius Prifcus , du 
commun confentement de tous 
les Auteurs. 

Pac. 309. O porie des maffes 
devant elles. ] Lc docte Lipfe cn 
fon Livre-des V eftales , remarque 
que Plutarque s'eft trompé , s'il 
a voulu dire que tous ces privi- 
leges ayent été octroyez aux 
Veftales pat le. Roi Numa , 
d'autant que Dion Liv. 47. af- 
füre que ce furent les Triumvirs 
Augufle , Antoine & Lépidus , 
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Pac. 312. La Déeffe qu'ils ap- 
pellent Libitine. ) On yon voir 
cc que Plutarque dit dc rechef de 
cette Décffe en la Queft. 25. des 
chofes Romaines. Luctatius fur 
la 4. de la Thebaide de Stace, 
affüre que c'étoit l'opinion de 
Pythagoras , qu'il y avoit deux 
Hemifpheres , dont chacun avoit 
fes Dieux propres & particuliers. 
Jl difoit que du fuperieur Jupiter 

'étoit Roi, & Junon Reine, 
mais qu'en l'infericurPluton étoit 
Jupiter infernal , & Proferpine 
Junon infernale ; qu'il y avoit 
auffi deux Venus, l'une fuperieu- 
xc , & l'autre inferieure , appel- 
Kée Libitine , & faifoit ainfi rous 
les Dieux doubles. 

Pac. 313. Les Fecialiens font 
pre &c. ) On trouvera 

aucoup plus de chofes des Fe- 
cialiens dans Denys d'Halycar- 
naffel. 2. dans Tite-Live |. rx. 
dans Aulu-Gelle l. 16. c. 4. & 
dans Servius, fur le 9. de l'E- 
neide. Denyss'accorde avec Plu- 
tarque, difant que Numainftitua 
les Fecialiens , & ajoütant qu'il 
emprunta cela des /Equicoles , 
ou fuivant Gellius , des Ardeates. 
Mais Tite-Livc & Servius, furle 
10. de l'VEncide, en attribuéne 
l'inftitution au Roi Ancus Mar- 
tius , qui la tira des /Equicoles. 
Quant à l'origine du nom, Plu- 
tarque dit qu'il vient Xm' 4 oeg'- 
Ec, del'atlion quls faifoient , 
fi bien qu'il femble qu'il tire ce 
nom du verbe facere , qui fi- 
m faire , parce que les Fecia- 

iens faifoient la paix , ou dénon- 


goient Ja guerre. Il femble néan- 
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moins que Varron l. 4. de la 
Langue Latine , díduit cc mot 
de Fedu: , qui fignifie paix on 
Alliancg. Et Fe(tus lc tire encore 
d'ailleurs, Mais toutes ccs éty- 
mologies me femblent fi vaines, 
que je ne fcaurois m'amufer à 
juger de femblables niaiferies. 

Pac. 316. Environ la buitiéie 
année de fon regne. ) Ceci eft 
raconté tout de la méme facon 
par Julius Obfequeus 1. 2. , 

PAc. 317. Jl ajotta. qu'il fal- 
loit dédier aux  Mufes , Cc. ) 
Tite-Livel. 1. dit que c'étoit un 
bois oü étoit une grotte obfcure , 
de laquelle fortoit unc fontaine, 
qui paffant par le milicu du bois, 
l'arrofoit perpetuellement de fcs 
eaux, & que Numa s'y rctirant 
fouvent tout feul , feignoit qu'il 
y alloit confulter les Mufes & la 
Déeffc Fgerie. 

ANon comme quelques-uns difent 
fabuleufement — d'un. cgrtain. Sa- 
lius. ) Plufieurs Auteurs font 
d'accord avec Plutarque , que le 
nom des Saliens vient du mot 
Latin f/alire, qui fignifie fauter , 
comme Varron l. «. de la Lan- 
gue Latine,Denys d'Halycarnaffe 
L. 2. Ovideau 3. des Faftes , Ser- 
vius fur lc 8. de l'Encide, & 
Feftus. Toutefois ces deux der- 
niers touchent auffi la dérivation 
que Plutarque refute , difant, 
qu'un Salius Samothracien ou 
Arcadien , fut inventeur de la 
Danfe armée , de qui les Saliens 
prirent leur nom. On pourra voir 
plufieurs chofes des Saliens dans 
tous les Auteurs que j'ai allc- 
guez , & encore dans Macrobc 


Aaaa iij 


$58 
Y. 5. dcs Saturnales , & dans Titc- 
Livel. r. 

Pac. 318. On du relache des 
maux C malbeurs , qui s'gppelle 
anafchefis. ) Le Grec. dic 9» à 
mc 0M. d'en: ab acyinor. Amiot 
traduit, 6 powr le finiffement des 
maux ($ malbeurs. Toutefois le 
mot vj. fignifie proprement 
ou le lieu d'une planette ou d'une 
étoile, ou bien tollerance ou fouf- 
france ; mai j'ai crü que Plutar- 
que l'a pris ici pour le mot. «cy, 
as fignifie relàche ou intermif- 
10n , commc on peut recueil. 
lir de cc qu'il dit que Caftor & 
Pollux furent appellez Anaces 
pour li mime caufe ; & en la 
Vie de Thefée, il tire ce mot 
Anaces dc cet autre «cw. Au 
refte je m'étonne comme Plu- 
tarquc s'eft voulu amufer aux 
trois ou quatre dernieres étymo- 
lozies qu'il rapporte , tant elles 
font imperginentes & frivoles. 

Pac. 319. Ou pour l'affeclion 
qu'il portoit aux. cbofes divines , 
s'emiretenant avec eux , Cc, ) Le 
Grec dit, 9 «eg fvveíg mi. dM 
Silor eps duis rn dur ,ouces 
mots aer dur* fe rapportent , « 
i&; qui eft immédiatement de- 
vant; fi bien que le fens de ces 
paroles , eft celui que j'ai expri- 
me p» e traduction , dont x 
miot s'Cloigne un peu trop quan 
il dig ou à Dude EAS enx 
A la contemplation des chofes Di- 
vines. 

Pac. 310. De ne brouiller point 
le feu avec l'pée. ) Le Grec dit, 
py acre) uw exa Asv(v, & Amiot 
caduir, de ne. fettdre point le. fen 
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avec l'épée, Voyez ce que j'ai 
remarqué de ceci , fur le Traicé 
dec la nourriture & inftitution des 
enfans, 

Pac, 421. Or il femble que les 
deux premieres Ordonnances en- 
feignent le foin quil fant avoir 
de defricher C cultiver la terre. ( 
C'eft le vrai fens de ces paroles 
Grecques, v4 4i, v9 dUo, 
TS yüc. SEvus; ee d'ora. Jidisexqy , 
Amiot traduit extravagamment., 
or quant aux deux premieres Or- 
donnances , il femble que par icelles 
il «it voulu recommander la cle- 
mence C la douceur. Certes Pline 
]. 14. c. 12, favorife ma traduc- 
tion , quand il dit , parlant d'une 
de ces Loix de Numa ; Eadem 
Lege ex imputata vite libari Vino 
Duis nefas fHLatuit , ratione excogi- 
tata , Ht. putare. cogerentur. Par 
la méme Loi Numa déclara qu'il 
m'efl pas licite de. faire des liba- 
tjons aux. Dieux du Vin , tiré d'u- 
ne vigne non taillée , & ayant fa- 
gement trowvé ce en de com. 
traindre les Labonreurs à tailler 
les vignes. À propos de cette 
Ordonnance de Numa, Servius 
fur la 1. Eglogue de Virgile é; 
crit , que ceux qui facrifioiene 
avec du vin tiré d'une vigne non 
tailléc, venoient à étrc faifis de 

reur. 

AMais quant à ce towr qu'il 
veut que füfon: ceux qui adorent 
les Dieux. | Plutarque fait men- 
tion de cette. coütume des Ro- 
mains en la Vic de Marcellus, 
oü l'on diroit fuivant la traduc- 
tion d'Amiot , que les Romains 
Íc tournoient à main gauche en 


SAR. LA VIE DE NUMA. 


adorant les Dicux , attendu qu'il 
dit, que Marcellus fit. faire un 
tour à fon cheval, tournant la 
bride à main gauche ; mais au 
texte Grec il n'cft point parlé de 
Ja main gauche , & j'eftime qu' A- 
miot fe trompe , & que les Ro- 
mains fe tournoient à main droite 
en adorant ; car outre que Plu- 
ar s méme le dit clairement 
en la Vie de Camillus fect. 4. on 
peut encore le conje&urer par 
ccs paroles de Pline l. 28. c. 2. 
Jn adorando dexteram ad ofculum 
veferimus , totumque corpus circum 
ngimus , quod in laevam | feciffa 
Gallie religiofius credunt. INous 
nous baifons la main. droite en a- 
dorant , C faifons wn tour de tout 
le corps : mais les Ganlois croyent 
faire plus devotement , en. fe 
towrmant à main geuche,. Car di- 
fant que les Gaulois fe tour- 
noient à main gauche , il donne 
à entendre que les Romains au 
contraire fe tournoient à main 
droite. Il eft vrai qu'en ce qu'il 
dit des Gaulois, il n'eft pas d'ac- 
cord avec: Athenée , qui parlant 
des Celtes , qui font Gaulois , 
dit ainfi, l. 4. C. 13. x«i Tw& Oa 
qxesexv.Seiy Ein Tx. Lia goto ido, 
€ ils adorent. les Dieux. fe tour- 
mant à main droite. Quant à la 
coütume des Romains , Plaute 
ne nous permet pas d'en douter, 
difant en fon Curculion : 

Ph. Quo me vertam nefcio. 

Pa. Si Deos falutas .. dextro 

verfum cenfeo. 
Ph. Je ne fgai.de quel cóté me 
tourner , 


C Pà. Si tu falué les. Dieux , je 
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€roit.que tu dois te tourner 
a main droite. 

Pac. 323. On raconte qu'un 
jour ayant convié à fauper um bon 
nombre de Citoyens, ] Cette. hif- 
toire cít rapportéc par Denys 
d'Halycarnaile 1, 2. avec quelque 
diverité. 

Pac. 322. Ce que les Egyptiens 
furent par ces roues. ]. Cette 
coütume cit rapportee par Cle- 
ment Álexandrin liv. 3. de fes 
Stromates , oà il dit, que: les 
Egyptiens trainoient & faifoient 
tourmer des roués dans. leurs 
Temples & à ceux qui vcnoient 
pour prier les Dieux, ils leur don- 
noient, des rameaux avec leurs 
fcüilles , le tout. pour fignifier 
l'inftabiJité.des chofes humaines, 
comme il prouve par des vers 
d'Orphée qu'il allegue. 

PAc. 326. Jupiter continua. à 
dire , d'bumains. .] Tout ce paf- 
fage eft aufli dans le Grec, zw 
Ji O^ dpuoudpor d. Nuad mese dre 
Te, Gc xp jeiPn) T onaSayay 
xiQaAdi, MaeAaCo Tee ) T$ Nwudy 
Xp0j.uAb(p9, ClmiV , apo O7. d OS 
exp "rw. 70 74 eese ary uam deret, 
Ünpamuy , Sel, YXasxpiraudes ) ic 
Anc, fplogas , maya yii? Népar, 
payriei, Et. il cft fort difficile de 
bien traduire ces paroles en no- 
tre Langue, parce que nous ne 
fouffrons point les tranfpofitions,. 
qui font familieres aux Grecs 
& aux Latins :- car ce que Plu- 
tarque: dit fort bien en Grec ,: 
alipsrey Sebiv , fi on le traduit 
mot à mot , Z'bommes de cheveux ,. 
ne vaut rien du tout ; car il faut: 


dire , de. cheveu d bommes: , 8c 
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néanmoins on ne peut ain(i tra- 
duire en ce lieu , parce qu'il faut 
que la replique de Numa fuive 
la propofition de Jupiter , non 
pas au contraire qu'clle là. pré- 
cede ; c'eft pourquoi au lieu de 
av3pero , jai mis bumain , qui 
fc rapporte affez bien , tantà ce 
que Jupiter dit, qu'i ce que 
Numa rcplique. Ainí tout le 
commandement de Jupiter pro- 
noncé de fuite fans interrup- 
tiom, fcra , i|. faut faire l'expia- 
tion avec des tétes. d'bumains vi- 
vantes. Et les repliques de Nu- 
ma fur chaque mot , feront un 
fens paffablement bon , à fca- 
voir , des tétes d'oignons , d'bu- 
mains cheveux , de vivantes far- 
delles. Amyot n'ayant pas pris 
garde à cela , traduit fort mal ; 
mais je remets au Lecteur la cen- 
fure de fa tradu&ion. Au refte , 
toute cette hiftoire eft rapportée 
fort au long par Arnobe l. j. & 
par Ovide 1. 3. des Faftes. 
hui ef] la canfe que le lieu en fut 
p lé Ilicium. ] Plutarque dé- 
uit ce mot Zliciwm,du Grec Ileos, 
qui fignifie propice;mais les Au - 
tcurs Latins nes'y accordent pas, 
& méme ne dil-n pas Jupiter 
Ilicius , mais Elicivs,tirant cc mot 
du verbe Latin elicere , qui figni- 
fie attirer, parce que Numa atti- 
ra Jupiter du Cicl , comme on 
ut voir dans Varron 1, 5. de la 
gue Latine, dans Tite-Live 
L 1r. & dans Ovidc au. 3. des 
Faftes, 
PAc. 317. Oui premier érigea 
wn Temple ala Fo;. | Ceci eft con- 


firmé par Dcoys d'Halycarnaffc, 
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l. 2. & par Tite-Livel. r, qui à- 
joüte , qu'on facrifioit à la Foi 
avec la main droite envcloppée 
d'un drap, pour témoigner qu'il 
faut garder fecuti ment la foi, 
& que fon fiége cft en la main 
droite, Servius fur le 1, & fur le 
8.de l'Eneíde , ajoüte que ce 
drap , dont là main du Prétre 
étoit. enveloppée , devoit éure 
blanc. 

"tuquel ils facrifient maintenant 
en public C" en particulier. des 
bétes vives. ] Il femble que Plu- 
tarquc fe oM eds qu'en 
la queftion 15. desch: f. sRomai- 
nes , il dit qu'on ne facrifioit ja- 
mais des bétes au Dicu Terminus, 
& Denys d'Halycarnaffe 1. 2. af- 
fure que de fon tems on ne fii- 
foit point de facrifices fanglans 
À cc Dieu ; mais on lui offroit fcu- 
lement dcs gáteaux & les pre- 
mices des fruits, Toutefois Ovi- 
dc au 1. des Faftes, aprés avoir 
dit qu'on offroit ordinairement 
au Dicu Tcrminus du bl:d, du 
miel & du vin, ajoüte , qu'on lui 
facrifioit quelquefois un agneau , 
& quelqucfois une truye pleine, 
Auli Horace Ode . de fes Epo- 
des dit: 

Fl agna feflis. cafa Termina: 

libus. 

Pac. 330. Laréformation de la 
loi qui donnoit aux peres le pou- 
voir de vendre leurs enfans. ] Cette 
Ordonnance de Numa eft auífi 
MED: par Denys d'Halycar- 
nafle 1. 2. 

Pac. 332. Et les Romains ap- 
p'lloient ce mois Intercalaire Mer- 
ccdinus, ] C'eft chofe. étrange , 


qu'entre 
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sein tous les Auteurs anciens 
ii n'ya Fam Plutarque feul. qui 
nous ait donné le nom de ce mois 
intercalaire , encore ne l'écrit-il 
p? toüjours d'une méme facon, 
€ar en ce lieuci il y a au. grec 
Mixilimc , Mercidinus , & en la 
vie de Jules Cefar il y a ,Mspe- 
Jéws , Mercedonius, 1l. cft. vrai 
que dans le vieux Calendrier 
Romain on trouve marquez ccr. 
tains jours fous le titre de Merce- 
dini , & i1 femble que c'eft de ces 
mémes jours dont parle Feftus , 
quand il dit AMercedonios dixe- 
rant a mercede folvenda. Lesjours 
AMercedoniens ont été appellez, di 
falaire que. l'on. payoit. Oà. l'on 
voit clairement qu'il tire l'ori- 
gine de ce mot de merce: qui (i- 
p filaire ; & Scaliger au 2. 
ivre de la correction rn tems, 
eltime que ces jours furent ainfi 
nomimez , parce qu'alors les E- 
trangers n habitoient à Rome, 
payoient le loüage de leurs mai- 
fons ; mais ccla n'eftqu'une con- 
jecture qui n'eft appuyée d'au- 
cune autorité, Que s'il. m'étoit 
rmis de conjecturer ainfi de 
joe ,je pourrois dire que lc nom 
du mois Mercedonius eft auffi 
tiré du mot Latin merces, parce 
que les Gabeliers & Fermiers des 


rentes publiques, qu'on appelloit * 


en un mot Publicains, payoicnt 
un certain falaire aux Prétres & 
aux Pontifes, qui avoientle pou- 
voir de faire lintercalation. au 
tems qui leur plaifoit , afin qu'ils 
la fiffentà leur commodité, alon- 
geant ou racourciffant l'année 
par lc le rux de ce mois Inter- 
calire , dont jai pour garant 
Macrobel.r.c. 16. des Saturnales, 
Tome I. 
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qui fait mention expreffe de cet- 
te corruption des Pontifes par les 
Publicains touchant l'Intercala- 
tion, Àu refte nous apprenons du 
mime Macrobe ch. r4. que les 
Romains ordinairement ajoü- 
toient ce mois intercalaire fie la 
fin de Fevrier de deux en dcux 
ans ,lc fiifant une fois de 22. jours 
& l'autre fois de 25. alternative- 
ment pour les caufes qu'il alle- 
gue, que les plus curieux pour- 
ront voir. Quant à ce que Plutar- 
que ajoüte tant en ce lieu-ci , 

u'en la vie de Cefir , quc Numa 
d le premier inventeurde l'inter- 
calation , Macrobe ch. 16. rap- 
porte plufieurs differentes opi- 
nions fur ce fujet : car il dit que 
Licinius Macer en attribuoit l'o- 
rigine à Romulus : Valzrius An- 
tias la r;pportoit à Numa : Ju- 
nius en faifoit Auteur Servius 
Tullus : Tuditanus difoit que cc 
fut dc l'invention des Decemvirs, 
créez pour établir lcs loix. Fla- 
vius alfüroit que cette coütumc 
ne fut introduite que 562. ans 
aprés la fondation de Rome , au 
commencement dc la guerre 
contre les /Etoliens. 

Car le mois de Mars , qui aupara- 
vant étoit le premizr. ) Plutarque 
prouve ceci fá rcchefen la quef- 
tion 19. dcs chofes Romaines , & 
Macrobe en dit autant l. r. c. 7- 
& Ovide auffi au 3. des Faftes. 
Au refte tous d-ux fent d'accord 
que de l'inftitution d: Romulus, 
l'année n'avoit que dix mois , &c 
que ce fut Numa qui ajoüta 
Janvier & Fevrier. Mats. on voit 
bien que Plutarque doute de ce 
point , à fcavoir fi Numa ajoü- 
ti tout-i-fait ces deux mois à 
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Tannée , ou s'il ne fit que chan- 
ger l'ordre , mettant Janvier le 
premier , & Fevrierlefecond , au 
lieu. qu'auparavant ils n'étoient 
que Tosctune & lc douziéme.. 
Certes Scaliger l. 2. & 5$. de la 
correction des tems tient pour 
chofe indubitable , que les Ro- 
mains firent toüjours lcur année 
de douze mois : mais le docte 
Petau fur la fin du livre 2. de la 
doctrine des tems , montre fort 
bien qu'il y a lieu de douter, & 
quc plufieurs grands & anciens 
"Auteurs ontété d'opinion con- 
trairc. 

PAc. 333. Comme quelgues Bar- 
Bares m'y en. mettent. que. trois.) 
Macrobe 1. x. ch. 7. ne s'accor- 
dé pas enticrement avec Plutar- 
Pes Caril dit que les Arcadiens 


aifoient l'année dc trois mois , 


les Acarnaniens de fix , le refte 


des Grecs de 54. jours. Quant 
aux Egyptiens , il affüre. qu'ils 
computcerent toüjours leur année 
fort juftement , 1a mcefurant au 
cours. du Soleil, & au chap. 16. 
il rapporte que les Egyptiens 
ancttoient douze mois en l'année 
chacun de 3o.jours, & qu'entre 
lc mois d'Aoüt & de Septembre 
ils ;joütoient cinq jours ,. & en- 
core: de quatre cn quatre. ans ils 
ajoütoient un jour davantage, 
parce. que le Solcil fait fon cours 
en 365. jours & fix heurcs. Mais 
' Mfc trompe touchant cc dernier 
point ; car les Egyptiens n'a-. 
Joutoient point un jour de qua- 
trc en quatre ans, qui étoit la 
caufe que leurs mois & toutes 
leurs Fetes alloicnt reculant peu 
à peu , & pafloient d'une faifon 
en unc autre , comme prouve fort 
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bien lc do&e Petaul. 3. Au refte 
ce que dit Macrobe que les Ar- 
cadiens faifoient leur année de 
trois mois , eft autorifé par Pline- 
liv. 7. c. 48. Solin c; 3. Cenfori 
C. t9. S. Auguftin 1. 15. c.12. de. 
la Cité de Dieu , fi bien qu'il faut 
croire ou *que Plutarque s'eft 
mécompté ,Ou qu'il y afautc au 
nombre. Mais ce que Plutarque 
rapporte des Acarnaniens ,. qui 
faifoient«leur année de fix mois , 
eft confirmé par Cenforin , Solin , 
Macrobe & S. Auguftin aux 
licux alleguez. 

PA6.33 $. Lefecond étoit Avril, 
€'c.) Ovide au 4. des Faftes , & 
Macrobe l. 1.c. 7. rapportent les 
deux étymologies du nom de ce 
mois , que Plutarque touche :: 
mais Macrobe prouve par l'au- 
torité de Cincius , qu'ancienne- 
ment en ce mois il nc fe faifoit 
aucun facrifice ni aucune Fétcà 
l'honneur de Venus: vrai cft que: 
depuis , comme difoit Verrius: 
Flaccus , on ordonna que les Ma- 
troncs facrifieroient.à Venus. en 
ce mois-ci. 

Pac. 356. Lemois fuivant ?ap- 
pelle vor Plutarque de rcchef 
queft. 85. des chofes Romaines , 
Ovide au ,. des Faftes , & Ma- 
crobe au lieu allegué , avec Fef- 
tus, difent auífi que ce mois ptiz 
fon nom de Maia. mere de Mer- 
cure, ou des Majeurs : mais Ovi- 
de apporte une troifiéme deriva-- 
tion, tirant cc mot de Majeftas , 
qui fignife la Décífe Majcfté. 
Macrobe ajoüte cncore que 
fuivant l'opinion. de quelques- 
uns , les Romains empruntoient 
cc mois des Tufculains , qui l'ap- 
pelloient ainfi, à caufe d'un Dieu: 
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qu'is honoroient particulicrez 
ment, & qu'ils appelloientMatus, 
qui n'étoit autre que Jupiter. Il 
dit cn outre , que ceux qui ddui- 
Íoientce mot de Maia, n'étoient 

as tous. d'accord que ce füt à 
"henncur de la mere de Mercure, 
cat les uns tenoient que cette 
Maia (toit femme de Vulcain , 
que qe -uns appelloient 
Maj: fta : les autres difoient que 
Maia n'étoit autre que la terre , 
ainfi nommée à caufe de fa gran- 
decur , & encore quelques uns ef- 
timoient , que Mata ctoit la mé- 
1ne quc la bonne Décffe , comme 
on peut voir plus aulong dans 
Macrobe. 

Lemois. de Juin a pris fon nom 
u[fi de la Décffe Junon. ) Le Grcc 
dic 2 i Veyduo d gucjd fca- 
voir , comme Amiot traduit , Le 
fnois de Tuin eff. ainff; nommé pour 
Ja qualité de cette. (aifon. Mais il 
témoigne parla note qu'il a mife 
à la marge , qu'il a bien connu 
qu'il falloit corriger le Grec , & 
lire, 07 4 Honc, de la DéeffeJu- 
?on. Car outre qu'on voit dans 
Ovide au 6. des Faftes , & dans 
Macrobe 1. 1. c. 8. que ce mois 
étoit appelé Junonius des Ari- 
eiens & Prenefítins, & que le 
Temple de Junon Moneta fuc dé- 
dié dans Rome le premier jour 
de cc mois , & que Servius encore 
fur le 1. des Georgiqu^s approu- 
ve cette derivation, il faut Juger 
de l'intention de Plutarque par ce 
que lui-méme dit en la queftion 
$6. des chofes Romaines , oii il 
affüre quc le mois de Juin &toit 
conficré à Junon , comme le 
mois d'Avril à Venus. Au refte, 
O yide apporte une troiíiéme éty- 
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mologie , déduifant ce mot du 
verbe Latin jwigere , qui fignifie 
conjoindre , à cauf: quc les Ro- 
mains mirentce nom à ce mois 
pe memoire de la paix qui fut 
aite entre Romulus & Tatius, 
& de la conjondtion du peuple 
Sabin avec le Romain. Macrobe 
dit en outre que fuivant quelques 
Auteurs , le mois de Juin fut 
ainfi nommé de Junius Brutus, 
qui chafTa les Rois , & 1c premier 
jour de ce mois dédia le Temple 
de 1a Déeffe Catna , fuivant le 
veu qu'il en avoit fait. 

-Mais depuis Quintilis & été 
nommé ]ulius. ) Tout ce qui fuit 
ici des mois de Juillet & Aoüt 
eft traité plus amplement par 
Macrobe l. 1 chap. 9. & 10. oà 
l'on pourra voir plus cow 
rement les caufes pour lefquelles 
le cinquiéme meis fut appellé 
Juillet, & le fixiéme Aoüt; Dion 
auffi l5 5. touche lacaufe du nom 
du mois Aoüt. 

Domitian vaulut enffi que les 
deux fuivans , Septembre &' Oc- 
tobre , porraffent. fes. furnoms. ) 
J'ai fuivi le Grec. qui dit , «ec 4 
fei ng Aoveriusrtéc eirecinog 3 avri 
erorvuln:, Mais JAmiot pour 
mieux expliquer ceci , ajoüte , 
que Septembre fut appellé Ger- 
manicus , & O&obre Domitia- 
nus : ce qui eft vrai , co. me 
témoignent Macrobe 1. 1. c. 11. 
& 12. Suctoncen la vie de Do- 
mitian , & Eufebecn fa Chroni- 
que. Les prétextes que Domi- 
tian prit d'impofer ces noms à 
€es deux rriois , furenc qu'il étoit 
né au mois d'OGobre ; & avoit 
pris poffeffion de l'Empire au 
mois de Septembre , comme dit 
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Suctone ; avcc quis'accorde Xi- 
philin , touchant Ja naiffanoe de 
Domitian , au mois d'Ocobre. 
Dans le Grec d'Eufcbeune autre 
caufe cft alleguée , à fcavoir , 
, qu'en ces deux mois les Romains 
avoient obtenu quelques victoi- 
rcs fur les Allemans ; maisil vaut 
micux croire Suctone. Nous ap- 
pese au(fi de Tacite L. 16. de 
es Annales , que Neron voulut 
changer de nom à trois mois , 
faifant appeller Avril Neronius , 
Mai Claudius , & Juillet Germa- 
nicus , & Suctone de rechef en la 
vie de Caligula c. 15. rapporte 
que cet Empercur ordonna que 
le mois de Septembre füt ap- 
pellé Germanicus en memoire 
de fon pere Germanicus. 

Pac. 337. C'efl en cemois qu'on 
fuit des expiations pourles morti.) 
Il y a dans le Grec , xaj coe 
qmi; traylfam 767: , dont le fens 
cft celui qu'Amiot a exprimé , 
traduifant , €" em ce mois on f acrifie 
pour les plantes, Mais Xylander 
a bien remarqué qu'il faut lire , 
esicic les morts ,au lieu de gvseic 
les. plantes. Auffi crois-je qu'A- 
miot ayant và les notes de Xy- 
lander, mit en marge unc an- 
notation qui femble approuver 
cette correction, que je tiens pour 
indubitable, parce que Macrobe 
T1. c. 13. & Ovidel. 2. des Faftes, 
allcguent la méme caufe du nom 
de ce mois. Certes Ovide dit que 
le mot , Februa , fignifie tout cc 
qui fert aux purifications , & Ma- 
crobe affüre que ce mois fut 
dedié par Numa au Dieu Fc- 
bruus préfidantaux purifications. 
Plutarque. méme queft 68. des 
chofcs Romaines , nousapprend 
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que februare fignific purifier , i 
quoi s'accordent Nonius , Feftus, 
Varron. Au refte je* n'ajoüte 
pas trop de foi à Suidas , qui dit 
que ce mois prit fon nom d'un 
certain Februarius , qui étoit 
Conful des Romains , & favo- 
rifantles Gaulois , fit chaffer Ga^ 
millus encxil, & fut caufe de la 
prife de Rome: mais aprés que 
Camilus eut défait les Gaulois , 
il tira en. Juftice Februarius , & 
l'ayant convaincu de fa mé- 
chanceté , le fit foüetter publi- 
quement & bannir de la ville. IL. 
cft vrai que. Cedrenus. fait ce 
méme conte , finon qu'il met 
Manlius Torquatus , au licu de 
Camillus : mais c'eft un. Auteur 
de méme farine que Suidas , & 
tous deux enfemble n'ont pas tant 
de poids envers moi rapportant 
cette hiftoire , que le filence de 
tant d'autres bons Hiftoriens qui 
ont écrit de la. prife de Rome 
par les Gaulois , qui n'cuffent 
point obmis une chofe fi remar- 
quable , fi cHe füt arrivéc. 
PAc. 338. Jl fut fermé du tems 
d Augufle. P Plutarque di la 
méme chofe de rechef au. traité 
de la fortune des Romains , à 
quoi s'accordent Tite-Live l. 1. 
& Velleius Patexculus]. 2. & tous 
trois femblent vouloir dire , 
qu'Augufte ne fcrma qu'une fois 
le Templede Janus. Mais,Dion 
l. s. & 53. affüre qu'il le ferma 
deux fois , la premicre fois aprés 
Ja victoire Actiatique , la fccon- 
de aprés avoir du tout fubjugué 
les Éfpagnes & les Gaules. En. 
core Suetone en la vie. d'Au- 
ufte c. 22. affirme qu'Augufte 
crma trois fois e Temple rape 
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tus, & Paul Orofe 1. €. dit plus 
diftin&cment qu'ille ferma pre- 
micrement aprés la victoire Ac- 
tiaique ; & de rechef ayant 
vaincu les Cantabriens , & pour 
la troifiéme fois ayant pacifié 
tous les peuples de la terre , & 
donné la paix univerfelle au 
monde. 

Pac. 339. L'année du. Confu- 
lut de Marcus Atilius & Titus 
AManlius ] Touchant le premier 
de ccs Confulsil y aauffi dans le 
Grec Mipx« AwWw , comme j'ai 
traduit avcc Amiot : mais il eft 
certain qu'il faut corriger Tal« 
AviNi« , Caius Atilius , comme il 
eft écrit en Plutarque méme au 
traité dela fortune des Romains: 
Certes Eutropius l. 3. nommc 
ces deux Confuls , Caius Atilius 
& Titus Manlius Torquatus , & 
Paul Orofe l. 4. c. 10. lesappelle 
Caius Atilius Bubulcus , & Titus 
Manlius Torquatus , ajoütant 

u'on rouvrit incontinent le 
Temple de Janus ,à caufe dela 

uerre contre les Gaulois , & de 

fcconde guerre Punique. Quant 
au Conful Manlius, plufieurs au- 
tres Auteurs affürent que le 
Temple de Janus fut fermé du- 
rant fon Confulat , aprés la pre- 
miere guerre Punique , à fgavoir 
Tite-Live ]. 1. Velleius Patercu- 
lus |. 2. & Varron l. 4. de là 
lingue Latine , qui ajoüte auffi 
que la méme année on fut con- 
traint de r'ouvrir lc Temple dc 
Janus. 

Pac. 340. Z4ux boncles desé- 
eus on voit embefognées , rc. ) 
Ces vers ne font pas bien rangez 
dans le Grec de Plutarque , & 
font encorc dépravez en quelques 
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endroits , outre qu'il n'allegue 
point leur Auteur. Mais Stobée 
Serm. 53. nous apprend que ce 
font des vers. du Poéte Bacchy- 
lides en fes Panes ; & parce qu'il 
les rapporte plusentiers & mieux 
ordonnez , pour contenter les 
curieux , je les coucherai ici en 
méme ordre , & comme je les ai 
corrigez. 

Tcr 48 d Üreroier elplon ucydaa 
TIAS m", 6 pA 0) Ad sect a eid aov adig 2 
Axid'a dor Tim Buyigy Solem Tidi as 

Bor Ease 
$101. papld'ac , VÜrpyyuv Tt plur: 
Touvami o? 7t Viti£ , GUAMY T. Xa) xd- 
par MfAev. 
Ep ) efapdi ruin morali aoi dpa 
ay 


l'gd svarnmui, yyta n 2eyyord 

EKipid 7' duds. d'apravas , ako 
xiv 

À' ux se7]) ea TI yan xoi mc dE eve 
Am puAlQour Ücrvog 

ATO BA Sape" diaGY ,0« SaATÀ xiap y 

Zvumelur d" padl! Bolssrr" dypal , 

Haid'ixch 0 vutvot QN yorraf. 

On voit donc queles cinq pre- 
miers vers Grecs: nc font point 
dans Plutarque, non plus queles 
deux derniers , ni la moitié du 
précedent. Il. eft auff rfanifefte 
qu'Amiota mal traduit , Harnois 
de guerre en ce payslà [ont , &c. 
Car Bacchylides ne parle pas 
d'un certain pays , mais il décrit 
les bonheurs dont les hommes 
jouiffent en tems de paix, com- 
mcon comprendra mieux par la 
traduction que j'ai faite de tout 
ce paffage , pour la fatisfa&ion 
de ceux qui nc peuvent entendre 
en leur langue des vers fibeaux, 
& fi délicats. Mais je prie l'équi- 
table Lecteur de m'excufer fi j'ai 
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tranfpofé quelques vers, & fi je 

n'ay pü arriver à la. douceur & 

à l'élcgance du Poéte Grec. 

La paix donme aux mortels des 
biens en abondance: 

Par elle on. voit fleurir la. mufique 
C la danfe. 

Ceux qui font faintement des Mu- 
fes injpirez, » 

«Alors par leurs beaux vers. font 
par tout adinirez. 

«4 "ile pafftems la. gaillarde 
jcun- f | 

S'éudie à montrer. fa. force 
fo. adrefa 


Et l'on fait. tous les. jours. bruler - 


fur les. autels 
Des baufi C des brebis. qu'on 
ofre aux immorteli. — , 
«dux boucles des écus on voit em- 


befoignées 

Pi tendre leurs filets. les. noires 
araignées. . 

Les coutelats trancbants les. lan- 
ces C les dards 


De la roülle mangex gifem de 

tutes. parts s 
Et lefroyable fon des trompettes 

. guerrieres 

Ne vieut point. en furfaut cbafev 
de nos pdupieres 

L'agreable fommeil qui charihe tos 
efprits. 

Par tous les carrefonrs on n'entend 
gue les cris 

Qu'on fait dans les fefüns. , & les 
voix langoureu[es 

De ccux qui [ont bralex de. fla- 
mes amoureufes. — 

Pac; 343. Pompo. Pinus, Cal- 
pus C. Mamercus. ] Lc Grec dit, 
Iéa-u'« & un peu apres oü j'ai 
traduit , celle dp; Pemponiens de 
Pompo ,il y a au Grec 4 v6 
Dgare:c , encoré qu'Amiot ait 
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toüjours traduit , Pomponius au 
lieu de Pompo. Au reite, Denis 
d'Halicarnaíle 1. 2. rapporte ces 
deux opinions touchant les en- 
fans dc Numa, & dit quc que 
ques-uns tiennent qu'il laifla vi- 
vants quatre fils & une fille , mais 
que Cneus Gellius affüre qu'il 
nc laiffs qu'une fille dont náquit 
Ancus Martius. Il. femble que 
Feftus favorife la premiere opi« 
nion , quand il dit, Calpurni: & 
Calpo Numa Regis filio fumt oriun- 
di. Les Calpurniens. tiroient leur 
origine de Calpus fils de Numa. 

Pac. 344, IN'ayant vécu. gue- 
ves. plus de e: MM ani.) 
Denis d'Halicarnaffe Ll 2. & 
Lucian áu traité de ceux qui 
vécurent longuement , difent 

ue Numa vécut 8o. ans; mais 
l nous voulons que Plutarque 
s'accorde avec, foi - méme , il 
faut dirc que Numa  vécut 8. 
ans , parcc qu'il dit qu'il parvint 
au Royaume ayant atteint l'age 
dé 40.ans , Ceft-à-dire , comme 
je l'ai expliqué , ayant 39. ans 
accomplis , & entranten fon qua- 
ranticme. Puis de rechcef il dit 
que le Temple de Janus demeu- 
ra fermé quarante - trois ans en- 
tiers , durant que. dura le regne 
de Numa ; dont s'enfuit que Nu- 
ma vécut cn tout 82. ans. Quant 
à l'efpacc du tems. qu'il regna , 
Tite-Live L. 1. & Denis au. lieu 
allcgué font d'accord avec Plu- 
tarque , qu'il r. gna 43. ans. Mais 
Eutropius ne lc fait rcgncr. que 
41. an , & Saint Auguttin l.. 3. 
ch. 9. d. la Cité de Dieu , dit 
qu'il regna 43. ans , ou bien 35, 
Ículecment , fuivant l'opinion de 
quelques-uns, 
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Pac. 345. Il voulut que les Li- 
eres f acrez, fulfent ev(evelis , Gc.) 
Il yaauffi dans le Grec 72€ /ac 
Bíoue, , les Livres (acrexz , & 
Amiot a mal fait de metute , [es 
Tables (acres ; cox encore qu'au 
rapport de Henry Eflienne , on 
trouve , xv 64c,au lieu de aic, 
en quelques Manufcrits , fi cft- 
cc qu'il faut ajoütcr plus dc foi 
aux autres Manufcrits qui font 
conformes aux Livres imprimez; 
parcc que outre que Plutar- 
que méme , & dcvant& aprés 
€c paífage , appelle Livres les 
Ecrits de Numa , comme auffi 
tous les Auteurs qui en ont par- 
lé , dont j'en alleguerai pluficurs 
en la fuivante annotation , il 
fembice que Pline décide ce 
doute fort clairement en ma fa- 
veur , puifqu'il dit l. 13 ch. 13. 
quce ces Livres de Numa étoient 
écrits fur du papier. 

Comme n'étant pas & "propor , 
que des chofes qu'on me. doit. pas 
divulguer , fe. confervaffent en des 
écrüures inamimées. ) ke Grec 
dit, dc 9 aaxdc f» ad onere pap. 
guai gor uuÀpar TT acciovro , Amiot 
traduit , comme: n'étant. as rai- 


fannable.que chofes fi faintes faf- 


fent. gardées. par lettres & éeri- 


tures mortes. Cüil faut deux. cho- 
fes : car premicrement ev pjwza , 
nc fignihe pas dcs chofes faintes;, 
mais dcs chofes fecretes , & qu'il 
ne faut pas divuleguer , & certes 
il eft évident , quc Numa ne fit 
pas enterrer fes Livres avec lui , 
à caufc de la fainteté dece qu'ils 
contenoient , mais parce qu'il y 
avoit plufieurs choícs qui ne 
devoient point étrc. publiées. 
Amiot a: mal fait encore d'avoir 


Tnis , en des écritures mortes , au 
leu de , en des écrites. inani- 
més , car outtc quc djvxa» 
fignifie proprement , isaniré , il 
elt certain qu'aucune chofe nec 
Íc peut dire morte, fi elle n'a eu 
vie auparavant , mais on la dira 
bien étre fans ame. 

Pac. 346. Mais quatre cent 
ans depuis , &c. ) Le Grec. dit 
auffi ,Tirpaxcoior 5 ar6 d'i2 v optret 
fráv , comme j'ai traduit avec 
Amiot ; mais j'eftime qu'il faut 
lire , mévrav:elov , cinq cens ans, 
parce que Pline l 15. c. 15. dicfort 
clairement que ces Livres furent 
trouvez fous les. mémes Confuls 
que Plutarque nomme ici, 535. 
ans aprés le Regne de Numa , 
& Tite-Live , Decade 4. 1. 10. 
s'accorde avec Pline : car racon- 
tant fort au long cette hiftoire , 
il met les mémes Confuls , & 
Íuivant fa füpputation , leur 
Confulat tombe en l'année 575. 
depuis la fondation de Rome , 
d'oà fi l'on óte les 38. ans du 
Regne de Romulus , reiten 555. 
ans juftement is lecommen- 
cement du Regne de Numa juf- 
ques à ces Confuls là , comme die 
Pline. Cette méme  hiftoire. cft 
rapportée par Valcrius Maximus 
l. 1. c. 1. par Lactancel. r. c. 22. 
& par S. Auguftin l. 7. c. 34. de 
la Cité de Dieu. Mais tous ces 
Auteurs ne font pas d'accord 
entre cux touchant plufieurs cir- 
conítances. Premierement , Pline 
dit que ces Livres furent trouvez 
par un certain Grefficr , nommé 
Cneus Terentius , comme il fai- 
foit labourer unc poffeffion qu'il 
avoit au Janicule, & $. Augu- 
ftin appelle auffi Terentius celui: 
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qui les trouva. Mais Tite-Live & 
Valerius Maximus appellent ce 
Grcffier Lucius Petilius , & Lac- 
tance le nomme Pctilius; & tous 
enfemble affürent qu'on trouva 
ces Livres en foüillant la terre , 
contre ce que dit Plutarque qu'ils 
furent découverts par un ravage 
d'eaux. En outre, au rapport a 
Pliné , C. Pifo tenoit , qu'il y 
avoit 14. Livres , fept traitant du 
Droit Pontifical , & fept dc la 


, philofophie de Pythagore ; & 
"ette opinion eft fuivie de Tite- 


Live , de Valerius Maximus, & 
de Lactance , qui ajoütent que 
les fept premiers étoient en La- 


'.tin,les fcptautres en Grec. Mais 
"au rapport"du méme Pline , 


Varron avoit écrit , qu'on. ne 
trouva que 12. Lívres de Numa, 
Et Plutarque fuivant Valerius 
Antias , en met 24. E. oà Pli- 
ne rapportant cette méme opi- 
nion dc Valcrius Antias n'en mct 
que deux en Latin , & deux en 
Grec ; d'oà je conje&ure quc ce 
paílage de Pline eft dépravé , 
& qu'ilfaut lire 12. au licu de z. 
En troifiéme licu, Plinealleguant 
Gaílius Hemina , ne fait men- 
tion que d'un feul cercucil de 
pierre , dans lequel il dit que le 
corps de Numa avoit été mis, 
& ies Livres fe trouverent. Mais 
tous lcs autres. Autcurs rappor- 
tent qu'on trouva deux cercucils, 


ginfi que Plutarque dit. Enfin 


Valerius Maximus écrit , que le$. 
fept Livres Latins traitant des 
Droits des Pontifes , furent foi- 
gneufement gardez par ordon. 
nance du Senat , & les fept Grecs 
traitant de la Philofophic, furent 
brülez publiquement. Mais tous. 
les autres. Auteurs que j'ai alles 
guez affurent que ces Livres fus 
rent. brülez , fans diftinguer les 
Grecs d'avec les Latins. 

PAc. 447. Qu'un certain. Peti 
lius , qui. étoit. alors. Préteur. ; 
ayant là , jura en plein Senat, 
Cc. ) Le Grec dit, «vayvárai utr 
dud ACyrai Teri oe Gp q^ yo? TPTS, 
wp 3 cl (oyx vm» ópprieca un 


. &exéirdurd &c. Oà Amiot n'a pas 


pris garde. , qu'il faut corriger 
ayxirz: , au lieu de éjanea: , autre- 
ment on ne fgauroit faire une 
bonne conftruction de paroles 
Grecques. Ainfi Plutarque ne dit 
pas que le Préteur Pcülius et 
Charge de lire ccs. Livres , mais 
fit ee , qu'il les lut , puis 
jura dans le Senat qu'il ne. lui 
fembloit pas qu'il füt expedient 
de lcs publier , conformementà 
ce que rapporte Tite-Livc ,que 
le Préteur Quintus Pctilius. par 
curiofité emprunta ces Livres de 
Lucius Petilius qui étoit fon ami, 
& lesayant lüs , entra au Senat , 
& protefla qu'il étoit prét de 
jurer , js n'étoit pas expedient 
qu'on lát ces Livres , ni qu'oa 
lcs gardát. 


Fin de; Remarques fur la. vyie de Numa; 
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